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J iEADE (Jiusxe) , célèbre mys- vré en i 6?3 à l’amiral Tromp, 
liqnc anglaise, née en if)2Ô, à Leake se trouvait sur le Royal- 
Norlolk, fut saisie tout à coup , Prince, vaisseau du premier rang 
mi milieu d’une danse, d’un accès qui, outre la perte de tous ses 
de mélancolie, qu’elle prit pour mâts, avait déjà eu quatre cents 
une inspiration divine, et sc mit à hommes hors de combat. Un gros 
prophétiser. Bientôt elle devint vaisseau hollandais l’ayant abordé 
chef d’une secte connue sous le avec deux brûlots dans l’intention 
nom de Société dite dePhiladel - de le brûler ou de s’en emparer , 
phie, prétendant ramener le chris- j le capitaine (depuis sir George 
tianisme à sa pureté et à sa sim- Rooke), ne voyant aucun moyen 
plicité primitive. Elle avait pour d'échapper, ordonna d’amener le 
principaux associés Pordage et pavillon. « Non, s’écrie Leake , 
Bromlcy. Elle mourut en 1704, à jamais le Royal-Prince ne sc ren- 
81 ans, parlant sans cesse de vi- dra tant que j’aurai assez de vie 
sious cl de révélations. Son gen- pour le défendre. » Son enthou- 
dre, François Lee, médecin, a siasme rappelle tous les artilleurs 
écrit une longue Vie de cette il- i leur poste , et , commandés par 
luminéc. Les principaux ouvrages Leake et ses deux (Ils, ils parvin- 
dc Mislriss Lcade sont : I. Les renl à éloigner le vaisseau hollan- 
Nuagcs célestes , ou l’Eclielte dais et à couler à fond les deux 
de là résurrection, 168-2 , in-8*. brûlots. Leake rentra triomphant 
IL La Révélation des révéla- à Chatam sur son vaisseau dé- 
tions, 1681, in- 4 *. HI. L'Arbre sempnré; mais avec le désespoir 
de vie qui croit dans le Para- d’avoir perdu l'onde ses fils, Hen- 
ri is de l) ieu. 1G9O, in- 12. IV. ri , tué à sescôlés. Leake avait une 
L' Arche de la Foi , 1698, in-12, grande connaissance des feux, et 
etc. , etc. fut inventeur d’une nouvelle iné- 

LEAKE (Ricnioo) , Anglais, thode pour l’usag^du mortier, 
officier d’artillerie, né à Harwich LEAKE (sir Jean), amiral an- 
cn 1629, se distingua dans plu- glais, (ils du précédent, néem 656 , 
sieurs occasions par son habileté* â Rotherhithe , dans le comté de 
et sa'bravoure. Dans le combat li- Surrey , fut employé en qualité de 
il. 1 
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cadet A l'Age de 1 7 ans, et se bt dis- 
tinguer dans le combat mémorable 
qui eut lieu entre l'amiral Tromp 
et sir Edward Spragge en 1673 , 
sous Jacques 1 ". Leakc eut le 
commandement d'un brûlut, se 
signala par plusieurs services im- 
portuns, particuliérement par les 
secuurs qu'il porta en Irlande au 
Londonderry, et parvint au cotn- 
inandeinentdel’^t^Ie, vaisseau du 
troisième rang , de 70 canons. La 
manière avantageuse dont il se 
conduisit à la bataille de La Ho- 
gue lui concilia l’auiitié de lord 
Churchill, frère du duc de Marl- 
horough , et depuis amiral. En 
1704, la guerre ayant été déclarée 
contre la France , il fut nommé 
commandant en chef des vaisseaux 
destinés à attaquer Terre-Neuve ; 
cette expédition , plus lucrative 
que glorieuse , lui valut de gran- 
des richesses. A sou retour il fut 
nommé contre-amiral de l'escadre | 
bleue, et bientôt après promu au 
grade de chevalier. Après s’étre 
distingué dans le combat livré cette 
même année à la hauteur de Ma- 
laga, il ravitailla Gibraltar, que les 
français et les Espagnols assié- 
geaient par mer et par terre. A 
l’aide d’échelles de corde, les assié- 
geans étaient parveuus à loger au 
haut du rocher cinq cents hom- 
mes qui s’y tinrent cachés, taudis 
qu'ayant rassemblé à Cadix , et 
dans les environs un grand nom- 
bre de barques, ou avait mis à 
terre sur le nouveau môle 3 , 000 
hommes qui , attaquant la place 
du côté de la mer, auraient attiré 
A eux la garnison , et donné aux 
3 .io hommes placéseu embuscade, 
la facilité de s’introduire dans la 
ville. L’arrivée de sir John décon- 
concerta ce projet. Il attaqua et 
dispersai. 1 (lotte française comman- 
dée pur le baron de Foiutis, qui 
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mourut peu de temps après, de» 
blessures qu’il avait reçues. Sir 
John, dans la même année, eut 
ordre de réduire Barcelonne, et, 
restant chuagc du commandement 
de l’escadre qui croisait dans la 
Méditerranée, il forma le projet 
d'enlever dans la baie de Cadix 
les galions d’Espagne ; mais il. n’y 
réussit pas. Il fut plus heureux 
l'année suivante , et parvint a 
faire lever le siège de Barcelonne, 
qui, pressée vivement par Philip- 
pe V , et réduite aux dernières ex- 
tiéinjtés, était sur le point de su 
rendre. Cette époque fut marquée 
par une éclipse totale de soleil , à 
l’occasion de laquelle in reine 
Anne lit frapper une médaille , où, 
par une allusion maligne à la de- 
vise de Louis XIV, l’éclipse était 
représentée au-dessous de la ville 
de Bstrcelonne ; bientôt après, sir 
John eut l’honneur de réduire 
Carlliagène, et Alicante, et de 
terminer la campagne en s'empa- 
rant de File eide la villede Maïnn- 
que. Après tant de succès, com- 
blé d'honneurs , de présens et de 
richesses, il fut nommé amiral de 
l'escadre blanche , commandant 
en chef des forces maritimes, et 
quelque temps après contre-ami- 
ral de lu Grande-Bretagne, et 
lord de l’amirauté. Député de Ro- 
cheslcr et membre du parlement, 
il se livra aux douceurs de la vie 
privée é l'avènement au trône de 
George 1 ", et mourut à Green wich, 
eu 1720, âgé de 65 ans. Il s’était 
inaiié encore jeune, et n’avait eu 
qu’un bis , qui mourut quelque 
temps avant lui, et dont la mau- 
vaise conduite l'exposa à déplorer 
également sa vie et sa mort. 

LEARE ( Etienne- Martin ) , 
écuyer , (ils du capitaine Martin , 
beau-frère et héritier de l’amiral 
Leakc, cutrn dans le bureau des 
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généalogies, et parvint à In place 
de premier héraut d’armes d’An- 
gleterre. Leuke fut le premier qui 
écrivit sur les monnaies anglaises; 
son ouvrage, enrichi de figures , 
parut A Londres, en 172(1, in-8*, 
sous le litre de Numi Brilan- 
nici historia. 11 y en a eu une 
seconde édition augmentée en 
1745, in-8*. Il fit imprimer, en 
1750, et tirer seulement au nom- 
bre de 5o exemplaires , la Vie de 
air John Lcakc, sort oncle , dont 
il posséda lesbiens, et en 176ÜU 
fit imprimer également an même 
nombre, les Statuts de l'ordre 
de la Jarretière , in-4*. Etieone 
Leake mourut en mars 1773. 

LEAK.E (Jean), célèbre méde- 
cin anglais, fondateur de l'hôpital 
de Westminster, mort en 1792,» 
publié plusieurs ouvrages fort es- 
timés sur les accouchement et 
sur les maladies des femmes. 

LÉAL (Manuel). religieux de 
l’ordre desermites deSaint-Augus- 
tin, né dans un bourg du territoire 
de Porto en Portugal, reçu docteur 
en théologie dans l’université de 
Coïmbre, acomposé wneflistoirc 
des moines d’Afrique , sous la 
conduite de Saint Augustin, avec 
celle de lu continuation de cet or- 
dre en Portugal. Ce moine mou- 
rut le 17 novembre 1681. 

LEAL1S (Léal), né à Vérone, 
mort A Padoue, en ilia6 , d’abord 
chirurgien d’un hôpital de celte 
ville, ensuite reçu docteuren mé- 
decine , et nommé professeur de 
chirurgie et de botanique, fut re- 
nommé pour les cures le plus bril- 
lantes. On a de lui : I. De parti- 
bus semen con/icientibus in 
viro cpistola ail dominum de 
Marcnettis, Patavii, iü8(i, in- 12. 
Boerhaave a tellement estimé cet 
ouvrage, qu’il l’a fait publier en 
1717, A la suite de ceux d’Eusta- 
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clii. II. Hebdomada feùrilissep- 
tem dialogis absoluta, Palavii , 
i? 1 T» in- 4 *. 

I.EAM 1 NG (Jérémie) , minis- 
tre épiscopal , né en 1719, à Mid- 
dleton, état de Connecticut, gra- 
dué en 17.40, au collège d’Yale, 
prêcha huit ans à New-Port, Rho- 
dc-Island , vingt à Norwalk, au 
Connecticut, et huit ou neuf à 
Stratfnrt. Il mourut en 1804, A 
New-Haven, après s’être distin- 
gué dans la controverse des épis- 
copaux , qui agita la Nouvelle- 
Angleterre pendant beaucoup 
d’années. On a de lui \U ne défen- 
se du gouvernement épiscopal 
de l'Eglise , contenant des re- 
marques sur l'ordination pres- 
bytérienne, 17 Wt \ une seconde 
défense du gouvernement épis- 
copal de l’Eglise , en réponse à 
NoéVclles, 1770; Evidence de 
la vérité du christianisme , 

1 785 ; Dissertations sur diffé- 
rons sujets qui méritent toute 
V attention des chrétiens, 1789. 

LEANDRË(S*ticr), archevêque 
de Séville, frère de Saint Isidore, 
fils d’un gouverneur de Carthagè- 
ne, embrassa la vie monastique, et 
contribua, de toutes ses forces, à 
rétablir la foi de Nicée, apres que 
les Sarrasins y eurent apporté 
l’arianisme. Le roi le nomma ar- 
chevêque de Séville, oïl il célébra 
un concile. Il mourut en 601. 
Quelques - uns lui attribuent l’of- 
fice mosarabique. Saint Gré- 
goire-le-Grund lui dédia ses Mo- 
rales sur Job, qu’il avait entre- 
prises à sa persuasion. On a de 
Saint Léandre une Lettre à Flo- 
rentine, sa soeur, qui renferme 
des avis aux religieuses, imprimée 
pour In première fois à Home ^ 
ifiHi , in-4*. L)" In. trouve dans la 
Bibliothèque des Pères , ainsi 
que son Discours sur taconver- 
1 * 
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tion des Golfes ariens , inséré 
aussi à la fin de» Acte» du 5 * con- 
cile de Tolède. On u encore de ce 
saint prélat : Homiliu in laudem 
ecclesiœ ob convtrsioncm gen- 
til, dans la Collection des Con- 
ciles de Labbe , loin. 5 , p. 1018- 
toa î. Ses autres ouvrages ne nous 
*ont pas parvenus. 

LÉAN DRE ( le Père ) , capucin, 
mort à Dijon, sa patrie, en 1GG7 , 
composa plusieurs ouvrages, qui 
lui firent un nom dans sou ordre. 
Les plus accueillis sont les V éri- 
tés de i’ Evangile, iGG 1 et îGGu, 
Paris, 2 vol. in— loi. , et un Com- 
mentaire sur les Epitres de 
Saint Paul , iGÜ 3 , a volumes 
in-fol. , 

LEAPOR(Ma*iE).née en 1712, 
dans le comté de ftorthampton , 
d’un père jardinier, ne reçul/ju’u- 
pe éducation proportionnée à son 
■état; mais les talens quelle avait 
reçus de la nature ne reconnurent 
point d’obstacles. Sa modestie , 
exempte de toute affectation , lie 
dévoila son mérite qü’à une épo- I 
que oô elle n’était (tins en état d'en 1 
recueillir les fruits. Elle mourut 
de la rougeole, âgée de a4 ans, en 
1755. Prête à mourir, elle remit à 
«on père un paquet de papiers , 
contenant des pièces de poésie, 
qui out été publiées depuis en 2 
vol. in-8". Plusieurs d'entre elles t 
égalent les meilleures pièces de 
mistris» Rowe, particulièrement te 
Temple de € amour. 

LEAHQLE de KHEGItJM , 
ancien sculpteur grec, qui (lotis- 
sait , à ce qu'on présume, avant la 
4o* olympiade. Il avait fuit la sta- 
tue en bronze de Jupiter, qui se 
voyait à Sparte, et qu’on regardait 
comme le plus ancien monument 
de ce genre. Ellcn’éluit pas coulée 
d’un seul jet; elle était compo- 
sée de plusieurs pièges travaillées 
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séparément et adaptées les une» 
aux autres par des clavettes très- 
bien ajustées. 

LEAU ( Contient.*) , jésuite, né 
à Lyon en 1GÔ9 , missionnaire 
très-télé, traduisit en français : 1. 
Les Axiomes de philosophie 
chrétienne de Mu nuis. II. Plu- 
sieurs Œuvres du P. Segneri , 
jésuite italien, <s vol. in- 12. 

L LBA U HE ï ( Marc) ..médecin 
| de Bnyeux, sauva su patrie delà 
peste par ses -sages précautions et 
son habileté. L’armée des ligueurs 
j ayant été aloigèe de ce fléau. Le- 
j barbey refusa d’employer scs soins 
pour ces troupes rebelles. On veu- 
di t ses mcublcs,ou pilla sa maison, 
et rien 11e put le portera secourir 
les ennemis de son roi ; il préféra 
quitter la ville. Cette retraite lit 
périr plus de monde qu’une ba- 
taille. Henri 1 \ lui donna le litre 
de sou médecin , et l’anobiit eu 
1 . r M)4’ a veeses deux fils, ({ni avaient 
pris le parti des armes, et dont 
l’un perdit une jambe d’un coup 
I d’arquebuse , ait siège de Buyeux, 

I en iü8g. l.eborbey mourut quel- 
ques années après. 

LEBAS (J ACyt e-Philipi-e) , cé- 
lèbre graveur, membre de l'Acadé- 
mie de peinture, et peusionnairu 
du roi , naquit à Paris, en 1707 , et 
V mourut le iq avril 1784. U fut 
élève d’ilérisset , -qu’il surpassa 
bientôt, et 011 peut dire qu’il se 
forma presqnedc lui-même surles 
belles gravures de G. Audrnn , 
dont il imita le burin mâle et fier. 
La Prédication de Saint Jean . 
d'après le Moia, fut le premier 
morceau digne de sou modèle. Il 
gruva ensuite d’après les plus 
grands peintres, et il eut l’art de 
conserver dans ses estampes le 
style et le caractère particulier de 
chacun. A son talent il joignit des 
connaissances variées cl i’élud* 
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de l'antiquité. Parmi ses produc- 
tions ou remarque principalement 
«me estompe qui représente une 
Conversation galante, gravée 
d'après l.aucret; la Ri jouissance 
flamande; David; Tênirrsrl. sa 
famille : tes Œuvres tic mi.-éri- 
fiirtle ; l'Enfant prodigue; la j 
suite des Parts de Froncé , et les 
Hui nés des jrtus beaux wonit- 
inensdc ht Gréer. 

LKBAS ( Pierre) , "député du 
département du Pas-de-Galnis à la 
tiuuventiun , membre du comité 
de sûreté générale pendant le rè- 
gne de la terreur, lut constam- 
ment le séide de Robespierre et 
l'ami de Saint-Jnsl. Toujours en 
mission avec ce dernier, il l’accom- 
pagna dans les départeinens du 
nord, où ils lirei t incarcérer à la 
fois tous les nobles, et dans ceux 
du Jtb n, où ils se permirent la 
plus horrible tyrannie. Après avoir 
envoyé A l'échafaud Schneider , 
qui avait commencé à dévaster ces 
contrées , ils sc (il ont eu quelque 
sorte ses continuateurs. De retour 
de cette mission, I.ebns demeura 
attaché au parti de Robespierre , 
et on le vit au milieu de la séance 
du 9 thermidor, s'écrier, nu mo- 
ment où on les décréta d’arresta- 
tion , « qu’il ne voulait pas parta- 
ger l’opprobre de ce décret, et 
qu'il demandait aussi contre lui la 
meme mesure. » File fui en effet 
portée sur-le-cliainp; et s’étant 
ensuite déclaré en insurrection à 
la commune avec les Robespierre, 
Saint-.l nsi et Cniithon, il Tut mis 
hors la loi A la séance du soir, et 
se tua d’un coup de pistolet , à 
l’instant où les commissaires de la 
(Convention allaient se saisir de 
loi , A deux heures du matin , 
après avoir forcé l'hotcl-de-villc. 

LEBAUD ( Pierre) , doyen de 
l’église do Saint-Tugdunl de Laval, 
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devint aumônier de la reine Anne 
de Bretagne , qui lui ordonna d'e- 
rrire V Histoire de Bretagne, e t lui 
accorda le pouvoir de visiter tou- 
tes les archives du pays pour la 
composer. L’ouvrage de Lebaud 
parut en 1 65 8, in -fol. .par les soins 
de Pierre d’Ozier. Il s’étend jus- 
qu’à l'année i/jâS. On a dit que 
Lebaud n’était que le plagiaire de 
Geoffroy de Montmoutb , et qu’il 
avait copié servilement toutes les 
failles recueillies par ce dernier ; 
cependant Lubineau , dans son 
Histoire de Bretagne, a donné de 
grands éloges A celle de Lebaud. 

I.LBBFF. Voyez J tue (Saint). 

LFBE(Gi'illatmf.), libraire , né 
ùTruycs, en i52.ï, fondeur de ca- 
ractères et imprimeur, porta son 
ait à un degré de perfection que 
personne n’avait encore, atteint 
jnqu'A lui. Aux talens de ce genre, 
il joignit la connaissance (tes lan- 
gues orientales. Les livres sortis 
de scs presses prouvent combien 
il a concouru à l'avancement et à 
la perfection de l’art de l’Imprime- 
rie. Il a donné surtout beaucoup 
de soins aux Figures de làS ai nie 
Bible , accompagnées de brie fs 
discours , in-i'ol. , composés par 
le libraire Jean Leclerc , son 
beau-père, il mourut en ifiSï. 
— Sou fils Guillaume Lebé . né 
vers i5"o, fut reçu libraire , gra- 
veur-fondeur et imprimeur . en 
162Ï; mais, long-temps avant, il 
avait imprimé un ouvrage intitulé: 
Lintjuœ hebraicte instituliones 
absolulissimœ , 1611, in-8*. Il 
avait beaucoup de goût pour les 
langues orientales. — Son petit-fils 
Guillaume Lebé. fut reçu libraire, 
graveur et fondciirent656.1I était 
de la compagnie dite de la G rand' 
navire , et des Usages réfor- 
més. Il mourut en i685. Saveuvo 
continua sou commerce jusque» 
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Ter» 1708. Fournier, chefdescélè- et un style élégant, mais quel— 
bres graveurs-fondeurs dece nom, quefois incorrect. Le rbéieur s'y 
acquit le fonds de Lcbé , en 1700. failquclquefois un peu tropsenlir ; 

LEBEAU ( J ers- B aptiste ) , né inaisen général on la lit avec plai- 
en lüoa , dans le comtal d’Avi- siret avec fruit. Cet ouvrage acté 
gnon, mort à Montpellier, le 30 ' continué par Aineilhon jusqu’au 
juillet 1(170, se fit jésuite, et pu- j 37’ et dei nier tome , qui 11’a paru 
blia plusieurs dissertations plei- qu’eu 1811. Les Mémoire» de l’A- 
ne» d’érudition, que Grævius a endémie des belles-lettres sont 
insérées dans ses Antiquités ro- enrichis de plusieurs dissertations 
maints. Il a de plus écrit des savantes du mente auteur sur les 
Vies de François d' Esta in g , médailles restituées, la légion ro- 
evêquo de Rodes, de Barthé- maine , l’art de la guerre chez les 
irmi des Martyrs , d’ Alphonse Romains, et de trente -quatre 
Torribius , évêque de Lima; et Eloges historiques , où le carac- 
une dissertation latine sur tes 1ère des académiciens est saisi 
Stratagèmes employés à la avec justesse et peint avec vérité, 
guerre par tes Gaulois et les et parmi lesquels on remarque 
François , Francfort, 1CG1. ceux de Falconet, de Louis Ra- 
LEUFAU ( Charles ), hislo- cine , de Lcbee.uf, de Caylus , etc. 
rien , élève de Sainte-Barbe , d’a- Luc placeà l'Académie des belles- 
bord professeur d# rhétorique au . lettres lui était destinée. Bou- 
collégc des Crassin», ensuite gainville , le traducleurde VAnti- 
professeur au collège royal, se- Lucrèce, se présenta avec moins 
crétairc du duc d'Orléans, se- de titres; il redoutait un concur- 
crétaire perpétuel et pensionnaire rent tel que Lebeau, auquel il 
de l'Académie des inscriptions, ne craignit point de luire part de 
naquit à Paris le i 5 octobre 1701. ses désirs. Ce professeur entra 
et mourut dans cette ville le 10 dans sa peine, et courut chez les 
mars 1778. Il était marié, et n’a amis qui lui avaient promis leurs 
laissé qu’une fdle. Cet académi- voix pour les procurer au jeune 
cien laborieux, l’émule de Roi- littérateur. « C’est le moindre des 
lin dans l’art d’enseigner , adoré sacrifices, disait-il, que j’eusse 
de ses disciples comme ce célèbre voulu faire pour obliger un hom- 
professeur, avait peut-être une me de mérite. » Lebean fut reçu 
plus vaste littérature que lui. Peu l’élection suivante, et Cappe- 
d hommes ont mieux connu les ronnier, surpris de son savoir, et 


belles-lettres grecques et latines. 
Son Histoire du Bas-Empire , 
Paris, 1757, en 33 volumes in- 
13, faisant suite à l'Histoire des 
Empereurs, de Crévier, était un 
ouvrage d’autaut plus difficile , 
qu’il a fallu, pour le composer, 
concilier sans cesse des écrivains 
qui se contredisent, remplir des 
lacunes et faire un corps régulier 
d’un amas de débris informes. Il 
y règne une critique judicieuse 


touché de son honnêteté, disait : 
« Il est notre maître à tous. » Sa 
modestie égalait scs lumières. 11 
répondait à ceux qui le louaient 
sur l'immensité de ses travaux : 
» J’en sais bien assez pour être 
humilié dece que je ne sais pas. » 
Tbicrrat a publié les Œuvres Ui- 
tines de Lebeau, Paris, 1782, 

; vol. in~8“ , 1816, 3 v. in-8°. On y 
trouve des Harangues et desPoi- 
j s les. Les premières ne sont pas sans 
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mérite , quoique la plupart de ses 
discours de collège ne soient guère 
que des amplifications. Les secon- 
des respirent le goût de la saine an- 
tiquité, si on excepte scs Faites: 
il n'a pus connu le style de ce 
genre; mais, la plupart de ses 
pièces détachées sur des sujets 
tirés de l'histoire ou de l'Ecriture , 
«firent de belles images, une la- 
tinité pure , et un bon goût de 
versification. 

LEBEAU (Jeas-Lovis) , frère 
puîné, du précédent, professeur 
de rhétorique au collège des 
Grassins , de l’Académie îles ins- 
criptions , naquit à Paris le 8 
mars 1731,0! mourut le 13 mars 
i;(5(J. 11 remplit avec distinction 
les fonctions d’académicien et de 
professeur. Il est auteur d’un Dis- 
cours dans lequel , après avoir 
fait voir combien In pauvreté est 
nuisible aux gens de lettres, et 
quels sont les dangers qu’ils ont 
à redouter des richesses , il con- 
clut que l’état d'une heureuse 
médiocrité est celui -qui leur con- 
vient. Il a donné une édition 
d 'Homère , grecque et latine , 
en a vol. , 174b; les Harangues 
de Cicéron , en 3 vol. , 1750, et 
les nenrichiesdc notes. On trouve 
aussi plusieurs Mémoires de. lui 
dans le Recueil de l’Acadéiniedcs 
inscriptions. 

LEBEGLE , célèbre orga- 
niste de l’cglise Saint-Merri , à 
Paris, avait un jeu uotda et fa- 
cile , qui nuirait une foule ù’a- 
mntcurs. 11 employait quelquefois 
une troisième main, celle de l'un 
de ses élèves; ce qui fdisnit un 
effet harmonieux. Ce musicien 
«at mort en 1700; il a laissé trois 
Œuvresde piècespour l’orgue, 
et des Vêpres à deux chœurs. 

LEBEGLE DE PRESLE. Và± 
Becve. 
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LEBEL (le Père ) , ministre 
de l’ordre de la Trinité, du cou- 
rent de Fontainebleau , publia 
une Relation du meurtre tic Mo- 
naldeschi , grand-écuyer de la 

t ne Christine de Suède . assns- 
è sous les yeux de cette prin- 
cesse qui se disait philosophe. 
Cet écrit, impriméavcc plusieurs 
autres pièces curieuses, parut à 
Cologne en 1664, in- 12. Lebcl 
assista ce malheureux à In mort , 
et prit soin de le faire inhumer. 
Il implora vainement son pardon 
prèsde cette princesse qui montra 
et lut A Monaldeschi des^copics de 
lettres que ce favori désavoua d’a- 
bord, mais qu’il reconnut quand 
on lui en montra les originaux. 

LEBEL (.Ieax-Lohis j , avocat 
à Paris , mort le 23 janvier 178'), 
a publié : I. l'nc Traduction de 
l'art poétique- d’Horace, 1769. 
II. Un Abrégé de V Histoire ro- 
maine tic Fiorus, 177!). III. L'A- 
natomie tle la langue latine. 
IV. L’Art t l'apprendre sans 
maître le latin et le français , 
in-8*; chose plus facile à propo- 
ser qu’à exécuter. 

LEBEL ( Pniupre), a traduit 
un grand nombre d’ouvrages de 
Saint Bernard, qu’il fil imprimer 
sous le titre d’ Œuvres de Saint 
Bernard, Paris, ifiaa, in-fol. 
On trouve en tétc de ce Recueil 
la traduction de la vie de Saint 
Bernard, par 'Wilhalm ctdcuxnu- 
tres auteurs. 

LEBERRIAYS (Rexé), né le 
3i mai 1723811 bourg de Brecey, 
prèsd’Avranches, d’une famille de 
propriétaires cultivateurs. Dès 
l’fige de 14 ans il avait terminé 
ses études avec la plus grande 
distinction. Entraîné pur son goût 
pouiTagriculture. il en fit son état. 
D>ihamel appréciant son mérite, 
le pria de l aider, et ce fut Duha- 
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rnel qui en relira lout l’honneur. 
Après beaucoup d’expériences , 
Lebcrrinys publia en 1775, 2 
vol. in-8% sous le titre du Nou- 
veau de la Quin tinte ou Traité, 
des t/rti'tfîns,ouvrugequi lui 
signa une place parmi les 
habiles agronomes. Retiré à Bois- 
Guérin près Avranchcs, il mit au 
jour le 3* volume sous le litre de 
T railé des jardins d'omcmen t, 
et mit le complément à cet ou- 
vrage en publiant un Traité de 
i’ orangerie , qui a été imprimé 
plusieurs fois. Il rédigea sous le 
titre de Petit de ta Quinlinie un 
abrégé clair et précis, qui après 
avoir paru en 1791, eut une se- 
conde édition. Il taillait lui-mê- 
me ses arbres , et après beau- 
coup d’expériences, il était par- 
venu à obtenir plusieurs variétés 
de fruits, enife antres des cerises 
dont il présenta des greffes à Louis 
XVqui voulut lesplacer lui-même, 
cl qui lui fit l’accueil leplu# flatteur, 
llavait cultivé les langues grecque, 
latine, anglaise et italienne, la 
musique, et même il avait de 
grandes connaissances en archi- 
tecture. On prétend que c'est I.e- 
berriajs qui a rappelé le souve- 
nir de la conception ingénieuse 
et hardie de In coupole de la halle 
nu blé à Paris; en 1800 la société 
d’agriculture de Paris lui remit 
une médaille d’or et le litre de 
correspondant. Celle de Caen, à 
peine rétablie , le réélit parmi 
scs membres non résidons. Dans 
les dernières années de sa vie, il 
composa sur les haricots un Traité 
orné de 49 planches, qui est resté 
manuscrit. Il avait commencé un 
travail sur le cidre et le poiré , 
mais prévoyant qu’il ne pourrait 
pas le terminer, il l'envoya ù la 
société d’agriculture de Caen pour 
l’achever, car il mettait un grand 


L E li E 

prix à cet ouvrage. Il préparait 
une nouvelle édition du Trailé 
des arbres fruitiers, augmentée 
d'un grand nombre d’espèces ob- 
tenues par scs expériences , et 
dessinées par lui-même. On y 
trouve un Trait», sur les arbres et 
arbusîcs d’ornement. Cet ouvra- 
ge derait former 3 vol. grand 
in— 4*» il l’avait réduit eu 2 vol. 
in-8% intitulés Petite Pomone 
française. Il travaillait encore 
au dernier volume lorsqu’il mou- 
rut à sa terre de Bois-Guérin, le 
7 janvier 1807, à 85 ans. Sou 
ouvrage est resté manuscrit. Le- 
berriays, d’un caractère doux , 
complaisant, soulageant les mal- 
heureux, en était devenu le père. 
Son nom est en vénération dans 
la ville d'Avranches. M. Lair, de 
l’Académie de Caen , a publié 
une notice intéressante sur Lebcr- 
riavs , Caen, 1808, in-8”. 

LEBECF ou LEBGEL’F(Jhas), 
né à Auxerre en 1GS7, chanoine 
de l'église cathédrale de cette 
ville, associé à l’Académie des 
inscriptions et belles - lettres de 
Paris en 1700, mourut en 17G0, 
On a de lui plusieurs ouvrages. 
Les plus connus sont : I. Recueil 
de divers écrits serrant à l’é- 
claircissement de V histoire de 
Ffonce , Paris, 3 vol. in-12, 
1 708. II. Disserta tianssurl' H is- 
loire ecclésiastiq ue cl civile, de 
Porta, suivies de plusieurs édair- 
eisseinen» surj’histoire de France. 
Paris, i-ôt), 5 vol. in-12. 111. 
Traité historique et pratique 
sur te chant ecclésiastique , 
1741 , in-8". Il le dédia à Y inti- 
mide, archevêque de Paris, qui 
l’avait employé à la composition 
du chant du nouveau bréviaire et 
du nouveau missel de son église. 

. Mémoires sur l'histoire 
Bfl* Auxerre , 2 vol. in- j“, 1 743. 
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V. H i gloire t/e la ville et de tout 
le diocèse de Paris, i 5 vol. in- 
io, Paris, 1 - 54 . VI. Plusieurs 
Dissertations curieuses et inté- 
ressantes , répandues dans les 
journaux et dans les Mémoires 
de l'Académie dont il était mem- 
bre. Un lui doit aussi In connais- 
sance de beaucoup de Pièces ori- 
ginales, qu’ila déterrées et com- 
muniquées à différons savans. Il 
avait aussi eu part au Glossai- 
re de Ducangc, et à la nouvelle 
édition du Dictionnaire géogra- 
phique de la Martinièru, 1740. 
L’abbé Lebeuf, dont l'érudition 
étonnante éclate dans tous ses 
ouvrages, mais où elle est sou- 
vent mal digérée, ne cessa de 
faire les recherches les plus labo- 
rieuses. Il cnlrepiit plusieurs 
voyages pour examiner . dans di- 
verses parties dç la France, les 
.restes précieux et les moriu- 
nicns de l’antiquité ; il séjourna 
pendant quelque temps à Nîmes. 
L 'amphithéâtre , les arènes, la 
Maison Carrée , qui décorent 
cette ville , le jetaient dans un 
.enthousiasme et dans des distrac- 
tions qui le faisaient remarquer. 
Lebeuf no-demanda jamais rien , 
vécut avec le simple revenu de 
son canoufB|, et le résigna lors-, 
qu’il eut Atcnu la pension de 
l’Académie des belles-lettres. Le 
Cardinal de La Rochefoucauld lui 
eu ayant fait obtenir une du ioooI. 
sur le clergé, il fut houleux de se 
voir si riche. Un de ses amisétant 
venu lui dire qu'on n’était pas 
content de coque le cardinal avait 
fait pour lui : « Je m'eu doutais 
bien , lui répondit Lebeuf, aussi 
je u’en desirais pas tant, et je 
suis prêt à le rendre. » Cet aini 
eut beaucoup de peine à lui faire 
entendre qu’on se plaignait , non 
de l’excès, mais de la modicité 
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du bienfait. Leheatt, secrétaire 
de l’Académie des inscriptions , 
a fait l’éloge de cct homme aussi 
modeste que savant. \ 

LKBIGOT(Jeui) , néùTeilleul 
ou ïeiilcul en Normandie, vers 
i 54 g, est auteur des ouvrages 
snivans : I. Larmes sur le tré- 
pas de Baslicndc Luxembourg , 
pair de France et gouverneur de 
Bretagne, Paris, t 5 G<), in - 4 ”. 
II. Vœu et actions (le grâces 
au cardinal Charles de Bour- 
bon. ihid., 1070 , in- 4 *. III. La 
prise de i'ontenag-lc-Com te , 
le ai septembre, par le duc du 
Montpellier , 1 574 * i«»- 4 “- 
LEBLANC ( Marcel ) , jésuite , 
né à Dijon en iG 5 j, un des qua- 
torze mathématiciens envoyés par 
Louis XIV nu roi de Simn , tra- 
vailla ù la conversion des Tala- 
poins , et s’embarqua pour la 
Chine; mais le vaisseau sur lequel 
il était ayant été pris par les An- 
glais, il resta prisonnier jusqu’en 
itigo. Il accompagnait le P. Cou- 
plet, lorsque, dans une tempête, 
il reçut un coupa la tête, dont il 
mourut en 1690, au Mozambi- 
que. On a de lui l 'Histoire de la 
révolution de Sium , en 1688 , 
Lyon, 169a, 3 vol. in-ia, avec 
un détail de l’état préseul des 
Indes. Celte relation est assez 
exacte; le second volume offie 
plusieurs remarques utiles aux 


jj navigateurs. 

li • LEBLANC (Çlai’df.), inten- 


dant de Bor leaux cl de Dunker- 
que , secrétaire d’état au dépar- 
tement de la guerre en 1718, fut 


mis à la Bastille en 173?, pour 
i des sommes considérables dont 
on voulait lui fairerendre compte, 
et taxé à line restitution de près 
de huit millions. Il en fut dé- 
chargé en 1735, rentra dans la 
Il place de secrétaire d'état sous le 
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cardinal de Fleury, et fut minis- H 
tre de la marine. Il mourut en 
1728. Son mérite, son expérience, 
son affabilité , le firent regretter. 
Plusieurs historiens le justiGeut i 
des accusations qui occasionè- 
rent sa disgrâce et sa prison. V oy. 
Prie. Ses frères , César et Denis- 
Alexandre Leblanc, furent évê- 
ques d’Avranehes et de Sarlat. 

LEBLANC ( Thomas) , jésuite 
de Vitri en Champagne , mort à 
Keims en 1669 , après avoir été 
provincial, était pieux et savant. 
Nous avons de lui un grand nom- 
lire d’ouvrages, qui roulent sur 
les devoirs des dilïérens états : le 
Bon valet; la Bonne, servante; 
le. Bon vigneron , le Bon la- 
boureur ; lé Bon artisan; le 
Bon riche.; le Bon pauvre; le 
Bon écolier; le Soldat géné- 
reux, etc. Mais le livre qui lui 
a fuit le plus de réputation est un 
ample Commentaire sur les Psau- 
mes, sous ce titre : Analysis 
psa Imorum Davidicorum , 
Lyon, t 665 , in-IV>l. (en (i vol , 
et Cologne, iti8i , in-fol. L’au- 
teur ne se borne pas à rapporter 
le sens littéral ; il entre dans tous 
les sens mystiques des différons 
commentateurs, et dès-lors on 
doit être étonné qu’il se soit ré- 
duit à 6 vol. in-fol. 

LFBLANC (François) , gen- 
tilhomme du Dauphiné , mort à 
Versailles en 1(198, est connu par 
un Traité des monnaies de 
France, Paris, 1690, in- 4 ” , 
fîg. , qui est recherché. On y joint 
ordinairement la Dissertation 
sur quelques monnaies deChar- 
lemagne et de ses successeurs , 
frappées dans Borne sous Char- 
lemagne- et ses successeurs , 
qu’il avait fait paraître en 1689, 
in- 4 ”. L’un et l’autre ont été réim- 
primés à Amsterdam, eu 1692 , 
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in- 4 *. Cette édition est moins es- 
timée que celle de Paris. Les 
connaissances de Leblanc l’avaient 
fait choi'ir pour enseigner l’his- 
toire aux hnfuns de France; mais 
il mourut subitement avant d’a- 
voir rempli cet emploi. 

LEBLANC ( Jean- Bernard ) , 
de l'Académie de la Crusca, de 
celle des Arcadieus de Rome, na- 
quit à Dijon en 1707, de parens 
peu fortunés. Il vint à Paris, où 
il se fit des' amis et des protec- 
teurs. Il voyagea à Londres et il 
obtint le même avantage. En 
174(1, Slaupertuis lui offrit , de 
la part du roi de Prusse , une 
place d’homme de lettres à la 
dour de Berlin; mais né avec de 
la philosophie et de la modéra- 
tion , il préféra la médiocrité 
danssa patrie, aux espérances flat- 
teuses parlesquelleson avait vou- 
lu l'attirer. Sa tragédie d ’Aben- 
said , dont le sujet est intéres- 
sant, fut bien accueillie d’abord, 
en 1735, malgré l’âpreté de la 
versification ; mais son succès ne 
se soutint pas , lorsqu’elle fut re- 
mise au théâtre en 1743 . Ses Elé- 
gies et ses autres Poésies ont en- 
core moins réussi ; sa muse est 
dépourvue de doiireqr et de gra- 
•ce. Ce qui a le plu^Hfc connaître 
l’abbé Leblanc , est fè Recueil de 
ses Lettres sur les Anglais , 
1758, 53 vol. in-12 , où il y a 
des choses bien vues, des juge- 
mens sains , des pensées judicieu- 
ses ; mais il élit pesant, lourd , 
fécond en pensées communes , 
trivial dans son érudition. Il se 
répète , se contredit quelquefois, 
et revient trop souvent sur lui- 
même. Les éloges qu’il donne 
aux grands et aux littérateurs 
auxquels il adresse scs lettres , 
n’ont ni assez de légèreté, ni assez 
de précision, ni assez de finesse. 
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Les lettres de l'abbé Leblanc ne 
peuvent soutenir lu comparaison 
avec le Lotulres de Grosley, en 
4 vol. in-ia , qui a répandu dans 
cet ouvrage plus d'agrément et 
plus du sel. On a encore de lui . 
un Poème sur tes gens de lettres 
île. Bourgogne, Dijon, 172b, 
in-8“, c’est son premierouvrage; 
Lettre, sur lej^ tableaux exposés 
au Louvre, 1747, in-ia ; Ob- 
servations sur les ouvrages de 
€ Académie de peinture et de 
sculpture, i?55, in-12; des Dia- 
logues sur tes mœurs des jon- 
glais, ij-tià, in- 1 a ; la traduction 
des Discours politiques de Hu- 
me., Dresde, 1760, 2 v. in-8-; et 
linéiques autres traductions d’ou- 
vrages anglais. L’auteur s’était pré- 
senté plusieurs fois à l'Académie 
française , sans y être reçu ; pour 
l’en dédommager, madame de 
Potnpadour, qu'il ne quittait pas, 
le fit nommer historiographe des 
bâtimens du roi , place remplie 
avant lui par Félibien et l’abbc 
Anselme, que lecontmlcur-géné- 
ral Orry avait supprimée, et qu’on 
rétablit pour lui. Il est mort à 
Paris en 1781. 

LEBLANC ( Horace), peintre 
de Lyon, embellit les églises et 
1rs édilices de sa patrie de plu- 
sieurs de ses ouvrages, qui sont 
estimés. Après avoir été élève de 
Lnnfranc , il embrassa le genre du 
chevalier d’Arpiu. Son principal 
talent lut pour le portrait. Il pré- 
céda Thomas Bianchet dans la 
place de peintre de la ville de 
Lyon. Il y peignit à fresque le 
Petit cloître, des chartreux ; 
mais son chef-d’œuvre fut une 
Sépulture de Jésus dans l'église 
des Carmélites. 

LEBLANC ( Loris) , né à Pon- 
toise en 1702. doyen, professeur 
de l'école royale de chirurgie, et 
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lithotomiste de l’Hôtel-Dirn d’Or- 
léans, membre de l’Académie de 
chirurgie de Paris et de celles de 
Houen et de Dijon , mourut à 
Orléans; il s’occupa beaucoup des 
progrès de son art , et l'enrichit 
des ouvrages sui vans: I. Discours 
sur l’utilité de l’ anatomie , Pa- 
ris , i7<>4* in-8*. 11. Lettre à M. 
Lecat. III. Nouvelle, méthode 
d'opérer les hernies, 1767, in- 
8“ Il a inventé un dilatatoire pour 
aider la rentrée des parties dé- 
placées. IV. Héfutation de quel- 
ques réflexions sur l’opération 
de la hernie , Paris, 1768, dans 
le 4’ vol. des Mémoires de l’ A- 
ca démie de chirurgie. V. Pré- 
cis d’ opérations de chirurgie , 
Paris, 1775, 2 vol. in-N". On y 
trouve beaucoup de détails iulé- 
ressans sur les opérations les plus 
importantes, et différentes pièces 
sur la méthode de Fauteur au su- 
jet des hernies. VI. Œuvres chi- 
rurgicales, 1779. 2 vol; in-8”. 

LEBLANC lie *G 1)1 LL ET ( An- 
toise ) , né è Marseille, le 2 mars 
1700, mort à Paris, en 1799, fit 
scs éludes à Avignon . et entra 
dans la congrégatiundel’Oratoire, 
ofi il professa pendant dix ans la 
rhétorique. 11 quitta ensuite I ü- 
raloire , et vint à Paris, oi'i il n’ac- 
quit pas une grande fortune. 
Nommé professeur de langues 
Hiicienues dans l’une des écoles 
centrales de cette ville, et mem- 
bre de l’Institut, ii commençait à 
jouir d’un peu plus d’aisance , 
lorsqu'il succomba à une maladie 
de poitrine. Les écrits de Leblanc 
sont : I. Manco-Capac, tragé- 
die en 5 actes , représentée le i5 
juin 1763. La versification en est 
dure , et ressemble à celle de 
Chapelain ; on peut eu juger 
pnr ce vers si plai.-aminent ridi- 
cule : 


I 


Di 
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Cr^;$. rt j de ce forfait Marco-Cjpac ctpsbl.’? 


Cependant, le sujet en est beau. 

» Il est , dit Condorcet , des rap- 
ports généraux qui unissent 

I homme à l'homme , indépen- 
damment de toute institution; il 
y a des. vices cachés dans le? 
meilleures sociétés sur lesquels 
les lois n'ont pas de prise; il y a 
•les erreurs destructives de l'hu- 
manité, et la tragédie peut, eu 
attaquant ces vices et ces erreurs, 
en mettant ces rapports en ac- 
tion, avoir dans tous les pays uu 
but moral qui lui donne une uti- 
lité plus durable et plus générale 
que celle de la tragédie grecque. 
C’est sous cet aspect que Leblanc 
a envisagé la tragédie dans Manco. 

II a mis en opposition la liberté 
naturelle et la contrainte des lois, 
pour faire sentir les dangers de 
l'une , cl la nécessité des autres 
pour le bonheur du genre humain; 
idée grande, et peut-être la plus 
utile qu’on ait jamais présentée 
aux hommes. » Manco-Capac . 
après vingt-ans de disparition , 
fut repris en 1778 ; mais il 11’cut 
encore aucun succès. II. Les 
Jh'uides, tragédie, 1772. Pièce 
bizarre, affranchie de toutcrcgle, 
pleine de maximes hardies et 
philosophiques; le clergé, après 
quelques représentations, lit dé- 
fendre de la jouer, line singula- 
rité de cette pièce fut son appro- 
bation par l'abbé Bergier, l'apo- 
logiste du christianisme. III. 
L’ Heureux Evénement, comé- 
die en trois actes et en vers. IV. 
Albert /" , drame héroïque en 
trois actes, 1775, in-8". V. Vir- 
ginie, tragédie, 1786. Ces pièces 
offrent la même rudesse dans les 
vers , les mêmes négligences dans 
les plans. VI. Traduction en vers 
du poème de Lucrèce sur { a 
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nature des choses, 1788, a roi. 
in-8". Si les vers ne peuvent se. 
lire, les notes sont instructives et 
attachantes, et le discours préli- 
minaire offre un modèle «l’analyse 
dans le développement des sys- 
tème? de l’ancienne philosophie. 

| VIL Mémoires du lomte de 
Guine , Amsterdam (Paris), 

1 17Ü1 , roman fai^ dans la jeu- 
nesse de l’auteur. Leblanc a con- 
j trihiié au Conservateur, journal 
I ancien qui avait de l’intérêt. Ma*- 
hérault, professeur au Panthéon, 

; a publié line notice biographique 
: sur cet auteur. Leblanc a encore 
laissé d’autres ouvrages impri- 
més , tels sont : 1. !,e Lit de jus- 
tice, 1774* i«-8*. II. Le. Clergé 
dévoilé, ou les Etals-généraux 
de tôoô , tragédie non représen- 
tée, 1791, in-8*. III. Tarquin, 
ou Le Royauté abolie , tragé- 
die , imprimée cl jouée en 1 7«>'| , 
in-8".' Pénélope, trag. en 5 actes. 

LEBLANC ( ), fille sau- 

i vugo, trouvée, au mois de sep- 
tembre 1701 près du village de 
Sogtiy , à quatre lieues de Châ- 
lous , à l’âge d’environ dix ans. 
On a cru qu’elle avait été aban- 
j donnée t\ la suite d’un naufrage 
1 sur les côtes de France, et que, de 
■ forêt en forêt, elle était parvenue 
au lieu où on la trouva. Sa force, 
son agilité à la course , étaient 
étonnantes. « La manière , sui- 
vant Racine le fils, dont clic cou- 
rait après les lièvres, n’offrait pres- 
que point de mouvement dans ses 
1 pied? ni dans son corps; c’était 
i moins courir que glisser. » Elle 
a passé In plus grande partie de 
sa vie dans un courent de Chail- 
j lot , oiV les bienfaits du duc d’Or- 
léans avaient pourvu son édu- 
cation , à sa pension et à son en- 
tretien. Elle est morte vers l’an 
17G0 , après s’être conformée 
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arec facilité aux usages de l'état 
social. y 

LEBLANC. Voyez Beaulieu , 
Cardas, Coclos. 

LEBLOND ( Jedas ) , seigneur 
de Branville , natif d’Evreux , fit 
de la poésie son amusement. Il en 
publia un recueil sous ce titre : 
Le printemps de l'humble es- 
pérant , Pari^, i 535 ,in-iü. Les 
régies de la deceoce et de l'hon- 
nêteté n’y sont pas rigoureuse- 
ment observées. La célébrité de 
Marot, dont il était contempo- 
rain, excita saMte 11 se déclara 
un de ses adversaires ; mais la 
postérité a su mettre une grande 
différence entre ces deux poètes. 
Il a aussi traduit du lutin de Tho- 
mas Moi-us , La description de 
l'ilc d' Utopie, où est compris 
le Miroir des républiques du 
monde, Paris, i 55 o, in-8*. 

LEBLOND ( Jacques -Chris- 
tophe), peintre en miniature, né 
ù Francfort sur le Mein , en 1(170, 
mort en 1741 , a excellé à peindre 
le portrait pour les bijoux. Il 
voyagea en Italie , en France , en 
Hollande, où il s'enrichit, et eu 
Angleterre, où il se ruina en per- 
fectionnant lu manière de graver 
en couleur, dont il a donne un 
Traité in-8*, et que l’on croit être 
de son invention. Il grava de cette 
manière les portraits de Louis W, 
du cardinal de Fleury, et de Vau 
Dyck. Leblond forma en France 
un élève nommé Hubert. 

LEBLOND ( Guillaume ), ma- 
thématicien , né à Paris eu 1704, 
mort en 1781 , obtint en 175U la 
place de professeur des pages de 
la grande écurie, et en 17'u , 
celle de uiailre de mathématiques 
des Enfans de France. Il se rendit 
utile par un grand nombre d'ou- 
vrages, que les ingénieurs et les 
militaires lisent encore avec fruit. 
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Les principaux sont : I. L’ Arith- 
métique et (ayéométriede ('offi- 
cier, a vol. in-8*. Paris, 17G8, 
qu’il abrégea en 1 vol, in-ia. II. 
Eléinens de la guerre des siè- 
ges, 5 vol. in-8*, Paris, 178G, 
in-8*. III. Plusieurs autres ou- 
vrages en un seul vol. in-8*. tels 
quel’ Algèbre de, C officier ; Elé- 
ment des fortifications , dont il 
donna un Abrégé, in- 1 a ; Artil- 
lerie raisonnée; l'Attaque, des 
places, Paris, 1783, in-8*; la 
Défense des places. Parts, 1780, 
in- 8*; Eléinens de lactique 
Essai de castramétation. 

LEBLOND(Aucuste Saviviex), 
petit-neveu du précédent, mort 
à Paris, le au février 1811, fut 
employé dans le cabinet des es- 
tampes ù la bibliothèque. Il cul- 
tivait les mathématiques et l’his- 
toire naturelle avec succès. On a 
de lui : I. Le Porte-feuille des 
enfans, Paris, 178 j, et année* 
suiv. iu- 4 *. II. Sur la Fixation 
d’une mesure et d’un poids , 
1791, in-8*. III. Sur le Système 
monétaire, «798, in-8*. 1\. 
Cadransloga ri tk mû/ a es adap- 
tés aux poids et mesures, 171)9. 
in-8*. V. Dictionnaire abrégé 
des hommes célèbres de l'anti- 
quité, et des temps modernes , 
1803, in-8*, etc. 

LEBLOND ( Alexaxdre-Jeax- 
B vrTiSTE), architecte, fils de J.eau, 
peintre, uaquit ù Paris, eu 1(179. 
Leblond qui espérait exercer le 
même talent, après avoir long- 
temps dessillé la figure. pi^Vra 
l'étude de l’architecture. Il trouva 
heureusement daus sa famille un 
guide capable de le conduire dans 
les sentiers de ce bel art. Ce guide 
fut un de ses oncles, nomme Gi- 
rard, intendant des bfitimens du 
duc d'Orléans, père du régent. 
La vue des ouvrages gravés de 
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Lcpaulrc , où l'on admire une | 
merveilleuse fécondité de génie, 
échauffa I imagination du jeune 
Leblond, ut il apprit, en les exa- 
minant , à composer lui-même 
avec facilité. Bientôt il se mit sous 
ta discipline d’un nomme Feuil- 
let, menuisier, plus versé dans 
l’architecture et dans la perspec- 
tive, que sou état ne le compor- 
tait. Il en connaissait parfaite- 
ment les régies , et son éléve se 
perfectionna beaucoup sous lui ; 
ses dessius , dés su première jeu- 
nesse, lui firent honneur; ceux 
au lavis , à l'encre de la Chine , 
et d’autres ombrés à une seule 
taille à la plume, sont d’une In- 
telligence rare. Ou admirait sur- 
tout celui des tombeaux des Va- 
lois, qui a été gravé dans V His- 
toire de t'abbaye de Saint-De- 
nis. Paris et ses environs offrent 
des preuves du goût de Leblond 
et de ses talent. L’hôtel où de- 
meurait le duc de Vendôme, rue 
d’Enfer , fut un des premiers éle- 
vés sur ses dessins. L hôtel de 
Clermont, rue de Varennes, com- 
mencé en 1708 et fini en 171 4, 
prouve sou habileté. Son mérite 
et son génie, propres à inventer 
toutes sortes de dessins, le firent 
choisir en 1710 pour travailler 
à la perfection du Livre d'archi- 
tecture ded’Aviler; Leblond a eu 
moins d occasions d’exercer ses 
talens eu architecture que dans 
le jardinage. 11 était plus profond 
dans la théorie que dans la pra- 
tique, pour ce q*i regarde le bâ- 
timent. Avec plus de conduite il 
aurait pu se rendre habile dans 
l’une comme dans l’autre ; mais 
sa dissipation naturelle ne lui per- 
mettait de penser qu’au présent. 
Ce fut dans ces circonstances que 
François Lefort , neveu du fa- 
meux général de eu nom, viul eu 
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France de la part du czar Pierre 
1", pour engager des artistes dan» 
toutes sortes de professions à s’é- 
tablir en Russie. Cet envoyé s’a- 
dressa d’abord A Leblond , lui 
proposa ao,ooo fr. d’appointe- 
mens, et le marché fut bientôt 
couclu. Cette nouvelle alarma 
les amateurs des beaux-arts ; 
quelques-uns représentèrent au 
régent la perte qu’allait faire le 
royaume en perdant un aussi beau 
geuie. Ces représentations ne 
I lurent point éooutècs. Ce fut en 
171Ü (pie Leblond partit de Paris 
avec sa famille. Le Cxar lui fit, en 
arrivant, beaucoup d’accueil, et 
le combla de grâces quand il eut 
été témoin de la facilité avec la- 
quelle il mettait nu jour ses pen- 
sées, et avec quelle netteté il sai- 
sissait les idées qu’on lui propo- 
sait. Leblond s’occupa aussi de 
quantité de projets pour le palais 
de Pctersbourg et la maison de 
plaisance du Cr.ar, qu’il devait or- 
ner de jardins et de fontaines four- 
nies par nue rivière qui coule au- 
dessus du parc; mais l’envie, dont 
toute la terre est le domaine , 
vint troubler ces travaux : elle 
arma contredui un architecte ita— 

I lieu, qui l'attendit dans un boi» 
pour l’assassiner; il échappa A ce 
danger, mais il ne put en éviter 
un autre, je veux dire lu petite 
vérole, qui l’enleva à Pétersbourg 
en 1719, A l’âge de /jo ans. I.u 
Cxar fut très-fâché de sa perte, 
et lui lit célébrer de magnifiques 
obsèques , auxquelles il voulut 
lui-même assister. Ce prince l’a- 
vait nommé son premier archi- 
tecte , et , quoiqu’il fôl réelle- 
ment persuadé de son mérite , il 
avait eu la faiblesse d'écouler les 
discours des jaloux , qui ne pou- 
vaient “voir tranquillement Le- 
blond posséder seul sa laveur, et 
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même de s’en plaindre avec amer- 
tume. Leldoud avait un goût 
délicat, sa manière était pure -, 
il possédait le talent de produire 
avec une facilité et une intelli- 
gence rares, l.es Dessins qu’il a 
faits pour la Théorie et Itt pra- 
tique du jardinage , sont esti- 
més 1 ; c’est l’unique part qu'il ait 
eue à cet ouvrage , ainsi que 
l’auteur le dit dans sa préface. On 
a eu tort de lui attribuer cet ou- 
vrage , et de dire que d’Argen- 
ville le père n’avait fait qu’y ajou- 
ter d’utiles observations. 

LEBLOND (Gaspard-Michel), 
savant antiquaire, né à Caen le 
a/| novembre 1738. Il était biblio- 
thécaire du collège Mazarin , ad- 
joint à l’abbé de Vermont, mem- 
bre de l’Académie des sciences et 
belles-lettres ; et depuis , il fut 
appelé au Corps législatif et à 
l’Institut. Nommé à la commis- 
sion des arts, instituée par l’As- 
semblée constituante , il fut char- 
gé du dépouillement des diverses 
bibliothèques supprimées, ainsi 
que des archives nationales. On A 
de cet écrivain philosophe : I. 
Observations sur quelques mé- 
dailles du cabinet de M. Pel- 
lerin, La Haye, 1771, in- 4 ". 
II. Description des principales 
pierres gravées du cabinet du 
duc d’Orléans , avec l’abbé de 
La Cbau , Paris, 1780, 1785, a 
vol. in-fol. , lig. III. Mémoire 
pour servir à V histoire de la 
révolution opérée dans la mu- 
sique par le chevalier Gluck, 
Paris, 1781. in-8“, IV. Plusieurs 
Mémoires dans ceux de l'Acadé- 
mie dus inscriptions et belles- 
lettres, Il passe pour être l’édi- 
teur des recueils sotadiques inti- 
tulés : Monumensdela vie pri- 
vée des douze Césars , et monu- 
tnens du culte secret des dames 
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romaines. Frappé d’une maladie 
grave, il brûla, dans un moment 
de délire , une grande quantité 
d’observations manuscrites sur 
les mouumens de l’antiquité et 
les médailles grecques, et mou- 
rut h I. aigle le 17 juin 1809, oti 
il résidait depuis 1801. MM. Go- 
leron père et lils, et M. Duclos , 
lui ont élevé un mausolée dans 
le cimetière de Laigle , avec une 
inscription composée par M. Du- 
puis, membre de l’Institut, qui 
atteste tout à la fois ses talcns, 
ses connaissances et sa philoso- 
phie. Leblond eut beaucoup de part 
ù la publication du fameuxlivrede 
Y Origine des cultes , de Dupuis. 

LEBON (Jean) , natif d’Autre- 
ville , en Champagne, fut méde- 
cin du roi. Il a composé un traité 
intitulé Therapeia puerpera- 
rum , Pari-iis, 1571, in-iü, 
qui fut réimprimé à Parisen 157-, 
avec le Thésaurus sanilatis de 
ce médecin. Le même ouvrage a 
paru à Bâle, en i 58 q, dans la 
collection d’Israël Spachius ; A 
Francfort en i 586 , in- 16 ; à 
Genève, en iÜ 55 , et A Paris, en 
166 4 , in- 4 ‘, à la fin des œuvres 
de Jacques Houllier. Jean Lebon 
a aussi écrit sur les eaux de Plom- 
bières. C’est lui-même qui fit l'ex- 
trait de scs propres livres latins sur 
celle matière, et qu’il publia sous 
le titre d’ Abrégé des propriété* 
des eaux de Plombières en Lor- 
raine , Paris, 1576, 161U, iu-itJ. 

LEBON (Joseph ), né A Arras, 
membre de la congrégation de 
l’Oratoire , annonça de bonne 
heure le goût d’une extrême in- 
dépendance. La révolution lui 
fournit l’nccasiou de manifester 
les senlimens les plus exagérés , 
ce qui le fit nommer maire d’Arras, 
administrateur du Pas-de-Calais, 
et enfin député A la Convention 
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nationale. Envoyéen mission dans 
sh patrie . il la couvrit de sang et 
de carnage. Il lit parade tout à la 
fois d’apostasie , de libertinage, 
de cruautés , et se vanta d'avoir 
acquis une réputation incompara- 
ble de scélératesse parmi les com- 
uiissuiresdc laConvention. Cha- 
que jour, après son dîné, il assis- 
tait au supplice de ses victimes , 
et le suspendit un jour pour leur 
lire la gazette. Il fit placer un or- 
chestre près de la guillotine , et 
ordonna au tribunal qu'il dirigeait 
de juger à mort tous ceux qui s'é- 
taient distingués par leurs ri- 
chesses ou par leurs talens. On le 
vit assisterait* jugcoicns, annon- 
cer d’avance la mort tic ceux qu il 
voulait que l’on condamnât, et 
destituer les jurés qui se permet- 
taient de montrer la moindre pi- 
tié. Dans la salle du spectacle , il 
employait les entr’ucles à mettre 
le sabre à la main , et à prêcher 
la loi agraire. — « Saus-culottcs, 
dit-il un jour, déiioucet hardi- | 
ment, si vous voulez quitter vos I 
chaumières ; c’est pour vous qu’on I 
guillotine. Vous êtes pauvres ; n’y j 
a-t-il pus près de vous quelque \‘ 
noble , quelque riche , quelque | 
marchand ? Dénoncez donc , et j 
vous aurez sa maison-. » L'une de J 
ses proclamations portait que le 
village d'Achicourt serait rasé, si 
les femmes, les baudets et lespro- 
visiens de cette commune ces- 
saient un seul jour d’arriver à 
Arras. Plusieurs jeunes filles pas- 
sèrent de ses bras à l'échafaud ; 
son amusement était d’intimider I 
les femmes et lesenlans eu tirant ' 
à leurs oreilles des coups de pis- I 
tolet, et il recommandait aux unes 
et aux autres de ne point écouter | 
leurs maris et leurs mèr.es, et de I 
suivre en toutes occasions leurs I 
désirs. Entouré de jeunes eufucs, | 
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il leur apprit A écouter ce que di- 
saient leurs pères, et à venir les lui 
dénoncer, il avait dérobé plus du 
i ôoo.ooo livres sons les scellés 
qu’il avait luit mettre sur les effets 
des détenus , lorsque la Conrcn- ' 
lion mit un terme A ses crime.- , 
en le décrétant d accusation , et 
en le faisant juger par le tribunal 
criminel du département de la 
Somme. Il y lut condamné le 5 
octobre 1795, et subit la mort à 
l'âge de ôouus. Il était ivre d’eau- 
de-vie lorsqu’on le conduisit au 
supplice ; cependant il eut enoo- 
re assez de présence d’esprit pour 
s’écrier, lorsqu’on le revêtit de 
la chemise rouge : « Ce n’est pas 
i moi qui dois l'endosser ; il faut 
l'envoyer à la Convention, dont 
je u ai luit que suivre lesordres.» 

LEUOSbU ( Réné ) , religieux 
génovéiain , naquit à Paris eu 
iG 5 i , d’iiu avocat-général la 
cour des Aides. Il mourut sous- 
prieur de l'abbaye de Saint-Jean 
de Chartres, eu 1680. Il contri- 
bua beaucoup à former la biblio- 
thèque de Sainte-Geneviève de 
Paris. Ou a de lui : I. Ln Paral- 
lèle de la philosophie de U en- 
cartes cld' Aristote, Paris, 1Ü74, 
in-ia, qu’il voulut concilier. «Il 
11e savait pus , dit un bcl-esprit , 
qu'il fallait abandonner l'une et 
l’aufre. » Non, il ne le savait pas : 
Newton n’avait pas paru , et Lc- 
bossu était plus capable de rai- 
sonner stfrli-s chimères anciennes 
que de les détruire. II. Lu Trai- 
té du poème épi// ne , dont la G* 
édition a été imprimée à La liaye, 
1714, in- 8 °,dans lequel ontruu- 
ve des règles utiles, lin poète 
qui s’est exercé dans ce genre , 
Voltaire , assure que ces règles 
11e sont ni dans l’Iliade , ni 
dans l’Odyssée , et que ces 
deux poèmes étant d’uuc na- 
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ture très-différente , lesfcritiqucs 
seraient fort en peine de mettre 
Homère d’accord avec hii-mcine. I 
L’embarras n'aurait pas été moin- 
dre à l’égard de Virgile , qui réu- 
nit dans son Enéide le plan de 
l’iliaic et celui de l’Odyssée. 

L E B O U R G E O 1 5 ( Lotus ) , 
Voy. Hescvillk. 

LEBOUX ( Giullu sie ) , reli- 
gieux de la congrégation de l'Ora- 
toire , lié dans l’Anjou , fut curé 
de Souze et de Pâme, et prêcha 
plusieurs Avens et Carêmes devant 
LouFs XIV. IL avait vingt-deux 
ans lorsqu’il prononça l’oraison 
funèbre de Louis XIII. Il fut 
nommé, évêque d'Aeqs eu i (»58 , 
d’oit il passa à l’évêché de l’é- 
rigueux, où il mourut lu G août 
Agé de 73 ans. On a de lui : 

I. Sermons, iljtiti, a vol. in-ia. 

II. Conférences de PérigUsuæ, 

5 vol. in-ia. lll.Jtituelde Péri- 
g ueux, 1780, in-/|\ IV. Disser- 
tations ecclesiastiques , 1U91 , 
in-8‘ . etc. , 

LEBRASSEUR ( J. -A. ) . né à 
Rambouillet eu 1 74J •• entra , au 
sortir du collège , 'dans l'admi- 
nistration de la marine en 17Ü2 , 
fut successivement, commissaire 
des colonies « ordonnateur à Co- 
rée , puis administrateur-géné- 
ral , cl commissaire en 177/4; en 
* 779 * il fut intendant de Saint- 
Domingue. et premier président 
des deux conseils supérieurs du 
Cap en 1784. Il fut, le 1" avril 
1788, nommé intendant-général 
des fonds de la marine et des co- 
lonies , et eu même temps chargé 
du détail des approvisionnemens 
et de celui des officiers civils , des 
hôpitaux et des invalides de la 
marine , place supprimée par un 
décret de l’assemblée constituan- 
te. Louis XVI l’avait choisi pour 
miuistre de lu marine ; mais sur 
16» 
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les observations de son conseil, 
que Lebrasseur était d’un caractère, 
connu comme opposé aux inno- 
vations, il n’eu obtint pas la pla- 
ce. Le i 5 juin 1795, Lebrasseur 
fut condamné A mort par le tribu- 
nal révolutionnaire de Paris. 
Dans sa carrière administrative , 

I il publia sur les colonies plusieurs 
ouvrages savons et étendus, qui 
sont encore aujourd'hui le Fade 
mecuni des agens du gouverne- 
ment dans les Antilles. 

LEURE, paysan provençal, né à 
Tarascon sur la lin du 17' siècle. 
Une aventure assez singulière lui 
fournit une occasion de se faire 
connaître, et lui ouvrit le chemin 
de la fortune. Cet homine,qui ne 
pouvait souffrir les humiliation», 

T eut le désagrément de recevoir un 
j! soufflet de la part d’un sergent 
| logé chez lui. Le lendemain de. 

|i cette affaire, le paysan conduisit 
son épouse chez son père , et prit 
subitement le parti des armes; ni 
les prières de scs parens , ni les 
pleurs de sa femme ne purent rien 
sur lui ; il partit , et scs adieux 
furent qu’il allait vengerson hon- 
neur. Arrivé au régiment , son 
premier soin fut de se donner un 
maître d’armes , d’écriture cl de 
langue; sa bonne conduite lui va- 
lut bientôt le grade de caporal ; 
devenu sergent, et parconséquent 
l’égal de son adversaire , il mit 
tout en œuvre pour le découvrir, 
et le hasard les réunit dans un re- 
pus de corps à Strasbourg , 8 ans 
après. A la vue de l’insolent. Lé- 
lire ne put se contenir, et se le-' 
vant de table, lui dit: Connaî- 
triez-vous à présent , monsieur , 
le paysan que vous insultâtes A 
Tarascon lors de votre passage? 
Non, répondit celui-ci , mais je 
me rappelle fort bien que je le 
inenaisjolimcut. Ehl bien, repar- 
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tit Lèbre , c’est moi qui le suis ; 
veuillez me suivre à l'instant, et 
inc rendre raison. La partie fut 
acceptée-, et l’ex-paysan tua son 
homme. Ce duel fit grand bruit 
parmi la garnison, et faillit y 
amener dos scènes sanglantes. Le. 
défenseur de son honneur ne s’ar- 
rêta pas là. Il combattit si vaillam- 
ment dans lu suite , qu’il reçut, en 
reconnaissance de ses services, le 
de brevet de capitaine. Le maréchal 
de Belle-Islel’honoradesa protec- 
tion et obtint pour lui le comman- 
dement du fort de Monlélimarl, 
d’od il passa à celui de Bayonne. 

LEBRET ( Cardin ) , seigneur 
de Flncourt , avocat-général du 
parlement de Paris , né en cette 
ville en i5f>8, mort conseiller 
d’état en iG53, 119700$, fut char- 
gé de plusieurs missions impor- 
tantes. Il régla les limites entre 
la France et la Lorraine , et ins- 
talla le parlement de Metz, dont 
il fut premier président. On a un 
Recueil (le ses œuvres, in-fol. , 
i043, dans lequel on distingue 
Son Traité de la souveraineté, 
du roi. Ses Harangues et ses 
Plaidoyers , réduits eu forme de 
décisions, sont d'un style peu 
agréable. Il écrivilà la vérité avant 
que la langue fût formée. 

LEBRET ( Ai.exakdre-Jf.in ) , 
né à Bcaune en 1690, mort à Pa- 
ris le 7 janvier 1772, avocat au 
parlement et censeur royal, est 
auteur de quelques écrits peu di- 
gnes d’être lus. Après avoir suivi 
pendanlquclquesannéeslebarreau 
del’uris, comme avocat, il pu- 
blia une Instruction sur la pro- 
cédure du parlement , Paris , 
1720, in- 12 ; la Nouvelle école 
du monde, Lille, 17O4, 2 vol. 
in-12; Élise, 17G6 , in-12. Ce 
dernier ouvrage est une traduc- 
liou du second livre de V Honnête 
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fhnmc par Dubosc ; Entretiens 
d'une âinc pénitente avec son 
créateur, 1767, in-12; \' Avare, 
comédie de Molière, avec des re- 
marques, 1751 , in-ia , etc. 

LEBUETOPi (André-François), 
libraire . né à Paris en août 1708, 
mort le 5 octobre 1779 , était pe- 
tit-fils maternel de Luurentd’Hou- 
ry, imprimeur et fondateurde l’al- 
manach royal en 1G8Ô. Lebrctop 
eut une grande part à la publica- 
tion du l'Encyclopédie, qui fut 
imprimée chez lui. Comme il se 
permettait quelquefois de suppri- 
mer ou d'adoucir ce qui lui pa- 
raissait trop fort , il s’attira de 
vertes remontrances de la part de 
Diderot. ( f^oy. la correspond. ) 
de Grimut, tom. 7, pag. 368 . 
Lebrcton fut juge, consul, syndic 
de sa corporation, et premierim- 
pritneur du roi. 

LEBRETON ( Gfilladme ou 
Gabriel ) , seigneur de la Fond. 
Cet auteur naquit à Ncvcrs , et 
suivit duqs sa jeunesse le barreau 
à Paris, dans le 16* siècle. Il a 
composé cinq tragédies : Adonis, 
représentée en 1578; Tullie , 
Cnarite , Didon et Dorothée. 
La première. seulement a été im- 
primée. On prétend que c’était 
une allégorie sur la mort de Char- 
les IX. Le Breton a fait paraître 
aussi un livre de Sonnets v t d’£- 
lègies pour une jeune personne 
qu’il aimait. Beauchamplui attri- 
bue encore une comédie du Ra- 
moneur , et Duverdier cite au 
nombre de ses productions une 
pièce intitulée Paradoxe que les 
damesdoivent ma rcher le sein 
découvert. La première pièce de 
ce poète est de i 56 g. 11 vivait en- 
core en 1 597. 

LEBRE'i'ON (François), né 
à Poitiers, suivitla profession d’a- 
vocatduns sa patrie , et fut pea- 
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du le 33 novembre ii>8G, comme 
«uteur d’une satire intituléclc Sa- 
lutaire, dirigée contre Henri III. 
II accusait le monarque d hypo- 
xie» d’injustice et de faiblesse. 
I.e livre lut brûlé par la main du 
bourreau. 

LEBRIGANT. Voy. Biucaxt. 

LEBR1XA ( Artois! ). y oyez 
Nkiirissessis. 

LEBRUN (Chaules), l’un des 
chefs de l’école française, pre- 
mier peintre du roi, directeur des 
manufactures des meubles de la 
couronne, aux Gobclins, directeur 
de I Académie de peinture , et 
prince de celle de Saint- Luc A 
Rome, naquit A Paris, le 33 mars 
i()ij), d un sculpteur médiocre. 
Dès l'Age de trois ans, il s’exerçait 
à dessiner avec des charbons ; A 
douze, il fit le portrait deson aïeul, 
qui n est pas un de ses moindres 
tauleaux. Lcchancelier Séguier le 
plaça chez Vouet, le plus célèbre 
maître de ce tcmps-lA. Mignard, 
Bourdon, Testelin , étaient dans 
cette école ; mais Lebrun surpas- 
sa bientôt les élèves, et égala le 
maître. Son protecteur l’envova 
A Rome pour se perfectionner. 
De retour à Paris, Louis XIV et 
ses ministres l'occupèrent et le 
récompensèrent A l’envi. Le roi 
1 anoblit, le fit chevalier de l’or- 
dre de Saint-Michel, lui donna 
son. portrait enrichi de diamans, 
orna scs armoiries d’une flcur-dc- 
Ijs, le combla de bienfaits, cl 
1 accueillit toujours comme un 
grand homme. Charles Lebrun , 
revêtu du litre de premier pein- 
tre de Louis XIV , devint bientôt 
le tyran et le despote le plus ab- 
solu des artistes de son temps. 

Les peintres, les sculpteurs, et 
même les architectes, ainsi maî- 
trisés, peidirenl nécessairement 
le sentiment de la gloire. Oubliant 
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que la liberté dans les arts peut 
seule diriger l’art vers la perfec- 
tion, et devenus mércenaires , 
les peintres, les sculpteurs, les 
architectes, comme les graveurs 
s’attachèrent au char de Lebrun,’ 
et plus courtisans qu’artistes, 011 
les vit s’abaisser jusqu’à faire le 
sacrifice de leur génie et de leurs 
moyens personnels pour imiter 
les compositions que le premier 
peintre du roi leur donnait à co- 
pier. Cette suprématie fut telle- 
ment funeste aux arts, que les 
monumens publics qui s’exécu- 
taient alors portèrent la même 
physionomie et la même couleur, 
et si l’on promène aujourd’hui 
ses regards sur les peintures ou 
sur les sculptures du iy* «iècle 

on verra exclusivement' Jo géniil 

de Lebrun , et jamais celui du 


peintre ou du sculpteur qui a 
exécuté le tableau ou la statue 
que 1 on a devant les yeux. Ou 
accuse Lebrun d’avoir contribué 
moralement A la mort prématurée 
d Eustoche Lesucur, son com- 
pagnon d étude, dont il était ex- 
trêmement jaloux, et d’avoir ex- 
cite ses élèves A donner des coups 
de couteaux dans les beaux ta- 
bleaux que Lesueur avait peints 
dans la Chartreuse de Paris/ r 0 u 
I article Lescei a ). „ La conduit 
orgueilleuse et despotique de Le- 
brun avec les artistes, ses con- 
temporains, fut expiée par les 
mortifications qu'il éprouva sur 
la fin de sa vie de la part du mi- 
nistre Louvois , qui persécutait 
ceux qu avait protégés Colbert. » 
On disait un jour, devant Louis 
Ai V , que les beaux tableaux sem- 
blaient devenir plus admirables 
après la mort de leur auteur. 
“Quoiqu 011 en dise, ne vous pres- 
sezpas de mourir, dit Louis XIV 
eu se tournant vers Lebrun • jé 
a* 
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tous estime â prosent autant que 
pourra l'aire la postérité. » Le cé- 
lèbre îtlignard, son rival degl"ire 
et son ennemi personnel , lui cau- 
sa beaucoup de chagrin. Mais Le- 
brun ne cessa pas de se bien con- 
duire envers lui. Il mourut le la 
février îtxjo, et fut enterré à St.- 
Nieolns -du - Chardonnet , où il 
avait acquis une chapelle. Son 
épouse, Suzanne Boiitay, y a fait 
ériger à sa mémoire un monu- 
ment d’un style aussi simple que 
noble , qui a été exécuté par C.ny- 
sevox r son ami. C’est Tinc p\ ra- 
midc en marbre noir, accompa- 
gnée de l;i Piété et île la Pein- 
ture éplorées , et surmontée du 
buste de Lebrun. Corsevox a, 
dans celle dernière ligure, em- 
ployé touMfcx moyens de son art. 
11 a su réunir la grâce à la sen- 
sibilité la plus profonde, senti- 
ment qui contraste admirable- 
ment avec l’expression froide et 
sévère de la Piété , qu’il a rendue 
avec un mérite aussi distingué. 
Voici la substance do l’épitaphe 
qu’on lit nu bas : 

A Li MÉMOIRE DE CltARLES LeRRCS, 

Écuyer , »ieur do Tliionville, directeur 
dei Mauufacture» royales des Gnbelio», 
directeur de l'Academie royale de peîu- 
ture , fondateur de l'Académie de peiuturr 
et de sculpture 

L'Académie de drsaiii de llotn** In» dé- 
cerna le titre de l ' rince , eu itira et 167% 

Ses dessins ont répandu en rrat.ee le 
goût des beaux-arts C'est sons ta direriiou 
que la manufacture d»*# Goliolius a toui 
mener a briller du plus grand éclat. 

Pour marque éternelle de sou mérite , 
Louis-lb Gb hsd le fit son premier peintre , 
lui donna des lettres de noblesse, et le 
combla de ses bienfait*. 

Dans la même chapelle on re- 
marque le tombeau que Lebrun 
fit élever à sastnère. Elle est re- 
présentée par une figure en mar- 
bre, soulevant la pierre sépul- 
crale au sou de la trompette d’un 
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ange , et s’écriant : Sallabor 
cum ojtparucrit tjloria tint. 
Celle figure, d’une expression 
admirable, marque parfaitement 
l'avidité qu’elle éprouve de jouir 
de la gloire céleste : ellu-Cst de 
Coliguou. L'ange, qui est cil plâ- 
tre, est de Tubi. Le tableau pla- 
cé sur l’autel représente Saint 
Charles- Borroinéc, patron de Le- 
brun. Il est visité souvent par les 
connaisseurs. Ces monumens.qiii 
avaient été transportés au Mii-ee 
des Petit— Aiigitslius, ontété réta- 
bli- dans l’églisede St.-Nicolas-du- 
Chardonnel. On voit encore, dans 
une maison qu'il habita, rue des 
I’ossés-Sl. -Victor, n” là, un salon 
entièrement décoré de peinlurcsde 
ce maître, et dans' un état parfait 
de conservation. Le plafond, les 
lambris, des cariatides, des bas- 
reliefs, et jusqu’aux plus petits dé- 
tails d'ornement, attestent sa tou- 
che élégante et facile, de son des- 
sin pur et correct. La Miner re , 
qui est placée au milieu , est esti- 
mée , quoique peu connue. Le- 
brun avait un génie va-te et pro- 
pre à tout, et l’avait fortifié par 
une étude assidue de l’Iiisloiré et 
dos mœurs des peuples. Peu de 
peintres oui mieux connu l'hotn- 
inc, et les différons mou venions 
qui l’agitent dans les passions. 
Son Traite sur lu physionomie, 
in-fol. , et celui qu’il a fait sur lo 
Caractère, des passions, Paris, 
i6t>-, et Amsterdam, iyo2, in-S", 
prouvent combien il avait réfléchi 
sur cette matière. Ces deux ou- 
vrages, avec les dessins, se trou-' 
vent dans le tome q de la nou- 
velle édition de Lavater, impri- 
mée à Paris, en 1807. Moins 
d'uniformité, plus de vigueur et 
de variété dans le coloris, plus 
d’expression, un dessin plus fer- 
me et plus léger, l’auraient mis 
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nu-dessus de tons les peintres p 
anciens et modernes. « On peut || 
assurer, dit Dcspoitcs, que, du 
côté de l'invention, il a ccrtni- 
neinent égalé, par la fécondité 
du génie , par la multitude et la 
variété de ses productions , les 
pln> grands peintres qui l'avaient 
précédé. Il joignait à l’imagina- 
tion la plus vive et la plus iné- 
puisable, le jugement le plus mfir 
et le plus solide ; n’introduisant 
jamais dans ses ouvrages aucun 
tdjjel sans consulter I antiquité, 
lus livres et les savans, pour n’y 
rien omettre de nécessaire, et 
n’y ri»m laisser de superflu. On 
' voit briller, dans tout ce qu'il a 
fuit . un esprit poétique. Ses dis- 
positions soin judicieuses et ani- 
mées, les objets y sont distribués 
avec art, mais sans affectation ; 
scs groupes agréablement diver- 
sifiés , ses .altitudes d’un beau 
choix , nobles , expressives et bien 
lonlrastées, sans être forcées. Ses 
draperies sont bien jetées, dans 
un bel ordre de plis, marquant 
finement le nu. Quoiqu'il cftt 
toujours fort estimé le goiU de 
dessin de Raphaël et de l'école 
romaine, il semble avoir plutôt 
suivi celui des Curraches , au 
ntoiusdans scs premiers ouvrages, 
où son dessin paraissait plus mâ- 
le. Dans la suite, il devint moins 
recherché, plus coulant, et, mal- 
gré sa facilité surprenante . ne 
s'écartant presque jamais de lu 
correction. .Malgré toutes les par- 
ties savantes que l’on accbrde à 
Charles Lebrun dans l'ail de la 
peinture, on ne verra, dans ses 
compositions , que des ajuste— 
mens symétriques, des figures 
méthodiquement posées et pla- 
cées exprès pour former des grou- 
pes. lui examinant ses tableaux, 
ou est frappé d’abord par la vue 
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d’une multitude de personnages 
qui remplissent le cadre siuis né- 
cessité; on y voit souvent des 
attitudes académiques , résultat 
d’une invention de routine , et 
non celui d’une conception natu- 
relle, facile et sentie. Lebrun, 
comme tous les charlatans, a 
cherché à éblouir les spectateurs 
de ses ouvrages par de grands 
inouvemens et par des épisodes 
forcés, sans penser que, dans 
un tableau, toutes les ligures qui 
le composent doivent concourir 
au même but, et avoir entre elles 
un rapport commun , celui de 
l'action. Nous dirons cependant, 
à l’avantage de Lebrun, que ce 
peintre s’est quelquefois surpassé 
lui-même par de belles expres- 
sions que l’on admire dans quel- 
ques-uns de ses ouvrages, no- 
tamment dans son tableau de la 
Famille de Darius, que l’on 
voit au Musée, et dans celui de 
la mari de Suint Etienne , qui 
était dans l’église Notre- Dame. 
Les tableaux de Lebrun sont i 
Paris, au Musée, à Versailles, 
Fontainebleau, etc. Cbux qui 
fixent les regards des connaisseurs 
sont : Les Batailles d’ Alexiui- 
dre ; la Madeleine vi-ni tente. 

( Vouez Vai.lièhe); le Fortement 
de croix ; le Crucifiement ; 
Saint Jean dans f île de Path- 
inos; Hercule assommant le « 
chevauxde Diomède , etc. , etc. 
Les estampes de ses tableaux des 
Batailles d' Alexandre ooi im- 
mortalisé Audran qui les a gra- 
vées. Elles oiH été aussi re- 
cherchées que les Batailles d« 
Constantin , par Raphaël cl par 
Jules Romain. Le tableau de la 
Famillede Darius, par Lebrun, 
qui était à Versailles, et actuel- 
lement au Musée, n’était point 
effacé par le coloris .du tableau du 
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Paul Véronèse, qu’on voyait vis- 
à-vis; il a clé gravé par Kdelink. 
Pendant que Lebrun peignait ce 
tableau , le roi lui donnait prés 
«le deux heures tou» les jours. 
Lebrun était non-seulement in- 
Tenlif. mais expéditif. Dans une 
heure de temps il préparait le tra- 
vail à un nomhrc infini d’ouvriers. 

Il donnait des dessins à tous les 
sculpteurs du roi, à tous les pein- 
tres, aux orfèvres, et même aux 
menuisiers et aux serruriers. Il a 
même donné des dessins d’archi- 
tecture, entre autres celui qui dé- 
corait le ma ! tre-aulet de l'église 
des Grands- Augustin» ; mais 
peul-êlrc a-t-il alTci'lé trop de su- 
périorité sur tous les artistes ; ec 
qui en éloigna plusieurs, an nom- 
bre desquels se trouva le fameux 
Puget. Lebrun frappé, pendant 
son séjour en Italie , des avan- 
tages que retiraient les arts de 
rétablissement «les Académies , 
devint , à son retour en Fran «■ , 
l’un des fondateurs de celle de 
peinture et de sculpture, établie à 
Paris en 1648, cl dé termina Louis 
XIV à envoyer à Rome ceux «les 
jeunes gens qui auraient rempor- 
té le premier prix. I'éhbieu , dans 
Jes Vies qu’il a données des pein- 
tres et des architectes, a tait un 
magnifique éloge de Lebrun. Cet 
artiste était ai. :ang des premiers 
pciiitn s «le Pécule française. Mais il 
s’enfaut de beaucoup aujourd’hui 
qu’on le juge avec tant d’enthou- 
siasme. De son temps même, il 
existait un homme d’un génie bien 
supérieur, et il n’ignorait pas que 
Lesueur devait l’emporter sur 
lui : aussi b; persécuta-t-il avec 
acharnement. On accorde actuel- 
lement à Lebrun de l'imagination, 
de la fougue; ses Batailles d’A- 
lexandre sont de grandes pages j 
difficiles à concevoir; mais il est il 
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ridicule 4® les placer à c<“>té des 
batailles de Constantin , de Ra- 
phaël et de Jules Romain. Son 
j coloris est mauvais; ses figures, 

: lourdes et sans nul rapport avec 
l'antique, ont rarement l’exprès-* 
sion qui convient au sujet. Il avait 
des défauts qui tenaient au temps 
et à l’école d’alors. Mais il ne 
faut pas les diviniser et tromper 
les jeunes artistes, en les faisant 
rétrogader du point de perfection 
où est actuellement l’école fran- 
çaise , à cette époque où, dans 
la réalité, il y avait des peintres 
français, mais non pas une école. 
Ne. risquerait-on que d'en égarer 
un seul, on aurait à sc le repro- 
cher ( V oyez Félibies ). Lebrun 
s'est fait beaucoup d’ennemis. 

; Lorsqu’il a fait paraître ces beaux 
ji de,s.-ins sur le rapport «le la figure 
!; humaine avec celle des animaux, 
il fit la lecture à l’Académie de 
peinture et de sculpture des prin- 
cipe: qu’il avait établis pour prou- 
ver 1er- rapprocheinens du carac- 
tère des hommes avec les ani- 
maux; beaucoup de grands per- 
sonnages se reconnaissant , cin- 
jj ployèrent tout leur crédit auprès 
jj du ministre Colbert pour empê- 
I cher la publicité de ce texte. Il a 
effectivement disparu, sans que ja- 
! mais Lebrun en ait pu obtenir au- 
! cun renseignement; et les dessins, 
au nombre de 58, lurent déposés 
dans le cabinet du roi; M. Yivant 
Dcnon , ancien directeur du Mu- 
sée, les a fait graver : la collcc- 
jj tion si; trouve parfaitement exé- 
cutée, toin. çt deXavatcr, Paris, 
1807. Seize des plus beauxtableaux 
de Lebrun sont ù présent au Mu- 
sée, parmi lesquels on remarque 
son Portrait , le Crucifix aux 
anges ,1e Sommeil de Jésus, les 
Batailles d' Alexandre, la F a- 
milledc Darius, et le Martyre de 
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Saint Etienne. La Madeleine 
chezlePharisicn,a été donnée en 
> 8 1 5 à l’empereur d’Autriche en 
échange des Noces de Cana, de 
Paul Véronèse , qu’il réclamait , 
et qui eût risque d’être entière- 
ment détruit par le transport. 
Lebrun s’était aussi exercé à 
graver quelques planches à 
l’eau-forte. Elles sont au nom- 
bre de six ; savoir : le Buste de 
St. Charles Borroméc, d’après 
Gabriel Lebrun, son frère; VEn- 
fant Jésus à genoux sur la 
croix , «t les quatre Heures du 
jour , on quatre pièces. 

LEBRUN (Pieuse) , prêtre de 
l’Oratoire , né à Brignoles en 
Provence, l’an 1661, fut célèbre 
par son savoir dans les matières 
ecclésiastiques et profanes. On a de 
lui plusieurs ouvrages ; les plus es- 
timés sont: I. L' üistoirecrilique 
des pratiques superstitieuses 
qui ont séduit les peuples et 
embarrassé les savons , avecla 
méthode et les principes pour 
discerner les effets naturels de 
ceux qui ne le sont pas , 1732. 
3 volumes in- 12. L’abbé Granet , 
son compatriote , a donné, eu 
1737, un 4“* vol. de cet ouvrage. 
On a donné, en 1751 , une seconde 
édition <Jcs 3 premiers volumes. 
Il avait d’abord été imprimé sous 
le titre d c Lettres pour prouver 
l’illusion des philosophes sur 
la baguette divinatoire, i(>Q7, 
in- 12. Le P. Lebrun nie les effets 
de celte baguette , et s’il y eu a 
quelques-uns de réels, il prétend 
qu’il faut les attribuer au diable. 
S’il s'était borné à dire que la 
plupart n’ont paru merveilleux , 
que parce qu’il y a beaucoup de 
fripons et de dupes , un bel-es- 
prit nejj’aurait pas comparé à un 
médecin qui est lui - même ma- 
lade. il. Traité historique et 
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dogmatique des jeux de théâ- 
tre , in-12, contre Gaffaro, théû- 
tin , qui avait soutenu , dans une 
Lettre imprimée à la tête du Théâ- 
tre de Boursault, qu’il était per- 
mis à un chrétien d’aller à la co- 
médie. Ce livre offre des particu- 
larités curieuses sur le théâtre , 
depuis Auguste jusqu’à Richelieu, 
etc. III. L’abbé Bignon , ayant 
engagé le P. Lebrun à écrire sur 
les liturgies, il donna 4 volumes 
in - 8* sur celle matière. Le pre- 
mier parut en 1716, in-8% sous 
ce tiire : Explication littérale , 
historique et dogmatique des 
prières et des cérémonies de la 
messe, suivant tes anciens au- 
teurs , elles mon unions de la- 
plupart des églises , avec des 
notes. En 1726, il fit paraître les 
autres volumes sous ce titre : Ex- 
plication de la messe , conte- 
nant les dissertations histori- 
ques et dogmatiques sur les li- 
turgies de. toutes tes Eglises du 
monde chrétien. L’abbé Granet 
en donna une 2’ édition en 1701, 
in-12. Il avait publié, en 1718, 
un Manuel pour la znessc , ou 
Courte explication des céré- 
monies , avec des pratique, 
pour entrer dans l’esprit du 
sacrifice. Os différons ouvrages 
sont pleins de recherches profon- 
des rangées avec ordre ; le stylo 
en est simple , net et clair. Le P. 
Lebrun ayant avancé dans le 3 * 
volume de son Explication, que 
la forme essentielle de la consé- 
cration exige l’invocation et la 
prière joiutes ensemble , le P. 
Bougeant, jésuite, s’éleva contre 
ce sentiment , et cette dispute 
fut la source de bien des écrits de 
part et d’autre. Celui du I’. Le- 
brun , qui mérite le plus d’atten- 
tion , est sa Défense de l’ancien 
sentiment sur la forme de la 
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consécration de l'Eucharistie, ris, i fl 5 5 , in- 4 ”. C’est in#Trnilé 
etc. , A Pu ris , chez De la une, .en latin des préceptes de l’Art 
1727. Cette défense donna lieu à ' poétique, appuyé sur des exent- 
de nouvelles brochures. Le P. pies tirés des meilleurs auteurs. 
Lebrun avait la plume à la main A la suite, on trouve un Truité 
contre son adversaire, lorsqu’il ! tir lieux communs poétiques , 
fut attaqué d’une fluxion de poi- !| qui peut être utile aux versiûca- 
trinc , dont il mourut , en 1729. leurs de collège. 

Il était aussi pieux que savant. : LEBRUN ( ) . oralorien , 

O11 a encore de lui différentes précepteur des pages de la reine, 
Lettres curieuses , insérées dans né A Reims en 1722, et mort à 
le Journal J e Trévoux et dans Epcrnay en 1787, Agé de (i.l ans , 
le Journal des Savait». est auteur du Sgstcm’e sur le 

LEBRUN ( liEsis) , avocat au Déluge, démontré par une tnn- 
parlenieut île Paris, reçuen it> 5 ç), { chine physique de sa composition, 
.1 laissé: 1 . Un Traité de la com- j au Louvre , 17Ü2. On peut en 
inunat^té, in-fol. , Paris, 1753. 1! voirl’applicationpliysico-théolo- 
\ltj’raitédes Successions, 1775, ; gique , dans le Journal ecclè- 
iu-fol. , siastique , aux moi» d avril, mai 

LEBRUN (GciiiimE) , né en | et juin 1785. 

«‘> 74 , entra chez les jésuites , où ) LEBRUN ( Artois* - ï-ori» ) , 
ii professa les belles-lettres avec j| poète français , né à Paris en 
distinction. Après avoir rempli j it»8o , mourut dans celle ville en 
dillèrens emplois, il travailla à un |t 1 74a. On a île lui son Théâtre , 
Dictionnaire universel fran- j! qui contient des opéras qui n'ont 
fais cl-latin qu’il publia in-4°, ji point été mis en musique, 1712, 
et qui fut loué par les meilleurs 1 in-12. Ce sont Arion . Europe, 
journaliste». La dernière édition, |! Frédéric , Hippocrate timou- 
donnèc A Rouen par les I.alle- i; veux, Mclusiut . Scmélc et Zo- 
i.rand , -est de 1770. Ij roastre ; des Odes galantes etba- 

LERRUN (Lai bevt) , jésuite , |l chiques 1719.111-12: des Fables, 
né à Nantes en 1(107 , mort à | 1 722,111- i2MincTraduction des E- 
Paris en a eompo-é un I pigrammesA'Oxten, 1 71 4 » in-8*, 

grand nombre de Poésies latine». ;] et quelques Romans qu'on ne lit 
Les principales sont: Ligna- J plus ; U:s Aventures de Culliove, 
ciade ,'en douze livres, où il II 1720 , in-ia ; «•elles A'Apollo- 
trace I histoire. du pèlerinage «le : nius dcTgr, toutes deux in-12, 
Saint Ignace à Jérusalem. Ce | 1712, et in-8", 1796. Quant aux 

poètufi Tuit.partic du son Virgile j vers , ils sont fort médiocres. 

chrétien, dans lequel il a imité ! Aujourd’hui, scs Fables, qu’on 
avec plus de piété que de talent , ! regarde comme ce qu'il a fuit de 

1rs Églogiics , les Géorgiques et I moins mauvais , sont presque 

J Kneide.. Son O vide chrétien est ! aussi ignorées que ses autres poé- 
duris le même goût; les Héroïdes | sies , dont on a donné une édition 
sont changées en lettres pieuses , I à Amsterdam , 1 722 , in- 1 2. lx>- 
les Tristes en lamentations, les brun est encore niiteur du liiiin- 
Métamorphof es en histoires de guis musarumalumnuç, Paris, 
pénitens convertis. O11 a encore 1707, in-ia. 
ddui, l' Eloquence-poétique, Va- LEBRUN (Pobce-Bexisïcoc- 
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chaud l’un des premiers poètes 
lyriques français , secrétaire des 
coinmandcinens du princè de 
Conti,donlil passait pour être 
le fils naturel, étant effectivement 
fils d’une personne attachée à son 
service, naquit ù Paris, en 1739, 
dans l’hôtel de ce prince , où il 
fut élevé. Ce poète n’a jamais 
publié le Recueil de ses Œuvres. 
Son style est élevé, souvent am- 
bitieux , et quelquefois gigantes- 
que. Il cherchait à surprendre , A 
étonner , et jamais A émouvoir, 
lise plaisait surtout A charger ses 
vers d’épithètes fastueuses, et A 
les placera côté de mots avec les- 
quels elles formaient un contraste 
d'autant plus singulier, qu’il était 
plus inattendu. Ses inversions 
sont de temps A autre forcées , fa- 
tigantes, et souvent la langue y est 
blessée dans ses premiers prin- 
cipes. Lebrun concourut pour un 
prix de l’Acadcmic , et comme 
Voltaire , dans une circonstance 
semblable , il n’obtint que l’ac- 
cessit. Ses Odes les plus connues 
sont : celle à V ollatre , dans la- 
quelle il engage le plplosophc de 
Fcrnuy A adopter une descen- 
dante du grand Corneille ; celle 
à Bbffon contre l’envie ; celle 
sur le désastre de. Lisbonne , 
et celle sur les paysatfes.^ Le- 
brun aimait beaucoup A lit e ses 
productions; il les promenait pour 
ainsi dire avec complaisance de 
société en société. Des qu’il avait 
composé une ode,uneépigramme. 
ou quelqu’autre pièce de vers, il 
les faisait insérer dans un journal 
ou en enrichissait les almanachs, 
occupant toujours ainsi le publicdc 
ses écrits. Mais ces petits moyens 
d’établir une réputation , étaient 
nu-dessoiisd'un poète d’unmèrite 
aussi distingué. Lebrun , dit Ché- 
nier, avait plu» d’un ton, sans 
16. 
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doute ; mais presque toujours c’est 
Pindarequ’il aime Asuivre, etdont 

il atteint souvent les hauteurs 

Mais s’il est permis de lui repro- 
cher le luxe et l'abus des figures , 
l’audace outrée des expressions , 
et trop de penchant A marier des 
mots qui ne voulaient pas s'allier 
ensemble , l’envie seule oserait 
lui contester une élude approïou- 
die de la langue poétique, uncliar- 
monie savante , et ce beau dé- 
sordre essentiel au genrcquilaspé- 
cialeiucut cultivé. Aussi, quoi- 
qu’il ai t excellé dans l’épigramme, 
quoiqu’il ait répandu des beautés 
remarquables en des poèmes que, 
par malheur, il n’a point ache- 
vés , il devra surtout A ses Odes, 
l’immortalité qu’il s’est promise; 
et , dût cette justice , rendue 
A sa mémoire, élunner quelques 
préventions contemporaines , il 
sera dans la postérité l’un de 
nos grands lyriques français. » 
Lebrun avait beaucoup de mobi- 
lité dans les idées, et une grande 
versatilité dans le caractère; aussi, 
comme tant d’autres poètes , et 
probablement sans tirer à consé- 
quence , il encensa , dans le cours 
de la révolution , les divers partis 
qui passèrent alternativement sur 
la scène , et s’attacha au char du 
triomphateur. Il est mort A Paris, 
membre de l’Institut et de la lé- 
gion d’honneur , le 27 septembre 
1807. Lebrun était difficile A vi- 
vre^; il eut un procès avec, sa 
femme, qui demandait sa sépa- 
ration. Dans les Mémoires que 
produisit madame Lebrun , le 
mari y peint comme un 
homme violent , capricieux , 
égoïste et plein de lui • même. 
Nous ne parlerons pas des autres 
reproches q<u’on lui fait, au sujet 
du peu de fidélité conjugale. Sa 
femme , aimable , spirituelle et 
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jolie , n’avait pas renoncé non 
plus à la galanterie, ou du moins 
A la coquetterie , et deux êtres 
ainsi constitués ne pouvaient guère 
vivre ensemble. Il corrigeait sans 
cesse ses écrits, jaloux de ne lais- 
ser rien après sa mort qui ne fût 
digne de lui. Ginguené , son 
ami , a donné , en 1811, en 4 
volumes in-8*, une belle édition 
des ouvrages de Lebrun. Cette édi- 
tion comprend 1" des Odes de plu- 
sieurs genres, entremêlées à la ma- 
nière de celles d'Horace. C’est la 
partie de ses Œuvres que l’auteur 
a le plus soignée , A laquelle il 
attachait le plus d’importance, et 
celle qui contribuera le plus A sa 
gloire ; a* des Elégies, distribuées 
en quatre livres , toutes en ^ers 
alexandrins; 3* des Epitres dans 
touit les ‘ genres , et en vers de 
toute mesure. La plus connue est 
celle sur la plaisanterie ; elle est 
depuis long-tctnps imprimée ; 4° 
La Nature , poème en quatre 
chant», commencé dès la jeunesse 
de l'auteur, interrompu et repris 
A plusieurs époques , et qu'il a 
travaillé pendant vingt ans; 5” 
Les VeittècsduParnasse , autre 
poème en quatre chants, semé de 
traductions des Géorgiques , de 
l’Enéide, des Fastes d’Ovide et 
de l’histoire de Psyché. Il était 
d’abord intitulé , Les avantages 
de la vie champêtre , et le but 
de l’auteur était d’en faire sentir 
le prix pour la sagesse, la liberté, 
le génie et l’amour; ce qui formait 
les quatre divisions de son poème. 
Le p Vernier et le^ccond chantsont 
Irè- - incomplets : le troisième 
seul est achevé; il tic reste quq 
des fiagmens du quatrième ; 6* 
plus de cinq cents Epigramines sur 
toutes sortes de sujets. C’est, avec 
l'ode , le genre de poésie auquel 
La' li ru n se livrait le plus volon- 
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tiers ; 7* deux livres de Poésies 
diverses ; 8* quelques morceaux 
ou fragmens en prose , presque 
tous sur l’art des vers et le style 
poétique. On y a fait entrer des 
Notes importantes , fidèlement 
copiées d’après celles qu’il écrivit 
au crayon sur des exemplaires de 
Malherbe et de quelques autres 
classiques. Lebrun a fait aussi 
des Notes sur Boileau et Rous- 
seau, qui ont paru après sa mort, 

1 volume in-8*, Paris, 1810. 
Elles avaient déjà vu le jour dans 
les éditions de ces deux poètes , 
publiées par M. Dupuy-des-Is- 
lets. Ces notes, la plupart in- 
signifiantes, n’ajouteront rien au 
mérite de ces deux poètes. 

LEBRUN (Pierre), mérite une 
place parmi les magistrats et les 
littérateurs qui ont honoré leur 
pays. Né à Montpellier, le 18 avril 
1761 , il y fut pourvu, en 1786, 
d’une charge de conseiller A la 
cour des aides et chambre des 
comptes. La révolution l’en dé- 
pouilla, et le força même A cher- 
cher une retraite loin de ses foyer*. 
Ce ne tut qu’en i8o3, qu’il ren- 
tra dans la carrière judiciaire. 
Nommé successivement commis- 
saire près le tribunal de Fontai- 
nebleau, et conseiller en la cour 
d’appel de Paris, il exerça cette, 
dernière magistrature depuis 1807 
jusqu'au 17 novembre 1810 , 
époque de sa mor,i. Doué d’un 
jugement solide cC d’une imagi- 
nation brillante ,ii) *sut allier A 
l’étude et à l’upjdwation des lois 
la culture des belles-lettres. Pen- 
dant les orages de la révolution , 
il concourut A la traduction en 
vers des Œuvres d'Horace, avec 
M. Üaru , son beau-frère , mcin- 
brode l'Institut , ministre et se- 
crétaire d’état , et il se chargea 
entre autres partffes de l’ Arlpoi- 


Digitized by Google 


LEBlt 

tique. CAIe traduction a été pu- 
bliée en i 8 o 4 -i 8 o 5 , a volumes 
in-8°. Dans les années 10 et n , 
il rédiga un recueil périodique 
de causes célèbres. En 1809 , il 
publia, en a volumes in-ia, une 
traduction de Salluste , précédée 
d’une histoire sommaire de ce qui 
se passa dans la république ro- 
maine , depuis l’abdication de 
Sylla jusqu’à la conjuration de 
Catilina. Cette tradaction est , 
sous le rapport de l’exactitude , 
de la précision et de l’énergie du 
style, one des meilleures que l’on 
connaisse. 

LEBRUN de GRANVILLE 
(JePk-Étienee) , né à Paris , et 
môrt dans cette ville à 37 ans, en 
1765, rédigea un journal ayant 
pour titre : La Renommée lit- 
téraire, et qui n’eu procura au- 
cune à l’auteur. Lebrun a public 
aussi oue Epllretur les progrès 
et ta décadence de ta poésie ; 
et quelques&m'rcs en vers et en 
prose, où, voulant être mor- 
dant , il n’est qu’insipide : telles 
que l ’ A ne littéraire, ou lesâne- 
rics de maître Atiboron , dit 
Fr...., (Fréron), Paris, 1745, 
in- 1 a ; La IV asprie, Berne, ibid. , 
a volumes in- 12. O11 a prétendu 
que cét ouvrage , qu’on lui attri- 
bue , n’était pas de lui , et qu’il 
appartenait à Ponce-Denis Ecou- 
chnrd Lebrun , ainsi que l’Ane 
• tiltéraire. 

LEBRUN (Jeas-Baptiste), con- 
nu sous le nom de Desma relies, 
fils d’un libraire de Rouen, élève 
de Port-Royal-des-Champs , en- 
fermé cinq ans à la Bastille durant 
les traverses qu'essuya ce mo- 
nastère , mourut ù Orléans en 
17^1, à l’iîgc de 80 ans. Il était 
simple acolyte, et ne voulut ja-s 
tuais passer aux ordres supé- 
rieurs. On lui doit:I.Lc Bréviaire 
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<T Orléans et de Nevers. II. Une 
édition de Saint Paulin, évêque 
de Noie, Paris, 1686, in- 8 *etin- 4 *. 
avec des notes , des variantes et 
des dissertations. III. Les Voya- 
ges liturgiques de France, ou 
Recherches faites en diverses 
villes du royaume sur cette ma- 
tière, sous le nom du sieur Mau- 
léon , 1718 , in-8*. L’auteur avait 
parcouru une partie des églises de 
France « et y avait recueilli des 
détails singuliers sur leurs diffé- 
rentes pratiques. IV. Une Con- 
corde des livres des Rois et'des 
Paralipomènes , en latin , Paris, 
1691 , in-4% ouvrage qu’il com- 
posa avec Lelourneux. V. Une 
édition de Lactance, revue avec 
soiu sur tous les manuscrits, en- 
richie dénotés, et publiée, après 
sa mort , par l’abbé Lenglet du 
Frcsnoy , en a volumes in- 4 ". 
1748; et enfin celle des Œuvres 
de Saint Prosper, Paris, 1711, 
in-fol. 

LEBYD , le plus am^Mdes 
poètes arabes qni ontvCTtfflwuis 
l’origine du mahométisme.ERn* 
brassa cette religion , après avoir 
lu un chapitre de l’Alcoran. Ma- 
homet se félicita d’une telle con- 
quête, et employa sa muse è ré- 
pondre aux enansons et aux sa- 
tires que les poètes arabes lan- 
çaient contre lui. Ce prophète 
disait que la plus belle sentence 
qui fût sortie de la bouche des 
Arabes , était celle-ci de Lcbyd : 
« Tout ce qui n’estpas Dieu n’est 
rien. » Le versificateur arabe mou- 
rut êgé , dit-on , de 140 ans. 
M. Sylvestre de Sacy a traduit 
la Moallakat , de Lebyd, et l’a 
publiée à la suite des Fables de 
Bidpay, Paris , 1816, in- 4 *. 

LECAMUS. Voyez Ci mus. 

LEGAT ( Clacde-Nicolas ), na- 
quit à Blérancourt, bourg de Pi- 
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cardie, en 1700. Son père , élève 
du célèbre Mareschal , premier 
chirurgien du roi, lui fit faire de 
très-bonnes études à Soissons et 
ù Paris. Après avoir porté l’ha- 
bit ecclésiastique peudautdixans, 
il le quitta pour ctudier en mé- 
decine et en chirurgie. Il com- 
mença, en 1734, à se faire con- 
naître dans la république des let- 
tres, par une Dissertation phy- 
sique- sur te balancement de-s 
arcs-boutans de l’ église de 
Saint-N icaise de Reims, phé- 
nomène de physique fort curieux. 

( V oyez l’article Corcv. ) Il com- 
posa, en 1723, une Lettre sur la 
fameuse aurore boréale qui parut 
cette année, et qui, étant la pre- 
mière qu’on eût observée en 
France, effraj’a beaucoup le tuI- 
gaire. En içSi , il obtint au con- 
cours la survivance de la place de 
chirurgien en chefde l’Hûlcl-Dieu 
de Rouen. 11 s'établit dans celte 
ville en 1733, et y forma, en 
tçôG, une école publique d'ana- 
tomie et de chirurgie. Il rassem- 
bla ensuite les savans et les ama- 
teurs de la ville, cl lit éclore une 
société littéraire, qui, depuis, a 
été érigée en Académie : il en a 
été le secrétaire perpétuel pour 
les sciences. Il était correspondant 
de l’Académie de Paris, doyen des 
associés regqicolqs , de celle de 
chirurgie de Paris, de l'Académie 
impérialcdcsCurieux de la Nature 
à Pétersbourg , de l'Institut de 
Bologne, etc. Le roi, instruit de 
son mérite, lui accorda, eu 1739, 
2,000 liv. de pension ; eu 17GG, 
des lettres de noblesse , que le 
parlement et la chambre des com- 
tes de Normandie enregistrèrent 
yvalis. Il prit pour devise ce pas- 
sage de Tacite : Calti fortunam 
inter du lia , virtutem inter 
ferla numerant. Il mourut en 
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1 768, le 21 août. O11 a de lui : I. 
Dissertations, couronnées à l’A- 
cadémie de chirurgie , depuis 
1752, première année de ces prix, 
jusqu’en 1738. C’était un athlète 
redoutabjc , et plusieurs Acadé- 
mies furent obligées de le prier 
de ne plus se présenter au con- 
cours ; celle de chirurgie lui ré- 
pliqua, après son second Mémoire 
sur lès pluies d’armes à feu, par 
le mot usquequà. II. Traité des 
sensutio-ns et des passions en 
général, en a vol. in-8*, Paris, 
1767 : ouvrage lumineux, plein 
d’idées profondes , dont quelques-^ 
unes ont paru hardies. III. Let- 
tres concernant i’ opération de, 
la taille, Rouen, 1749» in-^2. 

IV. Recueil de Pièces sur la 
taille, Rouen, i74î»-53, in-8*. 

V. Dissertation sur l'existence 
et lanaluredu fluidedesnerfs , 
qui n remporté le prix à Berlin en 
1 7 jj. VI. Mémoire qui a rem- 
porté le prix de l’Àcadémie de chi- 
rurgie en 1733. VII. La Théorie 
de l’ouïe, Paris, 1708, m-8": 

V 111 . Mémoire qui a remporté le 
prix à Toulouse en 1737. IX. 
Éloge de Fonlenclle , 1739, in- 
ia. qu’on lit avec plaisir, parce 
qu’il contient quelques particula- 
rités qui ne se trouvent point ail- 
leurs. X. Traité de V existence 
du fluide des ner/s, Berlin, 
17G3, in- 8 *. XI. Traité de la 
couleur de la peau humaine , , 
1763, in-8*. XII. Lettre sur (es 
a vantages de la réunion du li- 
tre de docteur en médecine 
avec celui de maître ru' chi- 
rurgie. XIII. Nouveau système 
sur la cause de l’évacuation 
périodique du sexe, 17(13, in,-ÎS". 
L'auteur ne se bornait pus à com- 
piler des observations ; il aimait 

! u combiner des idées, et à former 
des systèmes. XIV. Coursabcégé 
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d’ostiolotfic , in-8" , 1767. XV. 
F. loge du P. J. -O. Mcrcaslel 
de l’Oratoire ( Mercure de no- 
vembre 1754.) XVI. Disserta- 
tion sur le dissolvant de la 
pierre , et en particulier sur 
celui de M"' Stephen, Rouen, 
ij-jr), in-12. Wii. Parallèle de 
la taille latérale, Amsterdam, 
1766, in-8*. Recul. actif, ardent, 
laborieux , joignant beaucoup 
d'esprit cl d'imagination à des j 
connaissances variées , avait ap- 
profondi la théorie de son art, et 
était heureux dans la pratique. Plu- 
sieurs savons ont écrit son Linge. 

LLC.CHI ( J tiN-AtuoiSE ) , sa- 
vant dans l'hydrauliqiiè , et cx- 
ccllcnt mathématicien du 18* siè- 
cie, né à Milan , le 17 novembre i 
170a, entra dans l’ordre des jé- j 
suites en 1718, enseigna d'abord I 
les belle— lettrés à Verccil et Pa- ! 
vie , et fut professeur d 'éloquence 
à l’université de Brera à Milan, 
lin 1730. chargé par le sénat de 
Milan, d’enseigner les tnalltéma 
tiques ù l'uuiv ersité de Pavie, il lin 
1 nlin pourvu de la chaire de ma- 
thématiques à l'uiiiversilé de celle 
ville, place qu'il occupa pendant 
■ta ans. En 17ÏK), son rare mérite 
le lit appeler à Vienne par ('impé- 
ratrice Marie-Thérèse , qui I bo- 
nora de sou estime, le nomma 
in ilhématicicn de la cour,* et lui I 
lit une pension de ôoo florins. Ce 
ip:i rendit son nom célèbre ; fut 
l’emploi de surintendant cl direc- ! 
leur en chef des travaux pour | 
mesurer le lit du Reno et d'au- 
tres fleuves moins considérables j 
•les trois légations de Bologne . J 
Kerrare et Ravennc , emploi qu’il j 
occupa d’une manière honorable | 
pendant six ans. Nomme à cette I 
place par Clément XIII, il cessai 
d’être employé sous Clément XIV, 
quiordonna cependant que les Ira- [ 
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vaux hydrauliques seraient conti- 
nués d'après scs plans, t.e ma- 
thématicien mourut le 2 j août 
177(1. âgé de 70 ans. Ses principaux 
ouvrages sont : l. T heoria lucis, 
optimal, perspect ivain, eatotl- 
trivain. divplricam complet - 
te/w, Medj ilaui, 17Ô;). 11. // rith- 
metica uni ver salis Isaaci Neiv- 
loni,sivedeconipositioiie, et re- 
sol utionea rit lune lied pe r pétais 
contmciitariis il lus train et 
aucla, Mcdiohmi, 1 7. ci. ôv.in-8*. 
III. Eleiue ntageometrUe . tluo- 
rictv et j raetiew, Mediolani , 

1 7ÔÔ, 2 v. iu-8". 1 \ . E tenu en la Iri- 
gononielria , l heeirico- p ra c tirai 
plaine et xplurrinv , Mediolani , 
i7üti. V. De section Unis coni- 
cis, Mediolani. 1708. VI. Idros- 
i ut ica esmninata ne' suai prin- 
cipj , eslnoililtt net ! exile repaie 
délia misura delV aegut cor- 
reuti, Milan., 1 “<»-v , in- j". Vil. 
Il ela tione de lia via tu aile terre 
danueygialt dalle aei/ue di Do- 
logna , t ernira e Hat/ tinta , 
etc-, Rouie, 1707, in- V- Vlll. 
Me marie idrostal ico -stonche 
(telle opération! r.ugoili mita 
iiuUveuzùmc dcl /Uno ai i.olo- 
01 1 a , e de.gli atlri miiuiri tor- 
renti per la Ultra di Primant 
al mare dall’ anito 1 jtiâ al 
1 772 . M adène , i 770 , 2 v ni. in-4' 1 . 
IX. Trultalo de 1 canal 1 navi- 
gabili , Milan. 1771», in- 4 *.. X. 
di ’vertenze conlrap poste alla 

S tel protaùilisnui scritla 
Daniel to Concilia , c 
eute ad un truailo 
Ire, Eiusidlen, 1 7 44- 
EECCIE ( M.vniiiBC dk), pein- 
tre de beaucoup de répulaliou , et 
d uil on voit plusieurs ouvrages 
au Vatican, floiissail vers ic iti* 
siècle ; il a laissé divers sujets 
représentant Ui Guerre de Malle 
et le Triomphe du Christ. 
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LECÈNE ( Chasles) , théolo- 
gien protestant, né à Caen, en 
*647 , d’abord ministre en France, 
ensuite en Angleterre après la ré- 
vocation de l’édit de Nantes , mou- 
rut à Londres , en t yo 3 , à 58 ans. 
Son occupation principale, sur- 
tout depuis sa retraite, avait été 
de travailler à une version nou- 
velle de la Bible en français. II 
en fit imprimer le Projet en 1696. 
Ce Projet, plein d'excellentes re- 
marques , annonçait un bon ou- 
vrage ; mais , lorsque la version 
parut en 1741 » Amsterdam, in- 
loi. , par les soins du fils de l’au- 
teur, libraire en cette ville, on 
rétracta ce jugement précipité, 
•ous prétexte qu’il ne faut pâs 
traduire mot pour mot, et qu’un 
traducteur doit rendre le sens plu- 
tôt que les termes , Lecène se 

( icrmet des libertés et des singu- 
arités qui défigurent les livres 
sacrés. On a encore de cet auteur 
quelques ouvrages thcologiques, 
moins connus que son Projet et 
sa Bible. Les principaux sont : I. 
De i'èlat de l’homme après le 
fée fui, et de la prédestination 
au salut, Amsterdam, 1684, 
in-ia. II. Entretiens , oit l’on 
examine particulièrement les 
questions de la grâce immé- 
diate, , du franc-arbitre , du 
pèche originel, de V incerti- 
tude de la mêla physique et de, 
la prédestination, il y a une se- 
conde partie , mais qui est de If- 
•1ère, Amsterdam, i<>85, iopcf, 
III. Conversations où l'on fait 
voir la tolérance que les enté- \ 
tiens des diffèrens sentimens 1) 
doivent avoir les uns pour les ![ 
autres, etc. , avec un Traité de I 
ta liberté de conscience , Ams- 
terdam, 1(187, in- ta. 

LECERF de ls VIEVILLE 
( Pampre J, ne à Rouen, en 
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1677, bénédictin de la congréga- 
tion de Saint-Maur, en 1696, et 
mort en 1748, est auteur: I. D’une 
Bibliothèque historique et cri- 
tique des écrivains de sa con- 
grégation, La Haye , 1736 , in- 
■ 2, c'est le plus connu de se> 
écrits. IL Défense de la Biblio- 
thèque historique et critiqua 
des auteurs de la congrégation 
de Saint-Maur , Paris, 1727, 
in-12. III. Éloge des Normands, 
ou Histoire, abrégée des grand* 
hommes de celte province, Pa- 
ris, 1731, in- 13. IV. Histoire 
de la constitution Unigenitus, 
en ce qui regarde sa congréga- 
tion. Il atait aussi composé une 
Histoire du cardinal Duper- 
ron. U fut atteint d’une maladie 
d’un genre singulier, qui le força 
à garder le lit pendant trente ans, 
c’cst-à-dirc jusqu'à sa mort. C’est 
dans cet état de souffrance et d’in- 
firmité continuelle qu’il composa 
scs ouvrages et qu’il donna de» 
preuves d’une mémoire si prodi- 
gieuse, qu’elle lui rappelait sur-le- 
champ tous les traits de l'histoire 
sacrée et profane , les passages 
des auteurs anciens et modernes , 
et qu’il dictait d’abondance des 
sermons remarquables par leur 
diction et la force de raisonne- 
ment. 

LECERF m 1 .4 VIEVILLE 
de FRESNKLSE (Jeah-Locis) , 
garde des sceaux du parlement de 
Normandie, né à Rouen, en 1664, . 
mort dans la même ville , en 1 707 , 
d’un excès du travail. On a de lui 
une Comparaison de la musi- 
que italienne et de la musique 
française, contre le parallèle 
des Italiens et des Français , 
Bruxelles, 1704, in-12; 1705, a 
parties iu-12. Le style de cet ou- 
vrage , semé d’anecdotes sur l’o- 
péra français, est fort vif; l’au- 
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leur y 'soutient l'honneur de sa 
patrie avec autant de feu qu’on en 
a montre depuis contre Jean-Jac- 
ques Rousseau. C’était l'abbé' Ra- 
guenct qui avait attaque la musi- 
que française, et exalté la musi- 
que italienne. Il défendit son sen- . 
timent , et Lecerf le sien. Celui-ci 
publia le même ouvrage en a vol. , 
Bruxelles, t?o 5 , in- 12. Le mé- 
decin André , alors associé au 
Journal des Savons, tourna les 
deux dernières parties en ridicule, 
après avoir parlé avec éloge de la 
première. La Viéville, piqué au 
vif, répondit par une brochure 
intitulée l 'Art de décrier ce 
quon n’entend point , ou le 
Médecin musicien, Bruxelles 
(Rouen), 1706, in-ia. L’ouvrage 
a toute l’amertume que le titre 
promet. Fontenelle disait que si 
quelqu’un , par une vivacité et 
une sensibilité extrême, avait ja- 
mais mérité le noin de fou com- 
plet, de fou par la tête et par le 
cœur, c’était La Viéville. Mais 
comme la folie n’exclut que la 
raison et non l’esprit, Lecerf en 
avait beaucoup. On a encore de 
lui une Dissertation sur V em- 
poisonnement d’A lexandrt-le- 
Crand, et des remai ques curieu- 
ses sur Atisone et sur Catulle, 
dans le Journal de Trévoux. 

LECHE (....), mort en 1764, 
membre de l'Académje des scien- 
ces de Stockholm, professeur 
d’histoire naturelle à Abo, rédac- 
teur d’un ouvrage entrepris par j 
l’ordre du roi de Suède , qui a 1 
paru après la mort de l'auteur , > 
sous ce titre : Instruction sur la j 
plantation des arbres et ar bris- 1 
seaux sauvages, etc. C’rst un I 
extrait des ouvrages de Linné !j 
et de plusieurs autres savons j 
naturalistes , relatifs à ccttc ma- I 
livre. 
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LÉCHELLE , généra! fran- 
çais, ancien maitre d’armes à 
Saintes, s’enrôla, dès le commen- 
cement de la révolution , dans les 
gardes nationales de la Charente- 
Inférieure, y devint chef de ba- 
! taillou , fut fait ensuite général de 
brigade, puis général de division, 
et employé dans la guerre de la 
Vendée. Le 3 o septembre 1790, 
le ministre Bouchotte le fit nom- 
mer général en chef de l’ar- 
mée de l'Ouest , malgré son 
incapacité. Au commencement 
d’octobre, il remporta plusieurs 
avantages sur les Vendéens , no- 
tamment à Mortagnc et à Chollet, 
et porta , par ordre de la Conven- 
tion, le fer, la flamme et la dé- 
vastation dans l’intérieur de la 
Vendée : mais , ayant été défait 
bientôt après à LasJt, où il perdit 
plus de 10 mille hommes, il fut 
arrêté et emprisonné à Nantes, 
où il mourut de chagrin. Quel- 
ques personnes ont même pré- 
tendu qu’il s’était empoisonné. 

LECLAIR ( Jeâs-Ma*ie), né à 
Lyon en >697, d’un père musi- 
cien, obtint la place de sympho- 
niste de Louis XIV, qui l’bonora 
de scs bontés. Après un voyage 
en Hollande, il s’établit à Paris . 
où le duc de Grammont. à qui il 
avait enseigné la musique , lui 
donna une pension. Il fut assas- 
siné la nuit du 22 nu 23 octobre 
1764, dans sa 68* année. La voix 
publique accusa son frère de ce 
crime. Leclair débrouilla le pre- 
mier l’art du violon , et l’on peut 
le regarder comme le créateur de 
cette exécution brillante qui dis- 
tingue nos orchestres. Ses ouvra- 
ges sont : I. Quatre livres de so- 
nates, dont le premier parut en 
1720. Leur difficulté, capable de 
rebuter les musiciens les plus cou- 
rageux , empêcha de les goûter 
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«l'abord . mais ou les a regardée* 
ensuite comme ce «{ti'il y a «le plu* 
parfait en ce genre. 11. Deux li- 
vres de duo. ■ III. Deux de trio. 
IV. Deux de concerto. V. Deux ! 
divertissemens sous le titre de 
J'.écréulions. VI. L’Opéra de, 
Se y lia et Glaucuf , où l’on a I 
trouvé des morceaux d'harmonie 
d'une excellente facture. 

LFC1.F1 U! (Michel), né en 
i6aa,àA!lii, avocat au parle- 
ment dé Paris, l’un des quarante 
<!e l'Académie française , mort à 
Paris , le 8 décembre itj«)a , dans \ 
en âge assez avancé, est prinei- j 
paît n. Ctrl connu par une Traduc- 
tion des i uu j premiers chants 

la Ui 6 ru.aiic.in délivrée , du ‘ 
i'assc , qu’il a rendue presque 
teis pour vers, et dans uu style 
fort au-destvus «lu médiocre, li 
;vait entrepris un ouvrage cri 
prose , «pii aurait lait plus de plai- 
sir. Il devait l'intituler Confor- 
mité des poètes urées, latins, 
italiens i : /tançais. Son dessein 
« tait de montrer que la plupart 
«les poètes ne font que se copier 
mutuellement , cl qu’iis doivent 
presque tous leurs ouvrages à 
ceux qui les ont précédés. On lui 
donne encore les tragédies de 
! irginie romaine, tiu Juge- 
ment itc Paris et d" Iphigénie , 

«I O reste. , et l’opéra d’I trouble, 
joué en i(j88. C'est contre cet 
auli ur que Racine lança l'épi- 
gratuuic qui commence ainsi : 

Fr.rrc I cclerc et ver. airi Com< , « te. 

I.ECLFRC ( Jkas ) , peintre , 
né à Nanci, en 1S&7, mort eu 
iliôô, se rendit en Italie , 011 il 
travailla beaucoup sous Carlo Su- 
rat ino, dit Charles Vénitien. 
Il a quelquefois si bien imité la 
manière de sou maître , qu-’on 
distingue dillicilcmcnl la touche 


de l’élève. Leclerc* gravé plusieurs 
morceaux à Peau- forte d’api è* 
différons maîtres . entre autres , 
la Mort de la Vierge, attribuée 
mal à propos nu Guide, etc. 

LECLERC (Gauriel) , méde- 
cin ordinaire de Louis M V , célè- 
bre par le nombre et le mérite des 
ouvrages qu’il a publiés. 8a Chi- 
rurgie complète est citée comme 
, l’ouvrage élémentaire le mieux 
! lait cl le plus instriiclifqui ait paru 
j sur rel art impôt tant. Bocrhaave. 

1 cl Haller portent le même juge- 
meiit du traité d osténl •gic'iuséiè 
• duos cet ouvrage, et .VI. Portai 
assoie que c'est encore aujoui- 
> d hui nu <b:s meilleurs qu’on con- 
| unisse. Les principales produc- 
j lions de Gabriel Leclerc sont : I. 

L’ école du chirurgien , ou les 
; principes de lu < hirurgie fran- 
çaise , Paris, iCiHj, in-12. Ce 
traité par demandes et par répon- 
ses a eu quatorze éditions tant eu 
I France que chez les étrangers, qui 
|. I ont traduit en leur langue. 11. 

Appareil commode en faveur 
,i des jeunes chirurgiens , Paris , 

1 , iç.iü, in-12 « avec figures. III. 

1 Catalogue des drogues, 1701 , 
in- ia. IV. La médecine aisée, 

|l Paris. 17151, 2 vol. in- 12. 

LECLERC (bÉBAsiiEs) , dessi- 
l naleur el graveur, né à Slctz, l’an 
I itiôç , d’un père orfèvre, assez 
i habite , et mort dans la même. 

I ville , âgé 'de io5 ans, reçut de 
| l'auteur de ses jours les premiers 
1 démens du dessin. Il commença 
j’ à manier le burin à l'âge de 7 ans, 
P et à 12 il donnait des leçons de 
|| dessin. Il s’appliqua en même 
l[ temps à l'étude «le la géométrie, 
j: de la perspective, de la fortifica- 
j] lion , de l’architecture, et y fit 
! des progrès aussi rapides que dans 
|| le dessin et la gravure. Le maré- 
jj chai «le La Fcrtè le choisit pour son 
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ingénieur-géographe ; Louis XIV 
pour son graveur ordinaire, à la 
sollicitation de Colbert ; et le pape 
Clément XI l’Iionora du titre de 
chevalier romain. 11 joignait à un 
mérite supérieur, et uii goût de 
tous les arts , un cœur sensible , 
et un caractère doux et insinuant. 

Il mourut à Paris, le sâ octobre || 
1714. Leclerc traitait également ]| 
bien tous les sujets , le paysage, 1 
{'architecture, 1 rs ornement. 
On y aperçoit une imagination 
vive, brillante, mais bien réglée, 
un dessin très-correct , une fé- 
condité admirable, une expression 
noble, élégante , une belle exécu- 
tion. Ses principales estampes 
sont : les Batailles (V Alexan- 
dre ; les Conquêtes de Louis 
Xlf r , en treize pièces ; le Mai 
des Gobelins ; le Concile de 
Nicêe; V A rc de triomphe de la 
porte Saint- Antoine; la grande 
Pierre du Louvre; l'Apothéose 
d’Jsis; les Figures à la mode; 
la Passion; les Principes à des- 
siner ; les Costumes des Grecs 
cl des Romains, et les Médailles, 
Monnaies et Jetons de F rance 
Ces productions de son burin, qui 
se montent à plusde trois mille, au- 
raient suffi pour lui faire un grand 
nom . indépendamment des pro- 
ductions de sa plume. Le, princi- 
pales en ce dernier genre sont : 
I. Un Traité de géométrie théo- 
rique et pratique,. 1(169, in -12, 
réimprimé en 1771, in-8”, avec 
la Vie de l'auteur. Colbert , ins- 
truit du succès de cet ouvrage, 
fil donner à Leclerc une peu, ion 
île six ceirt s écus et un apparte- 
ment .lUtTlubclins. Mais il aban- 
donna ensuite otite pension, qui 
l'attachait au service du roi , pour 
travailler plus librement et sur 
des sujets de son goût. II. Un 
Traité d'architecture , 1 vol. 
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ia-4*, 171 4 » - tom. III. Un Dis- 
cours sur le point de vue, ma- 
tière que 1 auteur avait approfon- 
die. Après Callot , c'est la gra- 
veur qui a fait voir le plu; distinc- 
tement cinq ou six lieues de p ty s 
dans 110 petit espace. ( Voye: le 
Catalogue raisonné de J’Œuvre 
de Sébastien Leclerc, avec •>« 

Vie, par Jombert, Taris, 177.1, 
f> vol. in-8* ; ouvrage curieux 
et intéressa* l.) — II uefaut pas le 
ronfondreavec Sébastien Lecle c, 
peintre, mort à Paris en 17G.Ï. 

LËCLCUC ( Ladbbnt-Josse ) , 
prêtre de Saint-Sulpice, 3* des 
dix enfans du précédent, né à 
Paris , aux Gobelins , en 1677 > 
s’est fait connaître par quelques 
brochures pour éclaircir diveis 
points d’histoire et de littérature, 
et surtout pur un Truité du Pla- 
giat littéraire , que l’on con- 
servait manuscrit è la bibliothè- 
que du séminaire de Saint-Irenée 
de Lyon. Ou ignore ce qu'c t 
devenu ce dépôt, et s’il sera ja- 
mais rendu au publie.' On a en- 
core de lui une Lettre c~ilique 
sur te Dictionnaire de Bayle , 
imprimée dans l’édition de Tré- 
voux , 17Ô4. H y a quelques mi- 
nuties dans sa critique , mais ou 
y trouve des observations judi- 
cieuses et solides. Des remar- 
ques sur différais articles du 
premier volume <[c Morcri, de 
l'édition de 1718, iu-8* , 1719. 
L’abbé Leclerc est encore auteur 
de la Bibtiolhêquedcs écrivains, 
qui est en tète du Dictionnaire de 
Kichclet , Lyon. 1727, iil-fol. 
D’Artiguy parle de lui avec éloge 
dans les tomes o et 5 de ses Me- v 
moires. Il mourut en ifôG. 

LKCLKTiC (Divio), né à Ge- 
nève en 1.591, ministre et profes- 
seur d'hébreu daus cette ville . y 
mourut en îtiSé , à 74 uns. Ses 
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Q uœslioncs sacra ont été pu- 
bliée» avec les ouvrages d'Étienne 
Leclerc , son frère , en iG 85 et 
1Ü87 , 2 vol. in-S”, par Jean 
Leclerc, son ncreu , professeur 
à Amsterdam , dont nous parle- 
rons bientôt. On doit aussi à Da- 
vid Leclerc des traductions de 
plusieurs- ouvrages anglais. 

LECLERC ( Etienkb ) , méde- 
cin, frère du précédent , né en 
i 5 gg, à Genève, mort en 1676, 
eut à disputer contre Alexandrc 
Morus , prédicateur calviniste , 
la chaire de professeur en langue 
grecque. Piqué de la préférence 
accordée à son compétiteur , il 
s’en vengea en critiquant les ou- 
vrages des partisans de Morus. 
Cependant, au bout de trois ans , 
celui-ci ayant été nommé profes- 
seur de théologie et ministre , 
Leclerc obtint la chaire qu’il am- 
bitionnait , et la place de con- 
seiller de la ville de Genève. On a 
de lui une édition d’ Hippocrate, 
Genève, iG 5 ", in-fol., et quelques 
Dissertations dans les Quœslio- 
ncs sacra de son frère, que Jean 
son fils, publia en 1684 avec celles 
de David Leclerc, son oncle. 

LECLERC ( J r . as ) , célèbre 
critique, neveu des deux précé- 
dens, né en ïG 5 y, avec la mé- 
moire la plus heureuse; et des 
dispositions pour tous les genres 
de littérature, parcourut laFrance, 
l’Angleterre et* la Hollande , et 
s’établit à Amsterdam , où il pro- 
fessa les belles-lettres , les langues 
et la philosophie. En 1728, il per- 
dit tout d’un coup la parole en 
donnant ses leçons. Depuis cet 
accident , sa mémoire et son 
esprit s’affaiblirent , et il ne resta 
du savant Leclerc qu’un auto- 
mate. Il mourutle 8 janvier 1736. 
On ne peut lui refuser une éru- 
dition vaste , un jugement so- 
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! 1 i Je , une fécondité surprenante t 
une grande facilité pour écrire sur 
toutes sortes de matières ; mais 
quelques-uns de ses livres se res- 
scntcntdc la rapidiléavec laquelle 
il les composait , et de la trop 
grande variété de ses travaux lilté- 
| raires. Il avait presque toujours 
! cinq ou six ouvrages sur le mé- 

I lier, et il travaillait ordinairement 

II à mesure que l’imprimeur man- 
|j quait de copie. Sectateur secret 
I) de Socin , il n’oublia rien pour 
j expliquer plusieurs des miracles 

rapportés dans lcsAncicn et Nou- 
veau Testamens , par des voies 
naturelles , pour combattre les 
prophéties qui regardent le Messie, 
et les passages qui prouvent la 
Trinité et la divinité de J.-C. Ou 
l’accusa d’avoir composé le livre 
intitulé Sentimens de quelques 
Théologiens de H allai idc, tou- 
chant l’Histoire critique du 
Vieux Testament, par Simon, 
et la Défense de ce même livre , 
dans l’intention de détruire l’ins- 
piration des livres sacrés , 1 Ü 85 , 
2 vol. in-8". Il tâche d’y mon- 
trer que Moïse n’est pas l’auteur 
du Pentaleuque , que l'histoire 
de Job est une méchante tragi- 
comédie , et le Cantique des 
Cantiques une idylle profane et 
amoureuse. Voici ceux de scs ou- 
vrages qui ont le plus de répu- 
tation : I. Bibliothèque histori- 
que et universelle, journal coin- 
j inencé en 1G87, et fiui en « 6 g 3 , 

] faisant 2G vol. in-12, avec la 
table des auteurs et des matières. 
On y trouve des extraits fort 
étendus et assez exucUjjHk livres 
qui avaient du ntô^le ^Hpoipa- 
gnés souvent dcMirtmt^nrcmar- 
ques du journalMH II. Biblio- 
thèque choisie , pour servir de 
suite à la Bibliothèque univer- 
selle , en 28 vo- 1 . Le premierest 
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de 171a et le dernier de 1718. 
III. Bibliothèque ancienne et 
moderne , pour servir de suite 
aux Bibliothèques historique 
et choisie , en 39 vol. in-ia , 
depuis 1726 jusqu’en 1700, aux- 
quels il faut un vol. de tables 
pour compléter chacune de ces 
deux dernières collections. IV. 
Arscritica , 5 vol. in-8*, 171a 
et 1700 , un des bons ouvrages 
de l’auteur. Traité de V Incré- 
dulité , où l’on examine les mo- 
tifs et les raisons qui portent les 
incrédules à rejeter la religion 
chrétienne, 1714 et 1735, in-8“; 
livre solide et bien fait. Parrha- 
siana , ou pensées diverses 
sur des matières de critique , 
d'histoire , de morale et de po- 
litique, les unes justes, et les au- 
tres hasardées ou fausses , Ams- 
terdam, 1701 , a vol. in-xa. Il 
n'a eu guère d’autre peine que 
de compiler, et d’ajouter à ses 
recherches quelques réflexions, 
qui donnent à son livre un air 
de critique et de philosophie. 
VII. Des Commentaires latins 
sur la plupart des livres de 
{’ Ecriture Sainte, à Amsterdam, 
1710 et 1731 , 5 vol. in-fol. VIII. 
HannoniaEvangclica , en grec 
et en latin , Amsterdam , 1(399 » 
in-fol., et Altorf, 1700, in-fol. , 
ouvrage recherché. IX. Une T ra- 
<1 uct ion du Nouveau Testa- 
ment en français avec des 
notes, 170'j, in- 4 *-’ Ses 011- 
• vrages sur l’Ecriture déplurent 
aux catholiques et aux protes- 
tais par uuc foule d’interpréta- 
tions socinjennes que Leclerc y 
glissa, tantôt avec art , tantôt à 
découvert. ( Voyez Hammond. ) 
X. De nouvelles éditions de plu- 
sieurs auteurs anciens et moder- 
nes , sacrés cl profanes: AcPetlo 
Albinovanus , de Cornélius 
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Severus, de Sulpice-Sévère , 
d’Escliine , de Tile-Live , de 
Ménandre, de Philcmon, A’ Au- 
sone. A’ Érasme, du Traité île 
la Religion , de Grotius , etc. 
XI. Histoire des Provinces- 
Unies des Pays-Bas , depuis 
i 5 Go jusqu’en 1728 : compila- 
tion inexacte et mal écrite, réim- 
primée à Amsterdam, 1708, 3 
tomes en 2 vol. in-fol. XII. Des 
Editions ouSupplémens du Dic- 
tionnaire deMoreri, en 1691 , 1 70a, 
et 1735. XIII. Histoire du car- 
dinal de Richelieu, 2 vol. in- 12, 
Cologne ,iGg 5 , réimprimée arec 
des Pièces , en 5 vol. XIV. Des 
Traductions de quelques ou- 
vrages de Bumet. XV. Beau- 
coup A' Ecrits polémiques, dans 
lesquels régnent très-souvent la 
présomption et l’aigreur. On peut 
consulter sur les autres écrits de 
Leclerc , les Dictionnaires de Mo- 
reri et de Sencbier. V oyez la Vie 
de J. Leclerc , en latin , publiée 
par lui-même. Amsterdam , 171 1, 
in-8* , et les articles Ecsèbe. — 
.Marsigli, et Mi ratori. 

LECLERC (Daniel), frère du 
précédent, médecin de Genève, 
et conseiller d’état dans sa patrie, 
né en i 65 a , s’acquit une répu- 
tation assez étendue purini ceux 
de son art: I. Par l’ Histoire de 
ta médecine, poussée jusqu’au 
temps de Galien inclusivement, 
Genève, 1696, in-8*; Amster- 
dam , 1723, ou La Ilajc, 1739, 
in~ 4 *. L’édition d’Amsterdam est 
la meilleure. Ce livre , plein do 
recherches savantes, est écrit 
avec netteté , et l'auteur y fait 
bien connaître le caractère des 
anciens médecins, leurs opinions, 
leurs pratiques, leurs remèdes. 
II. Historia naturalis medica 
latorumlumbricorum.Genèyc, 
1710, in- 4 *.Cc traité dcsVers-plats 
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est très -estimé. III. Leclerc a 
aussi publié , avec Mange! , la Di - 
iifiothèque unalatn ique en latin, 
Genève, , a vol. iu-fol. Il 
nuuirnt le h juin 17:28 , à 'G ail*. 

l.li(il.KIU,( Uiaji ks-Thkoooiu:), 
était île la même famille que les 
précédons, et mourut, en 1^55, 
pasteur, et professeur de langues 
orientales en Hollande. Il est au- 
teur : I. D’un Préservatif contre 
le fanatisme , ou Réfutation 
îles prétendus inspires de ce 
siècle, traduit en latin de Samuel 
Turretin* 1720 . in-S". II. Due 
version française en prose des 
Psaumes. Il a ans i traduit du 
persan la V ie.du grand Satadin; 
tuais il ne In mit point au jour, 
lorsqu’il vit que Mûrier en avait 
publié une traduite des mêmes 
auteurs. 

LECLERC ( Claude- Barthé- 
ir.Mi-.lr.AJi ) , né à Paris en 1768 , 
fils de Leclerc , douleur régent 
«le lu faculté de médecine «le Pa- 
ris , commença par étudier le 
droit , ensuite la médecine; ilen- 
tr.i en licence eu 178 j, cl fut 
dmtr.ur et régent en 1787. Peu 
de temps après , 1 1 faculté le 
nomma professeur, d'anatomie à 
l’une des deux chaires fondées 
par A. Petit. Leclerc succéda à 
son père dans la place de méde- 
cin du Châtelet. Dans le cours de 
la révolution , il Int successive- 
ment médecin à Tannée du Nord 
et médecin eu cliefdel hôpital de 
St.-Cyr»; là il fut atteint de la 
fièvre maligne qui y faisait les 
plus affreux progrès , et ne dut la 
vie qu’aux ‘soins de son ami , 
Corvisart; il devint médecin en 
chef de ! ’hospioc de St. -Antoine, 
de la maison et des infirmeries 
impériales, secrétaire de iaSociété 
de l’école de ‘médecine , et mem- 
bre d'uu grand nombre de socié- 


L E C L 

ü tés savantes. Ce médecin est mort 
à Paris en 1808, par cuite d’tnm 
simple écorchure qu’il se fit à un 
doigteil palpant, à l’hôpital St.- \ - 
loine, un malade atteint d’une liè- 
vre maligne. Il avait la réputation 
d’un savant el excellent praticien. 

LECLERC ( David ), peintre , 
né à Uerne, en iü8o,cut pour 
maître Joseph Vcrtier. A 18 ans, 
il se rendit à Francfort , où il se 
distingua dans la peinture à 
l’ huile , en miniature et en. 
émail. Appcléùla cour de Darm- 
stadt , il y fit le portrait du land— 
gra ve E me st - Lou is , reprisen té 
a cheval, li alla ensuite auprès 
du landgrave de llessc-Cassel , 
où il resta 3 o ans. Le prince le 
jj fit voyager à Paris ; il s'attacha 
J alors à la manière de Kigaud. 
!! I.celerc fit ensuite un voyage eu 
j Angleterre , puis revint à Frane- 
i; fort, où il mourut eu i ;58 On 
i! remarque dans scs tableaux heaii- 
:| coup de simplicité et du goût 
jj dans la. composition. La beauté 
\ du coloris rappelle celui de iii- 
j garni et de Rubens. Leclerc s’est 
au— i occupé avec succès de Ut- 
]| liteaux historiques , de paysit- 
ji tjrs cl de /leurs. 

I.KCLKRC ( Jeas-Fbédéric ) , 
|l peintre, né à Londres en 1717, 

| fils du précédent , et son élève, a 
peint avec talent le portiait ou 
miniature : il travaillait encore à 
la cour des Deux-Ponts en 17GK. 

LECLERC ( Isaac ) , trère «le 
David, apprit de son frère l'art 
de graver en creux sur l’acier , 

| Pt celui de graver les médailles ; 
il lui succéda dans cet emploi à 
la cour de Cassel. Il a fait do 
magnifiques cachets , et copiait 
avec goût et exactitude les têtes 
antiques. Il mourut en 17/(6. 
LECLERC ( CaAMEs-GuiL- 


lalme } , libraire , né à Paru 
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le 38 octobre 1733, a publié quel- 
ques ouvrages utiles : I. Instruc- 
tions pour icsnégocians , 1789, 
in- 13. Elles sont claires , préci- 
ses , cl In Code commercial 
y est fort bien dévfcloppé. If. 

• Supplément au Dictionnaire 
historique Au Ladvocat , 1789. 
Il forme le 4* vol. de l’édition 
de 1777» qu’il avait donnée. III. 
Lue nouvelle édition du Dic- 
tionnaire géographique (le V os- 
gien ( Ladvocat ), augmentée et 
corrigée. IV. Catalogue des li- 
vre» de Lottin , Paris , t783,.in- 
8*. — Leclerc, député à l’Assem- 
blée constituante, y détermina 
l'organisation des juges du com- 
merce. Il est mort le 3G sep- 
tembre ■ 79 4 - Ses principes étaiedt 
fort modérés. 

LECLERC (JjtcquES-TnéonoRE), 
pasteur de l’Église de Genève , 
et professeur eu langues orien- 
tales en 1735, mort en 1708, 
a publié en 17^0 une Version 
française des Psaumes (le Da- 
vid. Il avait déjà donné, en 
1733 , une traduction d’un truité 
contre les prétendus inspirés du 
siècle, par Samuel Turretin, 
sons le filre de Préservatif con- 
tre le fanatisme . in-8\ 

LECLERC D’OSTIN ( Chsr- 
les-Emasvbl ), né à Pontoise, le 
* 17 mars 177a, d’un négociant es- 
timé, entra dès l'âge le plus tendre 
dans des collèges de l’université 
de Paris , où il fit d’excellentes 
études; de retour â la maison pa- 
ternelle , il entra lieutenant dans 
le a* bataillon de Seine-çt-Oise , 
et devint général. Intrépide dans 
l’action , il était judicieux dans 
le conseil. Employé comme ad- 
judant-général dans l’armée qui 
lit le siège de Toulon , il contri- 
bua à recouvrer cette ville sur 
les Anglais; nommé général aux 
iG. 
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armées du Nord et du Rhin , il y 
accrut sa réputation de bravoure 
et d’intelligence. La campagne 
d’Italie lui procura l’occasion de 
se distinguer en 179Ü. So’n succès 
semblait dépendre de l'attaque 
du Mont-Ceuis, et Leclerc la lit 
réussir. On le vit dans toutes les 
batailles qui décidèrent du sort 
de celte contrée, et par lesquelles 
Bonaparte , toujours vainqueur , 
obligea l’ennemi à signer l'ar- 
mistice de Léoben. Leclerc fut 
chargé ensuite île la conduite de 
l’armée qui traversa l’Espagne 
pour forcer le Portugal à la paix. 
Quelque temps après, on lui con- 
fia le soin de rattacher au gou- 
vernement la plus belle de nos 
colonies , celle de Saint-Domin- 
gue , livrée depuis long-temps 
aux horreurs de l’anarchie. Après 
des combats et des négociations 
difficiles , il venait d’en désar- 
mer une grande partie, d’envoyer 
Toussaint- Lou vert tire prisonnier 
en France , et de ranger sous ses 
ordres la plupart dus au très chefs , 
lorsque la rupture avec l’Angle- 
terre ne permettant plusrui gou- 
vernement français de renfor- 
cer son armée affaiblie par une 
cruelle épidémie , les noirs pro- 
fitèrent de cette circonstance pour 
s’insurger de nouveau, et s’ani- 
mèrent au signal de leurs géné- 
raux Dessalines , Christophe et 
autres , qui, d’abord soumis en 
apparence , s’éloignèrent de l'ar- 
mée française dès qu’ils trouvè- 
rent une occasion favorable. Forcé 
bientôt dans ses principaux pos- 
tes dégarnis de troupes , le géné- 
ral Leclerc fut obligé de por- 
ter son quartier-général â l’ile 
de la Tortue ; et, pende temps 
après, victime de l’épidémie , il 
succomba le 3 novembre 1803. 
Su fcmuiw, teeur de Bonaparto , 
3 
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mit un terme à son veuvage, en 

épousant la prince Camille lior- 

ghèse. 

LECLERC ( Paul ) , jésuite , 
né à Orléans, en iti j" , enseigna 
tes belles-lettres avec succès. Ap- 
pelé à Paris , il eut divers em- 
plois, et mourut en ij/jo. Il 
est auteur des ouvrages suivant : 
I. La Vie d’ Antoine- Maine 
Utaldin , à la Flèche, en 1G8G, 
in-iG, et plusieurs' lois réimpri- 
mée depuis. Lu P. Jacques Bi- 
dertuan , de la même société , 
avait écrit cette Vie en latin. II. 
Réflexions sur tes quatre fins 
dernières . Paris et ailleurs. III. 
Plusieurs livres de piété. 

LECLERC ( Louis-Claude ) , 
officier d'infanterie , mort sur la 
fin du 18* siècle, fut un de ces 
militaires réformés qui cultivent 
les muses par désœuvrement, 
mais dont les loisirs n'amusent 
pas toujours le public. En 17G.3, 
il entreprit à Bordeaux, dans le 
genre du Mercure , un journal qui 
périt d'inauition au bout d’un un. 
Trois Bordelais essayèrent en 
176; de ressusciter l 'Iris de 
Guyenne , mais leurs efforts ne 
furent pas plus heureux que ceux 
de Leclerc , parce, qu'ils ne fu- 
rent pas diriges par le goût. Ce- 
pendant cet écrivain n’était pas 
sans mérite. On a de lui , V En- 
vieux, comédie en prose, Bor- 
deaux , içG 3 , lu - R*. Le Re- 
tour de Mars, divertissement en 
l’honneur du maréchal de Riche- 
lieu , Bordeaux, 1760, in-ia. 
L'Iris de Guyenne , journal 
composé de i!\ numéros, Bor- 
deaux , IJ 03 , a vol. in- 12. 

LECLERC dr laFOREST(Ax- 
aoike), né à Auxerre en iâG 5 ; 
maître des requêtes de la reine 
Marguerite de Valois , combattit 
d’abord pour les calvinistes , et 
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n embrassa ensuite la religion ca- 
II tholique , à laquelle il consacra 
J scs lulens. Maint François de 
j> Sales, Saint Vincent de Paul, 
| le curdinal DupeiTun , les per- 
sonnes les plus vertueuses et le* 
plus éclairées de son siècle , fu- 
rent liées avec lui. Il mourut à 
Paris, eii odeur de sainteté, le 
2 3 janvier 1G28, à 63 ans. O11 a 
écrit sa Vie sous le titre du Sé- 
culier parlait. On a de L#tlero 
quelques ouvrages de piété, de 
droit et d’érudition. Les princi- 
paux sont : I. Des explications 
de quelques endroits, de l'É- 
criture Sainte. II. Un com- 
mentaire fn latin sur les an- 
ciennes lois de Rome. III. Une 
réfutation desprincipes de Ma- 
riait a. IV. Des livres de piété, 
etc. 

LECLERC de AIoktherct ,• 
( Claude-Germain ) , avocat , né 
à Auxerre en 171Ü, et mort sur 
la fin du 18' siècle , peut pré- 
tendre , dit l'auteur des Trois 
siècles , à la gloire d’avoir fait les 
plus longues épitres qui aient ja- 
mais existé. On en a de lui qui 
ont jusqu’à 2joo vers, ce ne 
sont pas les plus longues. On 
peut présumer que ceux mêmes 
à qui elles oui été adressées 
n’ont pus eu le courage de les 
lire en entier. Doit-on le blâmer 
uniquement de les avoir faites 
si longues ; et , si elles étaient 
plus courtes, eu seraient- elles 
meilleures? C’est ce que nous ne 
croyons pas, ù en juger pur le ton 
qui règiiç dans lu plupart. » Celle 
excessive prolixité u’est pus* lo 
seul défaut qu'on puisse leur re- 
procher. Il règne dans lu plu- 
part uu ton de singularité qui 
fait disparaître le mérite des traits 
d’esprit qui s’y montrent de temps 
eu temps. Celle qui a pour titre 
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J.es écuarls de V imagination, 
est un délire perpétuel. L’au- 
teur s’y écarte presque toujours 
de la vérité , de la nature , de 
l'élégance , du bon goût et sur- 
tout de la raison ; elle est adressée 
à d’Aleinbert. Dans la description 
du temple de l'imagination , les 
auteurs les plus célèbres y sont 
travestis d’une manière tuut-à-fait 
ridic.ile. L'èpilre à M. Petit est 
d’un autre genre de décoration. 
Tous les médecins célèbres y sont 
loués d’un style de faculté qui a’est 
pas celui des Muses; la nomencla- 
ture de tous les termes de Part en 
tait le plus bel ornement. Monl- 
mercy a fait aussi un poème en 
l’honneur de Vollair#, et de la 
même taille que les épilrcs précé- 
dentes. Cepepd'antce [>oète aurait 
pu faire quelque chose de passa- 
ble, si, au lieu de peindre Icsécarts 
de l’imagination, il se fûtattachéà 
réprimer la sienne, si son exces- 
sive fécondité eût été resserrée 
dans les bornes d'une juste mo- 
dération , et s’il. se fût toujours 
souvenu que la quantité de vers 
ajoute au ridicule , parée qu’il 
n'y a (pie ceux qui sont bons , 
ne lussent ils qu’en petit nombre, 
qui puissent luire uoe.bpnnc ré- 
putation. 

LECLERC. Voyez Rriuif. , 
De f fox , Clerc, Joigne, le P. 
Joseph Lesseville, Septciibnes. 

LECLCSE ( Chaules de ) , en 
l^tin Clusius, savant botaniste du 
iG* siècle, né à Arras, le 18 fé- 
vrier i 535 , y exerça la profession 
de médecin. Les empereurs Maxi- 
milien Il et Rodolphe II lui con- 
lièrcnt leur jardin des simples! La 
vie de courtisan fuyant ennuyé , 
il se retira àFrancfort-sur-le-Mcin, 
ensuite,» Lcydc, où' il mourut le 4 
arril lüoi), professeur de botani- 
que. Scs ouvrages, recueillis en 3 
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vol. in-foL, à Anvers, 1G01 , 
i 6 o 3 et 1G1 1 , avec des ligures, 
foulent sur la science qu’il avait 
cultivée. Les priucipaux écrits 
dont se compose ce recueil sont: 
I. L'ne Histoire J es plantes, tra- 
duite du flamand de Dodonéc. II. 
Rariorum alii/uot stirpium 
4 )>cr hispanias observatarum 
historiaiibrisduoùuscxp cessa, 
ibid. , iü^G, in-8". III.jRdrtorum 
alü/Uot slripium per Panno- 
niam, J ustfiam, etc. observa - 
tarum historia y untuor libris 
expressa , ibid., 1 583 * in-8‘, 
358 Cg. IV. Exolicorum libri 
deeem , etc. , Anvers, iGo 5 , in- 
fol. V. Curœ posterions , An- 
vers* 161 1 , in-4% 

LECLTfêE, chirurgien-dentiste, 
fut d’abord acteur à l’Opéra-Co- 
miquc,où il avait débuté en i -Ô-. 
Il ipiitta bientôt cette profession 
iiour celle de dentiste, et obtint 
ie titre de chirurgien-dentiste de 
Stanislas, roi de Pologne. Il ra- 
contait lui-méinc , très-plaisam- 
ment , qu'il avait été nommé ù 
cette place le joorque le roi avait 
perdu sa dernière dent. Revenu à 
Paris, il fit construire, en 1777,(10 
théfitre au coin des rues de Dondi , 
et de Lancry; mais ses fonds étant 
épuisés avant que la construction 
fût achevée, il lut mis en prison 
pour dettes, et obligé de vendre 
sa salle , qui fut ouverte sous le 
nom de théâtredes Variétés, et où 
il parut lui-même comme acteur. 
Il mourut dans la misère, en 1790. 
O11 a de Lècluse: I. L y Eclusade, 
ou les déjeûners dc'la Râpée , 
1748-, in-8°. II. Traité utile au 
public , où Ton enseigne la 
méthode de remédier aux dou- 
leurs et accidtns ij ni précédent 
et accompagnent la sorti- des 
premières dents des en fa ns , 
1750, in- 13. III. Anatomie do 
3 » 
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i a bouche, i" 5 a , 111-12. IV. 
Éclaircissement essentiels pour 
parvenir à préserver les dent» 
de la carie , ‘ij 55 , in- ta. Lé- 
cluse était un dentiste habile, et 
un poète du genre de Vadé , au- 
quel i! est cependant inférieur! 

LECLUSE DES LOGES. Voy. 
Ecluse. . * 

LECOEDIC ( Pierre) , jésuite. 
Il y a de lui un poème latin inti- 
tulé Mundus Carlçsii , dans le 
recueil de Poe mata didascalica, 
t. i, p. 4^- r a - 

LECOINTE. Voy. Cointe. 

LECOINTRE (Laurent ), mar- 
chand de toiles en>gr<>s , à Versail- 
les , jouissant de la meilleure ré- 
putation de probité, fut noiiftné, 
en 1789,0 la place décommandant 
de la garde nationale de Versail- 
les , sous l'amiral comte d'Es- 
taing. Lecointrc embrassa . avec 
ardeur les principes de la révolu- 
tion, et on le vil, en 1791 , et 
• 79 a » déclamer successivement 
contre le ministre Dupor.lail, con- 
tre des oflicicrs émigrons, contre 
les régimeus de Dauphin et de 
Royal cavalerie , qu’il accusa 
d’incivisme , contre diflërens par- 
ticuliers qu’il fil traduire devant 
la haute-cour d’Orléans ; contre le 
ministre Narbonne, qu’il dénonça 
à trois reprises différentes , mal- 
gré l’improbation de l’assemblée, 
qui refusa de l’entendre; enfin, 
contre Théobald de Dillon, qu’il 
attaquu le jour même où l’on dé- 
cerna des honneurs à sa mémoire. 
Le ai mai v il annonça que le co - 
mité des recherches a vait.rcçu une 
dénonciation de plusieurs Ceut- 
Sui-sesde la garde, coutre dix-huit 
de leurs camarade», qui, sous 
prétexte de retourner dans leur 
pays, étaient partis pour l’année 
des princes; et qu’ayant averti de 
ce fuit lu municipalité de Réfort, 
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elle en avait arrêté neuf; il s’éleva 
diverses réclamations contre L’acte 
arbitraire que s’était permis celte 
municipalité. O11 demandait lu 
décret d’accusation contre lui, et 
il lut envoyé trois jours à l’Abbaye, 
pour* avoir substitué son nom à 
celui du comité, dans cette cor- 
respondance. Il eu sortit pour 
proposer, le 24, de mettre hors 
de 1a loi, tout prêtre qui refuse- 
rait de prêter son serment consti- 
tutionnel. Le 12 août, il fit décré- 
ter ^ue les officiers seraient élus 
par les soldats. Envoyé ensuitn 
comme commissaire, dans le dé- 
partement delà Seine-Inférieure, 
pour assurty la révolution du 1» 
août, il y poursuivit les nobles et 
les prêtres. A son retour, il en- 
tra dans la Convention , et pro- 
posa diverses mesures de cil cons- 
tance , et.entre autres la vente des 
biens des émigrés. Le 1 5 décembre, 
il proposa que Louis XVI pût 
communiquer avec scs enfant. Il 
demanda le |5 avril .1793, de Taire 
traduire au iribuual révolution- 
naire les généraux Harville et 
boucher, et le commissaire des 
guerres Eonnevillc , pour l’évu- 
cuatiun-dc Nainur ; le 7 janvier 
1794, il prit la défense du géné- 
: ral Westernianu. Au moment «le 
la chute de Robespierre , il se dé- 
clara i'enoemi dus complices du 
I tyran, les altaqun’lo 28 août, et 
scs accusations, discutées pendant 
les jours siiivans, furent déclarées 
unanimement calomnieuses; leur 
auteur fut même obligé de quil- 

I ler le bureau de secrétaire qu'il 
occupait alors, et fut aussi exclu 
des jacobins. Il proposa des in- 
demnités pour les païens des con- 
damnés , dont les biens avaient 
été confisqués ; de poursuivra 
quelques agens dé la terreur; de 
déefetur la révision des Lois ron- 
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dues contre ceux qui recéleraie’nt ! 
des prêtres réfractaires ; il récla- ' 
ma violemment contre le rappel I 
des députés frappés' au 5i mai; 
demanda lu mise en activité de la 
Constitution de 179^, et le rap- 
port des lois sur les suspects ; et 
enfin, aprésavoir appelé la respon- 
sabité sur Collot, Billaud, etc., il 
s’opposa à leur' proscription. Ce 
fut pendant le mois de mars 1795, 
qu’il livra des combats fréquens 
contre le parti modéré, contre les 
membres proscrits qu’on venait 
de rappeler dans le sein de la Con- 
vention , et sur ta conduite des- 
quels il sc permit des recherches , 
et fit souvent des récriminations 
tendantà les accuser de royalisme , 
Le ai mai on le décréta d’accu- 
sation, comme moteur de la ré- 
volu qui éclata le 1" prairial , et 
coAla lu vie au député .Ferrand. 

Il fut ensuite amnistié. On lu vit j 
depuis celte époq ne couvririons 
les mors de la capitule cl de Ver- 
sailles , de différentes affiches , 
dans l’espoir de'se faire nommer 
membre du conseil des Anciens ; 
maisil fut constamment repoussé. ! 
Au moment de l'acceptation île la : 
Constitution consulaire, en dé- j 
ccinbre 1799, il fut le seul habi- ! 
tant de Versailles qui s'inscrivit 
sur les listes, à la colonne des 
non, avec un long détail sur ses 
motifs. Lecoiritre mourut è Gui- 
gnes le 4 août iSo5, dans un ;1ge 
avancé , après avoir lui-même 
fait son épitaphe, qu’il exigea que 
ses enfans inscrivissent sur son 
tombeau. Lccointre a laissé les 
écrits qui suivent : I. Leu crimes 
f/e sept memb rendes anciens co- 
mités de salut public. , au û, 
in-8*. II. Les abus illimités , 
avec des réflexions sur l’état 
présent de' la république, 1-9 5, 
in-8*. IJI. Laurent Lccointre [ 


au peuple souveta in , an 3, in- 
8*.'IV. Conjuration, formée dès 
le 6 prairial par neuf repré- 
sentons du peuple , contre Ma- 
ximilien Robespierre , pour 
l’immoler en plein sénat , an 2, 
in-8*. 

LECOMTE ( Noël ). Voyez 
CoSTI. 

LECOMTE (Loris), jésuite , 
d’une famille parlementaire, con- 
sidérée da ns, sa province , mort à 
Bordeaux, sa patrie, en 1739- 
dans un fige avancé, fut envoyé à 
la Chine en qualité de inisslon- 
naireet de mathématicien’ en i6Sf>. 
A son retour, il publia a volumes 
de Mémoires, in- 1 2, en forme du 
lettres , sur l’étal présent de Ut 
Chine. On y lut q^e ce peuple 
avait conservé pendant depx mille 
ans lu connaissance du vrai Dieu ; 
qu'il avait sacrifié au Créateur 
dans le plus ancien temple de l’u - 
ni ver*; que lesChinois avaient pra- 
tiqué les plus pures levons de la 
morale , tandis que le reste de l’u- 
nivers avait été dans l’erreur et 
dans 1 1 corruption. L’abbé Boi- 
leau , frère du satirique , dénonça 
à la Sorbonne cet éloge des Chi- 
nois, comme un blasphème, qui 
mettait ce peuple presque au ni- 
veau des Juifs. La faculté proscri- 
vit ces propositions, et le jivrr 
d’oil on les avait tirées. C’est lu 
mê me motifqui porta lePai'lcmeut 
à condamner ce livre nu feu , par 
son arrêt du G mars 1762. Le l\ 
d’Avrigny trouva lu censure de la 
Sorbonne téméraire et mal enten- 
due. Les propositions du P. Le 
Comte se réduisaient , dit-il , à 
ceci : n La connaissance du vrai 
Dieu fut portée à la Chiueparl'uu 
dés enfans de Noé; Les Chinois 
rendirent à Dieu un culte intérieur 
et exlérieur. La religion se con- 
serva long- temps parmi eux ; uuu» 
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enfin les ténèbres succédèrent !\ j 
la lumière, et un culte idolâlri- 
que à la religion pure et simple 
qu'ils avaient eue d'abord. » Pour 
qu'une proposition soit condam- 
né* comme téméraire par .des 
théologiens, il faut, dit encore 
d'Avrigny, qu'elle regarde la foi 
ou les moeurs ; or . celles qu’on a 
exposées attaquent-elles les véri- 
tés révéléesou In pureté de la mo- 
rale ? Il semble que non. Mais la 
Sorbonne, voulant que la nation 
juive fût la seule qui eût eu la 
connaissance du vrai Dieu, crut 
devoir censurer des propositions 
qui semblaient contredire cette 
opinion. Quoi qu’il en soit , les 
Mémoires du P. Lecomte se fai- 
saient lire atiec plaisir, avant que 
nous eussions VHistoirede la Chi- 
ne , du P. Duhalde. On peut encore 
les consulter, en se défiant un peu 
de la partialité de l’auteur, et en 
sc tenant en garde contre les idées 
irop favorables qu’il veut donner 
des Chinois. Son style est [dus élé- 
gant que précis. 

LECOMTE (Loris), sculpteur, 
né au villftgcde Boulogne, prés Pa- 
ris, reçu membre de l’Académie de 
peinture et de sculpture, en 1676, 
mourut en i6ç) 4. Parmi les mor- 
ceaux de sculpture dont il a em- 
hell» Versailles , on distingue un 
J.ouis-le-Grand , vêtu à la ro- 
maine: un Hercule , la Fourbe- 
rie, le Cocher du cirque; deux 
groupes représentant Vénus et 
4 d onia , Zéphire et Flore. Cet 
ai liste se signala également jjarson 
talent pour la figure, et par son 
goût pour l'ornement. 

•LECOMTE ( .less ), natif de 
Beauvais, professa les bclles-lnl- 
ircs au collège de Mazarin. depuis 
i<>38 jusqu’en 1707. Nous avons 
de lui quelques poésies latines du 
geme lyrique, recueillies dans les 
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Selccla • or<uioncs et carmin * 
ctarissimorum in uni ver silo te 
l'arisiejisi . professorum. Sa 
Paraphrase . poétique de six 
psaumes de David ' n’a pas été 
admise dans ce recueil. 

LECOMTE, ( Fuirent), sculp- 
teur et peintre parisien, est plus 
connu par le Catalogue de ouvra- 
ges d'architecture . do sculpture , 
de peinture et de gravure dediffé- 
rens maîtres, que par les siens 
propres. Les curieux , surtout en 
gravure, le recherchent , à cause 
des notions qu’il donne du carac- 
tère , des marques et du nombre 
des ouvrages des dilTérens gra- 
veurs. Son' livre est intitulé : Ca- 
binet de singularités d’archi- 
tecture , peinture , sculpture et 
gravure , Paris, 3 vol. in-12. Les 
deux premiers furent donnés en 
ifiqt), mais l'auteur . sentant les 
défauts de ces deux volumes, fit de 
nouvelles recherches , qui, join- 
tes aux éctaircisseméns poiir les 
précédons, en formèrent un troi- 
sième qu’il publia en 1700. 11 écrit 
assez mal. et l'histoire des diffé- 
rons auteurs y est exposée d'une 
manière tin peu confuse. Lecomte 
mourut è Paris en 1712. 

LECOMTE DE BIÈVRE , an- 
cien procureur du roi àRornoran- 
lin , mort sur la fm du i8 r siècle , 
n publié : I. Histoire des deux 
dspasies, 1707, 1 vol. in-12.ll. 
Examen désintéressé des diffé- 
rrns ouvrages faits pour déter- 
miner la figure de la terre. 
1738, in-19. III. Examen des 
trois Dissertations que Désa- 
guilliers a publiées sur la fi- 
gure de la terre, 1738. in-ia. 
IV. Eloge du jurisconsnltcPothter, 
177a, in-12. • 

LECOMTE (Fr.Ux),, sculpteur, 
né 4 Paris, le if» janvier 1737 , 
mort le 11 février 1817, âgé de 
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81 ans, était élève de Fnlconet et 
«le Vassé. Il remporta un premier 
prix sur un bas-relief, représen- 
tant le Massacre des Innocents, 
et nlla se perfectionner à Home. 
De retour à Paris, en 176g, il fut 
bientôt agréé à l’Académie sur le 
modèle d’une statue d ePhorbas. 
En «771, il fut reçu académicien, 
sur le marbre de cc modèle. Il fil 
ensuite les statues de Itollin et 
de Fénelon , dont la dernière 
orne maintenant lu salle des séan- 
ces publiques de l'Institut. Pen- 
dant lu révolution, Lecomte s’a- 
donna à la littérature, et composa 
quelques fables en vers, qui sont 
restées inédites. Il fut nommé en 
1810 , membre de l’Institutet pro- l 
fesseur de l'Académie, placcqu’il 
conserva jusqu’à sa mort. Lecomte 
n’est regardé que comme un ar- 
tiste du second ordre. 

LECOMTE (Marguerite) , fem- 
me d’un procureur au Châtelet , 
naquit à Paris, en 171g. Elle 
sc distingua par son esprit et 
par son goflt pour les arts. 
Elle grava à l’eau - forte des 
télés et des paysages qui sont es- 
timés. On connail d’elle un por- 
trait du cardinal Alexandre 
Atbani, in- 4 *; une suite de Pa- 
j>if/<ms,copiésd’après nature, etc. 

LE CONTAT ( doin Jésôme- 
JoAcniM ) , un des supérieurs de 
lacongrégation de Saint-Maur , né 
au diocèse de Châlons, en Cbam- 
pagne , en 1607, et mort subite- 
ment dans l'abbaye de Bonrgucil, 
diocèse d’Angers, en i(i8o , âgé 
de 85 ans , est auteur de plusieurs 
ouvrages de piété assez estimés. 
1 . Exercices spirituels pour les 
supérieurs (les familles reli- 
gieuses , Rennes, iG 53 . II. Exer- 
cices spirituels pour les reli- 
gieux bénédictins , Rennes , 
iW>2. Il y a eu trois éditions de 
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cct ouvrage ; la troisième est de 
1705, in-8”. III. Image d'un su- 
périeur accompli dans la per- 
sonne de. Saint Benoit, Tours, 
i 65 t>. IV. Conférences , ou Ex- 
hortations monastiques pour 
tous les dimanches et toutes les 
fêtes de l'année, Paris, 1671 , 
in- 4 *. Les Méditations pour les 
supérieurs , et pour les religieux , 
ont été traduites en latin par dotn 
François Mcsgcr. 

LE CONTE ( Antoine), Con- 
tius , savant jurisconsulte, natif 
de Noyou , fils du prévôt de cctto 
ville, professa le droit avec répu- 
tation i Bourges et à Orléans. II 
écrivit contre Dunren et Ilolinan. 
Ses Œuvres , imprimées en un 
vol. in-4* . reçurentdanslc temps 
un acoucil assez favorable. Il 
mouriità Bourges, en 1786, etfut 
enterré dans l’cglise Sainl-Hyp- 
polite, à côté de son ennemi Dun- 
ren , Ce qui fit dire que , n’ayant 
pu être d’accord pendant leur vie, 
le ciel avait permis que ces deux 
snvansreposassentensemble après 
leur mort. — Le Comte ( Michel ), 
avocat au parlement de Paris, est 
auteur des ouvrages suivans : I. 
L'art et méthode à tourner les 
noms en latin et en français , 
en rime , Paris , 1.070. IL Le 
mariage de procès et de la fem- 
me , Paris, 1079. Une rue de 
Paris porte le noin de Michel- 
le-Conte, depuis le i 3 * siècle. 

LECOQ ( Antoine ) , méde- 
cin, né i Paris, 0 ô il inoucnt en 
1 55 o , y pratiqua son art avec 
tant de réputation , qu'il fut élu 
doyen de la faculté, en i 558 , et 
continué en 155 g; il l'était lors- 
qu'on l’appela à la cour à propos 
de la maladie connue d« François 
1 ". Fernel voulait user de pallia- 
tifs , et ne faire usage que de son 
fipiat ; Lecoq eut le courage de 
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combattre son avis , et d’insister 
sur ta nécessité de remèdes plus 
vinleus', mais curatifs : « Il a , 
dit-il , en des termes qu'il tant 
adoucir , gagné cette maladie 
comme le dernier de ses sujets , 

{ vottetur comme lui. » Le roi 
e sut , en rit , et approuva sa 
franchise. On a d’Antoine Le’coq : 
I. De ligno sancto non permis- 
es ndo in itnpcrilos fuc.atosque 
medtcos, Parisiis . i5/|o, in-8". 
Ce médecin ne voulait pas qu’on | 
fit bouillir le bois de gayac avec ; 
d’autres drogues. II. Consilia j 
dearthritide . Francnfurli, 1 5p j, 
in-8“, avec d’autres ouvrages sur 
cette maladie , dont les princi- 
paux sont tirés de Jacques Sy|- ! 
vius et de Kernel. 

LECOQ ( Pascral ) , né dans 
le Poitou, en 156? , mort à Poi- 
tiers , en lOSa, fut nommé , en 
+5r)? , docteur de la faculté de 
cette ville , et parvint au déennnt 
ale sa compagnie. Paschal Lecoq 
a donné : 1. Bibliotheca mé- 
diat , site catalogus eorum 
q ui ex professo urtem inedicam 
in Uunc usque annum 1 58<) , 
scriplis illustra runt , Basile» , 
i5<)o. C’est un catalogue alphabé- 
tique de différons médecins , avec 
des notes sur leurs écrits, tant 
imprimés que manuscrits , et les 
principaux traits de leur vie , qu’il 
avait principalement tirés de la 
bibliothèque de Gessner. Ce pre- 
mier catalogue est suivi d’un nu- 
. tre , dans lequel il a fait entrer les 
auteurs qui ont écrit sur la méde- 
cine , en français , en allemand 
et en italien. II. Orqtio de gaili 
galtinacei naturâ et proprie- 
t a lié us , Piclavii, i6i5, in-8". 

. LECOQ-MADELEINE , lieu- 
tenant-colonel de cavalerie , an- 
cien chevalier de Saint- Louis, e“t 
auteur des ouvrages suivant : I. 
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La Fidélité couronnée , ou His- 
toire de Parménide , prince de 
Macédoine , Bruxelles , 170O. 

II. Histoire et explications du 
\ calendrier des Hébreux, des Ro- 
mains et des Français , Paris , 

1727, in-ia, dédiée au cardinal 
de Fleury, III. Service de laCa- . 

' valeric, Paris, 1720, in- 12. 

LECOQ ( Thomas ) , curé de Ia 
paroisse Sainte-Trinité de Falaise , 
et prieur.de Notre-Dame de Gui- 
brny , né eu Normandie . dans le 
ifi" siècle, est auteur d’une tra- 
gédie, intitulée : L'Odieux et 
sanglant meurtre commis par 
. le maudit Caïn , à l’ encontre d* 
j soit frère Abel , Paris , Nicolas 
\ Boutons , i58o. Remords de 

conscience , le Sang d' A bel et 
Péché , sont au nombre des per- 
sonnages. <e 

LECOQ (Lee), chanoine d’Or- 
' Jeans , né en 1669 , mort le 20 
j février 1 7 » a publié : 1. L’O- 
1 raison funèbre du cardinal de 
Coisliii , évêque d’Orléans , 
Orléaus, 1706,01-4*. II. Abrégé 
des raisons qui comlammnt ta 
Coméelie , Orléans , 1717,10-12; 
livre rare. III. Recueil de Can- 
tiques spirituels, Orléans, iu-16. 

LECOQ ( Piliuie ) , né dans l.i 
paroisse d’ifs , près Caen , le 29 
mars 1708, entra, en 1755, dans 
la congrégation dcsEudisles. Après 
avoir été successivement supé- 
rieur du grand séminaire de Bon- 
nes et de celui de Rouen , les eti- 
distes relurent, le ü octobre 1770, 
supérieur général de leur congré- 
gation. Cet ecclésiastique ver- 
tueux , humble , aimant la re- 
traite , et faisant ses délices de l 
l'élude, mourut à Caen, le 1" sep- 
tembre 1777, Il a donné quelques 
ouvrages de morale : I. Disser- 
tation théo logique sur l’usure 
du prêt du commerce , et sur 
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tes trois contrats , Rouen, 1767, 
in- 12. II. Lettres sur quelques 
points de ta discipline eccle- 
siastique Caen , 176.3 , in-12. 
III. Traite de l’état des Per- 
sonnes, selon les principes du 
droit français, et du droitcou- 
tumier de la province de Nor- 
mandie, pour le for de ta con- 
science , Rouen , 1777 , a vol. 
in- îa. IV. Traité des différentes 
rspicesde biens , 1778. V . Traité 
des actions , 177a , in-ia. 

LECOQ. V ot/es Nahqvier. 

LECORVAISIER (Resb), doc- 
teur de Sorbonne , né à Angers , 
en i 58 o , lut pendant quelque 
temps aumônier du roi , mais 
ensuite il se retira dans sa ville 
natale , où il professa la théolo- 
gie pendant trois ans. On a de lui 
un écrit intitulé : La chasse au 
loup-cervier , Paris, 161a, in- 
8* , en réponse à un libelle , in- 
titulé : La chasse de ta bêle ro- 
maine , La Rochelle, 1611 , ou 
Genève, 161a, in-8". 

LECORVAISIER ( Pierre- 
Jeax ) , naquit à Vitré en Breta- 
gne, l'an 1719. L’Académie d’An- 
gers, qui se voyait menacée d’une 
chute prochaine , le choisit pour 
son secrétaire. Le corvaîsicr la 
releva par son activité et par ses 
lumières. Il ranima, dans l’An- 
jou, l’amour des lettres, et dans 
son Académie celui du travail. Il 
mourut en 17.08. Ecrivain sage , 
et citoyen paisible , il méritait 
l’estime des littérateurs, et celle 
«les honnêtes gens. Ou a de lui : 
I. L 'ElOije du roi , imprimé à 
Paris, eu iJ 54 » in-12. II. Un 
Discours du ù l’Académie de 
Naaci , qui lui avait ouvert son 
sein , ainsi que les Académies de 
l.a Rochelle , d’Orléans , et la So- 
eiété littéraire et militaire. III. 
(Quelques petits Ouv rayes de cti- 
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t tique. IV. Le recueil des Pièces 
présentées à i’ Académie d’ A n- 
gers. 

LECOURAYER ( P. F. ). Voy. 
Coi'RATER. 

LECOURBE (Clavde-Joseni) , 
général français , 11c à Lons-lc- 
Sauluicr, C1117.Ï9, d’un ancien 
oilicier retiré du service , s’en- 
gagea , étant encore fort jeune , 
dans le régiment d’Aquitaine , y 
fit un congé , et revint au sein de 
sa famille. Il fut nommé, au com- 
mencement de la révolu lion, com- 
mandant de la garde nationale du 
canton de Riifley , et passa à l’ai- 
mée du Rhin , puis ù celle du 
Nord. Au combat d’Homlscoot , 
à la tête du 7“* bataillon du Jura, 
il repoussa deux escadrons Imun- 
vriens , dont. un resta prisonnier. 
Devenu officier-général , il passa 
successivement dans les années 
de Sambre-eW Meuse , de Rliiit- 
et-Mnselleet d’Helrétic. Il donna 
partout des preuves d’une grande 
valeur et d'une intelligence rare. 
A la retraite du camp retranché 
de Mayence ( en 1 790) , il arrêta 
l’ennemi pendant vingt - quatre 
! heures. Son corps fut enveloppé . 
et déjà on le croyait prisonnier de 
guerre , lorsqu’il reparut au mi- 
lieu de l’armée. Une se distingua 
pas moins aux deux batailles île 
Rastadt ; et, ayant été élevé au 
grade de lieutenant-général., il 
prit le commandement de l’aile 
droite de l'armée française en 
Suisse , et se fit une grande ré- 
putation par les talons qu’il dé- 
ploya dans celle campagne. Il 
coin manda pendant quelque temps 
l’aile droite de l’anhce du Danu- 
be , où il coopéra aux succès de 
j Slasséna. Apres avoir été obligé 
l de céder au inont Saiut-GulbarJ 
| aux forces du général Smvarow , 
j il reprit une attitude ulTènsive » 
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après la bataille de Zurich, et har- 
cela l’arrière -garda russe jus- 
qu'au IUliu. Le général Moreau 
le prit ensuite pour un de scs lic.u- 
lenans-géuéraux , et Lecourbc se 
montra digne de servir sous les 
ordres de cet habile général. Il se 
signala à la bataille d'Mochstncdt , 
prit Fcldkirk , Coire , cl tout le 
pays des Grisons. Après la paix 
de Lunéville , il se retira dans une 
maison de campagne, auprès de 
Paris. Lors du procès de Moreau, 
il se déclara courageusement eu 
faveur de ce général , et s'attira 
ainsi la disgrâce de Napoléon , 
qui l'exila à Lons-le-Saulnier , 
puis ;i Bourges. Leçon rhe ne fut 
remis en activité qu’en »8i4,au 
retour du Roi. Ku mars i8i5, le 
maréchal Jicy l'ayant sollicité de 
se déclarer pour l'Empereur , il 
refusa : «cependant il accepta , 
vers la fin de nui., le comman- 
dement du corps d observation du 
Jura . dont le quartier-général 
était à Bélbrl. Au second retour 
du Roi , il fut un des premiers 
lieutenans-généraux qui envoyè- 
rent leur soumission au Roi. Il 
mourut à Béfort , le aô octobre 
■ 8 1 5 . 

LECOLVREUR (Adrienke), 
l’une de nos plus célèbres actri- 
ces tragiques, fille d’un chape- 
lier, née à Fûmes en Champa- 
gne en 1690, débuta à Paris le 
14 mai 1717, parle réde A ’ Elec - 
tre y dans la tragédie de ce nom. 
Elle fut * reçue , dès le même 
mois , pour les premiers rôles 
tragiques et comiques, qu’elle a 
remplis avec une grande supé- 
riorité. Cette comédienne, l’une 
des plus célèbres que la France 
ait produites, abolit les cris sur 
la scène. Voltaire la corrigea des 
lamentations mélodieuses et ap- 
prêtées , ressource des actrices 
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médiocres. Son jeu fut plein 
d’expression et de vérité. Mal 
partagée de la nature, à quelques 
égards , Faille lui tint lieu de voix, 
de taille, de beauté. C'était, di- 
sait-on, une véritable reine qui 
jouait avec des comédiens. Elle 
réussit principalement dans les 
rôles de Phèdre et île Mont me. 
Son esprit et son caractère ins- 
pirèrent une forte passion au 
comte, depuis maréchal de Saxe. 
Ce héros, nommé duc de Cour- 
lande, ayant eu besoin d’argent, 
mademoiselle Lecouvreur mit 
scs diamnns en gage pour une 
somme de 4o> <><>0 hv. qu'elle lui 
envoya. Elle mourut le 30 mars 
iç5o. Le. bruit courut dans le 
temps, qu’elle avait été empoi- 
sonnée par ordre d’une princes- 
se , sa rivale, et le rapport du mé- 
decin établit qu’elle était morte 
en trois jours, d’une • violente 
hémorragie d’entrailles. Voltaire 
et le comte de Saxe accompa- 
gnèrent son corps jusqu'aux 
bords de la Seine, ori clic fut 
inhumée clandestinement ; la sé- 
pulture ecclésiastique lui ayant 
été refusée comme comédienne. 
On mit au lias du portrait de cet- 
te célèbre actrice, peint purCoy- 
pel, ces quatre vers : 

Ton art, par un effort h:utcux , 
Trantmer mon air, mes traits, ma glotte k 
r.os neveux. 

Ne t'enorgueillis pas duraient qui r'honorr , 
Coypeî, quand je jouais, je peignait mieux 
encore. 

LECO/, (Ci-ccoe), archevêque 
de Besançon . naquit an diocèse 
de Qtiimpcren 174 °? t ‘ l fut pro- 
fesseur nu collège de Lonis-lc- 
Grand; il quitta cet emploi pour 
être principal de celui de Quim- 
per. A la révolution, il on embrassa 
les principes , et se montra pa- 
triote ardent. Ce xèlcpourlc uou- 
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vél ordre de choses fut récom- 
pensé lofs îles élections pour les 
sièges épiscopaux établis par la 
constitution civile du clergé; Le* 
co7. fut un des ecclésiastiques sur 
lesquels on jeta les yeux : il fut 
nommé évêque constitutionnel 
d’Ille-et-Vilaine, et sacré en octtc 
qualité le 10 avril 1791. Après la 
clôture de l'assemblée consti- 
tuante , son département l’élut 
membre de l’assemblée législa- 
tive, et il vint y siéger. Le 5 fé- 
vrier 1790 » il demanda 1a sup- 
pression des associations de re- 
ligieux séculiers qui , dit - il, 
ont fait de tous tes séminaires 
des repaires d’ aristocraties ec- 
clésiastiques. Dans la séance du 
19 octobre 1791, il avait pris la 
défense du célibat des prêtres, et 
dans celle du 14 novembre de la 
même année, Isnard déclamant 
contre les prêtres insermentés , 
Lecoz, quoique assermenté, s'é- 
leva contre lui , et qualifia son 
discours de code d’ athéisme. 
Enfin. il désapprouva hardiment 
In conduite d’un de ses suflïa- 
gans qui avait fait donner la bé- 
nédiction nuptiale à un prêtre. Il 
fut mis en prison son-, le régne de 
la terreur. En 1790 il reprit ses 
fondions épiscopales,' adhéra 
aux deux lettres encyliques des 
évêques réunis, applaudit vive- 
ment au projet d’une église cons- 
titutionnelle , et concourut de 
tout son pouvoir ù son exécu- 
tion. Il ussistaniiconcilcqui s'ou- 
vrit le |5 août 1797 d*ns la ca- 
thédrale de Paris, et le présida. 
Il tint en 1799 un synode, préli- 
minaire, sans doute, au a* con- 
cile constitutionnel . ouvert le 
39 juin iHot-, et qu’il présida en- 
core; il s'y opposa an projet d’un 
Sacrementuire français d’un 
abbé Poiusignon, appuyé dusuf- 
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fraçe des évêques de Scinc-el- 
Oise et de Loir-et-Cher ( Clé- 
ment et Grégoire). Il mit la mê- 
me opposition à une motion de 
Desbois , évêque de la Somme, 
pour que le comité adoptât et / 
proclamât une des propositions 
condamnées par la huile Unige- 
nitus. Du concordat ayant été si- 
gné avec le pape la même année , 
et rendu public en 180a . Lccoz 
donna sa démission et fut nommé 
;i l’archevêché do Besançon. En 
1804, lorsque le pape était à Pa- 
ris, il fut mandé chez le Saint Pè- 
re comme les autresconslitution- 
ncls. et il signa, dit-on, un acte 
d’adhésion et de soumission 
auxj ugemens émanés d u Sain t 
Siège et de l'Eglise catholique , 
apostolique, et romaine- sur les 
matières ecclésiastiques de 
France. On ajoute même que 
dans un entretien particulier avec 
le souverain pontife, il protesta 
avec larmes de sa sincérité. "Il 
mourut dans un cours de visites 
de son diocèse le 5 mai 181 5 . On 
a de lui : I. Accord des vrais 
principes de l’Eglise, de ta mo- 
rale et de la raison , sur la. 
constitution civile du clergé. 

1791 , in- 12. Quelques-uns le di- 
sent auteur de cet ouvrage, 
quoique le Dictionnaire des 
Anonymes , tou». 2. pag. 49a. 
l’attribue à M. Lehretnn. II. 
Lritrc pastorale , 1797. L'au- 
teur y déclame contre Pie VI , et 
l’accuse d’avoir provoqué une. 
guerre de religion. III. des Sta- 
tuts et règlenu'ns pour son dio- 
cèse d'Ille-et-Vilaine, 1 vol. in- 
12. Ils avaient été dressés dans le 
synode de 1799. IV. Un Aver- 
tissement pastoral sur l'état 
actuel de f. a religion catholi- 
que. V. Des Observations sur 
les zodiaques d’Egypte, 180a. 
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VI. Défense de l a révélation 
chrétienne , et preuves de ta 
divinité de J.-C. , 'fontre te 
Mémoire en faveur dé Dieu , de 
Dclilie de lScUcs, in - 8*. VII. 
line Instruction pastorale du 
20 décembre i 8 i 3 , sur l’amour 
de ia patrie, etc. VIII. Beaucoup 
de Mandemens. IX. Diverses 
Lettres au sujet d’un projet de 
réunion des protestons à l'Eglise 
romaine ; enfin d’autres Ecrits 
de circonstances , etc. Lecoi était 
instruit; sa conduite était régu- 
lière et ecclésiastique. 

LECï’*( Jacques ), en latin 
Lectius , jurisconsulte , fut qua- 
tre Ibis syndic de Genève, où il 
naquit en i 56 o. On a de lui : I. 
Des Poésies, 1609, in-8". II. 
Des Discours, i(ii 5 , in-8\ III. 
11 a donné une édition des Poetœ 
Grœci veteres heroici, Genc- 
væ, 1606, in-fol. Les Tragiques 
parurent en 1614, ‘ in-fol. Lec- 
tius mourut en 16 i 3 , à 53 ans, 
avec la répujalion d’un homme 
dont les talcns égalaient l'érudi- 
tion. 

LECLJKILLENS (P. Félice), 
de l’ordre de Saint- François de 
l’observance , distingué par ses 
talons dans la prédication , fut 
choisi pour prêcher le carême de- 
vant Louis XIV en i 665 . On a de 
lui : I. Les vérités dont iïotre 
Seigneur J.-C. a rendu témoi- 
gnage en venant au monde., 
précitées dans l’a vent de i(irt>, 
in-8". II. Les douze étoiles gui 
composent la couronne de la 
SaiitteV ierge , et douze Pané- 
gyriques en son honneur, Pa- 
ris, 1Ü76, in-8*. Cet orateur 
avait quelques talcns, mais peu 
de goût. 

LECZINSK A ( Marie ). Voy. 
Marie. 

LEDAIN ( Olivier), fils, dit— 
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on, d’un paysan de Thielt, vil- 
lage de Flandreprès de Coudrai, 
vint de bonne heure chercher for- 
tune en France ,et parvint â être 
barbier et valet de chambre de 
Louis XI. Il sut gagner les bon- 
nes grâces de ce roi, qui , en oc- 
tobre i4/4' changea, par lettres- 
patentes son nom A'Olivier-le- 
M aurais, ou le Diable, qu’il 
portait d’abord, en celui d'Oli- 
vier Ledain , et l’anoblit ainsi 
que sa postérité. En 1^6, il fut 
envoyé en Flandre , en qualité 
d'ambassadeur, auprès de la du- 
chesse de Bourgogne . avec cliar- 
I ge de mettre sons la domina lion du 
roi la ville de Gaud. Ce négocia- 
teur étala , dans son pays natal , 
une magnificence qui contrastait 
avec sdn obscure origine, et s’y 
présenta avec le. litre de comte do 
Moulent, ville dont il était capi- 
taine. Il ne réussit point entière- 
ment dans cette affaire. La ville 
de Gand refusa de reconnaître 
Louis XI pour son souverain. Il 
n’en fut pas de même de celle de 
Tournay. Ledain parvint à y faire 
entrer les gens d’armes du roi. 
Coinmine dit que , «quoique sa 
charge fût trop grande pour lui , 
il y montra cependant vertu et 
sens. » Ledain partagea dans la 
suite avec Jean Doyat la faveur et 
la confiance de Louis XI. Outre le 
comté de Meulun, ilobtint la char- 
ge de capitaine du château de Lo- 
ches, celle de capitaine du pont de 
St.-Cloud et de garde du bois de 
Boulogn% appelé alors la garen- 
ne de Rouvrag. Il eut aussi le 
gouvernement de la ville de Saint- 
Quentin , fut créé gentilhomme 
de la chambre du roi , et acquit 
plusieurs seigneuries. Sa fortune 
rapide, et l’autorité dont il jouis- 
sait , excitèrent la jalousie de» 
grands seigneurs de France , et 
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les reproches des écrivains de son 
temps, qui tous s’accordent adiré 
qu’il abusa de l’une et de l'autre 
en se livrant à des débauches et 
à des violences criminelles. Quel- 
ques-uns ont dit qu’il avait acquis 
un tel ascendant sur l’esprit du 
roi , qu’il pouvait impunément 
lui parler sans respect , et infime 
assez durement. Cependant Louis 
XI le mettait au rang de ses ser- | 
vitcurs les plus fidèles, ne lui rc- j 
tira jamais sa conliance, et, en 
mourant, le recommanda très- 
expressément i son lils , Charles 
VIII. Mais celte recommandation 
lui servit peu. Les grands sei- 
gneurs qui s’étaient révoltés con- 
tre Louis XI , qui lui avaient lait 
la guerre, et qui eu avaient été pu- 
nis, délestaient ce roi et se» cour- 
tisans. Après .sa mort ils immo- 
lèrent bientôt à leur vengeance 
tous ceux qui avaient eu part à 
son intimité. Olivier Ledain fut 
de ce nombre. On lui trouva fa- 
cilement des crimes. Un seul écri- 
vain, un peu suspect, l’accuse 
d’avoir abusé d’une femm e, qui lui 
sacrifia son honneur pour sauver 
son mari , condamné à mort , et 
d’avoir eu même temps fait étran- 
gler ce mari. Ce fut pour cccrime, 
dit-il, qu 'Olivier Ledain fut pen- 
du au gibet de Montluucon, en 
1484. Gaillard, dans un Mémoire 
inséré dans le tome 43 de ceux de 
l’Académie des inscriptions, a fait 
voir, d’après des pièces authenti- 
ques, que Jeaude Doyal, quiava'U, 
comme Olivier ledain, joui de la 
faveur de Louis \I, qui était re- 
gardé comme son complice , et 
qui fut puni potlrdes faits sembla- 
bles , pouvait bien être une vic- 
time de l’animosité de la maison 
de Bourbon. Il se pourrait bien 
aussi qu’OIivier Ledain ne IÏH pas 
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L’un et l’autre, par les ordres 
de leur maître, avaient diminué 
l’autorité et blessé l’orgueil des 
princes et grands seigneurs de 
France. Il est vraisemblable que 
la vengeauce , plutôt que la justi- 
ce, conduisit Olivier Ledain au 
supplice, oyez Je an dbDoyat.) 
Si l’on consulte les registres cri- 
minels du parlement, l'affaire se 
présente sur une face différente : 
c’est le duc d’Orléans qui gouver- 
nait alors le jeune monarque , et 
qui avait è se plaindre de son père 
Louis XI , qui fait d’abord arrê- 
ter, quelques mois après le décès 
de ce roi , et enfermer dans la 
tour du Louvre, Olivier Ledain. 
C’est ensuite le parlement qui se 
charge de faire son procès , et il 
est transféré dans les prisons de 
la Conciergerie. Ses griefs ne sont 
plus ceux que lui imputent les 
historiens. Olivier Ledain , en 
qualité de capitaine du pont de 
Saint-Cloud et de garde de la*ga- 
renne de Rouvray ( bois de Bou- 
logne), avait une juridiction éten- 
due, et des officiers pour l’exer- 
cer. Ces oüicicrs se trouvèrent 
en opposition avec ceux de l’é- 
vêque de Paris,seigneurde Saint- 
Cloud. Dans ce coullil de juri- 
diction , il fut commis de l’uucet 
de l’autre part des violences fort 
ordinaires alors. L’abbé de Saint- 
Lfeuis revendiquait une terre qui 
avait appartenu à son abbaye , et 
qu’OIivier Ledain avait, disait-il, 
achetée à trop bas prix. Quelques 
autres personnes qui , sous le rè- 
gne du feu roi , accusées de cons- 
pirations, avaient en conséquence 
éprouvé des persécutions, se réu- 
nirent pour eu accuser Olivier 
Ledain. Tels sont les principaux 
griefs allégués contre lui. Ces re- 
gistres ne contiennent point sa 
défense , qui aurait jeté des lu- 
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mièrtis sur l’histoire du temps. 
Mais un voit qu’il lut condamne 
pour les crimes des autres , puur 
les violences de ses officiers' uu 
partisans, et puurlcs persécutions 
qu'ordonna le roi son maître. On 
peut conjecturer qu’il prit part 
aux uneset aux autres; mais cette 
conjecluil: ncsulfisuitpaspourl’en 
décliner coupable. Ou trouve par- 
mi ses jupes plusieurs de ses accu- 
sateurs : tels étaient l’évêque de 
Pari», l’abbé de Saint-Denis, le 
conseiller du parlement Bcllefaye. 
Le président La Vacqucrie voulut 
se récuser; uiaisleparicmcntdèci- 
da qu’il assisterait au procès , et 
qu’il se bornerait à ne point opiner. 
Ce qui est remarquable dans cette 
affaire, c’est que le duc d’Orléans, 
qui avait lait arrêter Olivier Le- 
dain , se fit donuer , par lettres 
du 4 niai 1 4^4 > tous * es biens 
meubles et immeubles ; et le per- 
sécuteur ne rougit pas d'hériter 
de son persécuté. Le 20 mai rt)84, 
Olivier Ledain lut condamné à 
être pendu. On proposa au parle- 
ment de communiquer l’arrêt au 
jeune Charles VIII, qui, ayant 
promis an feu roi son père de pro- 
téger ce malheureux , aurait pu 
lui sauver la vie; mais eelle cour 
s’y refusa. On voit que cette pro- 
tection promise n’eut d’effet que 
sur le corps mort du condamné. 
Le roi , par lettres adressées au 
parlement, ordonua que le corps 
d’Olivier Ledain serait détaché 
du gibet et enterré dans le cime- 
tière de Saint- Laurent; ce quicut 
lieu le infime jour de son exécu- 
tion , le 2 i niai 1 4 ^ 4 - Oette fa- 
veur , très -dégère , est fondée , 
dans ces lettres, sur ce qu’OIivier 
Ledain avait long-temps servi le 
feu roi, et non sursa noblesse. Re- 
marquons que ce fwt aussi pour 
avoir servi trop fidèlement le feu 
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roi qu'il fut cundaumé à mort. 
LEDELILS ( Samiel ) , mè- 

deciu , ué à Surravv dans la fiasse-? 
| Lusacc, pratiquait son arlàGrmi- 
I berg, pa ssé le milieu du iy' siè- 
cle , cl fut aussi physicien pro- 
vincial du duché de . Gorlilz, 
Ou a de lui : I. De pied ; c’est 
la thèse qu’il soutint à lena, sous 
Jean Arnould Fredeiici. II. De 
cent au no minoré, aura tu men 
majoré, Francofurti, itiç)4 , in- 
8". Ce mémoire est écrit dans le 
goùlde l’Académie des Curieux, à 
qui l'auteur l'adresse, et dont il 
était membre sous le nom de Thé- 
sée II. 

LEDESMA (I’icbhb), domi- 
nicain , natif de .Salamanque , 
mort en iGiü, enseigna à Ségo- 
vic,à Avilact à Salamanque. Ou 
a de lui un Traité du mariage, 
une Somme des Sucrcmeiis , et 
divers amies uuvrjgcs. . — 11 
ne faut pas le confondre avec 
Diego de Lcdesiu , jésuite espa- 
gnol , natif de Cuellar , qui s’ac- 
quit l'estime du pape Grégoire 
XI II , et qui mourut à Home eu 
i5y5. On a de lui divers Écrits. 

LEDESMA ( Alphonse), né a 
Ségovie , appelé par les Es- 
pagnols le Poète divin , mais 
peu connu fies étrangers , mou- 
rut en itiu3 , âge de y i ans. Ou 
a de lui: 1. Pensées spiritueUcs 
divisées en trois parties. II. 
Neëls pour (a uiesse de minuit. 
III. Le monstre imaginaire. 
1}'. Jtecueil d’ hiéroglyphes cl 
d’épig ranimes. V. .t (jnge.de la 
Pie de Jésus-C'hrisl. Tous ccs 
ouvrages , imprimes -plusieurs 
fois dans diQ'ereiitesvillcs d'Espa- 
gne , soûl écrits avec.noblcssse ; 
le style en est correct et soigné ; 
mais l’auteur s’est trop abandon- 
né à son imagination , et il man- 
que de goût. Au reste, le nom de 
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Divin lui lui moine <lonnc 
ch use de l.i sublimité de son gé- 
nie , que parce qu’il traita en 
▼ers des sujets tirés de l’Écriture 
Sainte. 

LLUKSMA (BaithAibmi), do- 
niieain. Espagnol très-savant, né 
à Nieva, près Salamanque, en- 
^igna pendant long - temps la 
théologie au Mexique et à Lima, 
et lut lait évêque ' d'Oxac i , en 
«58a. Il remplit tous les devoirs i 
d un hou pasteur, et mourut en j 
»tio j. On a de lui un Traité (les ^ 
Sacrement et d’autres ouvra- ^ 
ges estimés. Il ne faut pas le 
confondre avec Martin de Ledcs- 
mi, autre dominicain, qui ensei- 
gna la théologie à Coimbre avec 
beaucoup de succès , et mourut 
i5 août i584. laisant un Ciiiii- 
ntentaire sur le quatrième livre 
des Sentences. 

LKDESMA (CtÉUEss de), Me- 
xicuiu, entra dans Tordre de Saint- 
EVançois, professa la philosophie 
et la théologie , lut envoyé dans 
la province de Méchoacan , com- 
me visiteur, et composa plusieurs 
ouvrages , outre autres : Fila 
spimlutUis communia serapki- 
ci tertii ordinis Sancti-Fran- 
dsci, lG8<), Mexici, in-4*. Com- 
pendi u ni excelle ntiarum tertii 
seraphici ordinis cui accessére 
conslilutionrs peculiaees, i 70a, 
Mexici. Notitùtrum exclut tor 
moralium , , Mexici, a v. 

in- Y- Excitatu ris compendium 
■notitiarum ad sa ne ta Sacra- 
■nieiita spectantium. itiqâ, Me- 
xici, in— 4*- Compendium excci- 
tâtons alternai. itig5 , in-8*. 

A x citator reip uùlica- atudiosm, 
etc., 1700 . Mexici. Theses de Je- 
su A azareno , de angtlopoli- 
tani tr.mpli dedicalione , de 
e/usdem monialis professione. 
LEDiUME ( Nicolas ) , sieur 
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de i’Espine- Fontenay , et depuis 
prieur de Condes et de l'Enlour- 
chure, poète français , naquit eu 
Champagne duos le iG’ siècle. La 
<iiüc précise <Ie sa naissance et 
celle de sa mort sont également 
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inconnues. Un conjecture seule- 
ment qu'il inouriitàCondes, vers 
1611. Ou voit seulement par scs 
ouvrages, qu'après avoir quelque 
temps vécu en homme du inondc 
et suivi le parti des armes, il cin- 
hrassu l’état ecclesiastique. Il pa- 
roît aussi par l’Ipithètc de feu 
«pion lui dounc dans le titre d’une 
traduction latine de sa Méilita- 
lion sur te Psaume 79 , impri- 
mée en i(ii4 , qu’il était mort 
avant cette époque. Ou a de lui les 
ouvrages siiivans, dont le premier 
el le troisième ont été publiés par 
Antoine de La Forest , sieur Du- 
plessis. I. Recueil des premières 
Œuvres chrcsticnnes, etc. , in— 
II» , Paris , 1G00. II. Le Tom- 
beau de hault et puissant sei- 
gneur Loi/s de la Rochefou- 
cauld, comte de Rundun , etc. 
Paris, 1G00, in-ia. III. Les Fleu- 
reriM du premier mestanijc , 
Poésies amoureuses , etc. , Pa- 
ri» , 1G01, in- ta. IV. Inscrip- 
tion d\m médaillond’or anti- 
que d’ Alexandre -le- Grand 
présenté au rot/ , prise du latin 
"U •■’teur de Rimon pPuris , 1601 , 
'"T 13 - v - Au couronne de là 
Pierge Marie, dédiée à la rovue, 
mère du roy , régente en France, 
etc. , Paris , «in- ia , 1G10. Vf. 
Discours salj/rit/uede ceuxtiui 
écrivent d’amours , imprimé 
duns les Appréhensions spiri- 
tuelles de liereald de Verville. 
VII. La Madclùneel autrespeti- 
tesœuvres. Sens, in _ 8 . • 

Enfin, une oomédt eê’Arsaee et 
Us tragédies tT Hercule, on mont 
Œtaet Je Jephlé , prises du latin 
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de. Sénèque et île Buchanan. Ces ]] monumens. Lue réputation lirfl-* 

pièces n'uiitpuinl été imprimées, I lanle avait devancé Lcdoux lors- 


ficuurliamp leur donne la date de 
i584 

l.KDOUX ( C la"i»e-N icola s 
architecte , né en 1 -ÔG , à D."- 
inuns , en Champagne , ne dut 
son talent cl sa célébrité qu'à son 
travail ; ses païens, peu fortunés, 

1 envoyèrent à Paris au collège de 
Beauvais , où il resta en qualité, 
de boursier jusqu’à l'âge de i 5 
ans; il en sortit pour se livrer en- 
tièrement à l’éttlde du dessin , 
pour lequel il avait un penchant 
décidé. Il entra d'abord chez un 
graveur, et ses premiers essais 
lurent tellement remarqués, que 
les maitres de l’art reconnurent 
en lui legrrme d'un talent extraor- 
dinaire. Il abandonna la gravure 
pour suivre l'architectme ; et , 
après avoir reçu des conseils de 
Blondel , architecte du roi , et j 
suivi l’Académie d’architecture 
pendant plusieurs années, il rem- 
porta le grand prix et passa de 
suite à Rome. Ledoox avait une 
nmc ardente et un amour exces- 
sif de la gloire. Arrivé dans celle 
ville, où les arts présentent in 
pcifcction dans tous les genres, il 
se livra tout entier à l'élude du 
beau , avec la noble intention de 
reculer les bornes de l’architec- 
ture, et de rejaillir en France le 
bon goût, qui semblait décliner, 
par renseignement de mauvaises 
maximes dans les écoles françai- 
ses. Lcdoux, entièrement livré à 
son projet, mesure avec beaucoup 
d’attention les inSnuinens an- 
tiques, en les comparant avec les 
productions modernes : il serend 
compte des belles proportions 
’ de l'architecture des Anciens , et 
surtout de l’effet qu’elles produi- 
sent à l’œil , comparativement 
avec les espaces occupés par les 


j qu’il revint à Paris; les société» 
suvautes et littéraires se dispu- 
taient l’honneur de le posséder, 
lorsqu’il fut unanimement reçu 
1 membre 'de l’Académie royale 
| d'architecture, à l'âge de ails. 

: Cependant Leilouxavait déjàsuc- 
J cessivement construis à Paris le» 
hôtels d'ilnllcvillc , rue Michel- 
LlcrCpnlc ; d’Lxès , rue Mont- 
martre: du prince de .Montmoren- 
cy, de M“* l'hélusson, rue de Pro- 
j vence ; de M. de Muntcsquiou , 

| rue de Bourbon ; le château de Bè- 
j nnuvillc eu Normandie, et beau- 
; coup d'autres maisous particuliè- 
| res, lorsqu’il fut chargé en 17; 1 
de construire pour M“ Dubarry, 
j maîtresse de Louis XV, le pavil- 
lon de Louvecienncs , que cette 
femme galante destinait aux plai- 
sirs du roi ; il s’en acquitta en 
homme de génie , et il eut l'art 
d’allier dans la composition déco 
palais voluptueux, comme dans 
les décorations, le style à la grâce 
et au meilleur genre dit dessin. 
La réputation de Ledoux allait 
toujours croissant, lorsque le uti-, 
jiistrc Calonne , en lui confiant la 
| construction desbarriéresdePari», 
l’engagea à sortir de la roule or- 
dinaire dans ses compositions, et 
à sc livrer à toutes les riches- 
ses de Sun imagination. Lcdoux , 
pénétré de l’importance dû* sujet 
qu'il devait traiter, s’y livra tout 
entier , et fit paraître des cons- 
tructions dans lesquelles on re- 
marque un style sévère, mâle , 
énergique et toujours pittoresque; 
mais auxquelles ou reproche d’ê- 
tre généralement trup massives 
et étrangères, par leur forme, à la. 
destination pour laquelle clics 
ont été élevées. 11 a également bâ- 
ti la salle du spectacle de Bcsun- 
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,<•011 , qui ne le cède en rien à ses 
outres ouvrages. Ledoux avait de 
la vivacité dans l’esprit ; il joi- 
gnait à une connaissance appro- 
fondie de son art une savante 
érudition , qu’il a très-bien déve- 
loppée dans un ouvrage in-fol. 
destiné à l’instruction des artistes, 
dont il a fait paraître l^prcmier 
volume peu de temps avant sa 
inorl;ce volume est intitulé l 'Ar- 
chitecture considérée sous le 
rapport de V Art , des mœurs 
<et de la législation, Paris, 1804, 
arec ia 5 planches. Il y traite de 
toutes les parties qui constituent 
essentiellement l'architecture. Cet 
ouvrage immense, dans lequel on 
pourrait lui reprocher des écarts 
d’imagination et un style qui ne 
convenait nullement au sujet , 
n’ayant pas été achevé, il erf con- 
fia en mourant la continuation à 
91 . Vignon, son élève et son ami. 
Ledoux avait conçu l’idée et tracé 
le plan d’une ville où tous les 
arts et tous les genres d’iudustrie 
devaient être placés dans une si- 
tuation convenable , à portée l'un 
de l'autre , et distribués de ma- 
nière qu’ils eussent concouru né- 
cessairement à leur perfectionne- 
ment réciproque. Ce plan ingé- 
nieux mérite sans doute que l'on 
rappelle ici les beaux vers que 
l'abbé Delillc lui consacra dans 
sou poème de l’Imagination. 

Et pourrai-je oublier «es raient et ton aile, 

O toi , de l'amitié le p1u« parfait modèle ! 
Respectable Ledoux , artiste , citoyen , 

Partout le nom français t'enorgueillit du tien. 
C'était peu d’élever cet portes magnifiques. 

De la ville des rois maje.nteux portiques. 

A l'honneur des Français que n'eût point ajouté 
Le généreux projet de ta vaste ciré? 

Là serait le bonheur , a là de la race humaine 
Le monde eut admiré le plus beau phénomène , 
U» modestes réduits , le» superbe» palais , 

Les fontaines coulant en limpides filets , 

Les comptoirs de Plurut, père de la Fortune, 
L-.sfo.-ges deVulcaln , les chantiers de Neptune, 
etc 

Ledoux voulut donner encore en 

16. 
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mourant un témoignage de son 
amour pour l’art qu’il avait culti- 
vé avec tant d’avantages pendant 
le cours de sa vie; il fit aux élè- 
ves qui suivent l’Académie d’ar- 
chitccture , et dont le plus grand 
nombre l'assistait dans ses der- 
niers momens , la proposition 
d’un concours particulier , dont 
le prix serait d’une médaille d’oc 
de la valeur de 5 oo fr., et de son 
grand ouvrage. II mourut peu 
d’instans après cette dernière dis- 
position , et termina sa brillante 
carrière à l’âge de 70 ahs, le 19 
novembre 1806, des suites d’une 
paralysie apoplectique. 

LKDRAN ( Hesbi- F atxçois ), 
chirurgien fameux, surtout pour 
la lithotomie, né é Paris en it >85 
d'un père professant le même art 
avec succès , mort dans cette 
ville le 17 octobre 1770, à 85 ans, 
brilla également par la dextérité 
de la main et par l’étendue des 
lumières. On a de lui : I. Pa - 
rallèlc des différentes maniè- 
res de tirer la pierre de la ves- 
sie, Paris, 1730. Il a donné une 
suite a cet ouvrage en 1756. II. 
Observations de chirurgie, Pa- 
ris , 1751 , a vol. in-ia. III. 
Traité des opérations de chi- 
rurgie, Paris, 174a, in-8\ IV. 
Réfleœions pra ligues sur les 
plaies d’armes à feu , Paris, 
1759, in-ia. V. Consultations 
sur la plupart des maladies 
guisont du ressort de la chirur- 
gie, Paris, 1765, in -8*. VI. 
Parallèle des différentes ma- 
nières de tirer la pierre hors 
de la vessie, Paris, 1730, 1740, 
in-8*; traduit en allemand, Ber- 
lin, 1737, in-8“, en anglais. 
Londres, 1738, in-8”. VII. Suite 
du parallèle de la tailla, Paris, 
17.56, in-8". VIII. Un récit 
d’une guérison singulière de 
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plomb j'vndv duns la vessie, et || peut développer les grâces du, 


Ultre sur f a dissolut tort du 
plomb dans cet organe , Pari», 
»j 49 * IX- Trait* économique de 
l'anatomie (lu corps humain , 
1768; ouvrage moins estimé que 
les autres production» de rut ha- 
bile homiuf , qui ont mérité les 
euffirugesnon-sculomeutdes Fran- 
çais , tuais aussi dus étrangers ; lu 
plupart ont été traduits en alle- 
mand et eu anglais. 

. LKD&Qll ( Pibrhe-Lam*eri ) , 
natif d’Hui. religieux augustin. 
docteur de Louvain,- professa lu 
théologie dans l'université de il 
cette ville avec beaucoup de ré- ]! 
putation. Innocent XI , instruit 
deson mérite, le lit vunirA Home, 
et lui donna In préfecture du col- 
lège do la Propagande. Inno- 
cent XII le nomma à l’évêché 
t»» partibus de Porphyre, et 
même, dil-ou. l’eût décoré de la 
pourpre , si sa modestie avait 
voulu se prêter à IVtffre qu’il 
lui en lit. - Ayant eu quelque 
désagrément A l’occasion de l’af-i 
faire du Père Qucsncl , dans la- 
quelle il avait été nommé cou- 
•uiteur, il sc retira i Liège avec 
la qualité de vicaire-général de ce 
diocèse, li y mourut le 0 mal 
17a 1 , 6 81 ans. On a de lui qua- 
tre Dissertations sur la contri- 
.tionell’alirition, Rome , 1707, 
et Munich, 1708. 

LEDRli ( Nicoias-Phii.ippe ) , 
connu sous le nom de Cornus. 
naquit à Paris, en 17Ï1, d’une 
famille plus remarquable par ses 
vertus que pursn fortune. Au soi»- 
tir de l'enfance, il suivit les le- 
çons de Tricot, qui eut toujours 
pour lui les sentimens. d’un ami ; 
mais ses premières années n’of- 
frent rien de remarquable, si ce 
n’ést qu’il eut de bonne heure un 
penchant décidé pour tout ce qui 


corps . sa force et son agilité, et 
perfectionner l'art de parler et de 
s'énoncer. La fortune de «es pa- 
reils ayant été dérangée , Philippe 
Ledru crut pouvoir allier la frivo- 
lité A ki science , en associant 
quelques tours de dextérité à des 
expérienCTJs de physique qu’il 
luisait et répétait avec Dclo- 
li , son ami , mort professeur 
de physique dans ou Age Irès- 
avanré. En 1751, Ledrrt, dc-i- 
IX ni tirer parti de ses condnissari-* 
ecs physiques, partit pour la pro- 
vince, changea de nom, et prit 
celui de Cornus. <’,e voyage fut 
pour lui une élude, et s'étant 
| fortifié dans l’état qu’il desirait se 
faire . il revint à Paris , nû il 
donna de* séances publiques: il 
obtint les plus grands succès. 
Louis XV qui, jusqu'A sa mort, 
s'amusait de ses expériences, l’;l- 
Vail fait appeler près du jennn 
duc de Bourgogne, et lui dopmi 
le brevet de professeur de physi- 
que des En fans de Franco. Phi- 
lippe Ledru était généralement 
estimé des ministres français, et 
en 1788, lorsqu’il passa en Angle- 
terre, il reçut du gouvernement 
un témoignage signalé de la 0011- 
I fiance qu’il s’était acquise. On lui' 
remit pour le comte de Gherchi . 
alors ambassadeur de la cour de 
France à Londres, des papier» 
importuns que l’on- craignait de 
lui adresser par uu simple agent. 
Ses expériences sur l'aimant lui 
avaient nécessité l’exécution de 
plusieurs instrumens qu’il Cl faire 
à Paris, et dont il n’eut pas lieu 
d’être satisfait. Pendant sou sé- 
jour à Londres , dans les hiver* 
de 1768 et 1787, il fit laTonnais- 
sunce de M.M. Kamsden et Nairn, 
et leur fil construire, d’après se* 
procédé», plusieurs instrumens . 
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et notamment il'.-» Immoles ho- 
riionl.de» ut verticales. Lu bous- 
sole il iuclinai»ou qui a servi au 
capitaine Phipps, dan» son voyage 
au pôle boréal > un a été 

laite Mtr lu modèle qu'eu avait 
donné Philippe Lcdru Au retour 
du «ou voyage d'Angleterre, le 
roi lui lit délivrer un brevet pour 
l'établissement d'une . inuuufau- 
turc d'ilistruiue.us du physique un 
tous genre» ; et, peu du leutps 
après, il eut l'ordre du compulser 
nu dépôt de.» taries du la marine 
lus plûtes qui y .»unl déposées (il 
lus diiïérens cartons qui couticn- 
liant des observations magnéti- 
ques, pour eu rendru complu au 
rai. Il lil un recueil du près du 
«leux millions de pièces qui loi 
ont servi iù composer dus cartes 
nautiques, d'après ira nuire sys- 
tème que celui île llullcv cl de ses ; 
successeurs. Il remit dus exem- 
plaires in.iii usait- de ces carte» 
magnétiques à M. du la Pérouse, I 
et, en outre, dilïéreus iirstrui- 
uieus ; ce qui est constaté par un 
procès-verbal du ira mai 178,1, 
ainsi que duos lu correspondance 
du chevalier de Lamauon avec le 
. marquisde Condorcet. Sesgruuds 
lulens et l'hubitudu d'observer la 
nature lui pvnient donné une telle 
couuuissanou île la physiologie de 
l'homme et du cueurhumuiii , qu'il 
paraissait deviner la pensée des 
individus un les fixant. L'étude 
profonde qu’il avait faite du l'alu 
gèlue l'avait également mis ù 
même du produire nue infinité du 
tours et d'expériences plus aitiu- 
sans Ici un» que les autres. Dés 
177a, dan» sus amu semons pu- 
blics, il donna du» etlèts de ea- 
toptrique . connus depuis sous le 
nom de ph<nUrtstnu{forie; mais, 
au lieu du faire apparaître des 
spectres , o’ètuicul des choses 
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agréables. Plusieurs faits nou- 
veaux sur la propagation du son , 
la lumière, t'ombre et les cou- 
leurs , ainsi quu la décomposition 
de cca derniers sans prisme ni 
verre, tl'ont été vus quu par l’em- 
purt'tir Jotupli II , lors du son 
voyage à Paris en 1777, et par 
plusieurs personnes du sa suite. 
Son. goût à se o unir 1 humanité , 
ini ayant fait appliquer avec suc- 
cès l'électricité à différentes indis- 
positions nerveuses et autres niala. 
(lies, sept médecins célèbre» de la 
faculté du Paris, d'après la de- 
mande qu'il en avait- faite, furent 
nomme» pour examiner ses trait. 
toiueus. Cette commission choisit, 
le 3 août 1781s.. à tticeirc et ù la 
Salpétrière . treue épileptiques 
dont les accès étaient fréqpens et 
journaliers; il» furent uii» dan* 
une muisun particulière r et con- 
fiés au traitement et aux soins 
de Philippe Lcdru. Les piembres 
de lu faculté de médecine suivi- 
rent constapiuient le truiteineut 
des malades , et le 29 août 1785 
ils firent un rapport excessive- 
ment avantageux surchacun d’eu>. 
Ce rapport , accompagné de ré- 
flexions, a été imprimé et dis- 
tribué par ordre du gouverne- 
ment, et valut à Philippe Ledru, 
ainsi qu’à ses fils, le titre de phy- 
sicien du roi et de la faculté de 
médecine de Paris. Ln établisse- 
ment considérable fut formé aus- 
sitôt à l'ancien couvent des Ccles- 
tins, où Lcdru exerçait publique- 
ment ses traitement!. Cet établis- 
sement- transporté depuis rue 
Neu ve-Saint-Paul, h* q.cxistft en- 
core sous lu direction de son fils 
aîné. L 'attachement quu Lrdru 
portait uu gouvernement légi- 
time lui valut la réclusion sous 
le régime révolutionnaire; mais, 
en sortant de prison, il fitu sou 
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domicile à Fonlenay-aux-Roscs, 
où il se livra ù la botanique , s’ap- 
pliqua à concilier la chimie mo- 
derne avec l'alchimie , et à don- 
ner une suite à son système mag- 
nétique. Né excessivement labo- 
rieux, il employait tous les jours 
douze heures au travail; doué 
d’une grande sobriété, et vivant 
économiquement, sa fortune était 
partagée entre les pauvres et l’é- 
tude. Ennemi du l’intrigue et de 
l’ambition, Ledru ne sollicita ja- 
mais , ni pour lui, ni pour ses 
enfans, aucune faveur du gou- 
vernement. Croyant que sa forte 
et bonne constitution devait le 
préserver de beaucoup d’infirmi- 
tés qui se déclarent ordinairement 
dans la vieillesse, il négligea sa 
santé pendant long-temps , et 
mourut à Paris, d’un relâchement 
général, le 6 octobre 1807. Ses 
expériences et scs observations 
magnétiques sont innombrables; 
1a majeure partie de son système 
se trouve confirmée par le voya- 
ge de la Pérouse, auquel il 
avait donné des Mémoires très- 
détaillés ù ce sujet. La plus 
grande découverte qu’il ait faite 
en ce genre , et dont il avait 
donné, sous le secret, communi- 
cation è MM. Bufion et Le Meu- 
nier, astronomes, et à ses amis 
intimes, MM. Aouelle et Darcct, 
c’est d’avoir, à toute heure, par 
un procédé simple et peu dispen- 
dieux, sans boussole et sans ui- 
mant, la direction magnétique et 
son inclieaisou avec plus de jus- 
tesse et de certitude que si l’on em- 
ployait les meilleurs instrumens. 

LEDUC 1 ( Jean) , peintre et 
graveur, né à La Haye en itiôg, 
élève du célèbre Paul Potter , 
iuiita la manière de ce maître, â 
s’y méprendre. Il avait la facilité 
du sou pinceau et la liucsse de 
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son dessin , ses tableaux et ses 
dessins sont très - recherchés. 
Cependant Leduc abandonna la 
peinture pour prendra le parti des 
armes. Il eut une place d'ensei- 
gne , et parvint au grade de capi- 
taine, (.0 il acquit le titre d« 
Brave. Il avait été nommé, en 
1671, directeur de l’Académie du 
peinture à La Haye, où il avait 
vécu long-temps. Leduc a gravé 
à l’eau-forte avec un grand suc- 
cès. Le galerie de Dresde possède 
deux de ses tableaux , un Portrait 
d’homme à harüe , et un Soldat 
•fui tient un paysan par les che- 
veux , près d'eux est une pay- 
sanne a/Jligée. Dans le Musée 
royul ou voit aussi deux ta- 
bleaux de Leduc : l'un repré- 
sente une scène de voleurs , 
que l'on ferait mieux d'appeler 
une scène d’avant-garde ; l'au- 
tre, un corps-de-garde hollan- 
dais. Ce peintre est peu connu 
eu France, et ses tableaux y sont 
très-rares. 

LEDUC (Nicolas), prêtre du 
diocèse de Ùouen , curé de Trou- 
ville, en Caux , quitta ce bénéfice 
pour se retirer ù Paris.. Il fut pen- 
dant quinze ans vicaire de Saint- . 
Paul ; mais ensuite il fut interdit , 
en 1701 , par l’archevêque de Pa- 
ris, Vinliuiiile, à cause de son 
opposition aux décrets de l’Eglise, 
il avait présenté dès l'année 1728, 
au clergé , une adhésion ù la cause 
de M. de Scncz. Leduc se ren- 
ferma dans son cabinet, et mou- 
rut en 1744* U contribua beau- 
coup â la traduction de V His- 
toire du président de Thou , 
i(i vol. in- 4 *. Nous avons encore 
de lui, L’ Année ecclésiastique , 

13 vol. iu-ia ; une Imitation 
avec des prières et des réfle- 
xions, in- 1 a ; et la traduction du 
Chemin du Ciel, et du plus 
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« ourt chemin pour aller à 
Dieu, du cardinal Bona, iu-ia. 

LEDYARD(J eau), célèbre voya- 
geur, et le plus intrépide marcheur 
qui ait jamais existé, né à G ra- 
ton au Connecticut, fut animé dès 
son enfance du désir de visiterdes 
pays inconnus. Sans avoir un 
schelling dans sa poche pour al- 
ler jusqu’à Hartford , il se cons- 
truisit un canot de 5 o pieds de 
long sur trois de large; quelques 
personnes lui donnèrent des pro- 
visions de venaison salée, et il 
s’embarqua sur le Connecticut; il 
descendit cette rivière, si rapide 
dans plusieurs endroits, et dont il 
ne connaissait nullement le cours. 
Après un voyage de cent qua- 
rante milles, il arriva à Hartford. 
Bientôt il gagna New- York , s’en- 
gagea comme simple matelot , et 
arriva à Londres en 1771. Lccapi- 
taiue Cook ayant entrepris son 
troisième voyage , Lcdyard , en- 
traîné par un désir irrésistible de 
visiter les régions imparfaitement 
connues ou tout-à-fait ignorées, 
accepta dans celte expédition le 
poste de caporal de marine. Bien- 
tôt il gagna la faveur de l'illustre 
navigateur, et fut un des témoins 
de sa fin tragique en 1778. En 
1781 , il surprit par une visite 
tout-à-fait inattendue ses amis 
d’Amérique, qui n’avaient point 
entendu parler de lui pendant dix 
ans, et repartit pour l'Angleterre 
en 178a; il formait dès-lors le 
projet de traverser le continent 
d’Amérique , depuis les côtes 
nord-ouest, jusqu’à la côte orien- 
tale , que Cook avait en partie 
visitée, qu’il connaissait parfai- 
tement ; un voyage de commerce, 
qu'il devait faire au détroit deNo- 
otka, ayantmanqué, il traversa le 
canal vis-à-vis Osteude , avec dix 
guinées dans sa bourse, etsedéler- 
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mina à aller jusqu’auKamtschalka. 
Quand il arriva au golfe de Bo- 
thnie, il tenta de traverser les 
glaces pour abréger son chemin , 
mais reconnaissant que la mer 
n’était pas glacée au-delà des cô- 
tes, il retournaà Stockholm, puis 
voyagea vers le nord dans le 
cercle polaire arctique, et passant 
tout le golfe, descendit la côte 
orientale de l’étersbourg. Son air 
extraordinaire le fit remarquer. 
Sans bas ni souliers et n’ayant 
point d’argent pour en acheter, 
il n’en fut pas moins invité à dî- 
ner par l’ambassadeur du Portu- 
gal, qui lui donna vingt guinées 
à loucher chez sir Joseph Banks. 
Par le crédit de ce seigneur, il 
obtint aussi la permission d'ac- 
compagner un détachement qu’on 
envoyait avec des munitions à 
Yrkulz, pour le service de Al. Bi- 
lings, anglais au service de l’im- 
pératrice ; elle l’avait chargé d’un 
voyage pour les découvertes au 
nord d’Yrkutz, qui est situé en 
Sibérie à mille lieues à l'est de Pé- 
tersbourg. Lcdyard s’avança jus- 
qu’à Oczakow ou Ochostk sur la 
inerdu Kamstchatka. Mais, com- 
me les glaces ne permettaient ab- 
solument aucune navigation, il re- 
tourna à Yrkutz, dans l’intention 
d’y attendre la fin de l’hiver. Là, 
sur un soupçon dépourvu de tout 
fondement, il fut arrêté au nom 
de l’impératrice pur deux soldats 
russes, qui le conduisirent, au 
milieu de l'hiver, au nord de la 
Tartarie, jusqu'aux frontières du 
territoire russe, en l’assurant bien 
que s'il s’avisait d’y remettre le 
pied, il serait pendu; mais que 
s'il voulait retourner en Angle- 
terre, ils lui souhaitaient un bon 
voyage. Pauvre, abandonné, sans 
amis, couvert de haillons, épuise 
par la fatigue , la maladie etla ut i- 
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*ère, il » 'avança jusqu’à Krcnigs- 
Berg, où le crédit de sir Joseph 
Banks lui fil toucher cinq guinèe* 
qui lui procurèrent les Inoyeti» 
de revenir en Angleterre. Il alla 
aussi tût voir sir Joseph , qui lui 
proposa uèe entreprise non moins 
périlleuse que lu dernière. Lue 
société venait de »c former pour 
la découverte des parties inté- 
rieures de l’Afrique, dont pres- 
que toutes étaient inconnues dans 
«•e temps. Spnrman Patet'son et 
-Le Vaillant avaient voyagé dans la 
Csfrerie ; Norden et Bruce avaient 
Beaucoup ajouté aux connaissan- 
ces qu’on avait eu Europe sur l’E- 
gypte . la Nubie et l'Abyssinie, 
mais la géographie de toutes les 
antres régions de celle puilie du 
globe, à l'exception des cOtes, 
était dans une obscurité pro- 
fonde. Ledyard s'engagea avec 
enthousiasme dans une entreprise 
dont il avait déjà formé le projet 
pour lui-même; et, ayant reçu de 
Kir Joseph une lettre qui le rc‘- 
rnmmandnit à un des membres 
du 'comité , nommé pur la société 
pour diriger l’entreprise, il se 
présenta Mica lui sans délai. Le 
compte ipie celle personne ren- 
dit de leur première entrevue, 
fera connaître le caractère de 
notre hardi voyageur. Voici ce 
qu’on y lit : « Avant même 
que la lettre qu’il me présenta 
m’eût appris son nom et l’objet 
de sa visite , je fus frappé de In 
vigueur du personnage , de sn 
large poitrine, de son air ouvert, 
et du mouvement rapide de ses 
yeux. Je lui déployai une carte 
de l’Afrique; et . traçant nneligne 
du Caire à Sennnnr, et de là vers 
l’ouest, dans In latitude et la di- 
rection supposée du Niger, je lui 
dis que cetnit In route pnr la- 
quelle j’entendais que l’Afrique 
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fût parcourue ,,s’il était possède; 
il me (lit qu’il s’estimait très-lteo- 
retix qu’une telle expédition lui 
fût confiée. Je lui demandai quand 
il croyait pouvoir partir. Demain 
matin, fut sa réponse. » Lu so- 
ciété conçut les -plus heureuses 
espérances d’un xèle hussî ardent 
et d'unt telle intrépidité. Ledyard 
s'embarqua à Londres le ôo juin 
1^88. En trente-six jours , dont 
il en passa sept à Paris et deux à 
Marseille , il arriva à Alexandrie. 
Là. ayant pris l’habit du pays, il 
s’avança jusqu'au Caire, où il ar- 
riva le üij d'août. Il avilit, pour 
un tel voyage, de» qualités parti- 
culières ; doué d’un génie oi;igi- 
nul et pénétrant , il observait avec 
intérêt et découvrait avec préci- 
sion tout ce qu’il était à portée de 
voir; et en comparant les objets 
avec ce qu’il avait vu de même 
nature dans les autres partie» du 
globe , il donnait à sa narration 
tout le piquant des contrastes et 
des ressemblance». Ses remar- 
ques surla Basse-Egypte , seraient 
placées par le» géophraphes par- 
mi les matériaufcles plus précieux, 
si celte contrée était moins con- 
nue. Elles augmentèrent de beau- 
coup l'opinion que ses conimct- 
tans avaient déjà de ses talcos. 
Son séjour au Caire ne fut pas 
sans profil pour la compagnie. 
En visitant les marchés d’esclaves, 
en conversant nvcc les jelabs on 
marchands voyageurs des cara- 
vanes, il luiprocurn, sans aucuns 
frais, des notions sur l'Afrique, 
sur ses habitons et son commerce. 
In position de ses places, la na- 
lure du pays et la manière d’y 
voyager. Le» Mcmoirt ,v sur ces 
objets qu’il fit passer en Angle- 
terre sont tous intéressant* et 
instructifs; ils satisfirent complè- 
tement la compagnie, e( montrè- 
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/eut, dàh» leur auteur , 'l'esprit 
de recherche , une attention infé- 
Jigulde tl le r.clc unie ni avec le- 
quel il pttursüifait l'objet île mi 
mission. Ledyard avait annoncé ù 
fi:» commettais qu'il avait reçu , 
4l'un uga, des lettres de lécOm- 
imind.ilioii ; que le jour de sun 
départ était fixé , cl que sa pro- 
chaine dé|>êche serait datpe de 
Sennuar; enfin le ontuilé iitteu- 
dait avec impatience le résultat 
de son voyage. Mais ce voyagé ne 
fut pas achevé; le chagrin que 
Ledyard ressentit de voir appor- 
ter de' jour en jour des délais au 
départ de sa Caravane, lui causa 
■ me maladie inflammatoire , <iug 
incutée encore par les mauvais 
liai tenir us des médecins du Cuire, 
ce qui termina les jones du voya- 
geur le 17 janvier 178g. Ledyard, 
méprisant toutes les distinctions 
accidentelles de la société, parais- 
sait ne reconnaître son supérieur 
dans aucun homme ; mais scs 
manières, quoique dépourvues de 1 
la politesse du monde, n’avnieut 
lien de repoussant. Soit génie 
était sans culture , mais vaste et 
original. Les fatigues qu'il sup- 
porta pour satisfaire su curiosité, 
sont presque incroyables. Le ju- 
gement qu'il porte du caractère 
des femmes e>t très-honorable au 
sexe. « J’ai toujours remarqué, 
dit-il, quund j’ai parcouru les 
plaines stériles de l'inhospitalier 
Donemarck, delà simple Siièdè, 
de lu froide Laponie, de la mstir 
que et grossière Finlande, de la 
Uussie sans principe^ ; quand j’ai 
traversé les régions sauvages des 
Tartufes ; quand j'ai eu faim , 
soif, froid; partout ce sont les 
femmes seules qui m’ont été se- 
courahlcs ; et ce qui ajoute clicx 
elles à la vertu ( car c’est bien 
ainsi qu’il faut appeler la bienfai- 
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année leurs dons bnf été fai*- 
avec franchise et gjacé. «J’ai tou- 
jours remarqué, ujnutc-t-il , que 
dahs tous les pays Ms Démine, 
sont civiles, obligeante s , donnes 
et humaines; qu’elles ont partout 
une lehdancè naturelle à Ya gaîté, 
ù la circonspection . A la Inodès- 
tie ; que jamais plies ne balancent 
comme les hommes pour faire 
une action génétcuse; sans hau- 
teur, sans arrogance , sans mé- 
pris , elles sont faites pour la po- 
litesse et la société; plus facile- 
ment égarées en général que les 
hommes, elles sont aussi plus 
vertueuses ; èt font plu» de bon- 
nes actions : jamais je 11c me suis 
présenté honnêtement et mnicnle- 
nient A une femme, soit civilisée, 
soit sauvage, sans avoir obtenu 
nue réception honnête ou ami- 
cale. Il n’en était pas de même 
deshommes .» (Jtllre ses Mémoi- 
re» envoyés A la compagnie d’A- 
frique , Ledyard a publié un 
voyage de Cook, 17A1. Beaucoup 
de ses innnuscHt» sc trouvaient 
encore il y a prit d’années dan* 
les mains de son frère, le doc- 
teur Isaac Ledyard , officier de 
santé de la ville de New-Yflrk. 

LÉE ( Enoranu ) , archevêque 
d’York, né on j/J8a dans le com- 
té de Kent , fit ses études dair* 
l’université d’Oxford et de Cam- 
bridge. Il fut élevé tnt siège d’York 
en 1 5ô 1 , ut s’y maintint jusqn'A 
sa mort, arrivée le i5 scptetnhm 
1 544. Ce saTant prélat fut un de» 
émules du fameux Erasme, dont 
il critiqua les note» sur l’Ancien 
Testament. Il combattit la doctri- 
ne de Luther avec autant de xèln 
qu’il favorisa les innovations do 
Henri VIII. O11 a de lui, entre au- 
tres ouvrages : ]. Aiiinofationum 
tHirieiuo, innnnotatione* Ho- 
t>i Tcstdttufuli D. F.ratmi, Baie, 
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» 5 ao. II. Epicedia clarorum 
virorum. I 1 I N Apologie, contra 
quorumdam calumnias , i 5 ao. 

LEE ( Nathaniel ) , poète dra- 
matique anglais du 17* siècle , 
élevé dans l'école de Westmins- 
ter, puis au collège de la Trinité, 
à Cambridge, mort en 1690, a 
laissé quatorze pièces représen- 
tées avecsuccès sur le théâtre an- 
glais. Ce sont : Les Reines riva- 
les , ou A lexandre-le-Grand ; 
Théodose , oh H force de l’a- 
mour ; La princesse de Clèves ; 
Le massacre de Paris, Néron, 
Sophonisme , Gloriana , Ali- 
thridatc , César Borgia , Lu- 
cius JuviusBrutus, Conslan- 
tin-le-Grand ,Œd i pc. cl le duc 
de Guise; ces deux dernières en 
société avec Dryden. Ses œuvres 
dramatiques ont été recueillies 
en 3 vol. in-8*; Londres, IÇ 34 - Les 
sujets n’en sont pas toujours bien 
choisis , ni les intrigués bien con- 
duites. On y trouve quelques vers 
heureux. 11 lisait ses pièces d’une 
manière si avantageuse , que les 
comédiens eux-mêines donnaient 
les plus grands éloges à sa décla- 
mation. 'Aussi fut-il tenté de mon- 
ter sur le théâtre , mais il ne put 
y réussir. Son génie turbulent , 
inégal , boursouflé , ennemi de 
toute règle , ne connaissait que 
1rs caprices de son imagiuatiou. 
Lorsqu’il fut sorti de Bcdlam, im- 
parfaitement guéri, on le trouva 
mort de nuit dans la rue, en 1690, 
ik la suite d’une partie de débauche. 

LEE ( Samuel ) , théologien an- 
glais non-conformiste, né ù Lon- 
dres, inortù l’âge de 84 ans, élè- 
ve du collège de 'Waddham à Ox- 
ford , où il fut reçu inaitre-ès- 
arls, obtint à Londres la cure de 
Bishopsgale, mais il perdit cebé- 
ncficé à la restauration. Vers 1686, 
Lèe passa à la Nouvelle-Anglc- 
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terre. Ayant appris la révolution, 
il voulut revenir dans sa patrie , 
mais il fut pris par les Français , 
et mourut prisonnier. O11 a de lui 
quelques écrits : I. Une Descrip- 
tion du temple, de Salomon , 
in-fol., qu’on peut taxer d’inexac- 
titude. II. Un Discours sur les 
dix tribus. III. Le retour d’ Is- 
raël. IV. La vie de Jean Borne, 
et quelques autres ouvrages. 

LEE ( Samuel ) , premier mi- 
nistre de Bristol llhode - Island , 
né en i(ia 5 , à Londres, remplit 
pendant plusieurs années les fonc- 
tions de ministre d’une église d’in- 
dépeudans , près de Londres , et 
en f68t> , il passa â la Nouvelle- 
Angleterre, prêcha ù Bristol , et 
quand il se forma une nouvelle 
église en 1687 , il en lut le mi- 
nistre. Après la révolution, pressé 
du désir de retourner dans $a pa- 
trie , il partit en 1H91. Avant du 
mettre à la voile , il dit à sa 
femme qu’il avait vu un astre qui, 
selon toutes les règles de l’astro- 
logie, lui présageait la captivité. 
En effet , un corsaire français le 
prit et le conduisit à Saint-Malo 
en France , où il mourut cette 
année, âgé de 64 ans. On l’en- 
terra hors de la ville comme hé- 
rétique. Lée était un homme vé- 
ritablement savant ; il avait de 
vastes connaissances en médeci- 
ne et en chimie , et d’excellentes 
cotions de tous les arts libéraux , 
e, de toutes les sciences. Il s’était 
appliqué à l’astrologie ; mais en- 
suite désupprouvaut celte supers- 
tition, il brûla unecenlaine de vo- 
lumes qu'il avait rassemblés sur 
cette matière. A ses talens, il joi- 
gnit les vertus d’un cœur humain 
et charitable. Les malheureux re- 
çurent de lui beaucoup de bien- 
faits. Il a publié : I. Le Chroni- 
con cestrense , extrait chronolo- 
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pique de tous les statuts civiques 
et chronologiques du comté et de 
l.i ville de Cliestcr, depuis sa fon- 
dation en iG5G. II. Orbis mira- 
culuin , ou le temple de Salo- 
mon, in-fol., 1G59. ouvrage 
lut imprimé aux frais de l’I'niver- 
sité. III. De excidio ante-chris- 
ti , in-fol., 1G59. IV. Le Triom- 
phe de la miséricorde dans 
(c char de ta gloire , plusieurs 
a utres Se rni 0 ns, discour s e U rai- 
lés mystiques. V. Dissertation 
sur V ancien état des Juifs , et 
îles diffère ns étals successifs où 
ils ont été, leur conversion et 
leur rétablissement dans leur 
pays, 1G79; e ^ e est imprimée 
avec le retour d'Israël de Flect- 
clier. VI. Réponses à différentes 
questions relatives à T Améri- 
que , à ses productions natu- 
relles , et aux maladies de scs 
contrées, etc., 1G90. Il a aussi 
écrit un grand nombre de Pré- 
faces en latin pour les livres im- 
primés par Henri Hall , à Oxford. 

LEE ( Charles ) , major-géné- 
ral dans l’armée des Etats-Unis , 
fils de Jean Léc , colonel au ser- 
vice do l’Angleterre , était né au 
pays de Galles. Il prit très-jeune le 
parti des armes; mais quoiqu’a- 
nimé d’un esprit militaire, il n’en 
fut pas moins ardent pour l'étude 
des sciences, acquit d’abord une 
profonde connaissance des lan- 
gues grecque et latine , et , dans 
ses voyages qu’il suivit avec ar- 
deur , il se rendit familières les 
langues . italienne , espagnole , 
allemande, et française. En ij 5G, 
il vint eu Amérique , et se trouva 
au combat de Ticonderago , où 
Ahcrcroinbic fut défait. En 176a, 
il avait un brevet de colonel, et 
servait en Portugal sous Burgoy- 
nc. Peu après, étant eu Pologne, 
quoiqu’il fût absent lors de l’acte 
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du timbre , il ne laissa pas de 
défendre par ses lettres la cause 
de l’Amérique. Dans les années 
1771, 177a et 1770* il parcou- 
rut toute l’Europe. Ses opinions 
politiques lui ayant fait perdre la 
faveur du ministère , et toute es- 
pérance d’avancement, il retour- 
na en Amérique en 1773 , visita 
toutes les colonies ; il animait par- 
tout les peuples et les excitait A 
lu résistance. En 1774 , son ami 
le général Gates l’engagea à ache- 
ter mie terre de dent ou trois 
mille acres au comté de Berkley, 
en Virginie. Il y résida jusqu’à 
l’année suivante , où il donua sa 
démission de la place qui l’atta- 
chait à l’Angleterre , et accepta 
du Congrès celle de major-géné- 
ral. En 1775 , il accompagna 
Washington au campde Cambrid- 
ge. Au commencement de l’année 
suivante , chargé à la Nouvelle- 
York de défendre cette ville con- 
tre les Anglais, il fit preuve de 
beaucoup de sagesse et de cou- 
rage. Envoyé dans les colonies 
méridionales pour y commander 
toutes les forces qu’on y pourrait 
lever , il eut les plus heureux 
succès. En 1776 , il rendit de 
grands services dans l'affaire de 
l’ile de Sullivan, qui fut pour- 
tant malheureuse pour l'Améri- 
que. Cette même année, comme 
il traversait le Nouveau-Jersey 
pour opérer sa jonction avec Wa- 
shington dans la Pensylvnnie , il 
quitta son camp dans le comté de 
Morris , et s'étant avaucé à une 
certaine distance pour reconnaître 
le pays, il fut fait prisonnier par 
un colonel anglais, et transporte 
à New- York.HIais en 1778, échan- 
gé contre le général Prescot , 
qui avait été pris A Newport , 
il se trouva à la bataille de Monl- 
uiuulh, où il fut chargé de faire 
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mie attaque surl'arrière-gardedc p 
l'ennemi. Washington s'avançant , 
pour le soutenir, s'aperçut qu’il 
se retirait sans avoir lait le moin- 
dre effort pour sc maintenir, et , 
comme il u'amit aucune connais- I 
sauce des raison* qui l'engageaient IJ 
a agir ainsi, il lui fit quelques re- 1 
proches sans tnénageuient. Lée , 
qui avoit reçu ordre de harceler 
l’ennemi » se conduisait avec sa 
valeurordinairc; et, forcé d’aban- 
donner son poste , se relirait en 
bon ordre. Mais sa fierté ne put 
supporter l’injure qu’il prétendait 
avoir reçue syr le champ de ba- 
taille , et , par une lettre s\ Wa- 
shington , il lui en demanda sa- 1 
lisfaction. 11 fut arrêté, accusé de 
désobéissance aux ordres supé- 
rieurs , et de manque de respect 
au commandant en chef. Une cour 
martiale présidée parlorl Stirling 
le déclara coupable, et il fut sus- 
pendu de scs fonctions pour une 
année. Use défendit aveeson ha- 
bileté ordinaire , et sa retraite 
sembla justifiée pnr les forces de 
l’ennemi, qui étaient beaucoup 
plus considérables qu’on ne les 
avnitsoupçonnées. Maisscslettres 
au commandant en chef ne pou- 
vaient pas aisément être justifiées, 
et sa suspension fut généralement 
approuvée del’arniéc,dontleschefs 
le soupçonnaient d’aspirer au com- 
mandement suprême. Le Congrès 
ayantconûrmien, iç6o, la senten- 
ce de la cour martiale, Lée se retira 
à sa terre au comté de Bcrkley 
en Virginie , où il vécut en simple 
particulier. Mais comme il n’avait 
là pour compagnie qu’une biblio- 
tlièqoe choisie, il s’ennuya d’une 
vie si solitaire, vendit su ferme , 
et chercha quelque endroit où il 
pùt converser avec des hommes, 
iitaut passé à Philadelphie , il sc 
logea dans une auberge ; mais il 


L K E 

n’y vécut que peu de jours , au 
bout desquels une fièvre termina 
sa vie. Les derniers mots qu'il 
prononça furent ceux-ci : Restez 
/rrès de moi , mes braves gre- 
nadiers. II fut un très-brave oili- 
cier , et contribua beaucoup à dis- 
cipliner l’armée d’Amérique. Son 
caractère était austère; l'histoire 
de sa vie n’est guère que celle de 
ses disputes, de ses querelles et de 
ses duels dans toulcs les partie» 
du inonde. Il était vindicatif , 
avare , immoral. Ses principes , 
tels qu’on pouvait les attendre de 
son caractère , étaient ceux d'un 
libertin déterminé. Il demanda 
dans son testament à ii’être en- 
terré, ni dans une église, ni dans 
un cimetière , ni à moins d’un 
mille d’aucune maison de presby- 
térien ou d’anolmptiste, alléguant 
qu’apres avoir fréquenté mauvai- 
se compagnie toute sa vie , il ue 
voulait pascontinuèr api èssainort. 
Il a publié en içfio un pamphlet 
sur l'importance de garder ie 
Canada, que le docteur Fran- 
klin cite avec éloge. On a publié 
après la mqrt de Lee, ses Mémoi- 
res avec des Essais et des Lettres 
de lui , i vol. in -12 , tçqa. 

LÉE ( Richsrd-Henbi ), né en 
Virginie , consacra ses taleus au 
service de son pays. Sa vie publi- 
que fut marquée parquelques cir- 
constances particulières. 11 eut l’a- 
vantage d’organiser la première 
résistance ù l’oppression des An- 
glais eniç65. Il proposa en 
à la chambre dé la bourgeoisie en 
Virginie, la formation d'un comi- 
té de correspondance , dont l’ob- 
jet était d’allumer dans tout le con- 
tinent le fanal de la liberté. Il fut 
membre du premier Congrès; en 
içç6 , il établit et soutint la dé- 
clarai ion de l’indépendance. A près 
que les articles de la confédération 
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eurent été ndoptés, il se relira du 
Congrès , parce qu’un représen- 
tant n'était pus continué plus de 
trois ans , et ne pouvait, sous au- 
cun prétexte, l'être plus de Six. 
Mais il fut réélu en 1784, et con- 
tinué jusqu’eu 1787. En 178g , 
quand le gouvernement fut orga- 
nisé, lui et Grcyson furent les 
premiers que la Virginie nomma 
sénateurs. Il restu dans cette pla- 
ce jusqu’en 1793, où il donna sa 
démission. Lée mourut en 1 794 , 
à sa terre de Chantilly, au comté 
de V esluioreland , en Virginie, 
dans lu (i 5 * année de son fige. Il 
soutint pendant toute sa vie la ré- 
putation d’un patriote et d’un sa- 
ge. On lui a généralement attribué 
la pétition au roi , qui fut adoptée 
par le Congrès en 1774? et qui 
était rédigée dans un style très- 
énergique. 1 . a goret le de Virginie 
du 1" juin 1790 , et la chronique 
indépendante de février même 
année, ont publié su lettre contre 
Déanc. On trouve dans le Mu- 
séum américain une autre lettre de 
lui au gouverneur Raudolph , sur 
la constitution. On le croit aussi 
l’auteur des Observation» ten- 
dantes à l'examen du système 
de gouvernement proj/osé par 
la dernière convention dans (es 
tottfes d’un fermier fédéraliste 
au fer mûr républicain, 1787. 

LEE ( Artiu'H ) , ministre des 
États-Unis , à la cour de Ver- 
sailles , frère du précédent , ne 
en Virginie, ctudia à l’université 
d’ Edimbourg , où il s'appliqua 
ensuite à la médecine, et prati- 
qua cet urt quatre ou cinq ans à 
VS illiamsboiirg. Il apprit ensuite 
la jurisprudence A Londres. Péti- 
llant sa résidence en Angleterre , 
il épia toutes les mesures du gou- 
vernement, et rendit les plus im- 
portuns services à sou pays, en don- 
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nant connaissance des intention* 
des ministres. Aussitôt que le gou- 
verneur Bernardeùt reçu ses ins- 
tructions, Lée trouva moyen d'en 
communiquer le contenu ù la ville 
de Boston. On croit qu’il y retour- 
na avant 17G9, car ce fut cette an- 
née qu’il publia les lettres du Motii- 
teurpour la défense des droits des 
colonies. En 1776 il était ù Lon- 
dres en qualité d’agent de la Vir- 
ginie , et présenta au roi la secon- 
de pétition du congrès. Lorsque 
Jefferson refusa de venir en Fran- 
ce en qualité de ministre, Lee fut 
nommé A sa place , et vint A Pa- 
ris en 1776; on le rappela avec 
Adams, qui avait pris la place de 
Demie, et Franklin resta seul mi- 
nistre. O11 a répandu sur le rappel 
de Lée des soupçons injurieux , 
que la conduite de Déanc avait 
fait naître ; mais e’rtait dès Pennée 
précédente que celui-ci avait été 
rappelé de Paris, par les ordres 
du Congrès , et il était revenu en 
Amérique dans le même vaisseau 
que le ministre de France, Gérard. 
A son arrivée, comme le soup- 
çon planait sur lui, il crut né- 
cessaire de le rejeter sur laie, 
son collègue ; et, dans une dia- 
tribe violente , il le peignit des 
traits les plus odieux, l’accusant 
de s’opposer à l’alliance avee la 
France , et de découvrir aux An- 
glais les secrets du Congrès. En 
même temps . il inculpa la con- 
duite de son frère Guillaume Lée, 
écuyer , agent du Congiès pré» 
les cours de Vienne et de Berlin. 
Lée était très-intimement lié avec 
Franklin 5 mais il le croyait trop 
influencé par la cour de France. 
Fermement attaché aux intérêts 
de son pays , également probe 
et zélé, il était assez porté A ré- 
voquer en doute l’exactitude des 
transactions commerciales dans 
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lesquelles le philosophe s'était 
engagé. Ces dissensions eu Ire les 
minisireseu produLsirenlde sem- 
blables dans le Congrès ; Léc 
y avait beaucoup d'amis , mais 
Franklin en avait encore davanta- 
ge. truand le premier retourna 
en Amérique en 1780 , son inté- 
grité était si évidente , qu'il eut 
peu de peine à dissiper les fausses 
préventions. En 1774, H fut un 
des commissaires chargés de faire 
un traité aveu six nationsindien- 
nes. 11 alla au fort Schuiler, et 
s'acquitta desa commission d’une 
mauière honorable. E11 février 
1790 , il fut reçu par ordre spé- 
cial conseiller de la cour suprême 
des Etats-Lois , cl mourut en 177a 
û Lrbanna, au comté de Midd- 
lesex en Virginie, après une cour- 
te maladie. Lée fut un patriote 
xélé, d’un génie vaste, d’une par- 
faite probité ; simple dans ses 
manières , mais violent dans ses 
passions. 11 était membre de la 
société philosophique d’Améri- 
que. Outre les lettres du Moni- 
teur, qu’il publia en i759,ctdont 
nous avons déjà fait mention , il 
a encore donné : les Extraits 
d'une lettre au président du ' 
Congrès , en réponse à un li- 
belle deSilas Deane , 1780 ; et 
en outre , des Observations sur 
de certaines transactions com- 
merciales en France , soumi- 
ses au Congres , 1 780. 

LÈE-LEVVIS (Chaules), ac- 
teur anglais , du 18* siècle, se fit 
une grande réputation sur les 
théâtres de Coven-Garden , et de 
Dublin. Il était aussi très-connu 
par ses reparties et ses bons mots. 
On a public après sa mort, ses 
Esquisses comiques, ou le Co- 
médien se servant à lui-même 
de directeur , 1804 ; ce recueil 
contient des auecdotes curieuses 
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surplusieurj personnages intéres- 
sans. O11 publia aussi l’année sui- 
vante , scs Mémoires , écrits par 
lui-mcmc, i 8 o 5 , 4 roi. in-i». 

LEECHilAN (Gvili.aime), sa- 
vant théologien écossais, né en 
1707 , mort en 1786, principal du 
collège de Glascow, a donné deux 
volumes d’excellens Sermons , 
et un Essai sur la prière. 

LEEM (Kjiudou Cabct), mis- 
sionnaire dans la Laponie nor- 
végienne , directeur et professeur 
du séminaire de Drontheira , des- 
tiné à former des jeunes gens qui 
pussent instruire les Lapons dans 
leur langue , naquit en Norvège , 
le i 3 janvier 1Ü97 , et mourut en 
1774. On a de lui : Une Descrip- 
tion des Lapons du Finmartc , 
de leur langue, de leurs mœurs, 
et de leur ancienne idolâtrie, 
en danois et en latin, 1767, 1 vol. 
in- 4 ”. II. Lne Grammaire la- 
ponne , d’après le dialecte de la 
Laponie danoise, Copenhague, 
1748, '111-8”. III. Lu Vocabu- 
laire, Drontheiin, 1756, in-8*. 
IV. Un Dictionnaire lapon , da- 
nois et latin ( publié en société 
avec Gérard Sandberg), 1768-81» 
a vol. in-4”, etc. . etc. 

LKENHOFF (Fxédémc vah), 
sectaire hollandais , accusé au 
commencement de ce siècle 
penchant marque pour la doctrine 
de Spinosa , s’attira une multi- 
tude d’adversaires par un livre 
singulier intitulé le Ciel sur la 
terre. Il y soutient au pied de la 
lettre qu’il est du devoir des chré- 
tiens de se réjouir toujours , et de 
ne pas permettre à aucun senti- 
ment d’affliction ou de chagrin 
d’approcher de leur aine. 

LÉEPE (Jeas-Aktoise vabde») , 
né à Bruges en 1664, mort vers 
1720, peintre de l’école flamande, 
ne reçut d’abord d’autres leçons 
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que celle d'une de ces religieuse» 
appelées en Flandre Bùjuincs. Il 
prit plaisir à la voir travailler, et 
ne tarda pas à l'imiter. Léepc s’a- 
donna ensuite à lu peinture é 
l'huile, et excita bientôt l’admi- 
ration des artistes. Des éludes 
d’après nature achevèrent de le 
perfectionner dans son art. Ses 
paysages tiennent de la manière 
d’Abrahain Gcnoels, et quelque- 
fois de celle du Poussin. Il a peint 
avec une extrême facilité. Sa lou- 
che est libre , ses arbres bien 
leuillés, sa couleur bonne, mais 
un peu grise, telle qu’elle con- 
vient ù des orages et é des tem- 
pêtes ; aussi ses. Marines sont de 
ses ouvrages ceux qu’on estime 
le plus. Cet artiste, qui cultiva la 
peinture sans intérêt , et avec au- 
tant d'assiduité que s’il eût atten- 
du sa subsistance de son travail , 
remplit avec distinction différen- 
tes charges de magistrature. 

LEESE(Akxe), fondatrice d’une 
secte , née en Angleterre de pa- 
ïens obscurs , se procura des 
moyens d’existence peu honora- 
bles. En 1770, elle montra des 
prétentions extraordinaires en 
prenant le nom de Dame élue; 
mais cependant elle fut plus gé- 
néralement appelée la Mère. Elle 
réunit à Manchester une trentaine 
de sectateurs , et y établit ses 
exercices religieux , comme clic 
faisait en Amérique. Mais ses cé- 
rémonies étaient si bruyantes, et 
sou culte tellement contraire à la 
paix des familles , que sa secte fut 
déclaré nuisible, et ses assemblées 
supprimées par l’autorité civile. I.a 
Dante élue passa à New-York, en 
1 774 , avec cinq de ses sectateurs. 
Au commencement 1780, époque 
oû il y eut une nouvelle commo- 
tion religieuse ù Lébanon et dans 
quelques villes voisines, au mi- 
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lieu de< extravagances du fana- 
tisme, il parvint aux enthousias- 
tes quelques mm relies de la Dame 
élue. Aussitôt la roule fut cou- 
verte de gens trompés, qui cher- 
chaient de. plus grandes illusions. 
La Mère les reçut avec un certain 
sourire; cl leur dit que leur arri- 
vée lui avait été révélée. En mê- 
même temps, elle leur déclara 
qu’elle était la femme revêtue du 
soleil, mentionnée au douzième 
chapitre de la révélation, s’attri~ 
bua la puissance d’administrer le 
Saint-Esprit , dont elle était ché- 
rie, alTirmu que c’était elle qui 
jugeait tous les jours les morts de 
toutes les nations qui lui étaient 
envoyés exprès ; et que nul ne 
pouvait espérer de pardon que 
ceux qui lui avaient confessé leurs 
péchés. Ces prétentions firent im- 
pression sur quelques personnes 
dont la raison était déjà égarée par 
le charlatanisme, les grimaces, 
les postures singulières , les mou: 
vemens fantasques , les mots inin- 
telligibles , et les soupirs de ces 
nouveaux sectateurs. Quand la 
Mère eut ainsi établi en quelque 
façon son autorité sur ses nou- 
veaux disciples , elle les mit en 
garde contre le crime de sui- 
vre les vaincs coutumes du mon- 
de; et après les avoir dépouillés 
de leurs pendons d’oreilles, col- 
liers, boucles, et de tout ce qui 
alimente la vanité, et leur avoir 
fait couper les cheveux , elle les 
admit dans son église. Ainsi mé-< 
tnmorposés, ils rougissuient de 
revoir leurs anciennes con- 
naissances. L’imposteur assu- 
rait qu’elle était affranchie de 
la puissance de la mort ; et que 
quand elle quitterait ce monde , 
elle devait monter au ciel en un 
clin d’œil. Cependant elle mou- 
rut on 1784. 8a secte u éprouvé 
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bien des révolutions ; elle se dis- rart, et traduit eu latin sous co 
tingue actuellement par des titre : Couru rti de acte orato- 
moturs pures et des taleus ; mais j riù , xlve de pronunciatiorie et 
elle persiste à rejeter les préorp- ;| gestu liber ulilissinnis è gulli - 
tes que Jésus-Christ a expressé- ! co versus, lleinistadt .. 1690, 
ment recommandés, et substitue | iiif/j 1 '. 11 . Iles Sermons sur dif- 
à l'Ecriture des révélations et des férens textes de V Ecriture, 
illusions. , iu-H*. III. Prières U AJcdita- 

LEKIAV. V oyez Lcnv. j lions chrétieniwe. IV. Dit Trai~ 

LEEl'VENHOECK.. Vay. Lrb- té de l'Eucharistie, contre le 
venhoech. cardinal du Perron, Genève, 

LBBW ou LEU (Génie®), im- iGûâ, in- fol. , imprimé aux dé- 
primeur , s’établit d'almrd à Gou- pens des Églises réformées , par 
da , en i4?7 , et porta ensuite ses ; ordre du synode national, 
presses à Anvers, où il exerça, le j LEFEUVtth. ( Philippe.) , lillé- 
premier, son art en i j8.j. Il vivait râleur, ancien conseiller de la 
encore en i 497- Un lui doit un ! cour des aides, président liuno- 
grand nombre d’éditions de livres j mire du bureau des finances de la 
latins, hollandais, ilainands et généralité dç Houeu , sa patrie, 
gaulois, dont plusieurs sont ornés | né le ifv janvier i-uô, mort » 
degravures. M. Lainbineteitc plu- j Gbambéri eu 1784, se ht riinnai- 
Meursdesüféditionsdansson Ovin j Vre par des critiques éphémères 
g inc de l’imprimerie, p. 4 > 5 -ô 8 . j de quelques pièces de théâtre, et 
—Un connaît encore Clnes Leew , > par d’autres bagatelles littéraires, 
mais on ignore s’il était frère, fils, , parmi lesquelles ou distingue ce -J 
parent ou associé de Gérard. Scs pendant: I. Le pot-pourri ,-P a- 
édition? portent la date 1487 et ris, 17*7, en a partie» in- 1.3. . 11 . La 
1488, et stuit peu recherchées loisir lillèro ire de P It Hoiries r 
par les bibliographes , malgré leur : 17Ô9, in-8\ \ \l ■ M élange de dij- 
ancienneté, titrequisullitàcerlains fér entes pièces de littérature , 
livres pour leur donner du relief, en vers et en prose. 1761 , in-ia., 
LEEW. Voyez Léonin. . IV. La Vérité, ode , èfc autres 

LEFAUCEIECR (Michel) , poésies, Paris, 1709. V. Exu- 
tninislré protestant, appelé de mon de la tragédie d'Inès de 
Montpellier à Charciiton , ne fut Castro, Paris, 1723. in- 8 ‘. VI.' 
pas moins admiré à Paris qu'en Lettres d’ un gentilhomme de 
province , pour son éloquence. Le province, au sujet de celte tragé- 
maréchnl de la Force dit. nu sor- die. 1 723. VII;. Histoire de M 
tird’uu de ses sermons sur le duel, de Cerni, Berlin, t* 5 o, iii-ia.> 
v que si on lui envoyait un cartel, VIII. Histoire de Mênocrate et 
ii le refuserait. » Ce célèbre pré- de Zénolhémis , 1753, ia- 8 \ 
dicateur mourut à Paris' en 161*7, IX. Récréations académiques , 
estimé même des catholiques. Un avec la mortdcCaton , 17Ü2, mai* 
doit à sa plume aussi pieuse qu’é- le soûl de ces ouvrages qui mérita 
loqiienlc: I. lin Traité de l'(io- d’être cité, est son Abrégé de la 
tiun de l’orateur, ou de laPro- vie d’ A ugusle, 17(10 , iu-»a. Le» 
rwneialum et da Geste . Paris . faits principaux sent exposés «vvco 
1667 , et Leyde, 1G86, io-12, une clar té élégante. . 1 

ouvrage estimé, publié par Cou- LEl'î.iit U.L ( Velsxtix ) , pcin.» 
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trc, tic à Bruxelles en con- 

nu sous le nom de Lefebvre de 
V eai.se , parce qu’il avait habité 
long-temps cette ville, a dessiné 
une suite d'estampes, composant 
un 'oléine in-l'ol., d’après le< plus 
beaux tableaux du Titicn.dc l’aol 
Vérnnèse, etc. 

LFFFBl RK (Simon), major 
du corps du génie au service do 
Prusse , membre de l’Académie 
des sciences de liertin , mort en 
1770, était un ingénieur plein do 
talent : il sé serait acquis plus de 
célébrité , s’il n’était pas resté 
trop servilement attaché à la mé- 
thode de Vanlmn, et s’il eût pro- 
fité davantage des découvertes de 
Bélidnr. Il n publié les ouvrages 
suivons : l. l)c t attaque et de la 
dtfensedes places , Berlin , 1757, 
1 vol. in-'i*. II. Essai sur les 
suives, Neisse, i7<îj, in-'j*. III. 
Œuvres complètes et militai- 
res , Berlin et Paris , a vol. in*4*. 

LEFRBVRK DE VILLEBKli- 
NE. Voyez Viilebbcne. 

LEFEBVRE. Voyez Fébube, 
Fbbvbe et Fbvbe. 

LKFERON (Jean), né .1 Com- 
pïègne, avocat au parlement de 
Paris, publia, en i555, le Cata- 
logue des connétables , chance- 
liers, amiraux , maréchaux 
de France , in-fol. Cet ouvrage 
a été entièrement refondu par De- 
nysGodelYoi (au Louvre, i(b>8). 
Lel’éron mourut figé de (Jn ans , 
»ous le règne de Charles IX.. On 
a encore de lui quelques autres 
productions tant imprimées que 
manuscrites. 

LEFEVRE (Jéas), évêque de 
Chartres, né dans le îJ" siècle 
à Paris, fut. d’abord abbé de Tour- 
nus , puis de Saint-Wa.ist , d’où 
il pas*a au siège épiscopal de 
Chartres. Il fut ensuite clianec- 
lierdo Louisd’Anjoo, roi dé Sicile. * 
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Il mourut à Avignon le 1 1 janvier , 
■ 3go. Il a laissé : I. Tracta tus 
de schismate , scu de planait», 
bonoruin. 11. JJiarium histari - 
cum , if un rcs g est ns omnes qâi- 
bus auclor inter fuit sii\yulix 
du bus , praut ytsUv saut ub 
anuo 1 38 r ad 1Ü88 , online 
drscribit. Il traduisit lui-même 
ce journal en français. III. Les 
grandes Chroniques de Uui- 
uauft, depuis Pliilippc-lc-Coii- 
ifuérant jusqu'à Charles VI, 
o vol. in-l'ol. , conservés manu- 
scrits à la bibliothèque du Uni. 

LEKEVKE.( Tannegi j ), eu lus, 
tin Tanaquillus Fabe.r , ha- 
bile humaniste du 17“' siècle, 
né fi Caen en |Gi5, se fil de bonne 
heure un nom par ses succès dan» 
l’élude du grec et du latin. Lq 
cardinal de Uichelieu le gralitiq 
d’une pension de 3000 Jiv. pou* 
avoir l'inspection sur les ouvrages 
imprimés au Louvre. Cet ilJu-ire 
rémunérateur des gens de lettres 
se proposait de le faire principal 
d’un collège qu’il devait ériger 
sou- h: nom de Richelieu. Sa 
mort’ ravit ce nouveau bienfait 
aux savons, et fi Lefèvre un pro- 
tecteur. Tanncgui se voyant sans 
ressources, se Ht protestant . et 
eut une classe d’iiumanitcs à San- 
mur. •«Plus philosophe que hugue- 
not. dit l'auteur du Siècle de 
Louis XIV , il méprisa ceux de 
sa secte, et vécut parmi eux.» Son 
mérite fut bientôt connu. Il avait 
non - seulement l’art d’ôler les 
épines des études , mais eficnrc 
celui d’y répandre des agréuiens.- 
On lui envoya des jeunes gens de 
toutes les provinces du royaume 
et des pays étrangers. Les théo- 
logiens , les professeurs mêmes , 
se faisaient un plaisir et un hon- 
neur d’assister fi ses leçons. En- 
1673 , il se préparait fi quitte!' 
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Saumurpourpasserà Heidelberg, I 
lorsqu’une fièvre continue l’cm- j 
porta le la septembre, à 5 ? ans. 
Lefèvre , homme de plaisir, n’é- 
pargnait rieu pour satisfaire ses 
goflts; il se parfumait comme un 
petit- maître. Les fruits de sa 
plume sont : I. Des Notes sur 
Anacréon , Lucrèce , V irgile. , 
Horace , Terence , Phèdre ; 
Sa u mur, i(KK>, in-ia; réimpr. è 
Hambourg et à Amst. ; Longin, \ 
Saumur, t 663 , in-ia; Aristo- 
phane, E4kn, Apollodore, 
Eutrope , Aurélius Victor, 
Justin , Dcnys d Alexandrie, 
etc. Lefèvre commente ces au- 
teurs, non en pesant érudit , mais 
en homme habile qui connaît la 
délicatesse des langues, et qui en 
possède l’esprit. II. Deux volu- 
mes de Lettres, i 65 g et iG 65 , 
in- 4 ”. III. Les Vies des Poètes 
grecs, en français, Amsterdam, 
i-oo, in-ia, dont la meilleure 
édition est celle qu’en a donnée 
Kcland , a laquelle il a ajouté ses 
remarques. IV. Des Poésies 
grecques et latines, dignes des 
"meilleurs siècles. Son Poème 
d’ Adonis, et ses Fait les de Lock- 
tnan peuvent être comparés à ce 
que l'antiquité nous a laissé de 
plus excellent. Le latin de Lefcvrc 
est pur, poli , délicat , mais pas 
tout-à-fait exempt de gallicismes : 
tant il est difficile d’écrire pure- 
ment une langue morte 1 V. Mé- 
thode pour commencer les hu- 
manités grecques cl latines , 
dans les Mémoires de littéra- 
ture Ae Sallengre, loin, a, a"”' par- 
tie . page Oa. VI. Des morceaux 
de Platon et de Plutarque , 
qu’il a traduits et accompagnés 
de notes. Le premier. Alcibiade 
,lc Platon, a été réimprimé avec 
des Notes sur la traduction 
française des livres de la répu- 
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| hlique, par Kuhnkcnins, Ams- 
terdam, 1766, in-8*. Son fran- 
çais u’a pas les gracesdc son lutin : 
on voit un homme de collège qui 
fait des efforts pour prendre le ton 
d’un homme du monde. Il veut 
mêler le sérieux de Baliac avec 
l’enjouement de Voiture, et les 
gâte tous les deux. VI. Journal 
du jour nul , ou Censure de la 
censure, Saumur, iG6(i, in- 4 *; 

j Utrecht, 1G70, in-ia. Cette cri- 
tique est une réponse à l’abbé 
Gallois , qui , dans le Journal 
des Savons, avait donné son avis 
d'une manière tranchante sur les 
lettres citées plus haut. Le jour- 

I nalistc ayant répondu à cette cri- 
tique , Lefèvre répliqua dans un 
autre petit écrit, qui parut sous le 
titre de Seconde J ournuünc. Il 
donna un grand exemple de cou- 
rage dans le temps que Pélisson 
était prisonnier d’état; il lui dédia 
son Lucrèce. C’était à la vérité un 
acte de reconnaissance. Pélisson 
lui avait fait passer pendant long- 
temps une pension de cent écus 
par les mains de Ménage , sans 
vouloir être connu : mais lorsqu’il 
fut àïa Bastille, la pension ayant 
cessé, Ménage apprit à Lefèvre le 
nom de son bienfaiteur. Outre 
madame Dacier, sa fille, il eut 
un fils, nommé comme lui Tanne- 
gui , d’abord ministre en Hol- 
lande et en Angleterre , connu 
par un petit traité paradoxal , 
sous cc titre : Pc futilitatc 
poctices, 1697, in-is. Revenu 
j en France celte même année , il 
embrassa la religion catholique à 
Paris, et mourut à Saumur en 
1717. 

LEFEVRE ( Jeax) , astronome, 
né à Lisieux dans le 17“* siècle, 
d'un pauvre tisserand , apprit 
d’abord le métier de son père. Le 
hasard ayant fait tomber entre scs 
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milns quelques livres d'astrono- | 
mie, il les étudia avec ardeur et < 
devint bientôt assez habile pour 
pouvoir calculer le retour des 
éclipses. Il vint à Paris, fut pres- 
que aussitôt reçu à l'Académie des 
sciences , et accompagna Luhire 
dans la Provence pour vérifier lu 
configuration des côtes de la Mé- 
diterranée. Il eut aussi part au 
travail de la méridienne. Il eut 
ensuite quelques diiTércnd» avec 
Luhire, qu'il accusa de lui avoir 
dérobe scs tablettes astrono- 
miques. Quelque temps après . 
il fut exclu de l’Académie, sous 
prétexte qu’il avait manqué à 
plusieurs de set séances. Il mou- 
rut en 1706. Ou a de lui : I. Les 
EphâmériJes pour les années 
1084 et i(î85, calculées sur le nié- 
ridien de Paris. II. La Connais- 
sance des temps, de 1 (18 i à 1701, 
continuée par Lieulaud jus- 
qu'en içlîo. 

LEFEVAË ( ), écrivain j 

peu connu , et dont on sait seule- 1 
meut qu’il fut curé de ville. On 
li a de lui qu'une tragédie , qui 
porte le titre d’Euifcnie , ou le 
Triomphe de la chasteté , im- 
primée à Amiens en 1G78, in-12. 

LEFÈVRE ( J eius ) , .prêtre, 
natif de Dreux, fil imprimer à 
Paris , en îââa, un livre en vers 
français, intitulé Les fleurs et 
antiquités des Gaules , dans 
lequel il traite des anciens prêtres 
guulois appelés druides , et dé- 
crit les differens lieux de plai- 
sance situés aux environs de la 
ville de Dreux. 

LBFÈVRE ( Nicolas ) , né k 
Paris en i544 » se creva un oeil 
en taillant une plume. Cet acci- 
dent n'interrompit point ses étu- 
des. Il s’y livrait uniquement , 
tandis que la plupart des gens de 
lettres de Paris , furieux connue i 
16. 
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le vulgaire . s’abandonnaient à 
tous les emporietneus du fana- 
tisme. Henri IV, étant enfin pai- 
sible possesseur de sa couronne , 
choisit Lefèvre pour précepteur 
du prince de Coudé ; et, après la 
mort de ce grand roi,. la reine 
lui confia l'éducation de Louis 
XIII. Il mourut seize mois après, 
le 5 novembre 1612. Quoiqu’il 
eût travaillé toute sa vie , il n’am- 
bitionnait point le titre d’auteur, 
ou peut-être craignait-il les 
écueils de cette profession. Dans 
ses Opuscules publiés à Paris 
en 1U14, in-4* , par Lebègue , 
on y aperçoit ua critique exact , 
sans être trop hardi ; judicieux 
dans ses conjectures, et juste dan* 
ses raisonnemens. Son stylé est 
pur, net et concis. Lefèvre, hu- 
main, doux, communicatif, vé- 
cut dans la retraite avec la poli—' 
tesse d’un courtisan, et à la cour 
avec la simplicité d’un solitaire. 
Voyez Lenglet. 

LEFEVRE ( Nicolas), célèbre 
chimiste du 17" siècle, dé- 
monstrateur de chimie au Jardin 
royal des plantes de Paris , fut 
appelé en Angleterre, pour diriger 
un laboratoire de chimie , que 
Charles II avuit formé à Saiiil- 
Janies , l’une de ses maisons 
royujes. Ce prince l'accueillit avec 
distinction. On a une Chi- 

mie théorique et pratique, en 
2 vol. in-8% dont la troisième 
édition parut en 1 tK>4- Elle a été 
réimprimée en 1761, à Paris, en 
5 volumes in- 12, qui renferment 
beaucoup d’additions. Ou croit 
que l’auteur mourut peu de 
temps après la publication de sou 
livre , l’un des premiers où l’on 
ait établi des priucipes, et rassem- 
blé les découvertes faites sur la 
chimie. La précision avec laquelle 
H décrivit tous les procèdes de 
5 
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selle science , et l'exactitude 
qu’il inet dans le compte qu’il 
rend des expériences, le font en- 
core rechercher. Il était grand ad- 
mirateur de Paracelse, et croyait 
uvoir trouvé, comme lui, un se- 
cret pour rendre la jeunesse et la 
vigueur aux animaux décrépits. 

Il avait, dit-on , donné ce secret au 
célèbre Ray le , avec lequel il était 
fort lie ; mais ce savant ne le reçut, 
sans doute, que comme tant d’au- 
tres remèdes débités par le charla- 
tanisme on par l'enthousiasme. 

LEFÈVRE ( Claude ) , peintre 
et graveur, né à Fontainebleau, 
en mort à Londres, eu iti?. 1 *, 
lit les premières étudc.s de son ait 
dans les galeries et les salles de 
l'outainehleaù. Il se mit ensuite 
tous la direction de Lesueur et 
de Lebrun, Ce tjernier, ayant vu 
quelques portraits de sa main, 
lui conseilla de s’appliquer à eu 
genre de peinture. Il acquit, en 
effet, un talent supérieur pour 
saisir la ressemblance et le carac- 
tère , en quelque sorte, de la per- 
sonne qu’il représentait. Sa tou- 
che est vraie et Spirituelle, son 
coloris frais et piquant. Le roi et 
la reine voulurent être peints par 
eet excellent artiste , qui depuis 
fut très-employé à la cour. Il 
passa en Angleterre , et fit dan» 
te royuume plusieurs tabldaux 
qui lui acquirent beaucoup de ré- 
putation et de richesses. Il a traité 
avec succès quelques sujets d'bis- j 
toire. Un a gravé d’après ce ! 
maître. Il a lui-mCme gravé plu- 
sieurs portraits à l’eau-forte. Fran- j 
çois du Troyes a été son élève. j 

LEFÈVRE ( Rolland ) , autre j 
peintre, natif d’Anjou , mort en 
Angleterre, en 1677 , excella à 
faire des charges. 

LEFEVRE (Jacques), docteur 
«le Sorbonne , grand-vicaire de 
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’ Bourges , né à Coutances au mi- 
lieu du 17“* siècle, publia pour 
la défense de l'Église un grand 
nombre d'oifvrages. Les princi- 
paux sont : 1 . Entretien* d’Eu- 
doux et d' Euchariste sur V A - 
rianisme et sur {’ Histoire des 
Iconoclastes du. P. Maitn- 
bourg, jésuite, i(k)4 , in-ia : 
cet ouvrage , solidement écrit , 
lit du bruit dans son temps. 11. 
Motifs invincibles pour con- 
vaincre ceux de la religion 
prétendue réformée , l’aris , 
1682, in-12. 111 . Nouvelle con- 
férence avec un ministre , tou- 
chant les causes de lu sépara- 
tion de s protestons , itioâ, in- 
12 : ce livre eut un grand succès. 

IV. / instructions pour confir- 
mer les nouveaux convertis 
dans ta foi de l’Eglise. V. 

L’ A ali- Journal des assemblées 
de Sorbonne. Ce savant ecclé- 
siastique mourut à l’aris, en 1 7 iti. 

LEFEVRE ( François) , auteur 
qui parait avoir vécu au commen- 
cement du 17“* siècle. Un 11e 
connaît de lui que trois Discours 
en versa l'imitation du Cen- 
seur chrétien. Ces trois discours, 
traduits de Théodore du Bèse , 
ont été imprimés à la suite des 
Quatrains tirés des Epilres de 
Sénèque , traduits du latin de 
Jean Jacquemot de Rar-le-Duc, 
par S. G. S., publiés en 1608, 
in-12, sans indication de lieu. 

• LEFEVRE (François-Antoine), 

I jésuite , mort à l’aris le il) sep- 
tembre 1707, cultiva la poésie 
i latine avec succès. O11 a de lui 
! plusieurs poèmes latins estimés : • 
j Anvum , imprimé en 170Ô ; 
Tcrrœ motus , 1704 , in-12 ; 
Musica , imprimé aussi In même 
année. La Solitude de Encan, 
traduite par le même jésuite en 
vers latins, a été insérée dans un 


Digitized by Google 


LE PÉ 

recueil , in- la , intitulé Fables I 
choisies de Lafontaine,, Ira- [ 
duites en vers latins , et autres I 
Pièces de poésies latine, et fran- 
çaise . Anvers ( Koueu ). 

LEFÈVRE (André), avocat, 
né à Troyes, eu 1717, lit d’abord 
quelques vers > mais ce talent , 
qui n'était en lui que médiocre , 
ne pouvant le faire subsister, il 
se chargea de plusieurs éduca- 
tions. Il avait les qualités requises 
pour faire de bons élèves. « Sé- 
rieux , froid , compassé dès l’en- 
fance, dit Grosley, il était pénétré 
de tous les principes de droiture, 
de probité, d’intégrité, de vertu, 
que l’on adnrire citez les anciens 
philosophes : principes hérédi- 
taires, et fortifiés par la lecture et : 
la méditation. En un mot, il était 
tel qu’il s’est peint lui-même , à 
son insu , dans l’article Gouver- 
neur, qu’il a fourni à l’Encyclo- 
pédie. » Il mourut à Paris le aô 
lévrier 1768, à 5 t ans, après 
atoir passé }es dernières années 
de sa vie dans des infirmités con- 
tinuelles. Nous avons de lui les 
Mémoires de V Académie des 
sciences de Troyes, 1 744 , in-8", 
réimprimés en 1756 et eu 1 , 

en deux parties, in- ta. Cet ou- 
vrage , auquel le savant et ingé- 
nieux Grosley a eu part, est dans 
le goût des Matbanasiana ; il con- 
tient des choses très-agréables, et 
des recherches curieuses. Ou a 
encore de Lefèvre une Lettre sur \ 
les Mémoires de t’ Académie de i 
Troyes , Amsterdam ( Paris ) , . 
1 7(j<i , in- 12. Elle est fort rare. 
L’abbé Goujet prétend qu'elle 
n’a été tirée qu'à douze exem- I 
plaircs. 

LEFEVRE ( Pierre— François- 
Aixxamire) , auteur^dramatique, 
né à Paris, le 39 septembre 1741, 
s’adonna d'abord à la peinture; 
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I niais bientôt il laissa l’art de Ra- 
phaël pour le théâtre, élût jouer, 

| le 36 uoût 1767 , Cosroès, tra- 
gédie, son premier Ouvrage. Flo- 
rindc, vit le jour en décembre 
1770. Il donna d’abord devant la 
cour, ensuite à Paris , en 1777 , 
Z lima , sa meilleure pièce , si on 
excepte Don Carlos , tragédie 
annoncée en 1783, sous le litre 
à' Elisabeth, de France, mais qui 
ne fut pas jouée. La police , sol-> 
licitée par l'ambassadeur d’Espa- 
gne, en défendit la représentation, 
malgré la protection du duc d'Or- 
léans pour l’auteur, qui était son 
lecteur; ce prince 1a lit jouer sur 
sun théâtre; elle fut fort applaudie 
par uneas^Miibléc choisie et éclai-i 
: rée, où se trouvait toute l’Acadé- 
mie, elimpriinée l’année suivante. 
Elle serait restée ù peu près in- 
connue, si en 1820 , ; l’héritier de 
Lefèvre ne l’eût tirée de l'oubli, 
et fuit représenter sur le second 
I Théâtre Français, mais elle eut 
bien moins de succès qu’en 1 783. Il 
faut attribuer sa chute à l'indifféren- 
ce qui accompagne ordinairement 
unnuvruge posthume, et à la froi- 
deur répandue dans tout l’ouvra- 
ge. Dans les trois premiers actes, 
on trouve quelques scènes remar- 
quables; mais le quatrième est 
trop obscur, et le cinquième très- 
froid. Elle fut réimprimée l’année 
suivante , d’après le texte inséré 
dans le répertoire de .U. Petitot, 
j Lefèvre, ne pouvant mettre au 
jour Don Carlos, voulut s'en con- 
■ soler, en donnant, en 1787 , H cr- 
oule au Mont-OEta\ mais son at- 
j (entene fut pas remplie. Cette tra- 
I gédiepeut allerde frontavecsaf’fo- 
rinde, roman mal conçu. La révo- 
lution força Lefevre de tirer parti 
de ses talens et d’accepter une chai- 
re au prytauéc de la Flèche.où il est 
mort le q mars i 8 i 3 . Ou a parlé 
5 * 
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d’un poème manuscrit de ec litté- 
rateur, intitule; Gustave IV a sa, 
Ou Stockholm délivré, dans le- 
quel on icinarqtie des morceaux 
distingués. 

LEFÈVRE de BEAUVRAY 
(Pierre) , littérateur, né à Paris, 
le 14 novembre 1724 , et moit au 
commencement ®e ce siècle , est 
Connu par les ouvrages suivons; I. 
Epitre à Fontenellc, 1 7 i 5 II. 
Ode sur la bataille de Lau- 
feld , et sur la prise de Bery- 
op-Zoom, 1747 AU. Singulari- j 
tés diverses, en prose et en vers, 
1753, in-ia. IV. Paradoxes mé- 
taphysiques sur les principes 
des actions humaines, traduit 
de l’anglais, de Collins, 1754, 5 
vol. in - ta. Livre propre à dé- 
sennuyer un instant. V. Eloge 
funèbre de Montesquieu , en 
vers, dans 1 ajournai de Ver- 
dun , d’octobre 1^55 , in-8”. 

\ I. adresse à la nation anglai- 
se , poème patriotique , Paris , 
17S7, io-ij. VII. Histoire de 
Miss Honora, ou te Vice dupe de 
■Aui-inéme, ouvrage imité de l’an- 
glais, 17OI), 4 vol. in- ta. VIII. 
dictionnaire social et patrioti- 
que, 0% Précis des connaissan- 
ces utiles à l’économie morale, 
civile et politique , 1769, in-8”. 
IX. Récréation philosophique 
d’un aveutaù 3 ui-ü°. X. Eloge de 
Lefèvre de Saint- Marc, dans le 
sixième volume de V Abrégé 
chronologique de l’histoire 
d'Italie. 

LEFÈVRE (Gin) , sieur de La 
Boderie, savant orientaliste , né 
dans la terre de la Boderie, en 
Basse-Normandie , l’an 1 54 1, pos- 
sédant assex bien l’hébreu, l’a- 
rabe , le chaldéen , le syriaque , 
le grec, le latin , le français, l’i- 
talien et l’espagnol, eut beaucoup 
de part ù la lamcuse Polyglotte || 
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d'Anvers, confiée aux soins d’Arias 
Montantes. Si on l’cncroit, celui- 
ci n’y contribua pas autant qu’on 
le pense communément. Lefèvre 
passa avec un de scs frères à An- 
vers, pour l'exécution de ce grand 
ouvrage. 11 y travailla long-teinp» 
et revint en France, apportant 
pour tout fruit de ses travaux 
beaucoup de fatigue et peu de 
réputation. A son retour , nom- 
mé secrétaire du duc d’Alen- 
çon , frère du roi Henri III , il fuf 
mal payé comme à Anvers , cl 
alla mourir à la Boderie, en iôç)8. 
On a de lui plusieurs ouvrages ou 
vers et en prose. Il mêlait aux 
épines de l’étude tics langues les 
fleurs de la puésie. Il eut de spn 
temps une assez grande réputa- 
tion dans ce dernier genre ; mais, 
à l’exception de quelques pièces, 
où l’on trouve une certaine naï- 
veté qui plaît , malgré la barbarie 
du largage, tout ce qui nous reste 
île lui est du plus mauvais g<>(U. 
Le père Nicéron (Mémoires, Wune 
38' ) donne le catalogue de ses 
ennuyeuses productions. Voie» 
les litres des principales : I. Sy- 
riacm lingrnr prima clemen » 
ta , Anvers, Planiin, 1372, in4“; 
c’est une C UrcslomatLùkl L .Va- 
vunx Testamentum.î^K, i384, 
in-.'j”; c’est une réimpression du 
Nouveau Testament syriaque ,; 
qui est dans la Polyglotte d'An- 
vers. III. Confusion de Insecte 
de Mahumed, Paris, 1674, in-8". 
IV. La Gatliade, ou la révolu- 
tion des arts et des sciences , 
Paris, 1078, ibid., 1082, in-4*. 

LEFEVRE de l* BODERIE 
(Astoine), frère du précédent, 
employé par Henri IV, et par 
Louis XIII d ans les affaires impor- 
tantes, eut la qdWlté d’ambassa- 
deur à Rome, dans les Pays-Bas, 
et en Angleterre. Jacques I" et le 
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prince île Galles lui firent de ri- 
ihes provins , et les seigneurs 
(l'Angleterre ÿ ajoutèrent iâo ha- 
quenées, que la Boderie, à son 
retour, distribua à scs amis. Il 
n'en réserva qu’une seule , que 
Henri IV lui demanda. <■ 11 r.est 
ji.i- juste, lui dit ce bon prince . 
que je suis le seul de vos amis qui 
n ait point de part à vos libéi ali- 
tés. • l.a Boderie fut très-utile à 
le monarque, surtout dans l’uF- 
laiie du maréchal de Biron , dont 
il découvrit les intelligences à Bru- 
xelles. Il mourut eu iGlâ.àüo 
uns. Il avait épousé la sœur du 
marquis de l'euquièrcs, gouver- 
neur de Verdun, dont il eut deux 
lillts ; l’une mourut fort jeune , et 
l'autre épousa, eu iüi 3 . Aruauld 
d’Ahdilly, auquel elle apporta la 
terre de Pompoune. Un ade lui un 
Traite île la Noblesse, traduit de 
l’italien, de Jean-Baptiste INonna, 
imprimée eu j Ü8Ü, in-8*. On a pu- 
blié, eu 17/19, ses Lettres et siy 
Négociation», 5 vol. in- 12. Il 
pusse aussi pour l’un des auteurs 
du Catlcolicon. — Mathieu dc la 
I< ■ derie « sou neveu, embrassa la 
carrière des armes et Assista au 
siège de la Rochelle etdel’igncrol. 
et à l.i bataille de Nortliiigeu. Il 
entra ensuite dans la diplomatie, 
et, après avoir été attaché à diver- 
ses ambassades , il devint résident 
près du landgrave de liesse. De- 
venu veuf, il prit les ordres sa- 
crés. 

I.FFEVRE D'ETA PLES. Voy. 

F EbVRE. 

LEFEVRE. V oyez Cacmaivtix , 
ChaxtgreaO , Dacieb , Fevhk , 
— Fabre. — Fabri. — Fabmcios. — 
Orxessok. — Planche. — Saint- 
Marc. — .Matuoi , — et Moc lin, A 
la lin. 

LEFORT (François), d’une fa- 
mille patricienne de Gcuèvc, ua- 
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quit dans celte ville, en iGâfi , oit 
son père , Jacques Lcfort , était 
membre du grand conseil. Lcfort, 
plein d'esprit , mai» vif et dissipé, 
négligea l'étude, pour sc livrer aux 
exercices du corps; une forte in- 
clination pour les armes lui fit 
quitter la maison parterneile dès 
i /lgc dc 14 ans. Après avoir servi 
en Hollande comme volontaire, il 
eut une lieutenance dans le régi- 
ment d’un colonel allemand au 
service du ctar. Doué d’une phy- 
sionomie heureuse, il était Cti ou- 
tre hardi, entreprenant, généreux, 
et parlait assez bien quatre ou cinq 
langues. Il n’était point savant ; 
mais il avait beaucoup vu , avec 
le talent de bien voir. Pierrc-le- 
Grand l'aima. Les plaisirs , dit 
l’auteur de l'Histoire de ce mo- 
narque, commencèrent sa faveur, 
et les taleus la confirmèrent. En 
1696 , il eut la conduite du siège 
d'Aiof. Il y montra tant d'habileté 
dans l'art ne la guerre, que le 
ciar lui donna le commandement 
général de ses troupes d terre et 
de mer, et le fit sou premier mi- 
ni.-tre d'état , avec la qualité d'am- 
bassadeur et de plénipotentiaire 
dans toutes les cours étrangères. 
Lelhrl eut part à tous les chunge- 
ineuspar lesquels Pierre I" donna 
une nouvelle vie h son empire. 
Grand cl bien fait, toujours libé- 
ral , souvent prodigue , Lefort 
avait la physionomie heoreuse. lu 
caractère agréable, l'humeur con- 
ciliante, le ton persuasif, et c’é- 
tait à luiques’adressaitCathcrine, 
lorsque , seule , elle ne pouvait 
venir à bout de distraire l’empe- 
reur , ou de calmer Ils einportc- 
mens auxquels il était sujet; cctlo 
ressource lui fut ravie trop tfit, et 
laifou uiourut à Moscou eu 1699. 
Le czar, pénétré dc sa perte, ici 
fit des obsèques magnifiques, et y 
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assista. Rasscville a écrit \aViede 
Le fort. Elle passe pour être assez 
exacte ; mais le style en est em- 
phatique. Lefort est un des prin- 
cipaux personnages qui figurent 
dans la Pétréidc . poème épique 
de Thomas, dont nous avons des 
fragmens. Lefort eut un tils qui 
mourut fort âgé. 

LEFORT (Jean-Amédée) , célè- 
bre médecin de Genève , né dans 
cette ville en i683, y pratiqua 
son art avec autant de talens que 
de sifccès. On a de. lui : I. Métho- 
de simple et facile pour guérir 
quelques maladies , tant inter- 
nes au' externes , Genève, 1708, 
in-i?. II. Kpistoln de tumore 
singular i imum ventrem oc- 
cupante, Genève, 1712, in-12. 
111. De la ponction du périnée , 
Genève, 1719, iu-i'j. 

LEFORT’. Voyez Morikif.be. 

LEFORESTIER ( ). moine 

de l’ordre des céleslius, qui vivait 
au commencement du 16* siècle. 
Il a écrit quelques vers en l’hon- 
neur de la Sainte Vierge, impri- 
més, selon La Croix-du-Mainc , à 
lloucn et ailleurs, l'an i52i, ou 
environ. 

LEFORESTIER ( Mathcrin - 
Germain ), né à Paris, le 22 no- 
vembre 1697, entra dans l’ordre 
des jésuites, en 1717, et fut bien- 
tôt élevé aux premiers emplois. Il 
V obtint à Rome la charge de cer.- 
* s'eur et réviseur des livres de la 
société, et celle de théologien de 
son général. En 17G6, envoyé par 
ses supérieurs à Londres , pour 
apaiser les prétendus créanciers du 
fameux jésuite La Valette, il sui- 
vit pendant deux ans cette affaire 
avec tant de dextérité et de bon- 
heur. qu’il vint à bout de l’arran- 
ger. De retour à Rome, il rentra 
dans ses emplois, qu'il conserva 
jusqu’à l’extinction de son ordre. 
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I II mourut dans celte ville , erj 

.778. 

LEFRANC. Voyez Fonpi - 

C5AK. 

LEFRANC (Martin). Voy. 
Franc. 

LEFRANÇAIS. Voy. Lalande. 
LEFRAN Ç01S. Voy. François. 
LEFRANÇOIS ( Alexandre ) , 
né à Paris, y prit. en 1708, le bon- 
net de docteur en la faculté de mé- 
decine. Scs ouvrages, tous dirigés 
vers le bien public, et renfermant 
d'excellentes vues, mais demeurés 
sanseffet, faute d'avoir été accueil- 
lis par le ministère de son temps, 
qui pouvait seul donner de l’acti- 
vité à ses projets , sont : I. Ré- 
flexions critiques sur la. méde- 
cine , Paris, 1714 et 1720,2 vol. 
in-12. II .Projet de ré formation 
de la médecine , Paris, 1716 e! 
1720 , a vol. in-12. III. Disser- 
tation contre l’usage de soute- 
nir des thèses en médecine, arec 
un Mémoire pour la ré forma- 
tion de la médecine dans la 
ville de Paris, Paris, 1720 , 
in-12. 

LEFRANCQ (Frère Jean-Bap- 
tiste), religieux, qui n’est connu 
que par une mauvaise tragédie , 
intitulée : Antioche. En lisant les 
1 verssuivans on aurait peineùcom- 
1 prendre qu’ils aient été compo- 
i sés 1 1 ans avant l'immortel Cul 
de Corneille, si l’on ne connais- 
sait l'enflure ridicule des au- 
teurs du temps. Ils sont tirés 
d’Antioche , tragédie traitant le 
martyre dé sept en fans Macha- 
béens, Anvers, 162b, in-8”. Cette 
tragédie est une dea plus singu- 
lières qui existent; il s’y trouve 
des chœurs, de la musique; on y 
entend crier des arrêts en prose , 
et on y voit des êtres métaphysi- 
ques personnifiés. Voici les vers 
que débite le héros de la pièce en 
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parlant de Polémée-: 

L’ourrecuidc pail'ttrd? que pente ce fnquta i 
Que punir je ne puis un rebelle mâtin? 

Je l'uuray î poursuives, ditcs'nous s •* pareil? s. 
En parlant ce qu r tl fir , quelles tn.'naccs toiles. 
Racontcz-nou, son port, les changement dutein, 
Les roulement du chef, et brans',* delà main. 

Son hcros n’est pas moins or- 
gueilleux. 

En grandeurs c!c*é je marche pa'.r aux lieux, 
Inégal à moi même , égalant tout* le- cieux. 
Pepuit la blonde mer oh Phebut se réveille, 
Ju«quct à l’autre bord où nuit eux il sommeille , 
Prince victorieux , j’ente mes étendard , 

Et mon empire seul , c rens de toutes parts ; 

Seul je gouverne tour , et dessous ma puissance 
Tout plojre, tout se rend; le ciel même balance. 

LEGALLOIS ( Jpliek-Jbak-Cé- 
sas), médecin, né à Cherneix, en 
Bretagne . à deux lieues de Ool , 
d’une famille de cultivateurs, Gt 
de brillantes études au collè- 
ge de Dol , et alla ensuite étu- 
dier la médecine à Caen. La ré- 
volution ayant éclaté, Legallois et 
ses coudiciplcs prirent les armes 
contra les révolutionnaires; mais 
leur-couragcuse résolution n’eut 
aucun succès, et la plupart de ces 
malheureux jeunes gens, connus 
sous le nom de Fédéralistes, pé- 
rirent sur l'échafaud , Legallois 
fut du nombre de ceux qui échap- 
pèrent à la mort. Après avoir cou- 
ru mille dangers, il vint à Paris, 
entra dans les hôpitaux , et sous 
tes yeux des plus habiles maîtres, 
se livra à l'étude de la clinique. 
Bientôt le comité de s (M'été géné- 
rale. instruit de son mérite, le 
choisit pour veillera la fabrication 
des poudres dans son département. 
Le calme s’étant un peu rétabli en 
France, il fut choisi par son dis- 
trict pour être un des élèves de 
l’école de médecine de Paris. Il y 
obtint de grands succès, et fut reçu 
docteur en 1801. Sa dissertation 
inaugurale , qui est restée un ou- 
vrage . classique , éluil intitulée : 
Le, sang est-il identique , dans 
tous les vaisseaux qu’il par- 


L E G A 

/ * 

court ? Cet écrit 11’était «pie I 1 *. 
prélude d’un plus grand ouvrages 
qui lui a donné-une place distin- 
guée parmi les physiologistes mo- 
dernes. Il a pour titre : Expé- 
riences sur le principede ta vie , 
notamment sur celui des mou - 
tentais du cœur et, sur (e siège 
de ce principe , in-S" , Paris, 
1812. Cet écrit, le plus impor- 
tant sur la physiologie, depuis celui 
deUaller, l’emporte surceux delii- 1 
chat. Legallois y trouve la solution 
du grand problème dont le célèbre 
Hallern’avait pu se rendre raison. 
Appuyé sur «les expériences long- 
temps réitérées, il détermine le siè- 
ge de la vie,et le place dans la con- 
tinuité de la moelle épinière. 
N'excellant pas moins dans la pra- 
tique que dans la théorie , Legal- 
lois , quoique myope, exécutait 
très-habilement les opérations les 
plus délicates. II est mort.au mois 
de février 1814 des suites d’une 
péripneumonie. Il était depuis 
près d'un an médecin de Bifêtre, 
j et il se rçudait à pied de Paris à 
| cette maison, pour y faire sa vi- 
site ; c»;t exercice violeut causa la 
maladie dont il mourut. On a de 
lui un grand nombre de Aléatoires 
curieux, lus à l’Institut et insérés 
dans divers recueils. 

LEGARÉ { Gilles), orfèvre et 
peintre, originaire de Chaumont, 
eu Bassigni, vivait, dans le 1;' 

I siècle i\ Paris. C’est un des arlls- 
l tes «pii a eu le plus de réputation 
pour les ouvrages de marqueterie 
et d’orfèvrerie; il était aussi habi- 
le metteur en œuvre , et peu «le 
peintres ont aussi bien peint que 
lui l'ornement sur l’émail. 

LEGAYGNARD ( Pierbe) , né à 
ce qu’on croit dans le Poitou , est . 
auteur d un Promptuaire d’uni- 
sons , ordonné et disposé mé- 
thodiquement , pour tous court 
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qui voudront pomptement com- plume et la liberté du présidentjla 
poser en vers français, Poitiers, Thnu, il serait dillieiie de rendre 
t 685 , in-8“. lue partie de cet ou- les premiers siècles de notre pw- 
vrage, qui est un des plus anciens narchie intéressans , ainsi que le 
dictionnaires riiués que l’on con- remarque un écrivain célèbre. Le* 
naisse, avait dt jè été imprimée à derniers vol.deeelledc l’abbé l.e- 
Paris, en 1072; mais l’impression gendre furent mieux accueilli-. Un 
en avait clé suspendue, à cause des y trouve des chu. -es curieuses, des 
troubles de la Sainl-Barthélcmi. traites utiles pour lu connaissance 
LEGENDRE(Loms), historien, des droits de l’Egli.-e et de l’Etat, 
néen i 655 , à Rouen, d'une famille et surtout des tiails hardis et .-in- 
obscure, s’attacha à François de guliers. H. Les mottirs et iesetru- 
Harlay, alors archevêque de cette , tûmes lies Français dans tes dif 
ville, et qui le fut ensuite de l’a- ' ferons temps de la monarchie , 
ris. Ce prélat lui donna un cano- 1712 , Palis, 1753, vul. iu-12 , 
nient de Notre-Dame , en iGçjo. qui peut servir d introduction ù 
L'abbé Legendre lui dut plusieurs ] l'Histoire de France, lit. Eloge 
autres bienfaits, et n’en perdit de François de Hartay, Paris , 
point le souvenir. Il mourut à i(k) 5 , in-8" ; le style en fut plus 
Paris, le 1" février 1735. Il avait goAlé que le sujet. C’est la recon- 
depuis >724, l’abbaye de Claire- naissance qui mit la plume à la 
Fontaine, au diocèse de Chaînes, main de l’auteur; mais ce senti- 
Son testament était rempli de fnn- ment si juste et si digue des bcl- 
dations singulières; comme elles les aines, n’empêchepasquel’his- 
excilèréut quelques contestations, torien. en louant son héros.- n’a- 
le parlement de Rouen, ville en I voue ses défauts; et Legendre l’a 
faveur de laquelle il avait légué fait quelquefois. IV. Essai du rè- 
une somme pour la fondation j gne de Louis-ic-Grand, in- 4 * , 
d’une académie , l'appliqua à et in-ia; panégyrique en l'oyne 
l’université de Pari-, pour une d histoire, dont il se lit quatre 
distribution solennelle de prix, éditions en dix-huit mois, mais 
auxquels pourraient concourir les dont il n’y en aura probablement 
écoliers de troisième, de seconde et pas de nouvelle, parce que le 
de rhétorique des colleges de Tu- public n’aime pa- les ouvrages où 
niversité. La première distribu- la flatterie sc montre à déeonvci I. 
tion en fut faite eu 1747. O11 est V .Fie du cardinal d’ dm toise, 
redevable à l’abbé Legendre de avecun parallèle descardinaua: 
plusieurs ouvrages, dont les prin- qui ont gouverné les états, in- 
cipauxsont; l. Nouvelle Histoire 4 ’> Paris, 17245e! Rouen, ibid., 
de France jusqu’ à la mort de 2 vol. in-ia; instructive, mais 
Louis XII I Paris, 1718, tn 5 v. peu recherchée, peut-être à cause 
io-foI.,ët’en 8v.in-i2. Ccl abrégé, ; du style un peu traînant et uni- 
écrit d’un style simple et un peu forme. VI, Viedc FierrcduBosc, 
lâcbe, est un des plus exacts de 1716, in-8*. 
notre histoire. Les premiers vo- LEGENDRF. ( Gii.»t*T-Ciuii- 
lomes parurent en 1700 , et ne fu- les), marquis de Saint-Aubiu-snr 
retit pas beaucoup recherchés. Ce Loire, né ù Paris, en 1Ü88, mort 
fut moins la faute de l’auteur que en cette ville, le 8 mai 174G, à 5 <> 
celte rlu sujet. Quand ou aurait la ans, remplit avec houneur lu 
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Charge de conseiller au parlement 
«le Paris , et ensuite celle de maî- 
tre des requêtes. II est connu dans 
la république des lettres par deux 
ouvrages estimables : I. Traité- 
dé l'opinion , ou Mémoire pouf 
servir à l’histoire de l’esprit 
humain, Paris, 17.33, réimpri- 
mé en 1707, en li vol. in-ia. 
C’est un tissu d'exemples histo- 
riques sur l'empire de l’opinion 
dans les différentes sciences. L'au- 
teur les accompagne de quelques 
réflexions pour éclaircir les faits, 
ou pour dissiper les erreurs : mais 
on sent qu’il avait plus d’érudi- 
tion que de génie. Quoiqu’il ait 
fallu puiser dans Vien des sources 
différentes , le style en est assez 
égal, et il ne manque ni de no- 
blesse ni d'élégance. 11 . Anti- 
quité* de la maison de France, 
iu- 4 “, Paris, 1739. Legendre for- 
me un nouveau système sur les 
cotnmenceineus de la maison de 
France; mais, quelque sagacité 
et quelque savoir qu’il fasse pa- 
raître, son opinion n’est pas plus 
«capable de tixer les esprits sur 
«•elle matière , que celle des écri- 1 
vains qui l’ont précédé, et qui le 
suivront. Ml. Antiquité* de la 
nation et de la monarchie fran- 
çaise, 17 '|i , in-/j*. L’auteur y fait 
preuve d’une vaste érudition ; 
mais il 11e s'appuie pas toujours 
sur des fondemens solides. Le- 
gendre a, dit-on, laissé d’autres 
ouvrages en manuscrit. 

LEGENDRE ( Niooiss), sculp- 
teur, nalifd’Elampes, mort à Pa- 
ris, en 1K70, à fia ans , a laissp de 
beaux morceaux de sculpture. Il 
fut l’illustre disciple d’un maître 
très-médiocre. On remarque dans 
ses ouvrages une sagesso et un 
repos admirables : on peut voir 
«•eux qui embellissent léglise de 
Suint- Nicolas-du-Ciiardouuel, à 
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Paris, et qui sont assex nombreux. 

LEGENDRE ( Loris), boucher 
â Paris, né en 17.SK, avait été 
matelot pendant plusieurs années. 
Quoique n’ayant repu aucune ins- 
truction , il annonçait des dispo- 
sitions naturelles pour l’éloquen* 
ce; il lui fallut l’époque de la ré- 
volution pour se faire remarquer. 
Il fut un des conducteurs des pro- 
cessions patriotiques qui prome- 
nèrent les bustes de Necker et du 
duc d’Orléans, le 1" juin 1789. 
Lors du i.-| juillet, il harangua le 
peuple de son quartier, pour l’en- 
gager a le suivre, et à entrer de 
force à l'hôtel des invalides, pour 
prendre des armes et marcher à la 
Bastille. L’histnire nous a prouvé 
que les premiers événement delà 
révolution étaient l’ouvrage do 
plusieurs chefs de parti de la classe 
des nobles, dont plusieurs avaient 
reçu de la cour des faveurs signa- 
lées. Le peuple n’était entre leurs 
mains qu’un instrument qu'ils di- 
rigeaient à volonté. Legendre 
fournissait de la viande à MM. I."*, 
qui le félicitèrent sur son éloquen- 
ce. et lui persuadèrent qu’il était 
faitpnurparvenirdans celte grand* 
révolution qui se préparait. 1 D 
ajoutèrent qu’il pouvait, par s«o 
crédit sur les hommes de son état, 
former une légion . et marcher 
contre le despotisme. Ce langage 
flatta son orgueil, et excita son 
ambition pour la célébrité. L’a- 
mour de l’argent ne le dominait 
pas; il était naturellement sobre, 
et passait pour un honnête hom- 
me dans son commerce. Il lut 
donc, sans s’en douter, un des 
agens des nobles assez lâches pour 
11e pas se mettre en évidence dans 
les premiers moitvemens soi-eti- 
sant populaires, en faveur de ta 
faction d’Orléans. Ce vil prince 
faisait bassement la cour à Le- 
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gendrc.ell’invitait souvent à pren- 
dre. du thé chez lui. Legendre se 
lia avec Danton, Marat, Fabre 
d’Églaotine et Camillc-Desnmu- 
lins, dans les premières assem- 
blées de district. Il devint l’un des 
fondateurs du club des Cordeliers, 
et cacha chez lui Marat, lorsqu’il 
fut poursuivi par U. de Lafayelle. 
La ville de Paris nomma Legen- 
dre député à la Convention na- 
tionale ; il devint alors républi- 
cain. Le trop fameux Châlier de 
Lyon se lia aussi avec lui, et* 
comme nous l’avons dit, Danton I 
l’appelait son lieutenant. Nous 
devons à la vérité de dire qu'il ne 
voulut pas coopérer aux terribles 
journées des a et. 5 septembre. 
Sa conduite à la Convention a 
constamment été incertaine. Ami 
de Danton, il l’a abandonné, ainsi 
que Camille et Fabre d'Églantiue. 

11 avait juré de l’aire un rempart 
de son corps à Robespierre, et il 
a été l’un de ceux qui l’ont ren- 
versé. Lors de l’aventure de la 
fille Renaud.accuséc rl’avoir voulu 
assassiner Robespierre , Legendre 
dit aux jacobins : « La main du 
crime s’était levée pour frapper la 
vertu ; mais le «lieu de la nature 
n’a pas souffert que le rrime fût 
consommé. » Il était chaud parti- 
san des membres du comité de 
salut public et de sûreté générale , 
il leur était dévoué, et cependant 
il les a poursuivis. La société des 
jacobins, dont il était membre, 
était, selon lui, le soutien de la 
liberté : il se chargea de fermer 
la salle et d’emporter les clefs. En 
qualité de bouclier, il disait : «Vous 
me couperiez plutôt cil 88 mor- 
ceaux, et en enverriez lin dans 
chaque département, que de ine 
faire faire quelque chose qui fût 
contraire à la république. » Il tint 
le même prupos lors de sa mis- 
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sionàLyon, sur la demande qui 
lui fut faite par une députation de 
la Société des célestins, qui avait 
été fermée. Après le 9 thermidor, 
il dénonçai plusieurs de ses anciens 
amis , les montagnards, comme 
complices de Robespierre, d’avqir 
voulu avec lui s’emparer du pou- 
voir suprême. Il déclama contre 
les terroristes et los grands cou- 
pables, qui obscurcissaient, dit- 
il , l’horizon des vapeurs du 
crime ; il accusa les hommes 
« qui , voulant toujours mener 
I la Convention, lançaient en avant 
une légion de licuteuans. Savez- 
vous , dit-il, quels sont ses infâ- 
mes lieulenans A>. sont ces hom- , 
mes qui ont rendu l’Océan té- 
moin de leurs crimes, qui ont 
rougi la mer par le reflux ensan- 
glanté de la Loire ! Les voilà ceux 
qui ont mis les jacobins en feu, 
et qui en ont fait un théâtre où 
chacun d’eux joue un rôle plus 
ou moins odieux. L'histoire est 
sur les planches, et Robespierre 
est au trou du souffleur. » 11 dé- 
clama contre les mesures sangui- 
naires , en déclarant , selon ses 
expressions, guerre à mort amc 
jacobins. Legendre, entra au con- 
! seil des Cinq-Cents, et devint 
| modéré, lin membre parla en fa- 
| veur des émigrés , il menaça de 
détruire ses sophismes avec la 
hache de (a raison. Après la dé- 
couverte de la conspiration de 
Babeuf et autres, il parla contre 
eux , et demanda l’exclusion do 
Paris descx-eonventiounels. « Que 
les conspirateurs,' dit-il alors, ne 
vantent point les services qu’ils 
ont pu rendre en d’autres temps. 
Ce ne fut point pour scs services 
passés, mafs pour ses crimes ac- 
tuels, que Manlius fut précipité 
de la roche Tarpéïennc. » Legen- 
dre mourut à Paris, le i5déoem- 
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bre 1797, figé de 4* «ns, et le- | 
gua. par testament, son corps à ^ 
la faculté de médecine, afin, y 
est-il dit, d'être utile aux hom- 
uiess même après sa mort. Si 
Legendre cfll reçu plus d’instruc- 
tion, il cilt été un personnage ex- 
traordinaire , et peut-être même 
un des plus cloquons. Sur les 
derniers temps, il prenait des le- 
çons de grammaire, et s’était dé- 
cidé à apprendre le latin. On ne 
peut l’accuser de s’être enrichi 
pendant la • révolution. Il avait 
toujours conservé son ancien lo- 
cal. Il n'a laissé à sa fille que les 
économies qu’il avait amassées 
dans son commerce. 

LEGENDRE. Voy. Gendre. 

LEGENTIL. V oij. Labarbinais. 

LEGENTIL de la GALAISIK- 
RE ( GciLLAcsiE-.lnsEpn-HïACix- 
the- Jean- Baptiste) , astronome 
et voyageur français, membre de 
PAcadémje des sciences, né à 
. Coutances, le 12 septembre 17a'), 
s« destina d’abord à l’état ecclé- 
siastique; mais, ayant assisté à 
quelques leçons de J. Nie. Delis- 
le. il se décida à suivre la carrière 
des sciences , et fit surtout de 
grands progrès en astronomie sous 
Jacques Cassini. Reçu à l’Acadé- 
mie, en iç. r ) 5 , il publia un grand 
nombre de Mémoires très-esti- 
més. Il fut proposé par l’Acadé- 
mie pour observer le passage de 
Vénus sous le disque du soleil , 
et partit de Brest le s (5 mars 1760 
pour Pondichéri , lieu de sa des- 
tination. La guerre qui éclata en- 
tre la France et l’Angleterre ne 
Ini permit pas de se rendre à 
Pondichéri , et il forma alors le 
projet de rester encore boit ans à 
l’Ile-de-France , pour attendre le 
second passage de Vénus , qui ne 
devait avoir lien que le 3 juin 
j 769. 11 employa tout ce temps à 
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faire des excursions scientifiques 
aux Ilcsde France et de Bourbon» 
aux Philippines, à Manille et à la 
côte du Coromandel. Il se rendit 
à Pondichéri en 1769; mais, par 
une fatalité qui semblât le pour- 
suivre, le temps serein, qui avait 
régné tout le mois de mai, cessa le 
jour même du passage de Vénus. 
Le ciel au contraire avait été très- 
favorable à Manille, et deux de 
ses amis, instruits par ses soins, y 
avaient parfaitement observé le 
passage. "Legentil publia le résul- 
tat deïeurs observations, et revint 
en 1771 en France, où scs parons 
le croyaient mort. Il se maria, et 
s’occupa de la rédaction de son 
vovage. Il mourut le 22 octobre 
1792. On a de lui, outre plusieurs 
Mémoires trèa-intéressa ns , sou 
Voyage dans les mers (la t’ Itule 
à V occasion du passage de I ' 
mis sur le disque du soleiL, Pa- 
ris, 1779-1781 , 2 vol. in-4\ fig., 
cartes et pians; Paris et Heidel- 
berg. 1783, a vol. in-8% fig. Cet 
ouvrage est rempli de dncumens 
nouveaux et .curieux sur les In- 
des. M. . 1 . D.Cassini a publié l’É- 
loge de Legentil, Paris, 1810, 
in-8*. 

LEGER (Saint) , évêque d’Au- 
tun, né vers l’an G16, ministre 
d’état sous la minorité de Ch— 
taire III, et', suivant quelque, 
auteurs, maire du palais sous 
Childéric II; ne s’occupa quù 
faire régner ces princes avec jus- 
tice et humanité. Les courtisans 
l’ayant rendu suspect à Childéric, 
il sc relira ù Luxeul ; mais sa re- 
traite ne le mit pas à l’abri de la 
persécution. Ehroin, maire du pa- 
lais, lui fit crever les veux; enfin 
il fut décapité, l’an (>8o , dans la 
forêt de Lucheu , en Picardie. II 
nous reste de lui des S taluts sy- 
nodaux dans les Couciles du P. 
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Lnhbe , cl une Lettre de conso- 
l-i fions à Sigrade , dan* la /(?- 
bliothègnc des manuscrits de 
Lnbhe. f og. Errois. 

LEGER (Antoine), théologien 
protestant* né i V ilIc-Scche , 
dans la vallée de Saiiit-Martin.cn 
Eicmont . l’an 1 5r> / | .alla en qua- 
lité de chapelain de l'ambassadeur 
ries Etats-généraux à Constanti- 
nople. Il y lia une étroite amitié 
avec Cyrille Lurar. dont il obtint 
une Con fission de foiiles Eglises 
grecque et orientale, qui a été 
contredite par les théologiens ca- 
tholiques. l)e retour dans les val- 
lées, il y exerça le ministère; 
mais le duc de Savoie l’ayant lait 
condamner ;\ mort comme fana- 
tique et séditieux . il se retira à 
Genève, oti il obtint une chaire 
de théologie ; il y mourut en ititit. 
On a de lui une édition du Nou- 
veau Testament , en grec origi- 
nal et en grec vulgaire, en 2 vol. 
in-4*, 1719. Sa correspondance 
avec Cyrille Lueur est conservée 
dans la bibliothèque de Genève. 
— Antoine Léger, son fils, célèbre 
prédicateur, né à Genève, en 
it>5a, mourut dnnscette ville, en 
1 ~ if). On a de lui 5 volumes de 
Sermons , imprimes après sa 
mort, et 8 Dissertations, im- 
primées de îeoh à 1 e j 5. 

LÉGER (Jean), docteur pro- 
testant. né en iti?.5, neveu d’An- 
toine Legf.r, le père, ministfe.de 
l’église de Saint-Jean, après l’a- 
voir été de quelques autres, échap- 
pa heureusement au massacre que 
le marquis de Pianezr.e Gt faire 
des Vaudois, en i653. Aynnt été- 
député, en 1661, auprès de plu- 
sieurs puissances protestantes , la 
cour de Turin, déjà fort irritée 
contre l’oncle , lit raser à Saint- 
Jean lu maison dit neveu, et le fit 
déclarer criminel de lèse-majcslé. 


L EG G 

Il devint ensuite pasteur de l’é- 
glise AV alloue û Leyde, et rem- 
plissait encore cette place en itkio: 
on croit qu’il mourut peu de 
temps après. Il a laissé V Histoire 
générale des églises êvangéii- 
i/ttes des vallées de Piémont, 
iii-ldl., oit l’auteur ne montre pas 
toujours cette impartialité qui doit 
caractériser 1 historien. 

LEGER (J cm es), né à Bdfe , 
près d’Alençon , mort en 1780, a 
publié un ouvrage de jurispru- 
dence sur les Décreti d‘ immeu- 
bles en Normandie. 

LEGET ( Antoine ), né dans le 
diocèse de Fréjus, supérieur du 
séminaire d’Aix sous le cardinal 
de Griinaldi, a donne: I. Lue 
/{ étroite de dix jours, in-12. 
II. La Conduite des confesseurs 
dans le tribunal de la péniten- 
ce , in-12. III. Les Véritables 
maximes des Saints sur l’a- 
mour de Dieu. II mourut en 
1728, à 71 ans, directeur de la 
maison de Sainte-Pélagie. 

LEGGE (George), lord Dart- 
j mocth, excellent ofïit'ier de mer, 
I élevé sous le commandement du 
j brave amiral sir Édouard Sprag- 
ge, n’avait pas encore vingt ans, 
que son mérite engagea Charles 
11 à lui confier le commandement 
du Pembroke , et bientôt après 
I celui éuRogab Catherine, à bord 
I duquel il se couvrit de gloire par 
sa belle défense contre les Hollan- 
dais, qui étaient parvenus à abor- 
der son vaisseau , désemparé et 
1 prêt à couler â fond ; Legge eut 
I le bonheur de l'arracher de leurs 
mains, et de le ramener au port. 
11 obtint, en 1670, le gouverne- 
ment de Portsmouih, In place 
d’écuyer et de gentilhomme du 
duc d’York , et fut, quelque temps 
après créé lord Dartmouth. La 
1 démolition du fort de Tanger, 
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sur les côtes d'Afrique ayant été 
résolue, le roi chargea lord I>art- 
uiouth de celle opération d’autant 
lus délicate, qu’il fallait en déni- 
er la connaissance aux habilans 
du pays. On le nomma gouver- 
neur du fort, général des forces 
anglaises eu Afrique , et comman- 
dant de la flotte. Darlmnulli dis- 
pose tous scs préparatifs à son ar- 
rivée, fait tout à coup sauter 
toutes les fortifications, et ramène 
la garnison en Angleterre, où le 
roi récompensa ce service par mie 
giatifieation de dix mille livres 
sied, (environ 230,000 fr. ) D.11 l- 
moutli se retira A .in révolution, 
hon attachement au roi . trop sin- 
cère pour qu il pùt le déguiser, le 
lit suspeeter d'entretenir une cor- 
respondance secrète avec ce mo- 
narque. Il lut envoyé à la Tour, 
où il reçut un témoignage hono- 
rable du dévouement des mate- 
lots. Ils avaient ouï dire qu'il 
éprouvait de mauvais traitement 
dans sa captivité; ils, s'assemblè- 
rent en grand nombre à Tower- 
Flill , et eu téjrioigiicrent leur mé- 
contentement avec tant de force, 
qu'on ne trouva d’autre moyen de 
les apai-er, que celui d'engager 
lord Üarlmouth A leur assurer que 
ce rapport était sans fondement. 
Il mourut à la four, enttjyi, âgé 
de 44 ans. _ 

jÇ-LKGGE ( Éli-abetii ) , fille aî- 
née d’Édouard Legge, écuyer cl 
grand-[ièrcducoatledeDartmoutn 
ci-dessus, nee en tùSo, morte en 
i(W.>. se distingua par une vaste 
érudition. Elle savait le latin, le 
français, l’espagnol et l'irlandais, 
et avait beaucoup de goût pour la 
poésie, où elle réussissait. L'assi- 
duité dp ?eâ r lectures, surtout 
pendant la nuit, lui fit perdre in 
Vue. Cette dame ne s’est point 
mariée, et a fait, son séjour liabi- 
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tucl en Irlande , où elle est mortes 

LEGGlt) (. 'séraphin), né A Pa- 
ïenne, du li«r»-ordre de Saint- 
François, mort à Home, enitifiâ, 
occupa beaucoup de charges dur s 
son ordre, et laissa divers ouvra-, 
ges : I. Le Q ua resimale , en a 
vol. II. Itiporli evangetici per 
li predicatori dalla natioità, 
del «ignore fi no alla fetta delta 
SS. Trinihï, et d'autres ouvra- 
ges de piété. 

LEGIEI^ (Pierre) , littérateur, 
néfett j , it Jnssey , en Franche - 
Gomté, fut d'abord militaire, mais 
il quitta cette carrière, qui ne con- 
v ruait pas à la délicatesse de sa s té- 
té. Il vint A Paris, se lia avec plu- 
sieurs gens de lettres , et cultiva 
même la littérature. Il mourut à, 
Jnssey, d’une maladie de poitrine, 
le 7 janvier 1791. On a de lut,; I. Le 
Pendez-vous, opéra eu un acte 
et en vers, représenté en tytiÔ. 
II. Les Protégés, comédie en 
trois actes et en vers, Paris, 1 7(10, 
in- 12. III. A muse mens poéti- 
ques, Londres ( Orléans), 17Ù9, 
tn-ia. IV. L ’ Influence du luxe 
sur les mœurs et les arts , dis- 
cours en vers, 1780, in-8*. V. 
E pitre àunamateur des beaux- 
arts , Besançon, 1782, in-8". VI. 
L'Orateur , poème, à l’abbé de 
Talbert, 1784, in-8*; et plysieuis 
autres pièces, où l'on trouve quel- 
quefois de- lueurs de talent. 

LEGIUS (Léonard), médecin, 
né à Pavie. florissait vers l’an 
1620: il a écrit un Traité intitu- 
lé : Propositions , seu Floscu -» 
li ex Galeni libres diligentixsi- 
iné coliccli. Introductorium 
mcdi'Cutn ex expositions capi- 
luliaurei Avicennas, Vonetiis, 
1 020, in-fol.,, dans lequel il mon- 
tre beaucoup d'intelligence A in- 
terpréter les dogmes de, pratique 
répandus dans les Œuvre» de Ga- 
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lion et <Ums celle- d'Avicenne. 

LEGIVKE ( Puisse) , médecin, 
né en itii8, prés de Château - 
Tliierri , mortel) iti8:j,à Provins, 
où i! exerçait son art, est auteur 
du Secret des eaux minérales 
acides, itiBa, in-ia: livre qui 
fut traduit en latin la même an- 
née. On a encore délai un Traité 
des eaux minérales de Provins, 
liiôg, in-ia. 

I/KGLKîSIÉRE ( ne). De 

ttcuuchamp ne cite que le nom de 
cet auteur, auquel il attribue une 
comédie du Philantrope y de Lé- 
iis pense que cette pièce pourrait 
bien être la même que celle qui 
tut jouée le u4 janvier 1(171, sous 
le litre de Y Ami de tout le mon- 
de, au théâtre du Palais-Royal , 
oïl elle ne parutqu’uneseule fois, 
et qui n’a jamais été imprimée. 

; LEGNAGO { Giovanni tu ) , 
ainsi nommé d'un village situé 
dans le diocèse de Milan , cultiva 
avec succès la philosophie , les 
belles-lettres , la jurisprudence , 
l’astronomie et la médecine , fut 
professeur de droit-canon à l’uni- 
versité de Pologne , en i 3 ti> . et 
envoyé en ambassade par cette 
ville , en , auprès du pape 
Grégoire XIII , alors à Avignon, 
pour traiter de la paix. Ce souve- 
rain pontife le créa son vicaire à 
Bologne , et ordonna que les ma- 
gistrats prêteraient serment dans 
ses mains , eu prenant possession 
de leur.- charges. Legnago mou- 
rut à Bologne . le » ti février i 583 . 
On a de lui : Super Clementinis 
iib. i ; De Censura ecclesias- 
ticâ ; De In ter die to ecclesias- 
tico ; Tabula rem issoria de. in- 
tcrdicto ecclesiaslico ; Dispu- 
loti» de. décréta ; De beneficio- 
rum ccctesiaslicorum plurali- 
ste ; De: I taris canonicis ; De I 
reprœsaliis; Depermutatione; J 
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Deanxiciliâ; Dcbettô ; De due fi 
to ; Lcclura super primo , se- 
cundo et tertio Decretalium. 

LKGOJJIEN (Chaules), his- 
torien jésuite , né à Saint-Malo 
en itiâô , secrétaire et procureur 
des missions , mort à Paris , en 
i 708 , ù f>."> ans , était un hnmnie 
d’un esprit plein de ressources , 
d'un caractère actif, et assez bon 
écrivain. Nous avons de lui : 1 . 
Histoire des îles Mariannes . 
1700, in- ta. II. Le commence- 
ment des Lettres Curieuses et 
édifiante* , dont la collection , 
recueillie par les PP. Duhalde , 
lngou , la Neuville , Patouillet 
cl autres , forme 3 j vol. in- ta. 
Ce livre , qu’on lit toujours avec 
plaisir , dire des di t, dis inléres- 
sans sur l’histoire naturelle, la 
géographie et la politique des états 
que les jésuites ont parcourus ; 
mais on y a glissé quelquefois des 
.chose# peu croyables, et l’on v 
montre trop l'envie défaire valoir 
la société , cl même les peuples 
qu’elle .1 convertis ou tâché de’ 
convertir. L’abbé de (luerbeuf , 
ex-jésuite , a donné une nouvelle 
édition des Lettres édifiantes , 
Paris, 1780, 178",, 2ÜV0I. iri-ia. 
Le gobie n entra dans la fameuse 
querelle élevée entre les mission- 
naires , sur le culte que les Chi- 
nois rendent à Confucius et aux 
morts. Les éclaircissemens qu’il 
aplonnés à ce sujet, se trouvent 
'dans les Nouveaux Mémoires sur' 
l’etat présent de la Chine , du P. 
Lecomte, 1fi97.cn 3 vol. in- j a . 
Le troisième volume de cet ou- 
vrage , entièrement de lui , est 
composé des Lettres hurles pro- 
grès de la religion à la Chine , 
1092, iu— 8“ ; et de Sonvcaucn 
Mémoires sur l’état présent de 
la Chine, contenant V Histoire, 
de V Edit de f empereur de lu 
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Chine , en faveur de in reli- Il On n de lui une Tragédie, qui a 
gion chrétienne , et Eclaircit- \ pour titre Attilie, qui ne fut 
semons sur tes honneurs que point représentée , mais qui a été 
les Chinois rciulent à Confu- imprimée deux fois. 
dus, îtiqS.in-ta. On lui doit LEGOUVÉ ( Gabriel - Mame- 
encorc , Lettre aux Jésuites Jean-Baptiste ) ,' poète français , 
français, missionnaires A la (ils du précédent , naquit à Paris, 
Chine et aux I nttes, sur la mort le aô juin 1769. Il cultiva de 
du 11. P. Verjus, avec un bonne heure la littérature ; mai* 
abrégé de sa vie, Paris , in- 4 % ses premiers essais ne lurent point 
et une Défense des nouveaux heureux , et il sentit qu'il avait 
chrétiens. t bien des obstacles à surmonter 

LEGOUVJi (Jean-Baptiste) , pour parvenir à la connaissance 
né à Montbrison eu Fore*, vers des secrets de la poésie. Les pre- 
l’an 1730, avocat distingué au miers vers qu’il mit au jour furent 
parlement de Paris, mort en 1782, une héroïdedela Mire des Bru- 
traila de bonne heure des affaires tus, à Brutus, son mari, reve- 
qui fixaient l’attention publique, nant du supplice de ses (Us. I.e 
Telle fut, en 176a, celle des fond de cette pièce était d’une 
frères Lioncy contre les jésuites, grande faiblesse; mais on y ad- 
En développant, le premier, l’es- mira quelques beaux vers. 1 Elle 
prit des constitutions de cette cé- parut, en 1786, avec deilx au- 
lèbre société , il fut l’une des eau- très de M. Lava, condisciple et 
ses de sa destruction en France, ami de Legouvé. Il donna , en 
Depuis cette époque, Legouvé 179a, ta mort d’ Abel , espèce 
fut un des oracles du barreau de de drame pastoral en 3 actes, qui 
Paris. Comme il unissait au talent eut un grand Succès. L’auteur 
de plaider celui de mieux écrire I avait fait d’heureux emprunts au 
encore, il a •fait beaucoup de M é- | poème de Gessner , et à la mort 
moires justement estimés. II sc ] d’Adam, de hlopstock. L'année 
distingua surtout dans les ques- I suivante il fit représenter sa tra- 
tions abstraites. La plupart de ses I gédie A'Epicharis et Néron, 
Mémoires et de ses Consulta- I dans laquelle on trouve des nior- 
timissnnt des modèles de disais- ! ccaux pleins d’énergie, surtout 
sions bien faites et bien écrites , II dans le 5 ~* acte, qui est imité de 
sans autres orneinens que ceux Richard III , de Shakespeare, 
qvii naissaient de son sujet même. Legouvé donna successivement 
Scs vertus égalaient ses talens. : plusieurs autres tragédies : Quin- 
Content d’une médiocrité hono- lus Fabius , qui manque d’in- 
rable , il se refusait aux moyens ' vention ; Laurence , qui est en- 
dc s’avancer , qui , quoique légi- core au-dessous de la précédente; 
limes , répugnaient à sa délica- Etéocle , dont le sujet est le 
tessc. « Ce qui conviendrait à un même que celui de la Tlsébaïdc, 
antre homme, disait-il , 11e cou- déjà traité par Racine, et ort l’on 
viendrait pas à tm avocat. » Ses trouve de beaux vers , d'hcureti- 
dernières paroles furent celles scs imitations des Anciens, et une 
qu’il adressa à son fils : ».le vous , grande entente* du ; dialogue dra- 
souhaite une vie aussi pure et une mntique ; la mort de Henri! V , 
mort aussi douce que la wicunc. » roi de France ( 1806), sujet mal 
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choisi , mais traité avec beaucoup * III. Histoire des (ois , * 

<ladies.se et de talent. Outre ses lu- 12. IV. Essai- sur V histoire 
tragédies , Legouve donna les des premiers rois de. Jlourgo- 
poèuies de (a Sépulture , • des yne , et sur l histoire dc&ltour- 
Souvenirs, delà Mélancolie g uiy nous . Dijon, 1770, io- 4 ‘- 
( an G , 1798 , îu-12 ) ; du tUé- ' . Dissertation sur la ville de 
rite- des femmes, Paris, 1801, Dijon et ses antiquités , <772, 
iii-12 , etc. Ce dernier ouvrage- in- 4 ". VI. Plusieurs Mémoire* 
eut neuf éditions cil quatre an- dans le recueil de l’Académie de 
nées : 011 y remarque des détails Dijon, 
pleins d’une douce sensibilité , et 1 . 1 X 017 .. (' oyez G oui. 
exprimé avec élégance, et quel- LEGRAIN ou LKGRIN.(Jea»), 
quefbis avec grâce. Il publia aussi historien, lié à Paris, eu 1 üGô , 
divers morceaux de prose et de d'iiue ancienne famille originaire 
vers dans les F 'ciliées des AI U- des Fuys-Bas, conseiller et mailro. 
ses , et dans le Mercure de bran - «les icquèics de Mai ie de Médicis , 
ce , et lit en société, avec plu- mourut duns sa maison de Mont- 
sieurs auteurs , quelques pièces geron près Paris , le a juillet i<> j-r, 
pour les théâtres du second ordre, à 77 ans , avec la réputation d'un 
C’est aussi lui qui a b. il le oou- 1 savant plein de probité.- Il défen- 
veau troisième acte de l’opéra de «lit , par son testament , à ses des- 
JU on la no et Stéphanie . Legouvé j cernions de confier aux jésuite» 
avait été reçu à l'Institut , le 8 i l’éducation de leurs eu fans , tant 
octobre 1798, et il avait été nom- r était grande l’aversion qu’il avait 
mé , quelques années avant sa ! pour cette société. On lui doit : 
mort , suppléant de Delille , à lu j I. Deux Décades ; la première . 
chaire de poésie latine au eollège ! contenant l ’ Histoire de Henri 
«le France. La perle de sa femme, ! J/ 7 ,* et la seconde, celle de Lou is. 
qu'il chérissait tendrement . i’ao- j ( XI II |usqu’à la mort du uiare- 
cabla de chagrin , et affaiblit ses !j dial d’Ancre, en 1017. Ces His- 
facullés mentales. Il mourut en jl loires, l'une imprimée en lbi4 . 

1 8 1 5 , des suites d’une clmtequ il i et l'autre eu 1G18, in-fol: , sont- 
fit à la maison de campagne de j pleines «le candeur, et curieuses 
M“* Contât, ltcgnaud de Saint- I à bien des égards. Il a laissé en. 
Jean d'Angely piononça son éloge I manuscrit une troisième décade , 
à l’Institut. j contenant V II Lstoire de France 

LEGOLX DE GERLAND ( Bh- 'jusqu’à Vannée. 1640, in-fhL 
iuca s ) ,- de l'Académie de Dijon ,, IL Recueil des plus signalées 
né dan* cette ville, le 17 noveoi- ! {jaunîtes , journées et rencon- 
bre iG <)5 , mort le 17 mars 1774» ! 1 res , depuis Mérovée jusqu’à 
estimateur des ouvrage* .suivons : i Louis XI II , in-fol. , 3 vol. ; 
I. Relation d’un voyitge en '[ collection assez mal digérée. Les 
Italie. Celte relation renferme |l Histoires de Legrain sont .plus 
quelques nouveaux aperçus sur [I recherchées pour les fuits que pour 
ce pays , qui avaient échappé aux ]| le langage. Il narre désagréahle- 
- voyageurs qui avaient vi.-ité celte .' ment; il s'écarte à tout moment 
contrée avant lui. 11 . Lettres sur dé son sujet , pour dire ce qu’il 
(es Anglais. L'auteur y montre j suit sur la phitosophiu, l'histoire, 
de la sagacité et du discernement, b etc. H se permet des déclama- 
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tions emportées , et ses ouvrages (f à 76 ans , dans rette Ville , où il 
contiennent plus d’une puérilè était conseiller, a laissé un Com- 
ineptie. mentaire estimé sur la Coutume 

LEGRAND ( Artouir ) .philo- de sa patrie, réimprimé, pour la 
sopbe cartésien, appelé par quel- troisième fuis, à Paris, en 1737, 
ques-uns VAùriviateur de Des- in-folio. 

cartes , était de Douai , et virait LEGRAND ou LEGRANT (Jac- 
dans le 17* siècle. Ses principaux qces ). Voyez Grand. 
ouvrages sont : I. Instilulio LEGRAND ( Marc-Antoine ) , 
phitosophier- secundùm prin~ acteur et poète français, ué ù 
expia Ren. Descartes , in- 4 ”. II. Paris , le 17 février 1673, mort 
Curiosus natures arranorum en cette ville , le 7 janvier 1728, 
perscrutator , in-8\ Ces écrits dans sa 56 * année , était fils d'un 
ne peuvent être que d’une utilité chirurgien-major des Invalides, 
médiocre. III. Historia sacra II a fait au moins une trentaine 
à manda condito ad Constan- de pièces pour les comédiens 
linuin Magnum , Londini,in-8“. français , ou pour les italiens. Les 
C’est son meilleur ouvrage. plus connues sont , Le Roi de 

LEGRAND ( Pierre ) , célèbre Cocagne ; Plutus ; Le Triom-' 
corsaire de Dieppe, redoutable phe ait temps , comédie en trois 
dans les mers de l’Amérique. Le- actes; La Femme fltleetveuve; 
grand ayant découvert un gros La Famille- ridicule ; Le Ga- 
vaisseau espagnol vers la partie tant coureur ; Betphègor ; V A- 
occidentale de l’ile de Saint-Do- mour Diable ; La Foire Suint- 
minguc, Cl force de voiles pour • Laurent ; La Famille extra- 
1 11 i donner la chasse , quoiqu'il ■ voyante ; La Métamorphose 
n’cùt qn’un très-faible vaisseau , amoureuse ; L’Usurier gentil- 
rnonté de quatre pièces de canon, j homme; L’Aveugle clairvo- 
ct'de vingt-huit homme». Lors- yant ; L'Ami de tout le monde; 
qu’il eut abordé ce bâtiment , il La Nouveauté , pièces en un 
y entra avec ses gens , armé de I acte. Il Qt aussi une comédie de 
deux pistolets et d’un coutelas , j Cartouche , jouée le jour que 
et passa dans la chambre du ca- ! ce malheureux fut roué. Legrand 
pitaine , où il lui mit le pistolet a de lu gaîté , des saillies , un 
sur la gorge , et lui commanda de J peu trop peut-être de licence. Son 
se rendre. C’est ainsi que cet comique est très-souvent aussi 
homme intrépide se rendit maître I bas que l’action est invraisembla- 
de ce navire, monté de cinquante- j ble. Il excellait sur le théâtre 
quatre pièces de canon , et rem- dans les rôles de roi , de héros , 
pli de vivres et de richesses. C’é- 1 et dans celui de paysan. Legrand, 
tait le vice-amiral des galions j dont la figure était désagréable , 
d’Espagne, lequel avait perdu) et qui savait que le public la trou- 
sn flotte par un coup de vent. Cet vait telle , finit une de ses haran- 
heureux aventurier conduisit sa gués au parterre par ces mots : 
prise en Europe vers l’an iti 4 ° > « Messieurs , il vous est plus aisé 

et en profita , sans se soucier de de vous accoutumer ù ma figure , 
retourner en Amérique. qu’à moi d’en changer. » Un au- 

LEGRAND ( Louis) , né à tre jour, dans le rôle de Thésée , 
Trovos, en t 588 , mort en tWJij, se voyant mal accueilli du publie 
1 t>. (i 
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au moment où il entrait en scène, 
il s appliqua le premier yers de 
son rôle , et dit en montrant le 
parterre : 

Quel c. : ï'étrsmçs accueil qu'on fui, g ,ûïre 

„ P*«» 

Mon bh 

Cette franchise et cette présence 
d'esprit lui valaient beaucoup 
d’upplaodisserhcns de la pari du 
public désarmé. Ses succès ont 
été beaucoup' plus grands comme 
auteur. Son Théâtre, publié pur 
l’abbé de Laporte , a paru en 
1781 , 174a et 1770 , 4 vol. in-ia. 
Ou y trouve toutes ses pièces, à 
l’exception du Luxurieux , qui 
a été imprimé séparément en 1732, 
in- 12. A • 

LEGUA ND( Joachim), historien, 
né eu i655, A Thorigny, et selou 
le P. Bongcrel à Saiut-LO, en Nor- 
mandie , entré A l'Oratoire en jj 
1G71 , quitta cette congrégation 
cinq ans après. L'éducation du 
marquis de Vins , celle du duc 
d'Estrées , dont il fut chargé, ne 
l'empêchèrent point de se livrer 
à l’étude de l’histoire , pour la- 
quelle le célèbre P. Le Cointe lui 
avait donné du goût. 11 appliqua 
aux affaires les connaissances qu’il 
avait puisées dans les livres. 11 
fut secrét&ire d’ambassade en Por- 
tugal cl en Espagne. Il 11’y eut 
poiut d’affaires intéressantes uux- 

S uclles il n’eûj. part. Le marquis 
e Torcy lui donna des marques 
d’estime et de 'Confiance : et il fut 
sous Louis XJV ce que l’abbé de 
la Ville a été sous Jrnuis XV. Le- 
grand mourut à Paris le 1" mai 
1733 , laissant plusieurs ouvrages 
qui Cirent beaucoup de sensation 
dans leur temps : I. Mémoires 
touchant la succession à la 
couronne d’Espagne, 1711 , 
Ib-8 ’. II. * E’A tiemagne mena- 
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eée d’étre bientôt réduite en 
monarchie absolue , en 1711 , 
in-4". 111. Traité de (a succes- 
sion à la couronne, de France 
par les Agnats , c’est- à -dire 
par la succession masculine 
directe, 1728, in- 12. Cet ou- 
vrage est très-utile pour connaître 
une partie du droit public de 
France. IV. Histoire du divorce 
de Henri F 111 , Paris , 1(188 , 
en 3 vol. in-ia ; ouvrage qui ren- 
ferme des pièces curieuses , la dé- 
fensedè Scanderas, et la réfutation 
de Burnet. V. La Traduction, du 
portugais en français , de la Re- 
lation historique de t’Abissi- 
sinie du P. Jérôme I.obo, jésuite, 
qu’il a ornée de quinte Disserta- 
tions savantes ; les huit dernières 
regardent la religion des Éthio- 
piens , Paris , 1728, in-4*. VI. 
Traduction de V Histoire de file 
de Ceylan , par Ribcyro , Tré- 
voux , 1701, in- 12. 

LEGRAND ( Lotus ) , sulpi- 
cieti, docteur de Sorbonne .hom- 
me studieux uniquement occupé 
de ses travaux et de ses exercices, 
clcomplunt toutle reste pour rien, 
naquit ù Lutigny en Bourgogne , 
le 12 septembre 1711, dans le 
diocèse d’Autun . et mourut en 
1780. On u de lui : I. Prœtec- 
tionestheologicœ de üeo . 2 vol. 
in-12 , ]75 i. II. De incarnat 
donc F erbidivini , 1700, a vol. 
in-12. 111. De LcHesid Christs, 
itt-8”, 1779. IV. De l’existence 
de Dieu, 1812. V. H enrichit de 
plusieurs additions , le Rituet de 
ta province d'Auch, publié en 
ty 5 i. On a de lui, en manuscrit, 
une défense de Y Abrégé de la 
théologie morale de Collet. Il 
publia, en, 1787 , in-12, la Cen- 
sure de la Sorbonne , contre les 
ouvrages du P. Bcrruyer. et con- 
tre Bélisaire. Ses livres théologi- 
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<jucs saut eslLqiés pour lu clarté 
et l’ordre qui y .régnent. 

LEGRAND ( ÉïiESNE-AirroiHB- 
Mzttiueu ) , . né à Versailles, en 
1734, long-temps interprète dans 
différentes villes du Levant , ob- 
tint , à son retour en .France , une 
place de secrétaire interprète du 
Roi. Ce fut lui qui rédigru en 
arabe le Truité decoinmerce con- 
clu , en 1 7Ü8 , avec le royaume 
de Maroc, pu a de lui la Traduc- 
tion d’une Controverse des re- 
ligieux maronite* avec un Mu- 
sulman, sur la religion chré- 
tienne , et le mahométisme , 
17(37, in-13. Il mourut ù Paris, 
en juillet 17841 à (ioaus, et légua 
à la bibliothèque du Roi cinq ma- 
nuscrits orientaux rares et cu- 
rieux. Cardouue , en le présen- 
tant au ministre avait dit de 
lui qu^ c’était l’Européen lu plus 
instruit dqns les langues orien- 

LEGRAND ( ) , mort en 

1803 , passa sa vic.ù étudier tous 
les détails delà marine , élu aider 
de ses lumières les ministres dans 
cette partie , sans vouloir jamais 
y occuper aucun emploi. Il a ! 
écrit plusieurs Mémoires utiles , 
dont un seul u été- publié , sous 
ce litre : Le rétablisse meut de 
la marine /'rai/çaisc , par la 
pratique du catholicisme. Une 
anecdote paraît avoir fourni à l’au- j 
leur le sujet de eut écrit.. « Un 
enseigne de vaisseau , le chevalier 
de Vc.-le, dînant un jour chez le 
grand Colbert , pendant le carê- 
me , se plaignait de ce que le ca- 
tholicisme imposait tant de jours 
d’abstinence en .viande. Le mi- 
nistre , se tournuot vers ce jeune 
homme , lui dit : Monsieur de 
Vesle , votre observation paraî- 
trait au moins déplacée dans la 
Louche d’uu officier de terre ; 
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mais elle est inexcusable dans celle 
d’un marin. Ne savez-vous donc 
pas que la loi de l'Église , ici , 
sert merveilleusement l’État, et 
que, sans les abstinences de pré- 
cepte religieux, vous verriez tom- 
ber les pèeherieâ , qui sont les 
sétnîuaires naturels de vos mate- 
lots. » Le but du Mémoire de 
Legrand est de prouver ces pro- 
positions :• sans matelots , point 
de marine ; sans pêcherie , point 
de matelots ; sans consommai®! rs 
de poisson , point de pêcherie ; 
sans abstinence catholique, point 
de consommation ( cette dernière 
conséquence peut être contestée) ; 
doue, sans'catholicisme., ou l’abs- 
tinence qu’il impose , point de 
marine. 

LEGRAND ( Jacoi'es-Gciu.v-’** 
me ) , architecte des mnnumens 
publics de la ville de Paris, ué 
en colle ville, le 9 mai 1743, 
mort à Saint-Denis , le 9 novem- 
bre 1807, puisa dans l’école de 
Clérisseau cette pureté de style , 
ces principes sèvèreè , et cet amour 
pour la belle antiquité dont ce maî- 
tre célèbre avait fait revivre en 
France le goût et les maximes. 
Pour prix de son assiduité au tra- 
vail , de ses succès . cl de* excel- 
lentes qualités qui le faisaient ai- 
mer , Clérisseau lui accorda la 
main de sa lille. L’art d’écrire n’é- 
1 lailpoint étranger à Legrand. Eru- 
ditetcapablc d’une critique éclai- 
rée sur l’art, il employa fructueu- 
sement le temps que les orjges 
révolutionnaires ne lui permirent 
pas de consacrer à son genre or- 
dinaire d’occupations, lin grand 
nombre d’écrits , de la morale la 
plus saine , des recueils de mouu- 
mens illustres , savamment com- 
mentés, et des collections de tout 
genre , où respire son zèle infati- 
gable pour le progrès de l’art , 
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attestent à la fois l’élévation <le 
sou esprit et ses vaste» connais- 
sances. On a de lui : I. Le- pa- 
rallèle de l'architecture an- 
cienne et moderne , Paris, 17(^9, 
1 vol. in-4'. Il- Le# Antiquités 
de la France, par Clérisseau , 
le texte hislorùjue et descrip- 
tif, -par Legrand, a vol. gr. in- 
tul. t Paris, 1804. III. Le texte du 
premier volume de la Description 
de Pu ris et de si s edi fices , 1 807 , 

. în-S\ IV. Galerie antique , ou 
( 'ollccQm des chefs - d’œuvre 
d’arefuteeture , de sculpture 
et dé peinture antiques , 1 vol. 
in-fol. , Paris, 1806. V. Disser- 
tation sur te Traite de Lebrun 
sur la physionomie ( avec M. 
Dollard], 1 vol. in-fol. XL Œu- 
vres de Jean-Baptiste , et de 
François Piranesi , Paris, 1800- 
it'o» . uo vol. iu-lbl. VII. I.c 
Songe de Polyphilt , trad. de 
r.laficn de Culmina , avec des 
1 planches, i8o4» a vol. in-12. 
La Partie historique et des- 
criptive de V Architecture , 
dans le texte du Voyage pitto- 
resque de la Syrie, Phénicie 
et Basse - Égypte , par Cassas , 
peintre, gr. in-fol. , 3 vol. , avec 
Atlas, in-fol., Paris, a vol. 
gr. in - fol. , Didot aîné, >804. 
On doit A ect architecte distingué 
le théâtre Feydeau , la Halte 
aux blésel la Halle auxdraps , 
la restauration de la Fontaine 
des Innocens , de Jean Goujon. 
Ce fut sur ses dessins que Al. 
Trahucchi exécuta la lanterne 
de Démosthènes , monument de 
l'antiquité que l’on voit aujour- 
d'hui dans le parc de St.-Cloud. 
Ou attribue A sa passion exces- 
sive pour le travail, la maladie 
qui a terminé ses jours. 11 venait 
d’entreprendre la restauration de 
la porte Saint-Denis, et celle de 
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l'église de Saint-Denis , sépulture 
de uos rois. Déjà ce monument 
commençait à se relever de ses 
ruines , quand la mort vint ravir 
à Legrand la gloire de l’avoir ré- 
tabli. 

LEGRAND D'ALSSY (Pieriic- 
Jkan-Biitisie ) , littérateur dis- 
tingué, conservateur de la biblio- 
thèque du Roi , et gnrJe de ses 
manuscrit*, membre de l'Institut, 
classe des science» morales et po- 
litiques , né à Amiens 01x1737, 
et mort subitement à Paris, en 
1800, prit. le nom d’Aussy , du 
château de ce nom , où son père 
faisait sa résidence. Il fit ses étu- 
des au collège «les jésuites d’A- 
miens , et professa la rhétorique 
à Caen. Il resta chez les jésuites 
jusqu’à la dissolution de ce corps. 

A celte époque , il se chargea de 
l’éducation du fils de AL de Bouil- 
lac , fermier- général. Quelque ' ‘ 
temps après , il fut employé nu 
Glossaire de Lacurnc de Saiulc- 
Pnlayc , et aux extraits que le 
comte de Tressait luisait faire pour 
la Bibliothèque des Romans. On 
a de lui les ouvrages suivuns : 1. 
Fabliaux , ou Coules des dou- 
zième et treizième siècles , tra- 
duits ou extraits d’après divers 
manuscrits du temps , avec des 
notes historiques et critiques , et • 
les imitations qui ont été faites de 
ces contes , depuis leur origine 
jusqu'à nos jours, Paris y 1779, 

3 vol. in-8". IL Coules dévots , '■ * 
Fables cl Bomans anciens , !.. 
pour servir de suite aux Fa- 
bliaux, Paris, 1781 , 1 vol. in- 
8“ : nouvelle édition, augmentée 
d’une üissert-ationsur les Trou- 
badours cl les Trouvères , 5 vol. 
in- la. L’ouvrage a été traduit par 
extrait en anglais, Londres, 178(1. 

Ces Contes ont aussi été traduit- 
en allemand, llulle, 179$, in-8*. 
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III. Histoire de ta Vie privée 
des Français, depuis l’origine 
de ta nation jusqu'à nos jours, 
Paris, 1782, 5 vol. in-8’. IV. 
Voyage de, la Haute et Basse- 
Auvergne , Paris, 1788, 1 vol. 
in-8’. Nouvelle édition , sous ce 
titre : Voyage fait en 1787 et 
1788 , dans la ci-devant Haute 
et Basse- Auvergne , etc., Pa- 
ris, an a ( 1790) , 3 vol. in-8’. 
Ce Voyage, curieux et instructif, 
a été traduit en allemand par ex- 
trait, Bayreuth , 1791 , in-8*. V. 
Vie d’ Apollonius- de Tt/anes , 
a vol. in-8*. VI. Dans le volume 
des Notices et extraits des manus- 
crits de la bibliothèque du Roi , 
loin. 5, publié par l'Institut ell 
1800 , il y en a un grand nombre 
de Legrand d’Aussy. On a aussi 
de lui, dans les Mémoires de l’Ins- 
titut, classe des sciences morales 
. et politiques: 1. lin Mémoire sur 
l’état de la marine en France, 
au commencement du quator- 
zième siècle. II. Un notre sur les 
anciennes sépultures. Lorsque 
ce savant laborieux mourut , il 
préparait une Histoire de la tan- 
gue et dé l'ancienne littéra ture 
française , des sciences , des 
arts et des usages. 

LEGRAS ( Richard), médecin, 
ni' à Rouen en 1.Î2O, mourut le 
28 novembre i 58 /j, après avoir 
exercé avec honneursa profession 
dans sa ville natale. On a un re- 
cueil de pièces de vers à sa louan- 
ge. Il est intitulé te Tombeau de 
feu noble homme maître Ri- 
chard Legras , Paris . 1 586 , 
in- 12. — Son fils Jacques- I.ecius, 
né aussi à Rouen, fut reçu avocat 
au parlement. 11 Cultivait les let- 
tres et avait une vaste érudition. 
On a de lui la Traduction d’ Hé- 
siode ( les Besongnes et les 
jours), Paris, i58t>, in -12. 
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LEGRAS ( Locise dc Mami.- 
iac, veuve), fondatrice avec Saint 
Vincent de Paul des sœurs de la 
charité, dites Soeurs Grises , née 
à Paris, le 12 août 1591 , était fille 
unique de Margderite Camus et 
de Louis de Marillac, seigneur de 
Ferrière, frère de Michel de Ma- 
1 rillac , garde- des -sceaux. Elle 
épousa en i6i3 Antoine Legras, 
de Montferrand en Auvergne , se- 
crétaire des coitraiandcmcns de 
la reine Marie de Médicis. Sou 
mari étant mort en i6a5, elle se 
consacrnr*e»tièrement à la pieté. 
Jean-Pierre Camus , évêqnc de 
Rclley , qui avait été «ot» direc- 
teur, la confia à Saint Vincent de 
Paul , qui s’en servit pour ses di- 
vers érablissemens. Elle fondu , 
.nQc ce saint homme, les Sœurs 
de la Charité- 11 l'envoya en 
1629 dans les villages visiter les 
confréries de charité qu'il y avait 
t établies pour le secours des pau- 
vres malades ; cl comme on ajou- 
ta à ces Confréries, qui s'établi- 
rent dans plusieurs paroisses de 
Paris, des servantes pour soula- 
ger les dames qui se dévouaient 4 
ces charitables exercices, il jugea 
k propos d’en former une espèce 
de communauté, sous le notn de 
Sœurs Grises. Ces filles,. des- 
tinées 4 avoir soin des pauvre» 
malades , se multiplièrent beau- 
coup en peu de temps. Elles 
avaient plus de trois cents établis- 
semens , tant en France, qu'en 
Pologne et dans les Pays-Bas. 
« Peut-être n 'est-il rien de plus 
grand sht la terre, dit Voltaire, 
que le sacrifice que fait un sexe 
délicat , de la beauté et de la jeu- 
nesse, souvent de la haute nais- 
j sance, pour soulager dans les hû- 
! pilaux ce rainas de toutes |cs rni- 
; sères humaines, dont la vue est si 
I humiliante pour notre orgueil, et 
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si révoltante pour notre délica- 
tesse. » Le» enfans trouvés se 
fenlircnt aussi des effets de la 
charité de madame Legras. Hile 
loua une maison près de failli 
Nicolas du Clinrduimct pour ser- 
vir de retraite à ces infortuné». 
Ses soiu» s’étendirent jusque sur 
les fous et sur les galériens. Cette 
généreuse bienfaitrice de l’huma- 
nité mourut le i 5 mars îfifi 2. On 
peut consulter sa vie, écrite par 
Gobillon, in- ta. Elle a été revue 
par Collet , Paris , 17Ü9. in-12. 

LEGRAS(Aktoiive) , né à Paris, 
entra dans la congrégation de 
l'Oratoire, où il se fit remarquer 
par scs talens et ses moeurs. Etant 
rentré dans le monde , il cultiva 
les lettres , et s'attacha surtout à 
l’étude de l’Ecriture et Ées Pères. 
Nous avons de lui : I. V impies 
grands capitaines , traduites en 
français du latin de Cornélius 
Népos, >729, in-12. II. Ouvra- 
ges des SS. Pères qui ont vécu 
du temps des dpi) 1res, traduits, 
avec des notes , 1717, in-12, et 
réimprimés en 1729 , sous le 
même format. Ces deux versions 
sont exactes et fidèles ; mais la 
première est froide et diffuse. 
L’auteur mourut en 17(11, âgé 
d’environ 70 ans. • 

tEGRIS (Jacques), écuyer et 
favori de Pierre II , comte d’A- 
lençon, devint amoureux de la 
femme de Jean de Çarotige, offi- 
cier du même prince. Le mari 
étant allé faire un voyage ù la 
Terre-Sainte, Lcgris rendit visite 
A son épouse , qui le reçut comme 
un ami de son époux. Ce perfide 
tâcha d’abord de j.r séduire.; mais, 
n’ayant pq y réussir, il lui fit 
violence. Elle instruisit son mari de 
çet outrage, lorsqu’il fut de petour. 
Carauge cita le coupable au par- 
lement de Paris , qui , faute de 
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preuves convaincantes, ordonna 
que les deux parties videraient 
leur querelle dans un champ de 
bataille, seul A seul. Le roi et 
toute la cour furent présens à ce 
duel, qui se fit A Paris’ en 1087. 
La victoire que Jean de Carouge 
y remporta persuada tout ! le 
inonde de la justice de sa caôse 
et de l’innocence de sa femme. 
Son adversaire fut livré mort au 
bourreau , qui , après l’avoir traîné 
comme un scélérat , le pendit à 
Montl’aucon. VoilA comme le plus 
grand nombre des historiens fa- 
content cette aventure. Cepen- 
dant Juvénal des lirsins , et lo 
moine de Saint-Denis. disaient que 
Eegris était innocent. Le véritable 
coupable, étant près de périr, 
avoua son crime, et disculpa Le- 
gris. 

LEGRIS-DUVAL ( RcsÉ-Mt- 
chei.) , célèbre et pieux ecclésias- 
tique du diocèse de Saint- Pnl de 
Léon en Bretagne, naquit A Lan- 
dernan, le 16 noflt 1765. A l’âge 
de 12 ans, il entra au collège de 
Louis-le-Grand , moyennant tifie 
bourse que scs pareils, MM. de 
Qiierbœuf, lui avaient obtenue. 
Il se fit remarquer par son Amour 
pour l’étude , sés progrès rapides, 
et surtout par son exactitude par- 
faite A remplir ses devoirs reli- 
gieux. Il était cité comme un irlb- 
dèle. Il resta dans ce collège jus- 
qu’après ses cours de philosophie. 
Tl y soutint , avant d’en sortir, 
une thèse d’une manière très-dis- 
tinguée. Il n’avait pas attendu ce 
moment pour songer A l’état qu'il 
lui fallait embrasser. Après de 
mflres réflexions, il s’était déter- 
miné pour Eclat ecclésiastique. 
Il avait , dès le 7 avril 1781 , reçu 
la tonsure cléricale des malus de 
M. de Contrisson , évêque des 
Thermopylçs. Il passa maître-ès- 
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art» le 1" août i- 85 , et entra au I 
séminaire de Saiut-Sulpice. Il y 
suivit, comme c’était l’usage, les 
cours de Sorbonne. Le g février 
178g, il prit le grade de bache- 
lier, et reçut l’ordre de prêtrise 
le 2g mars t7go. Il ne céda pas A 
l’exemple si général de l’émigra- 
tion. Il crut pouvoir être utile à 
son pays quand beaucoup de se- 
cours allaient lui manquer, et 
dans lin temps où il y avait du 
éril à l'être , il se décida à le 
raver cl à se dévouer. Il se relira 
à Versailles, et s’y livra au minis- 
tère. Il Visitait les malades, caté- 
chisait . faisait des instructions , 
célébrait les saints mystères. La 
Providence ne permit pas qu’il 
fût inquiété. Il n’écoutait néan- 
moins que la voix du - zèle , sans 
trop faire attention aux conseils 
de la prudence humaine. Il en 
donna une preuve éclatante après 
la condamnation de Louis XVI. 
Craignant que l’infortuné monar- 
que ne fût privé des secours de 
la religion , il forme Fc dessein 
d’aller s’offrir, pour lui porter les 
consolations de son ministère. Il 
était à Versailles ; il en part de 
nuit , se rend à la Convention, et, 
n’y trouvant personne , court A la 
commune de Paris, qui était en 
permanence. Il s’avance comme 
ayant à communiquer une affaire 
importante ; il déclare qu’il est 
prêtre, qu’il a appris que le roi 
était condamné , et qu'il vient 
pour lui offrir les secours de la 
religion. On est étonné de sa har- 
diesse. On lui apprend que le roi 
a un confesseur, et on le renvoie. 
En i7g(), M. le duc Doudeauville 
souhaita que l’abbé Lcgris-Duval 
- donnât quelques-uns de scs mo- 
mens à l’éducation du vicomte de 
la Rocbefoucanlt , son fils. Il s’a- 
gissait surtout de l’instruction re- 
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ligiciisc. Il vint habiter l’hôtel de 
la Rochefoucault , et sut concilier 
ces nouveaux soins A scs ancien- 
nes occupations. Son attention 
s’étendait â tout ; il rendit d’émi- 
nens services A des familles d’é- 
migrés, rentrées en France sans 
ressources. Lors de l’exil des car- 
dinaux, il parvint â intéresser en 
leur faveur des personnes riches 
et pieuses. De grosses sommes fu- 
rent employées pour pourvoir A 
leurs besoins. Le retour du roi 
laissa au zèle de l’abbé Lcgris-Du- 
val plus d’essor et plus de liberté. 
Il prêcha plus souvent. Il fut 
chargé de porter la parole au ser- 
vice funèbre fait à Notre-Dame 
pour Louis XVI et les autres per- 
sonnes royales victimes de la ré- 
volution. Jamais action oratoire 
ne fut mieux appropriée A un aussi 
douloureux sujet. L’ne voix affai- 
blie et à demi-éleinte , un visage 
exténué, ajoutait à la mélancolie 
de sa plaintive éloquence. Il avait 
prêché A la cour la station de l’A- 
vent, en 1816; mais scs discours 
les plus fréquens étaient ceux 
qu’il prononçait dans les assem- 
blées de charité. L’auditoire y 
était toujoqrs très-nombreux , et 
d’abondantes collectes en étaient 
le fruit ordinaire. On pouvait lui 
appliquer ces mots des /lctes : 
« Qu’il était puissant en paroles, 
et qu’il l’était aussi en bonnes œu- 
vres. » Il ne s’en faisait guère 4 
Paris auxquelles il rte prît part , 
ou personnellement, ou par scs 
prédications, ou parson influence. 
Il fut un des plus zélés promo- 
teurs de la reprise de l’œuvre des 
pauvres Savoyards. Il conseilla, 
encouragea , soutint les sociétés 
pour la visite des malades dans 
les hôpitaux, et pour l'instruc- 
tion des jeunes prisonniers. Il 
concourut à l’établissement de la 
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maison de refuge' pour les cnfans 
repris de justice. C’est en grande 
partie par scs soins qu’il sc trouve 
aujourd'hui à Issy , près de Paris, 
une maison de noviciat, oô I on 
forme des religieuses destinées à 
porter dans les campagnes , parmi 
les jeunes filles, l'instruction et 
l’amour de la religion. Enfin l'abbé 
Legris créa l’oeuvre des filles re- 
penties. Un mérite tel que le sien 
avait des droits aux récompenses. 

11 lui fut successivement offert un 
évêché , une place d’aumônier 
ordinaire à In cour, une place de 
grand-vicaire ; il refusa tout. Une 
modique pension de i, 5 oo fr. fut 
la seule chose qu’il accepta , et il 
n’en jouit pas long-temps. D’une 
eomplexion très-délicate, et d'une 
santé frêle, usé, avant l’âge, de 
fatigues et peut-être d’austérités , 
il tomba malade à la fin de dé- 
cembre 1818. 11 ne songea plus 
qu’à se préparer à la' mort. 11 re- 
çut les sacrcmcns avec une piété j 
fervente, et expira le 18 janvier 
1819, à 54 ans. Ses obsèques fu- 
rent célébrées dans l’église des 
Missions étrangères, et houorées 
d’un nombreux concours de per- 
sonnes de toutes les conditions. 
Son corps fut porté dans l’église 
des Carmes. L’abbé Legris- Du val 
n’a presque rien publié. On a de 
lui : J. Le Mentor chrétien , ou 
Catéchisme de Finéion , 1797, 
petit ié-ia, composé pour l’édu- 
cation du jeune vicomte de la Ro- 
chefoucault. 11 . Un Sermon pro- 
noncé nu commencement de 181 5 , 
pour provoquer la charité des 
fidèles en faveur des' départe- 
meus ravagés penduut F (innée 
précédente. 

LEGROS (Pierbk), sculpteur, 
né à Paris en i6tiu , envoyé à 
Rome par Louvois, mérita la pro- 
tection de ce ministre par son as- 
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siduité au travail et par scs talcns. 
De retour en France, il embellit 
Paris des fruits de son génie. 
Après avoir montré ce que pou- 
vait son ciseau quand il travaillait 
d’imagination , il copia la Vénus 
de Richelieu et l’Antinoiis du Bel- 
védère , et rendit avec une fidélité 
peu commune expression pour 
expression. Ces morceaux devin- 
rent originaux , par les beautés 
qu’il sut y introduire. Ou a de lui 
différentes Statues qui décorent 
le parc de Versailles et le jardin 
des Tuileries. Ou remarque dans 
ce dernier la statue de Mnémo- 
syne , qui est très-beltc. Enfin, 
ou connnit encore de lui plusieurs 
modèles, et dessins, que les cu- 
rieux conservent précieusement. 
Ce célèbre * artiste retourna A 
Rome, et y mourut en 1719. 
( F oyez V Histoire de la sculp- 
ture , par le chevalier Cico- 
gnara. ) 

LEGROS (Nicolas), docteur 
en théologie de l'universilé de 
Reims , né dans cette ville , en 
1675 , de pareils obscurs , s’est 
lait un nom par le rôle qu'il .1 
joué dans le parti des anti-eonsti- 
tutionnaires. Après avoir brillé 
par- sa mémoire et par sa pénétra- 
tion en philosophie ut en théolo- 
gie, il fut chargé par l’archevêque 
de Reims , Lelellier , du petit 
séminaire de Saint-Jacques. U 
obtint ensuite un canonical de la 
cathédrale ; mais son opposition 
à la bulle Vnigcnit us ayant déplu 
à Mailly , successeur de Lelet- 
Iicr , cc prélat l’excommunia et 
obtint uTie lettre de cachet contre 
lui. Le chanoine , obligé de se ca- 
cher, parcourut différentes pro- 
vinces de France , passa en Italie, 
en liollande, en Angleterre, et 
enfin.se fixa à Utrccht. L’arche- 
vêque lui confia la chaire de théo- 
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•ogiedeson séminaired’Amcrsfort, 
emploi qu’il remplit avec alitant 
de zèle que de lumières jusqu’à sa 
mort , arrivée à Uhynviek , près 
d’Dtrccht, le 4 décembre 1701. 
On a de lui plusieurs ouvrages, la 
plupart sur le jansénisme. Les 
principaux sont : I. La Sainte 
Bible traduite sur tes textes 
originaux, avec les différences 
delà Vulgatc, Cologne, 17.09, 
in- 13. La même a été publiée par 
Rotidet, Paris, 175(0, 5 petits vol. 
in-12 ; mais celte édition, dans 
laquelle on a fait quelques chan- 
gcincns , est moins recherchée. 
11. Manuel du chrétien, Colo- 
gne, 1740, in-12, contenant 
l’ordinaire de la messe, les psau- 
mes , le Nouveau Testament et 
l'Imitation de Jésus-Christ , tra- 
duits pap le même. Ce recueil 
utile a été plusieurs fois imprimé 
in- 1 8 et in-12. III. Méditations 
sur ta concorde des Évangiles , 

5 vol. in-12, Paris, 1753; Mé- 
ditations sur rÉpftre aux Ro- 
mains, 1735, 2 vol. in-ia ; Mé- 
ditations sur les Épitres cano- 
niques. Ces trois ouvrages esti- 
mables sont le fruit des conféren- 
ces que l’abbé Legros faisait au 
Séminaire d’Amerslbrt. IV. Motifs 
invincibles d’attachement à 
l’Église romaine pour tes ca- 
tholiques , ou de réunion pour 
tes prétendus réformés. V. Dis- 
cours sur tes nouvelles ecclé- 
siastiques, in-4°et in-ia, 17.35. 
VI. Les Entretiens du prêtre ! 
Eusèbe et de -l’avocat Théo- ! 
p hile, sur la port que les laï- 
ques (loi cent prendre à V affaire. ! 
de la constitution , in-12. VII. 
Lettres théologiques contre le 
traité des prêts de commerce, 
et en général contre toute I 
usure, 1759, in- 4 °. VIII. Dogma ; 
E ce testa: circà us tira ni exposi- j 
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[ tum et vindicalum (de concert 
avec Petitpied) , avec divers an- 
tres écrits en latin sur la même 
matière , et des Observations 
touchant une lettre attribuée à feu 
de Launoy, sur l’usure, 1700, 
in- 4 *. Legros lut un des princi- 
paux soutiens des églis|s jansénis- 
tes de Hollande. 

LFGROS (Charlks-Fbasçois), 
abbé de Saint-Aelieul , prévôt de 
la collégiale de Saint-'i bumas-du- 
Louvrc à Paris, député de cette 
ville aux Etals-généraux de 1789, 
et mort dès le commencement de 
la session, en 17S9, a fait l’ana- 
lyse et lu critique de plusieurs 
écrits philosophiques: I. Analyse 
des ouvrages de J .-J . Rousseau 
et de Court de Gibelin , par un 
solitaire, Genève et Paris, 178b, 
in-8". L’auteur publia, en 178(3, 
une suite à cet ouvrage, sous le 
titre d' Examen des systèmes de 
J. -J. Rousseau et de Court de 
, Gibelin. II. Analyse et examen 
du système des philosophes éco- 
nomistes , Genève cl Paris , 
1787,^-8". III. Analyse et exa- 
mpn de V Antiquité dévoilée , 

; du Despotisme oriental et du 
j Christianisme dévoilé, at/ri- 
i hués à Boulanger , Genève et 
' Paris, 1788, iu-î*-. Ces ouvrages 
| sont estimés des adversaires de 
la philosophie. Voyez Boclas- 

CER. 

LEGROS ( Joseph ) , célèbre 
haute-contre de l’Opéra, né IV. 7 
septembre 1739, à Monainpteuil , 
village du diocèse de Laon, fut 
d’abord enfant de chœur de la ca- 
thédrale de ccttc ville. Il débuta 
à l’Académie royale de musique, 
le. 1" mars dans le rôle de 

Titon, de l’opéra de Titon et 
l’Aurore , et obtint un brillant 
succès. Sa voix était admirable, 
et s’iden tiüait parfaitement avec 
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les rôles qu’il avait à remplir. 11 
donna, en >770, l’acic d'j Hylttt 
et Sylvie , dont il refit la musi- 
que, en société avec Dcsormerv. 
Il se retiia du théâtre en 1780, 
et mourut le ao décembre 1790. 

LEGROS (J. M.), curé de Sl.- 
Nicolis-*lu-Chardonnct à Paris, 
député du clergé de celle villcnux 
États-généraux , signa les protes- 
tations des 13 et 18 septembre" 
1791. En 1790, il défendit une 
lettre pastorale de l’évéquc de 
Toulon, dénoncée à rassemblée, 
et il rétracta le désaveu qu’il avait 
lait de lu déclaration du clergé. Il 
fut enfermé après la session de 
rassemblée dans la maison rie 
Saint-Firmin , et massacré avec 
les attires ecclésiastiques détenus 
le 5 septembre 1792. Ayant re- 
connu parmi ses bourreaux un de 
ses paroissiens à qui il avait rendu 
des services , il lui dit : « Mon 
ami , tu sais que je t’ai obligé ; si 
tu pouvais me sauver. « Le mal- 
heureux lui répondit : « Je m’en 
souviens, mais je ne saurais qu’y 
faire ; la nation le veut ainsi » , 
et il le poussa à l’instant au mi- 
lieu des assassins, qui lui portè- 
rent plusieurs coups de sabre. 

LEGUANO ( Étienne-Marie) , 
peintre d’histoire, né en ititio, 
piès de Bologne, mort en 1718, 
élève de Cignani et de Carie Ma- 
rotte , excellait dans la distribu- 
tion de la lumière ; on admire la 
liberté et la légèreté de sa touche. 
Ses ouvrages sont pleins d’ima- 
gination. 

LEGUAT (François), voya- 
geur français, né en Bresse vers 
i 658 , s’expatria par suite de la 
révocation de l’édit de Nantes.- Il 
s'embarqua sur une petite fré- 
gate , envoyée à la découverte par 
ituqucsnc, fils du célèbre marin 
de ce nom, duns la vue d’établir 
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nne colonie dans l’île M asc a règne- 
( ile Bourbon). Ils furent mis à 
terre le 1" mai 1691, A File Ro- 
drigue, et. quelques jours après , 
le bâtiment partit , laissant aux 
nouveaux colons, des armes, des 
outils et des ustensiles de toute 
espèce. Au bout d’un an , 11e 
voyant arriver aucun vaisseau 
de l’Europe , ils firent plusieurs 
tentatives pour quitter leur île dé- 
serte, et ils y parvinrent le 29 
mai iBgS.IIsse rendirent, sur une 
barque qu’ils avaient construite , 
à Pile Maurice (ile de France). 
Ces ifialhcurcux essuyèrent un 
grand nombre d’infortunes , plu- 
sieurs y succombèrent, de Sorte 
que leur nombre sc réduisit n 
trois. Léguât, l’un d’eux, parvint 
A sc rendre en Angleterre , et 
mourut A Londres, prêsque cen- 
tenaire , au commencement de 
septembre 1755. La relation de 
scs courses, écrite par lui-même, 
a été publiée à Londres , 1708 , a 
vol. in- 12 , 1720, 3 vol. ; Amster- 
dam , 1708 , 3 vol. 

LEHARDY (Pierre), méde- 
cin , né A Dinant, fut nommé dé- 
puté du Morbihan à la Conven- 
tion nationale. Scs principes y 
parurent d’autant plus modérés, 
que la tribune ne retentissait alors 
que de motions effrayantes et san- 
guinaires. Dans le procès de 
Louis XVI , il osiLreprocher à ses 
collègues de vouloir rester juges 
après s’être déclarés accusateurs ; 
bientôt après il s’opposa à la sup- 
pression de la mtiison de. Sairi.t- 
Cyr. et se plaignit avec douleur 
qu’on n’avait encore cherché qu’A 
; détruire, et jamais A restaurer ; il 
réclama l'arrestation de Marat 
comme prédicateur du meurtre 
et du pillage, et s'écria une fois 
que l’on avait tellement prodigué 
lus -noms de royalistes cl de 
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rontrc -révolutionnaires , qu’ils 
étaient devenus synonymes de 
ceux d'amis de l’ordre et des lois. 
Enveloppé dons la proscription 
des Girondins, il fut condamné 
à mort le 3o. octobre iyç)3, et la 
subit avec courage, âgé de 55 ans. 

LEHMAN (Gaspard), graveur 
en pierres fines, et valet -de - 
ch ambre de l’empereur Rodolphe 
II, {lot issait vers la fin du tti" siè- 
cle, Pour le récompenser d’avoir 
inventé le moyen de simplifier, par 
des machines, l’aride graver sur 
le verre, on lui en accorda le 
privilège exclusif. 11 est à présu- 
mer que sa méthode s’est conser- 
vée dans les fabriques de Bohème, 
d’où il sort des ouvrages de verre 
si arlislement travaillés. 

LEHMAN (David-Tbkodore), 
professeur de poésie à \\ ittem- 
licrg, mort le 19 lévrier tyi5, 
âgé de 39 ans , a donné quelques 
dissertations manuscrites : De 
Clt/peo Üavidis; de nutnmis 
sepulchralibus ; de horologio 
arhusi ; de orbe picto , etc. 
Théophile Grabnera publié la Vie 
lie ce jeune savaut en latin et un 
vers allemands. 

LEHMANN ( Jean-Gottiob) , 
célèbre minéralogiste allemand, 
du 18* siècle, fut membre du 
conseil des mines de Prusse, et 
remplit cet emploi avec autant de 
distinction que de zèic. Il fut nom- 
mé, en 1^54, membre de la So- 
ciété royale de Berlin. Appelé à 
Saint-Pétersbourg en i;Üi, par 
l’impératrice Elisabeth, il reçut 
le titre de membre de l’Académie 
de Saint-Pétersbourg, et mourut 
dans cette ville le 22 janvier 1767. 
Il était savant et laborieux. On a 
de lui un grand nombre d’ouvra- 
ges estimés, dont les principaux 
sont : I. Dissertation sur (es 
phosphores , Dresde, 1749, in-8*. 
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II. Pensées physiques sur (es 
trcmblemens de terre , Berlin, 
1757, in-8”. III. Précis de mi- 
néralogie , à V usage tirs éelocs , 
ibid. , 1709, iri-8”.' IV. Cadmio- 
logia , ou Histoire du Cohalt , 
Kcenigsberg, Ionie 1", 1761. 
tome 2’, 176(1. in-8”. V. Lettre 
à M. de. Buffon sur (a mine de 
plomb rouge. Paris, 1769,61- 
13. VI. Recherches chimiques 
sur une terre de soufre , toute 
par lieu Itère , qu’on trouve près 
de Tarnowits , en Silésie. VII. 
Un grand nombre de Mémoires 
dans le recueil de l’Académie de 
Berlin, etc. 

LEUNBERG (Macau*), évêque 
de Liudknepiug . et grand-numfi- 
nicr du roi de Suède, mort en 
1809 dans un âge peu avancé, 
s'éjtait lait une grande réputation 
comme prédicateur. On a de lui 
des Scrtnons , qui sont remar- 
quables par une éloquence vive et 
persuasive . des Eloges histori- 
ques, qui l’ont plaré au premier 
rang des écrivains du sa nation. 

LEUOC (Loris - Pierre). 
médecin , né à Rouen , mort à 
Paris en 1761). s’est l'ait connaître 
par son opposition au système de 
l'inoculation , contre lequel il a 
écrit diverses brochures, parmi 
lesquelles on distingue celle sons 
le titre de Y inoculation de la 
petite vérole renvoyée à Lon- 
dres, La Haye ( Paris ) , 1764, 
in- 12. 

LEIIOC (Locis-GnÉooiRt) , fils 
du précédent , entra de bonne 
heure dans la carrière administra- 
tive , et fut nommé par Louis 
XVI, eu 1778, commissaire- gé- 
néral de la murine pour l'échange 
des prisonniers de guerre. Il sui- 
vit ensuite à Constantinople le 
comte Ghoiseiil-Goufüer. en qua- 
lité de premier secrétaire de la 
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légation, et alla visiter les mines 
d’Athènes avec le célèbre Dclillc, 
avec lequel il fut toujours lié de- 
puis par la plus étroite amitié. 
Revenu en France, il fut em'ployé 
par M. de Calonne. aux travaux 
préparatoires de l’Assemblée des 
notables en 1787, et fut ensuite 
intendant des finances de M. le 
duc d’Orléans , président de sa 
section, et commandant de ba- 
taillon dans la garde nationale de 
Paris. Après le voyage de Varen- 
nes, on lui confia la garde du 
jeune Dauphin, et il rendit, dans 
ces triées circonstances, des ser- 
vices généreux à la famille royale. 
Peu après, Louis XVI le nomma 
sou ministre à Hambourg. Après 
la mort du roi , Lehoc fut mis en 
prison, et sa détention dura neuf 
mois. En 1795, le Directoire l’en- 
voya en Suède, en qualité d’am- 
bassadeur. Depuis l’époque du 18 
brumaire , il vécut constamment 
dans la retraite, se livrant à la 
culture des lettres. Il mourut le 1 5 
octobre 1810. Il est auteur de la 
tragédie de Pyrrhus, représentée 
avec quelque succès en 1807, et 
dont plus tard la représentation 
lut défendue. 

LEHONGRE ( Étiexke), sculp- 
teur parisien , reçu 11 l'Aca- 
démie royale de peinture et de 
sculpture en iüa8, mourut en 
1690, âgé de 62 ans. Ce maître', 
célèbre parmi les artistes du siè- 
cle de Louis XIV, embellit les 
jardins de Versailles de plusieurs 
ouvrages , tels sont une figure re- 
présentant l 'Air ; Vertumnc en 
thertne; Pomone, autre therme. 
C’est d’après son modèle que fut 
fundue la statue équestre de Louis 
XIV érigée à Dijon. 

LEH R B ERG ( Aro x -C iimstun) , 
littérateur et philologue, né le 7 
uc fit 1770, à Dorpat, mort le 24 
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juillet iRi 3 , était membre de l’A- 
cadémie des sciences deSt.-Péters- 
bourg. Il s’était beaucoup occupé 
de l’ancienne histoire de la Rus- 
sie , et il donna à M. Klaproth 
des instructions pour son voyage 
au Caucase. On a dé lui les Re- 
cherches -pour éclaircir l’an- 
cienne Histoire de la Russie , 
Pétcrsbourg,i8i6, in- 4 % publiée* 

I par I’h. Krug. 

| LEIBNITZ. (TîciLttrME-GoDE- 
I froi , baron de) , philosophe et 
mathématicien célèbre , distingué 
surtout par l’universalité de sea 
connaissances, était né à Lcipsick, 
en Saxe, le 3 juillet 1646, de 
Frédéric de Leibnitz, professeur 
de morale et gre filer de l’université 
de cette ville. Leibnitz, fut un de 
ces génies privilégiés qui embras- 
sent tout et qui réussissent dans 
tout ce qu 'ils entreprennent. Après 
avoir fait scs premières études, 
il s’enferma dans la nombreuse 
bibliothèque que son père lui avait 
laissée. Poètes, orateurs , histo- 
riens, jurisconsultes, théologiens, 
philosophes, mathématiciens, il 
«e donna l’exclusion à aucun 
genre de littérature, et devint un 
homme universel. Les princes do 
j Brunswick, instruits de scstnlens 
pour l’histoire , lui confièrent 
I celle de leur maison. Il parcourut 
j toute l’Allemagne, pour ramasser 
; les matériaux de ce grand édifice, 

| et passa de là en Italie , où les 
] marquis de Toscane, de Ligurie, 

| et d’Este , sortis de la même 
souche que les princes de Bruns- 
j wick , avaient leurs principautés. 

| Comme il allait parmerde Venise 
A Mesola dans le Ferrarais, il fut 
surpris par une tempête. Les ma- 
telots, le croyant Allemand et 
hérétique, allaient le jeter à la 
mer pour désarmer la divinité , 
lorsqu’ils virent qu’il tirait un 
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«liapelet de su poche, et cet ex- 
pédient le sauva. De retour de ce 
voyage en i(â)o, il commença de 
lure usage des matériaux qu'il 
avait amassés. Son mérite connu 
bientôt dans toute l’Europe, lui 
procura des pensions et des char- 
ges honorables. L’électeur Ernest- 
Auguste le fit, en sou con- 

sciUer privé de justice; il l’était 
oe|é de I électeur de Mayence et 
du duc de Brunswic k-Lunebourg. 
En iGyr), il fut misé la tète des 
associés étrangers de l’Académie 
des sciences de Paris ; il n’avait 
•enu qu’à lui d’y avoir place beau- 
coup plus tôt, e| avec le titre de 
pensionnaire. Dans un voyage 
qu il fit en France, on voulut l'y 
retenir en lui proposant un sort 
avantageux, à condition qu’il 
quitterait le luthéranisme : mais 
tout iudiflérent qu’il était pour 
toutes les religions, il rejeta cette 
condi tion. L'Allemagne en profita: 
il inspira à l’électeur de Brande- 
bourg le dessein detablir une 
Academie des sciences à Berlin. 

Il en fut fait président. Le czar le 
vit àTurgaw en 1711, lui fit un 
magnifique présent, et lui donna 
le titre de son conseiller privé de 
justice, avec une pension considé- 
rable. L’empereur d’Allemagne ne 
le traita pas moins généreusement 
que celui de Kussic; il lui conféra 
le titrede conseiller aulique , avec 
une forte pension , et lui fit des 
offres considérables pour l’arrêter 
dans sa cour. La vie de Leibnitz 
ne fut marquée que par des évé- 
neinens flatteurs . si l’on en ex- 
cepte la dispute de la découverte 
du calcul différentiel. Celte que- 
relle couvait sous la cendre depuis 
'"DD» elle éclata eu 1711. Les 

admirateurs de Ncvrtonaccuaèrent 

le philosophe allemand d’avoir 
dérobe à celui-ci l'iuvculiou de ce 
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calcul. La chose n’était pas aisée 
éprouver; keill l'en accusa pour- 
tant à la face de l’Europe. Leibnitz 
commença par réfuter œtte im- 
putation avec beaucoup d’impé- 
tuosité dans les journaux de Leip- 
ct ''nit par se plaindre à la 
bocielé royale de Londres, en la 
demandant pour juge. L’examen 
des commissaires nommés pour 
discuter les pièces de ce grand 
procès ne lui fut point favorable 
La Société roy ale donna l’honneur 
de la decouverte à son concitoyen, 
et , pour justifier son jugement, 
elle le fit imprimer avectoutes les 
pièces qui l’uppuyaient. Les au- 
tres tribunaux de l’Europe sa- 
vante jugèrent Leibnitz avec 
moins de sévérité, et peut-être 
avec plus de justice. Les sages 
pensèrent assex généralement que- 
le philosophe anglais et le philo- 
sophe allemand avaient saisi cha- 
cun la même lumière et la même 
vente, par la seule conformité de 
la pénétration de leur génie. Ce 
q 11 i les co u fi ri na da us le u r op i 11 ion , 
c est qu’ils ne se rencontrèrent 
que dans le fond des choses ; ce 
que l un appelait F/ucnioiu, l’au- 
tre le nommait Différences. L’in- 
fimment petit était marqué, dans 
Leibnitz, par un caractère plus 
commode et d’un plus grand usa- * 
ge que le caractère employé par 
isevvton. « En général, dit Fon- 
lenelle, il faut des preuves d’uno 
extrême évidence pour convain- 
cre un homme tel que Leibnitz 
d efre plagiaire Les gens ri- 

ches ne dérobent pas, et combien 
Leibnitz l’était - il I H a blâmé 
üescartcs de n’avoir fait honneur 
ni a .Kepler de la cause de la pe- 
santeur tirée des forces centrifu- 
jjges, ni à Smcllius du rapport 
jj ,l " S1 " u * de * "ngles d’incidence 
J cl de rétraction : petits artifices 
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qui lui ont fuit perdre beaucoup 
de véritable gloire. Aurait -il né- 
gligé cette gloire qu'il connaissait 
si bien- D’ailleurs, on ne sent 
aucune jalousie dans Leibnitz. Il 
excite tout le tuondo A travailler; 
il serait descoacurrens, s’il peut; 
il ne donne. pointée ces louange» 
bassement circonspectes qui crai- 
gnent d’en trop dire : il se plail 
au mérite .d’autrui : tout cela 
n’est pas d’un plagiaires il n’u ja- 
mais été soupçonné de l’être dans 
aucune autre occasion ; il se serait 
donc démenti cette seule fois, et 
aurait ressemblé au héros de Ma- 
chiavel, qui est exactement. ver- 
tueux jusqu’à ce qu’il s'agisse 
d’une ,, couronne, s Quoi qu’il en 
soit , Leibnitz, n’apprit qu’avec un 
chagrin mortel la perte de son 
procès , qui entraînait celle du 
plusbeaurayou de sa gloire: il lui 
en restait cependant encore assez, 
puisque Le. vol dont. on l’accusait 
supposait le plus grand génie. Ce 
cbagriii|lc consuma peu ù peu, et 
bâta, dit-on, sa mort, arrivée le 
i4 novembre 171(5, à Hanovre. 
Ce philosophe ne s’était point ma- 
rié, et lai vie qu'il menait ne lui 
permettait guère de l’être. Il ne 
réglait pojnt ses repas à de certai- 
nes hqures, mais selon ses études. 
11 s'entretenait volontiers avec 
toutes. sortes do personnes, gens 
de ccuir, artisans, laboureurs, 
soldats. Souvent U conversait avec-i 
les dames, et ne comptait point., 
dit Fpntenelle v pour perdu le 
teinps.qu'il donnait A le» entrete- 
nir. ll.se dépouillait parfaitement 
avec elles du caractère de savant, 
et de philqspphe. On l’accusa d’a- 
varice* Avec un revenu considé- 
rable » il vécut toujours assez 
grossièrement. Mais , - quoiqu’il 
n’eût point de faste , il dépensait 
beaucoup eu négligence, parce 
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qu’il abandonnait tout le détail de 
sa maison A ses domestiques. Il 
avait pensé A se marier A l’Agé de 
5o ans.' Lp demoiselle qu’on lui 
avait proposée demanda A faire 
quelques réflexions ; Leibnitz , 
dans cet intervalle , en fit lui- 
même, et conclut que «le mariage 
est bon, mais que l'homme sage 

doit y songer toute sa vie > 

C’était le savant le plus universel 
de l’Europe ; le mi d’Angleterre 
l’appelait son Dictionndire vi- 
vant: historien infatigable dans 
ses recherches; jurisconsulte pro- 
fond, éclairant l’étude du droit 
par la philosophie; métaphysicien 
délié , et enfin assez grand mathé- 
maticien pour disputer l’inven- 
tion du calcul de l’infini au plus 
beau génie qu’ait eu l’Angleterre. 
Nous avons de lui des ouvrages 
dans tous ces genres.’ I. Scripto- 
res rerwn lîrunswicarum , 5’ 
vol. io-folio , Hanovre-, ‘1707; 
recueil utite -pour l’histoire géné- 
rale de l.’Einpire et pour l'histoire 
particulière d'Allemagne. II. Co- 
dex juris genltum • diplomati- 
cus, avec le Supplément, publié 
sous le titre de Mant-issa codicis 
juris, etc., Hanovre, , a ‘ 
vol. in-fol. C'est une compilation 
de différons traités pour servir au 
droit public, précédé d’excellen- 
tes préfaces, lly remonte aux pre- 
miers principes dit droit naturel 1 "' 
et du droit des gens. Le point dé 
vue oti il se plaçait , dit Foiite- 
nellc, était toujours fort élevé , 
et de IA il découvrait un grand 
pays dont il voyait le détail d’un 
coup-d’oeîl. III. De jure supre- 
matûs ac legationispHnclpum 
Germaniw , 1687, in-12, sous 
le nom supposé de César Furste- 
nerius : ouvrage plein de savantes 
recherches, composé pour faire 
accorder au* ambassadeurs des 
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princes de l'Empire non électeurs 
fes mêmes prérogatives qu'aux 
princes d’Italie. IV. Le premier 
volume des Mémoires de V Aca- 
démie de Berlin, en latin, in- 
4°, sous le titre de Miscellanea 
Berotinensiu. V. Nolitiaopticœ 
promotet, dans les ouvrages 
posthumes de Spiuosa. VI. De 
urte cornbinatoriâ , tüqo, in- j*. 
VII. Lue foule de Questions de 
physique et de mathématiques, 
résolues ou proposées dans les 
Journaux de France, d’Angleterre, 
de Hollande, et surtout de Leip- 
sick. Ce fut dans ce dernier Jour- 
nal qu’il inséra, en 1G84, les Rè- 
gles du calcul diH'érculiel. VIII. 
JSssais de Théodicée sur la 
‘bonté de Dieu, ta liberté de 
V homme, Amsterdam, 2 

vol. in-ta, suivis de la Vie de 
l'auteur, par le chevalier de Jau- 
court. La Théodicée , dit Foute- 
ncllc, suffirait seule pour repré- 
senter Leibnitz; une lecture im- 
mense , des anecdotes curieuses 
sur les livres ou sur les personnes, 
des vues sublimes et lumineuses, 
un style où la force domine , et où 
cependant sont admis les agré- 
inens d'une imagination heureu- 
se.» En souscrivant à cct éloge, 
nous ajouterons', pour être vrais 
en tout , que le style , si louable à 
certains égards, manque souvent 
de clarté, de précision et de mé- 
thode. Voici le fonds du système 
établi dans ce livre. «Dieu voit 
utVe infinité de mondes ou univers 

P ossibles, qui tous prétendent à 
existence. Celui 911 qui la combi- 
naison du bien métaphysique , 
physique et moral avec les maux 
opposés , amène un meilleur 
résultat , doit incontestablement 
être, préféré. De là, le mal quel- 
conque est permis, et uon pas 
voulu. Dans cet univers qui a mé- 
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ritè la préférence , sont comprises 
les douleurs et les mauvaises ac- 
tions des hommes, mais dans le 
moindre nombre et avec les suites 
les plus avantageuses qu’il soit 
possible. » C’était la reine de 
l’russe qui avait engagé Leibnitz 
à répondre aux difficultés de Bayle 
sur la bonté de Dieu , la liberté 
de l'homme et l’origine du bien 
et du mal. Il entreprit la Théo- 
dicée dans ce dessein, du moins 
en apparence; car Plâff assure , 
ditNicéron, que Leibnitz était du 
sentiment de Bayle , quoiqu’il 
voulût paraître l’attaquer, et que 
ce savant le lui avait avoué lui- 
même dans une de ses lettres. Ce 
qu’il y a de vrai , c’est qu’il com- 
mence par mettre dans le ciel ce 
Bayle, dont il voulait détruire les 
raisouucincns. Il lui applique ces 
vers de Virgile : 

Candi dut ins ut li mirât ur , 

Suit prtlibusque l’Uct nuits et suit ta Daph~ 

ni * w 

Comme Bayle, il ne faisait pres- 
que aucun exercice de religion. 
Etant près de mourir, dit Nicéron, 
son domestique favori lui proposa 
de faire venir un ministre : il ré- 
pondit qu'il u’eu avait pus besoin. 
Ses pasteurs lui avaient fait, au 
sujet de sa lapon de penser, des 
réprimandes publiques et inutiles: 
de là sa haine contre les ecclé- 
siastiques. IX. Ujil'èrciis Ecrits 
de métaphysique, sur l’espace, 
sur le temps, sur le vide, sur les 
atomes, et sur plusieqrs question* 
non moins épineuses. Ils ont 
presque tous été réunis dans un 
Recueil , a vol. in-iu, publié à 
Amsterdam eu tjrao^ parDesinai- 
seaux. Comme Descartes, il sem- 
ble avoir reconnu l’insulfisance 
de toutes les solutions qui avaient 
été données jusqu’à lui, des ques- 
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tions les plus élerées , sur l'uniun |1 de Rome, el pur conséquent tou- 
du corps et de l’aine, sur la pro- i les les vertus de lu république 


vidence, et sur In nature de lu 
matière; mais il n’n pus été plus 
heureux que lui à les résoudre. 
].c principe de l.eilmitz de In 
liaison suffisante , vrai en lui- 
même, ne paraît pas devoir être 
tort utile si de* êtres aussi peu 
éclairés que nous le sommes sur 
les raisons premières -de toutes 
choses. Aussi quelques philoso- 
phes peu favorables à cette idée 
l’ont appelée la raison insuffi- 
sante. « Si par raison suflïsante 
d’une chose, dit l’un d’eux, l!on 
entend ce qui fait que telle chose 
est ainsi plutôt qu’autrement, j’a- 
voue que je ne vois pas ce que 
Leibnitz a découvert. Si , par 
raison suffisante, Leibnitz a en- 
tendu que nous devons rendre 
une raison suffisante de tout, il 
me semble au’il a exigé un peu 
trop de la nanire humaine. Il me 
paraît que le principe de la raison 
suffisante n’est autre chose que 
celui des premiers hommes ; il n’y 
a rien sans cause. Reste savoir 
si Leibnitz a connu des causes 
suffisantes qu’on avait ignorées 
avant lui. » QuantéscsAfonar/M, 
elles prouvent, tout au plus, 
qu’il a vu mieux que personne 
que les philosophes ne peuvent se 
former une idée nette de la ma- 
tière; mais elles ne paraissent pas 
faites pour la donner. Son Har- 
monie préétablie semble n’ajou- 
ter qu'une difficulté de plus à l’o- 
pinion de Descartes sur l’union 
du corps et de l’ante. Enfin son 
système de Y optimisme est dan- 
gereux. 11 prétend, par exemple, 
dan? sa Tnéinlicéc, que le crime 
deTarquin qui viola Lucrèce était 
accessoire à Ijj beauté et A la per- 
fection de ce rçondc moral , parce 
que ce crime $ produit la liberté 


roincine. Mais pourquoi les ver- 
tus de la république romaine 
avaient-elles besoin d’être précé- 
dées d’un crime ? Voilé ce qu’il 
ne dit pas, et ce qu’il aurait été 
très-embarrassé de nous dire. « Et 
puis, comment accorder cet opti- 
misme avec la liberté de Dieu ? 
Autre question non moins embar- 
rassante. Comment tant d’honi- 
iness'égorgent-ilsdunsle meilleur 
des mondes pos-ihles, et si c’est !:« 
le meilleur des mondes possibles, 
pourquoi Dieu l’a-t-il créé? La ré- 
ponse à toutes ces questions , dit 
d’Alembert , est en deux mots : ü 
allitudo ! et il faut avouer que 
toute cette métaphysique de l'op- 
timisme est bien creuse. » Les 
idées politiques de Leibnitz peu- 
vent être mises à côté de ses idées 
métaphysiques. Il voulait réduire 
l’Europe sous une seule puissance, 
quant au temporel , et sous un 
chef unique, quant au spirituel. 
L’empereur et le pape aurnicut 
été les chefs de ces deux gouver- 
. nemens, l'un du premier, et l’au- 
tre du second. Il ajoutait à eu 
projet chimérique celui d'une 
langue universelle philosophique 
pour tous les peuples du monde. 
Des savans, persuadés de la possi- 
bilité d’une telle langue, en ont 
souhaité la réalité. D'autres sa- 
vans ont jugé qu’on trouverait 
cette langue lorsqu’on aurait 
trouvé la quadrature du cercle et 
la pierre philosophale. D’ailleurs, 
après avoir formé cette langue, il 
aurait fallu découvrir l’art de 
persuader aux différentes nations 
de s’en servir; et ce n’eftt pas été 
la moindre difficulté; car elles ne 
s’accordent guère qu’à ne point 
entendre, dit Fonteuclle, leurs 
interets communs, {y oyez cctfc 
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matière discutée dans la Disserta- 
tion de Al. Michaëlis, des Opi- 
nions sur le langage , et du 
Langage sur tes opinions, Brê- 
me, iu-8", 17G2.) X. Theoria 
motûs abslracti et moins con- 
creli, contre Descartes. XI .Ac- 
cessiones historien) , 2 vol. iu-4% 
recueil d'anciennes pièces. XII. 
De origine Francorum disqui- 
sitio, Hanovriæ , 1715, iu-8°, 
réfutée par le P. de Tournciiiiue, 
jésuite , et par dom Vaisselle , 
bénédictin. XIII. Sacro-sancta 
Trinilas, per nova inventa lo- 
gica, defensa ; contre Wissova- 
tius, neveu de Socin : il s’y trou- 
ve de très-bonnes idées. XIV. Des 
Lettres à Pétisson sur la tolé- 
rance civile des religions, Paris, 
1692, avec les réponses de Pélis - 
son. Il règne dans les unes etdans 
les autres une politesse exem- 
plaire. Le caractère naturel de 
Leibnitz le portait , dit Fonte- 
nellc , à celte tolérance que les 
esprits doux souhaiteraient d’éta- 
blir, mais dont après cela ils au- 
raient assez de peine à marquer 
les bornes et A prévenir les mau- 
vais effets. Ou voit dans les ou- 
vrages posthumes de Bossuet que 
Leibnitz était en correspondance 
avec ce prélat pour travaillera la 
réunion des protestans; mais il 
paraît qu’il apportait dans cette 
uQaire le même esprit de système 
qui l’inspirait dans les autres. Il 
reconnaissait , du reste , tous les 
avantages de l’Kglise romaine sur 
les diverses branches du protes- 
tantisme. «Voilé, dit-il, dans 
une de ses lettres, la. Chine ou- 
verte aux jésuites, le pape y en- 
voie nombre de missionnaires. 
Notre peu d'union ne nous permet 
pas d’entreprendre ces grandes 
conversions. » [l'oyez Bosscf.t. ) 
XV. Plusieurs volumes de Lct- 
16! 
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très , recueillies par Kortholt. 

[F oyez cet article. ) XVI. Des 
Poésies latines et françaises. 

On trouve une de ses Épîlres dans 
le Recueil intitulé Poetarum ex 
A cademid gaUied , qui lutine 
autgrœcè scripserunt , carmi- 
na. Ce fut moins le génie poéti- 
que , que I ambition d’être un 
homme universel , qui lui lit join- 
dre à ses autres titres de gloire 
celui de poète. Il fit sur la con- 
quête delà Terre - Sainte un 
poème qui ne servit qu'à prouver 
la ditlicullé d’allier une grande 
étude de la géométrie avec les ri- 
chesses de l’imagination. JL Du- 
tetns a publié le recueil des Œu- 
vres mathématiques de Leib- 
nitz , Genève, G vol. in-4% i-G- 
et 17Ü8. M. Emory, sulpieien*, 
depuis supérieur-général de celte 
congrégation , a lait imprimer à 
Lyon, 1-72,2 vol. in-ia, I Es- 
prit de Leibnitz. Cet ouvrage, 
réimprimé à Paris, an ia(i8oq), 

2 volumes in-8* , augmenté des 
Pensées de Leibnitz surla morale 
et la religion , est précédé d’un 
Discours sur la Vie et les ouvra -es 
de cet homme célèbre. Feller a 
donné Miscr.llanea Leibnitzia- 
na, Leipsick, 1718, iu-8*. AI. 
Fcder a publié à Hanovre, en 
180 5 , Commercii épis toi ici 
Leibnitziani , lypis nondùm 
vutgali , selecla specimina , 
in-8" de 470 pages. Celle collec- 
tion , par ordre alphabétique , 
n’offre dans ce vol. que les lettres 
A et B. Al. de Aieerman. fils du «. 
célèbre bibliographe . dans un 
voyage publié par lui en langue 
hollandaise, et intitulé : Quelques 
Notices concernant les monar- 
chies prussienne, autrichienne 
et sicilienne. 4v. in-8 r , La Hâve, 

1 793 et 1794, décrit un monu- 
ment que l’on venait d'élever ù 
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Hanovre à l’honneur de Leibnitz. 

• Les remparts de la ville offrent, 
dit -il, sur une éminence bien 
choisie, une rotonde ouverte; 
douze colonnes de l’ordre ionique, 
élevées de !\ marches au-dessus du 
sol, supportent le dôme. Au mi- 
lieu d’une balustrade, on voit sur 
un piédestal le buste de Leibnitz 
eu marbre blanc, mai» peut-être j 
dans des proportions trop petitus j 
relativement à l'ensemble. On lit j 
sur le devant, Leibnitz, au côté 
gauche, C hristophorus II élect- 
ion hibernas fccit. Dans la 
frise dtt temple, vers une large 
esplanade : Genio Leibni tzii. lie 
chaque part des promenades, dans 
le genre anglais, ornent le mon- 
ticule. 

LEIBNITZ, père du précédent, 
oé au bourg d’Altenbcrg en Mis- 
nie, le 34 novembre 1597, fut 
professeur de philosophie et de 
morale à l'université de Lcipsh'k, > 
et mourut le 5 septembre iGâu. 1 
Ünade lui quelques dissertations 
et opuscules en latin, parmi les- 
quels on remarque les éloges d'un 
grand nombre d'académiciens de 
Leipsick. — Jean-J acqucsLEiBSiTz, 
théologien protestant, et biblio- 
thécaire de la ville de Nuremberg, 
naquit A Risselbach, et mourut le 
1 " mai iGHô. On lui doit: 1. Me- 
fnorabili a inclut œ bibliothecas 
Norimbergensis , Nuremberg, 
1674* ii»- 4 *> lîg- II. Des ,Ver- 
tnons,<\esDiscours,dcsUraisons 
funèbres , etc. 

LEICESTER. Voyez Dvdi.et , 
et Mostfort. 

LEIC H (J ear-Hebri), laborieux 
et savant philologue , professeur 
d'humanités et d’éloquence à Leip- 
îick , où il était né en 1720, tra- 
vailla au Journal et aux Nou- 
velles littéraires de celte ville , 
et y mourut en 1700 , à l’âge de 
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! 5 n ans. Son ouvrage le plus cu- 
rieux est intitulé : De origine et 
i 1 icre ni en l is typographve Lip- 
siensis. Il n’avait que vingt ans, 
lorsqu'il le composa. Ses autres 
productions sont : I. l’ne édition 
du Trésor de Basile FaberÇf' oy. 
Faber), Francfort, 1749* 2 vol. 
in-l'ol. II. De vitd et rebus ges- 
1 lis Constant ini Porphyrogeu , 

I 174O, in- 4*. III. De- Diptycis 
| Veteruin, cl de Diptycoemin. 
Curd. Quirini, Leipsick , 1740, 
in- 4 *. IV. Diatribe in Photii 
liibfiolhccam , etc. , 1748. V. 
Scpulchralia carinina ex an- 
thologid manuscript. gr. lot. 

1 eu ni notis , accedunt ad qrœ- 
cas Muratorii inscriptioncs 
curas sccundœ , Leipsick , 1 745 , 
in~ 4 *. 

LEICI 1 NER (Eccard) , né en 
Franconie, en 1613, mort à Er- 
fort, en 1G90 , s’appliqua , par 
1 ordre de ses pareils, à l’étude de 
i la théologie, et , pur goût, A celle 
de la médecine , qu’il exerça à 
Sondershausen , à Nordhauscn, 
et à Ordof en Thuringe. Reçu 
docteur à Iénn, il fut nommé à 
la chaire de professeur ordinaire 
dans l’univers.ilé d’Erfnrt , et y 
passa par différentes charges. On 
a de ce médecin , amateur dit 
paradoxes, et qui ne voulut ja- 
mais se rendre à l'évidence de» 
faits qui prouvent la circulation 
du sang , divers ouvrages dont les 
principaux sont : I. A tomorum 
subcœlestium syndùtcrisis , 
Erfurli , 1G40 , i" - 4 *- IL De 
in o 1 u sa 1 >y uin is exercitatioan- 
ti-barveiana , Arnstadiœ, iG 45 , 
iu-is ; lents , i 65 ô, in-ia;Ain- 
' sterdam , i(i 65 , in - 13. Il . 
De generatione , sru de pro- 
pagulivâ animalium , plan- 
ta rurn et mineralium inuili- 
pliculionc, Erfurti, 1649, in- 4 *. 
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IV. Excrcitationes de calido 
innato , Erfurt, 1604, in- 4 *, elc. 

LKIDENFROST (Jean-Gott- 
I.Oh), né à Ortenbourg , dans l>: 
duché de Slolberg, le 3 4 novem- 
bre 1715, d'un ecclésiastique , 
professa la médecine pendant plus ; 
d'un demi-siècle à l’université de 
Duisbourg , au cercle de West- 
phalie , où 'il fut appelé en 1745, 
et oii il est mort, le 2 décembre 
■ 794 - L'histoire naturelle, dans 
toute l’étendue de •‘es différentes 
branches, la sicnec bien plus con- 
jecturale de la métaphysique . la 
psycolngie surtout , étaient au 
nombre de ses études favorites. 

Il a publié beaucoup de Mémoires 
plus ou moins étendus, Essais , 
Programmes , Thèses académi- 
ques , sur une foule infinie de 
sujets. Nous ne citerons ici que 
les litres de son premier et de 
son dernier ouvrage. Sa disserta- 
tion inaugurale pour acquérir le 
grade de docteur, publiée à Halle 
en 1741, traite De motibus cor- I 
paris Itumani , qui fiant in | 
proportion -e harmonica , prie- 
scrlim crisibuset febribus ; lia 
fini , en 1793 - par un écrit inti- 
tulé : Quirlputet per ex pe rien- , 
tiam detl i cissc de mente hu- J 
maml. Il fut traduit eu aile- ! 
mand en 179a. La moitié des J 
productions de Leidenfrost est 
originalement écrite dans cet 
idiome ; dans toutes on remar- 
que beaucoup d'érudition et de 
savoir. 

LEIDRADE , 46* archevêque 
de Lyon, bibliothécaire de Char- 
lemagne , né à Nuremberg vers 
rô'ô , mort en 816, dans le mo- 
nastère de Saint-Médard de Sois- 
soiis , après s’être démis cfe sou 
archevêché. Avant son épiscopat, 
il avait été bibliothécaire de 
Charlemagne , et nommé com- 


missaire , avec Thcodulphe d’Or- 
léans , pour informer, de la part 
du roi, des abus qui se commet- 
taient dans la Provence et dans 
la Gaule narbonnaise, touchant 
l'administration de la justice. Il 
fut élu arohevôquc de Lyon , en 
797. Il nous reste de lui un Trai- 
té sur ie Baptême , quelques 
Lettres , qu’on trouve dans li» 
Bibliothèque des Pères , et di- 
vers Opuscules dans les Anabsc- 
tes de don Mabillon. Italuze a 
donné une édition de ses Œuvres 
avec celles d’Agobard. 

LEIGH (Edouard) , théologien 
anglais du 17* siècle, né à Shawell. 
dans le comté de Leicester, connu 
par plusieurs ouvrages , dans les- 
quels règne un profond savoir , 
la connaissance des langues et 
une critique sage. Les principaux 
sont : I. Des Réflexions , en an- 
glais, sur les cinq livres poéti- 
ques de l’Ancien Testament, Job, 
les Psaumes , les Proverbes , 
l ’ Ecclésiaste et le Cantique des 
Cantiques, i Londres, i 65 o . 
in-folio. II. Un Commentaire 
sur le Nouveau Testament , in- 
folio, 1 G.T7. III. Un Diction- 
naire hébreu , et un Diction- 
naire grec , qui se joignent en- 
semble sous le litre de Critica 
sacra , in - fol. , Amsterdam , 
1G96. Le premier a paru en fran- 
çais , en 1703 , par les soins de 
Wolsogue , sous ce titre : Dic- 
tionnaire de la la tique sainte, 
contenant ses origines, avec des 
observations. IV. I n Traité de 
la liaison qu'il y neutre la Re- 
ligion et la Littérature , et plu- 
sieursaulres ouvrages. Ce savant 
mourut en 1671. 11 avait été 
membre du long parlement , 
et obtenu le grade de colonel 
duns les troupes parlementai- 
res ; mais eu 1G4S , il fut du 
' 7 * 
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nombre des presbytériens qu’on 
renvoya , et fut mis en prison en 
décembre de la même année ; 
c'est dans l’intervalle de celle 
époque A celle de la restaura- 
tion, qu’il composa les ouvrages 
dont ou vient de donner l’énumé- 
ration. 

LE 1 GH (Charles), néàGrange, 
dans le duché de Lancastrc , pra- 
tiqua la médecine en Angleterre, 
et particuliérement à Londres, où 
il lut fait membre de la Société 
royale. Il parcourut presque toute 
l’Angleterre en habile natura- 
liste, étendit scs observations jus- 
qu’en Amérique, et mourut au 
commencement du 1 8' siècle. Les 
fruits de ses recherches sont : I. 
Histoire naturelle des provin- 
ces de Lancastrc, de Chesler et 
de Derby, avec le détail des 
antiquités qu'on trouve dans 
cesprovinces, Oxford, îüoo, in- 
fol.; Londres, 1700, avec figures, 
en anglais. ll.Hisloiredela Vir- 
ginie, Londres, ijo 5 , in-12; ou- 
vrage superficiel. III. Exercita- 
tiones de aquis mineralibus , 
Londres , 1Ü97 , in-8*. 

LEIGHTON ( Alexandre), né à 
Edimbourg, en 1587, fut profes- 
seurdephilosophic morale dans le 
collègcdecette ville, jusqu’en iGiô, 
et vint à Londres , où il obtint 
une place de vicaire , qu’il remplit 
jusqu’à la publication de deux 
ouvrages, l'un intitulé: Défense 
de S ion, l'autre , le Miroir de 
la guerre sainte, qui attirèrent 
l’animadversion de la chambre 
étoilée ; elle le condamna à avoir 
le nez fendu, les oreilles coupées, 
ù être fouetté publiquement , et 
emprisonné le reste de ses jours. 
Leighton s’échappa de la prison , 
avant l’exécution de cette affreuse 
sentence; mais il fut repris dans 
le comté de iicdforl et rameué 
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à Londres , où il subit son sup- 
plice. Après onze ans de captivité, 
le parlement lui rendit la liberté, 
et un lui confia la conciergerie du 
palais de Lamheth , qui , dans ce 
temps, servait de prison d'état. 
Il y mourut eu ii >44 , âgé de 

ans. 

LEIGHTON (Robert ) , ecclé- 
siastique , ministre de campagne 
dans le voisinage d’ Edimbourg, fils 
du précédent, né à Edimbourg , se 
distingua dans les temps orageux 
del’usurpalion du Cromn cl,parsa 
modération et par son humilité. 
Lorsque les curés étaient appelés 
nu synode annuel, ou leur de- 
mandait s'ils avaient prêché pour 
le temps? » Au nom de Dieu , ré- 
pondit LcightOD, interrogé à son 
tour , puisque tous mes frères 
prêchent pour le temps , souffrez 
qu’un pauvre prêtre prêche pour 
l’éteruité. » î>u modération dé- 
plut , et il se voua à 1a retraite ; 
mais ce ne fut pas pour long- 
temps; les suffrages unanimesdes 
magistrats lui déférèrent la pré- 
sidence du collège d’Edimbourg, 
qu’il exerça pendant dix ans avec 
autant de prudence que de sa- 
gesse. Lorsqu’à 1 a restauration , 
l’épiscopat fut introduit eu Ecosse, 
Leighton fut sacré évêque de 
Duublane. Sharp et les autres 
évêques voulaient faire une en- 
trée solennelle dans Edimbourg; 
Leighton, s’y étant opposé sans 
succès , s’arrêta à Morpeth , et 
entra tout seul. Il lit tout ce qu’il 
put pour adoucir l’aigreur et la 
violence des mesures qu’on pre- 
nait alors. » Comment , disait 
Sharp avec véhémence , ces gens- 
ci attendraient-ils de la modéra- 
tion de notre part, lorsqu'ils veu- 
lent nous dicter la loi avec tant 
de tyrannie. — C’est justement 
parcelle raison, répondit Lcigh- 
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ton , qu’il faut les traiter avec 
douceur, pour les accoutumer à 
sentir la différence de nos prin- 
cipesct des leurs. » Ce fut l’exem- 
ple qu’il donna dans sou diocèse, 
et il y fut révéré par les chefs les 
plus rigides du parti opposé. Il 
prêcha avec onction et simplicité, 
donna tout ce qu’il possédait aux 
pauvres , et ne congédia aucun 
des desservons de son diocèse , 
quelle que fût son opinion sur les 
principes politiques qu’ils avaient 
adopté. Voyant cependant qu’il 
existait trop peu d’harmonie entre 
les évêques , pour le plan qu’il 
aurait fallu suivre , il s’adressa 
nu roi , et se démit de son évêché, 
disant qu’il ne voulait participer 
en aucune manière à des mesures 
oppressives qui ne tendaient qu’à 
altérer la forme du gouvernement 
ecclésiastique. Le roi et son con- 
seil , ébranlés par les représenta- 
tions de Leighton , et par leurs 
propres réflexions , se déterminè- 
rent à changer de fi fan , et , dans 
cette vue, persuadèrent il Leigh- 
ton d’accepter l'archevêché de 
Glaïcow. Il tenta ce dernier ef- 
fort ; mais voyant qu’il était im- 
possible de ré.-ister à la violence 
des temps , il ne tarda pas à s’en 
démettre , et se retira dans le 
comté de Susscx , où il se dé- 
voua tout entier à des exercices 
de religion et de piété. Il mourut 
en i68.'| , laissant des sermons et 
différens ouvrages qui sont fort 
estimés. 

LEINATI (Jean-Étienne), ec- 
clésiastique, né ù Milan, mort en 
1 5 ? 6 , a donné V olumen Homi- 
iiarum ex Satie ti A mbrosii 
episcopi et doctoris iibri con- 
textum, etc., imprimé à Anvers, 
aux frais de. Philippe II , roi 
d’Espagne , qn’il dédia à Saint 
Charles Borroinée , cardinal et 
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archevêque de l’église de Milan. 

LEIRUELS. Voyez Laievels. 

LEISEWITZ (Jeax-Antoine) , 
littérateur allemand , né à Hano- 
vre, le 19 mai 1 ? 5 a, conseiller inti- 
me de justice de Brunswick, mort 
dans cette ville , le 10 septembre 
1806 , n’est connu parmi les au- 
teurs dramatiques allemands , que 
par sa tragédie de Jules de Ta - 
rente, production qui fut reçue 
avec enthousiasme , et où l’on 
trouve des beautés du premier 
ordre. Sa mort l’a empêché de 
poursuivre l’entreprise qu’il avait 
faite,d’écrire la Guerre de trente 
ans. Il en brûla le manuscrit quel- 
ques jours auparavant. Outre 1 * 
tragédie dont nous venons de 
parler, on a encore de lui un 
Discours adressé à une société de 
savans , imprimé dans le Musée 
allemand, 1776, et deux Dia- 
logues imprimés dans l’^fma- 
nach des Muses de Gottinguc , 
1775. 

LEISKE , minéralogiste alle- 
mand, principalement connu par 
un V oyaye en Saxe , professa 
long-temps l’histoire naturelle à 
Leipsick. Retiré à Magdebourg , 
il y mourut en >787. 

LEISMAN ( Jean - Antoine ) , 
peintre allemand, né en i(k>4 , • 
mort en 1698 , a laissé deux 
cxcellcns tableaux , cités par 
Pozzo. L’un est un paysage , où 
il a représenté uu site pitto- 
resque , des rochers, des mon- 
tagnes désertes , une épaisse fo • 
rêt , d’où l’on voit sortir une 
troupe de voleurs, qui se jettent 
sur d’infortunés voyageurs. L’aû- 
tre est un port de mer , enrichi de 
vues magnifiques , d’élégans édi- 
fices , et ùc ruines antiques. 

LEITI 1 , surnommé A ùoutfia- 
rcth , (ils de Saad ', originaire 
d’Ispahan, naquit, à c,* que l’on 
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Croit, dans la Basse - Égypte. 1! 
est regardé par les docteurs égyp- 
tiens, comme leur Iinan dans la 
science de la jurisprudence et 
dans celle des traditions. Les uns 
fixent l’époque de sa naissance à 
l’année ga de l’hégire ; d’autres 
veulent qu’il soit né ou en gô, ou 
en 94. Il mourut au mois de cha- 
lian 176 (décembre 7g 1 de Jésus- 
Christ). 

LEJARS (Lotis), secrétaire 
de la chambre d'Henri III , lit 
jouer, en 1076, Lucelfe , tra- 
gédie en prose, disposée d'actes 
et de seines suivant (es Grecs 
elles Latins, Paris , îT^O, in-8*. 
L’analyse de celte pièce est dans 
le tome 5 de V U istoiredu théâ- 
tre français. 

LEJAR5 (JIahie). V oy. Gocr- 
kay. 

LEJAY ( Ci-acde ) , en latin 
Jaius , jésuite, l’un des pre- 
miers compagnons du S. Ignace 
de Loyola , était né dans la pro- 
vince d'Aïsc en Haucigni , dans 
le diocèse de Genève, nu com- 
mencement du 16* siècle. II vipt 
terminer ses études à Paris , et 
s’y lia d’une étroite amitié avec 
Pierre Favre , son compatriote , 
qui, dans la suite, lu détermina à 
entrer dans le nouvel ordre que 
voulait fonder Ignace. Il rem- 
plit avec iuccès plusieurs mis- 
sions en Allemagne, pour l’insti- 
tut naissant. Il mourut le (» août 
i55a. Ou a oe lui; Spéculum 
prœsutis, exSuerdScripturâ , 
canonum et doctorum verdis 
depromptum, Ingolstadt, itiià, 
jn-4% publié par ic P. Grelscr. 

LEJAY ( Gui-Michel ) , savant 
avocat au parlement de Paris , 
très-versé dans les langues. Mé- 
content des Polyglottes qui 
avaient }aru jusqu’à son temps . 
il projeta d’en former une uou- 
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velle, et fit venir des Maronites 
de Home, pourle syriaque et l’u- 
rabe. Sa Polyglotte fut impri- 
mée en i645, par Vitré, qui lit 
frapper les caractères par Le Bé 
et Jacques Sanlecque. Le papier, 
également fabriqué exprès , mé- 
rita, par sa beauté, le nom de 
papier impérial , qu’il conserve 
encore. Cet ouvrage , en acqué- 
rant de la gloire à Lcjay. lui coûta 
plus de ccul mille écus, et ruina 
sa fortune. Les Anglais , aux- 
quels il voulut le vendre trop 
i cher, chargèrent Vallon de l’édi- 
tion d’une Polyglotte beaucoup 
plus commode que celle de Paris. 
Lejay aurait pu gagner encore 
beaucoup, s'il avait voulu laisser 
'paraître la sienne sous le nom 
du cardinal de Richelieu , jaloux 
de la réputation que le cardinal 
Xitnénès s’était faite , par un 
ouvrage de ce genre. Lejay . de- 
venu veuf et pauvre , embrassa 
l’état ecclésiastique , fut doyen 
de Veielay , obtint un brevet de 
conseiller d'état , et mourut eq 
1671, figé de 86 ans. La Polyglotte 
\ de Gui-Michel Lejay , en dix vo- 
lumes , très-grand in-fol., est 1111 
chef-d'œuvre de typographie; mais 
don Calmet dit qu’il s'y est glissé 
beaucoup de fautes, qui provien- 
nent des éditeurs et imprimeurs. 
Elle est d’ailleurs incommode 
par la grandeur excessive du for- 
mat et le poids des volumes. Elle 
est en sept langues , et a de plus 
que la Polyglotte de Xiinèuès.lc 
svriaque et l'arabe. Mais le sama- 
ritain , le syriaque el l’arabe ne 
se trouvant point imprimés à cfilô 
des quatre autreslangues, celui qui 
les veut comparer entre elles est 
forcé de parcourir plusieurs volu- 
mes. 11 manque d'ailleurs à cette 
Bible un apparat, pouren faciliter 
la recherche et l’explication. Elle 
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parut depuis 1638 jusqu’en i 645 . I 
Elle est intitulée : liibliahe.br ai • ! 
en , samaritana , chaldaïca, 
grtcca, syriaca, lu lin a. arabi- 
ca , quibus texlus originales 
totius Scripturœ Sacra : , quo- 
rum pars in editione comp (éc- 
hus , deinde in A ntuerpien- 
si rcrjiis sumptibus cxstal , 
nunc integri ex manuscrip- 
tis loto f'è're orbe quaisitis 
excmplanbus exibcnlur. Il ne 
faut pus confondre Louis-Armand 
Lejay , avec Nicolas Lejay, baron 
de Tilly , garde des sceaux et 
premier président au parlement 
île Paris, mort en 1640, après 
avoir rendu des services signalés 
à Henri IV et à Louis XIII. 

LEJAY ( GAsniEtfFRAxçois ) , 
neveu de Nicolas Lejay, jésuite, né 
à Paris en i 65 ; , ou , selon Fellcr, 
en 1(163, professa la rhétorique 
au collège de Louis-lc-Grand pen- 
dant plus de trente ans. Ce fut 
pendant son professorat qu’en 
1 700 , Voltaire, qui était son élè- 
ve en rhétorique, s’étant permis 
de lui faire une objection telle- 
ment impie, qu’il scandalisa toute 
la classe , Lejay descendit de sa 
chaire ému de colère et d’indigna- 
tion, vint à lui, et le secouant par 
le collet avec violence, lui dit à 
plusieurs reprises: Va, malheu- 
reux , tu leverasunjour V éten- 
dard du déisme en France. 
Lejay mourut à Paris en 1734. 
On a de lui : I. Une traduction en 
français des Antiquités romai- 
nes de Dcnys d’ Halicar nasse , 
1733, a vol. in- 4 *. II. Bibtiolhc- 
ca rheloruin, Paris, 1735, 3 
vol. in- 4 *; devenue rare. C’est 
une collection de ses œuvres clas- 
siques , qui contient bien des 
choses peu analogues au litre. Elle 
renferme: 1 ° Rhetorica, divisée 
en cinq livres; a* Oralioncs ta- || 
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crtr , d’une latinité pure; mais 
moins riche en choses et eu iJées 
qu’en paroles; 3 “ Oratioucs pa- 
ncgyrtcæ ; ee sont des harangues, 
dont la plupart sont à la louange 
de la nation française; 4’ Des 
Plaidoyers , les uns en latin, les 
autres en français ; 5 * Epislotas ; 
6* Fabula : ; 7“ Poetica ; 8* Tra- 
gtcditr, dont quelques-unes sont 
traduites, par l’auteur même, en 
vers français; 9“ Des Comédies 
en latin. La Bibliotkeca rheto- 
rutn fut d’abord négligée et 
jetée en mandature , après quoi 
on la rechercha ; et , comme elle, 
était devenue fort rare , on la 
réimprima en 1747, à Venise, 
en 3 vol. aussi in-4", édition peu 
recherchée en France. M. Amar 
Dnvivier vient d’en publier unis 
nouvelle édition , en 3 vol. in-K” f 
accommodée pour les collèges. 
Dès 1704, le P. Lejay avait fait im- 
primer à Paris une Harangue la- 
tine sur la naissance du duc de 
Bretagne. O11 a fait un grand 
nombre d’éditions de sa Rhéto- 
rique, qui a été long-temps un 
livre classique dans bien des col- 
lèges. 

LEJEUNE (Paul), mission- 
naire jésuite , exerça pendant dix- 
sepl ans le ministère évangélique 
dans le Canada, et mourut en 
France, le 730011664. âgé de 73 
ans. On lui doit : I. Brievereia- 
tion du voyage de la Nouvelle- 
France, Paris, i 65 a, in- 8 *. II, 
Relation dece qui s’est passé en 
la Nouvelle- F rance dcpuisl’nn 
i 634 jusqu’en l’an 1639, Paris. 
» 655 - 4 ° « 7 vol. in- 8 *. 

LEJEUNE ( Jean ), né Poli- 
gny , en Franche - Comté , l’an 
1 593 , d’un père conseiller au 
parlement de DOle, renonça à un 
canonical d'Arbois, pour entrer 
dans la congrégation naissant* 


»o8 LE J 1 Î 

de l’Oratoire. I.e cardinal de Bc- 
rulle eut puur lui les bontés d'un 
père pour un enfant de grande 
espérance. Le P. Lejeune se con- 
sacra aux missions pendant soixan- 
te ans que durèrent ses travaux 
apostoliques. Il perdit la vue en 
prêcban t le carême à Rouen, à I âge 
de ans. Quoique naturellement 
vif et impétueux, cette infirmité 
ne le contrista point. Le père Le- 
jeune eut d’autres infortunes. Il 
fut deux fois taillé de la pierre , 
et on ne l'entendit jamais laisser 
échapper aucune paiole d’impa- 
tience. Les plus grands prélats 
avaient tant d’estime pour sa ver- 
tu . que le cardinal fikhi le servit 
à table durant tout le cours d'une 
mission. La Fayette , évêque , de 
Limoges, l'engagea, en i 65 i,à 
demeurer dans son diocèse. Le 
père Lejeune y passa toute sa vie, 
et y établit des dames de la cha- 
rité dans toutes les > i I les. Dans sa 
dernière maladie qui fut longue, 
il reçut souvent la visite des évê- 
ques de Limoges et de Lombez. 
On lui avait permis de dire la 
messe, quoiqu’il fût aveugle; 
mais il ne voulut jamais user de 
cette permission, dans la crainte 
de commettre quelque quipro- 
quo ou quelque irrévérence en 
célébrant les saints mystères. Il 
mourut à Limogesle 17 août 167a. 
Plusieurs seigneurs de la cour 
étant venus à Rouen, où il prê- 
chait le carême , le prièrent de 
leur débiter son plus beau sermon ; 
il se contenta de leur faire une 
instruction familière touchant le 
devoirs des grands , et l'obligation 
de veiller sur leurs familles et 
leurs domestiques. Sa réputation, 
comme directeur, était si grande , 
qu’on venait de fort loin pour se 
mettre sous sa conduite. On a de 
lui des Sermons , intitulés: Le 
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i Missionnaire de l’Oratoire , oa 
I les Sermons pour les Advents , 
Caresmes , etc., Paris, 1671,0a 
Toulouse, 1688, en dix gros vol. 
in-8". Ils furent traduits en latin , 
et imprimés à Mayence sous ce 
titre : Joannis Juuii dcliciee 
paslorum, siveConriones, in- 4 *. 
l.e célèbre Massillon y trouva de* 
matériaux pour plusieurs de scs 
discours, qu’il sutmeltrcenusage 
avec autant de sagacité que d’é- 
loquence. «Ce scrmonairc, di- 
sait-il, est un ejtcellent répertoire 
pour un prédicateur, et j’en ai 
j profilé. » Le père Lejeune est 
1 simple, touchant, insinuant; on 
1 voit qu'il était né avec un génie 
heureux et une ame sensible. Le 
j Recueil de ses Sermons est de- 
venu assez rare. — U11 ne doit 
pas le confondre avec Pierre 
• Lejïcne, ministre protestant , qui 
a donné une traduction du Traité 
de Grotius, De ve ri ta te religio- 
nis Christian œ , i vol. in-ia, 
imprimé en Hollande. 

LE.IELNE ( Martin ) , célèbre 
imprimeur de Paris, dans le iG* 
siècle, succéda à Robert Etienne, 
et publia avec soin divers ou- 
vrages en langues orientales. On 
estime surtout son Ancien Tes- 
tament en hébreu. 

LEkAIN (HesRi-Lons), le plus 
célèbre des acteurs tragiques fran- 
çais, né à Paris, le i/| avril 1728, 
était le lils d’un orfèvre. Il exerça 
long-temps la profession de son 
père, et même avec beaucoup de 
succès. Mais entraîné par un goût 
très-vif pour le théâtre, il allait 
aussi fréquemment qu’il le pou- 
vait à la comédie française, et 
étudiait, avec la pliîs grande at- 
tention , le jeu des meilleurs ac- 
teurs. Uicnlêt il joua lui-même 
avec succès dans les comédies de 
société, et il fonda un théâtre A 
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IV.tel de'Jabach, rue St.-Méry, 
où il joua la comédie avec quel- 
ques-uns «le ses amis. Celle pe- 
tite société obtint de si gfiiuds 
succès, «pie la comédie française 
en eut «le l'ombrage. Voltaire 
ayant entendu Lckain, découvrit 
en lui le germe d'un grand talent; 
il l'invita à le venir voir, lui lit 
l’accueil le plus flatteur, lui don- 
na «les cucourugemens ; néan- 
moins il chercha à le détourner 
de l’intention qu’il avait de se 
faire comédien , lui montrant 
tous les désagrémens de cet état; 
il le pressa fortement de ne point 
abandonner la profession de son 
père, et lui offrit même des fonds 
pour l’exercer avec plus d’aisance. 
Enfin, voyant que tous ses efforts 
étaient inutiles , il engagea le 
jeune homme à venir demeurer 
chez lui. Voltaire lui donna des 
leçons, et fit tout exprès cons- 
truire un théâtrp où l’on joua plu- 
sieurs de ses pièces, et où jl pre- 
nait lut- même «[uelqucfois des 
rôles. Ce fut là que Lckain se per- 
fectionna dans son art. » Baron, di- 
sait Voltaire, était plein de nobles- 
se, de grâce et de ('messe; Beau- 
bourg était un énergumèue; Du- 
fresne n’avait qu’une belle voix et 
un beau visage ; Lckain a été te 
seul acteur véritablement tra- 
fique. » Ce poète ne vit pourtant 
jamais sur Icï'héâtre français celui 
qu'il appelait son grand acteur , 
son Garrick, son enfant chéri. 
Lckain ne put y monter que quel- 
ques jours après le départ de l’au- 
teur de la Henriade pour la Prusse; 
et, au moineut où Voltaire, âgé 
de 8't ans, rentrait à Paris après 
une absence de 37 ans, on lui 
annonça que Lckain venait de 
descendre au tombeau.... Cet ac- 
teur débuta le i.'jseptcmbrc i? 5 o, 
pur lu rôle de Titus, dans la tra- 
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gédic de Brutus; son début, qui 
rlura 17 mois, fut aussi pénible, 
que brillant. Mademoiselle Clai-- 
ron , qui rend à Lekain la plus 
éclatante justice «lans scs Mémoi- 
res , n’en empêcha pas moins 
jusqu’à deux fois sa réception. 
Dégoûté par tant d’intrigues , dé- 
couragé par tous les obstacles, 
Lekain allait partir pour Berlin ; 
la scène française était à la veille 
de le perdre , lorsque le comé- 
dien Hibou tua son camarade 
Roseli. Ribou prit la fuite, et on 
fut obligé de retenir Lekain. On 
ne l’appelait que le convulsion- 
naire. Tout le monde disait du 
mal du nouvel acteur, et tout le 
monde courait le voir. Ce ne fut 
qu’a’piès avoir joué à la cour le 
rôle d’Orosmane qu’il put obtenir 
son ordre de réception; il en fut 
redevable aux suffrages de Louis 
XV. On avait tâché de prévenir 
ce prince contre lui ; mais, après 
la représentation, il parut étonné 
qu’on parlât si mal d’un acteur 
qui l’avait ému. «Il m’a fait pleu- 
rer. dit le roi, moi qui ne pleur«ï 
guère ; » et il fut reçu sur ce 
mot. Lekain avait en effet de 
grands talons, et quoiqu’il parut 
en avoir atteint le dernier degré , 
il est constant que chaque nou- 
velle représentation semblait 
ajouter encore à la haute idée 
que l’on en avait ; malgré les 
désavantages naturels, tout en 
lui servait à peindre les diffé- 
rons accens du désespoir, de 
la douleur, de la sensibilité, et 

à marquer les différentes altitudes, 

de la grandeur, de la menace, de 
la fierté. Des études constantes et 
réfléchies l’avaient conduit à la 
perfection de son art, auquel il 
consacrait tout son temps, ses 
soins, ses dépenses. «Il s’accou- 
» luma, dit Laharpe , à donner à 
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■» sa physionomie cl à ses traits jj 
» une expression vive et marquée 
, qui en luisait disparaître les 
» desagrémens. Il sut dompter 
» son organe naturellement un 
» peu lourd , et le plia à la facilité 
» du débit nécessaire dans les 
• momens tranquilles; car, dès 
s que son rôle le permettait, sa 
» voix, en le passionnant, deve- 
« nuit intéressante, et portait au 
» fond de l’aine les accens de 
» l'amour malheureux , de la 
» vengeance , de la jalousie, de 
» la fureur, du désespoir; ce 
» n'était ni des cris secs, ni des 
» hurlemcns odieux ; c’était de 
» ces cris déchirans que la 
» douleur arrête au passage, et 
» qui n'en vont que plus avant j 
» dans le cœur. C’était île ces 
» sanglots tels qu’on les a cnlen- 
» dus dans Vendôme avec tant 
» de transport, lorsqu’il disait : 

Vont avet ml» U mer* clans c< cœur outr*<té. 

» Ces grands effets n’ont été eon- 
» nus que de lui , et c’est ainsi 
» qu'il était parvenu , non-seule- 
» ment à faire oublier les défauts 
» de son \ isage, mais même à pro- 
» duire une réelle illusion, que 
s rien n’était pins commun que 
» d’entendre des femmes s’écrier, 
» en voyant Orosinane ou Tan- 
» crède -.connue il est lu: au!.. » 
Il est le premier qui ait eu de 
véritables habits de costume, et 
il les' dessiuail lui-même avec 
l'exactitude d’un homme qui con- 
naissait l’histoire et les mœurs des 
peuples. Cet acteur contribua 
beaucoup, par son jeu pathétique, 
au succès des tragédies du grand 
. homme qui l’avait formé, et sur- 
tout à celui de Vendôme dans 
Jdètaüle Dugucsclin , qu’il 
remit au théâlie en ijdiô. Elle 
■avait été jouée en i;-34» et sifiléc. 
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On reprocha à son auteur d'avoir 
imputé à un prince du sang un 
crime qu’il n’avait pas commis, 
et qui avait été attribué par les 
historiens à un duc de Bretagne. 
Lckain , cherchant dans l’ancien 
répertoire de la comédie un rôle 
propre ù son talent , trouva 
celui de Vendôme , qu’il jugea 
fuit pour lui , et le rendit célèbre. 

Il avait un sens droit, quelque- 
fois de la gaité; mais on aper- 
cevait plus souvent en lui cette 
mélancolie, principe et aliment 
des passions qu'il éprouvait com- 
me il savait les peindre. «I.n fatigue 
n de scs rôles, ajoute I.aharpc, 

» était eu proportion de la sensi- 
» bilité qu'il y mettait. Son ex- 
» pression n’était pas seulement 
» l’action de ses organes, c’était 
» le tourment d’un aine loule- 
» versée, qui retenait encore en 
» dedans plus qu’elle ne prudui- 
» sait au dehors; scs cris et ses 
» 1. tmies étaient des souffrances ; 

» le feu sombre et terrible de scs 
* regards , le grand caractère im- 
» primé sur son front, la con- 
» traction de tous ses muscles, 

» le tremblement de ses lèvres, 
s le renversement de tous ses 
n nerfs, tout manifestait un cœur 
» trop plein, qui avait besoin do 
» se répandre, et qui se répan- 
t> dait sans se soulager. Ou cn- 
« tendait le bruit intérieur de 
» l’orage, et quand il quittait le 
» théâtre, on le voyait encore, 

» comme l’ancienne Pythie, ac- 
» câblé du Dieu qu’il portait dans 
» son sein. Il lui fallait quelque 
| » temps pour revenir à lui , pour 
j n éloigner les fantômes cl sortir 
! » de la tragédie.» Quelques criti- 
j ques lui oulcependantreproché de 
s’être faitunc manière trop pénible- 
ment énergique, d'avoircirconscrit 
le nombre de ses rôles dans un cer- 
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cle trop étroit, et de n’être pas 
toujours entré clans l’esprit de ses 
personnages. Par reconnaissance 
pour Voltaire, il ne jouait guère, 
sur lu fin de sa vie surtout, que 
les pièces de ce poète; et c’était 
celles qu’il jouait le mieux en gé- 
néral. Il étonnait dans Malioinet, 
Gengiskan et Tancrède. Voici 
l'opinion du baron de Grinini sur 
le jeu éminemment pathétique de 
Lckaiu, et qu’il a émise, en 1771, 
après une représentation de cette 
dernière tragédie. «Que dirai-je 
» de Lekain ? Il semble qu’il n’ait 
» employé le temps de sa inala- 
» die et de sa retraite, que pour 
» porter son talent A un degré de 
» sublimité dont il est impossible 
» de se former une idée quand on 
» ne l’a point vu. Hors do théâ- 
» tre , sa ligure est laide , ignoble. 
» et il devient au théâtre beau, 
» noble ,. touchau t, pathétique, 
» et dispose de votre aine à son 
» gré. Dans le rôle de Tancrède, 
» il ne dit pas un mot qui ne 
» vous ravisse d’admiration ou 
» ne vous arrache des larmes. Il 
» faut compter cet acteur parmi 
» ces phénomènes rares que la 
« nature se plaît A former de 
» temps en temps, mais qu’elle 
a n’est jamais sûre de produire 
» deux fois... Je ne crains pas de 
« dire que ce que nous avons vu 
a dans la salle de la comédie 
a française, le iti mars dernier, 
a est non-seulement un spectacle 
a unique en Europe, mais que 
» c’est une merveille de notre 
* siècle , qu’aucun autre siècle 
» ne pourra se flatter de voir 
» renaître. Je n'aurai point à 
a me reprocher de n’en avoir 
» pas joui délicieusement. J’ai 
» senti l’empire de l’art lorsqu'il 
a a atteint la perfection ; et mon 
a ameen aététeilementébranlée, 
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a qu’il m’a fallu plusieurs jours 
» pour la calmer et la remettre 
» dans son assiette.... Il faut re- 
» garder Lekain comme arrivé 
» au plus haut degré de perfec- 
». tion depuis sa rentrée. » .On 
doit encore ajouter que Lekain 
réussit parfaitement dans les rô- 
les de Néron, de NicomèJe et de 
Manlius. Il mourut à Paris le 8 
février 1778. La maison qu’il 
habitait alors, est située rue de 
Vaugirard. On y voit une ins- 
cription sur une table de mar- 
bre noir, gui rappelle uuxpassan» 

I l'époque de la fin de cet acteur 
célèbre. Le fils de Lekain a pu- 
blié, en 1801, les Mémoi r« de son 
père. Dans l’Abrégé de l’Histoire 
du théâtre Français , par le cheva- 
lier de Mouhy, on trouve un 
Mémoire sur ta comédie fran- 
• çaise et sur Us moyens de lui 
donner autant de célébrité 
‘ qu'elle peut en être susceptible. 

Ce Mémoire est de Lekain, qui 
i n’y épargne pas infiniment le plus 
■ grand nombre de ses camarades. 

LELAÉ^laide-Maiue), avocat 
1 et poète bas-breton , né le 8 
| avril >745* à Launilis , village A 
1 cinq lieues de Brest, mort juge, 
au tribunal oi vil de Landernau , 
le 11 juin 1791, est auteur d’un 
poème intitulé : Michel-Morxn. 
Ce poème, écrit d’un style vrai- 
ment remarquable, est plein de 
gaîté. C’est une ingénieuse para- 
| phrase de la pièce mararonique 
1 de ce nom. On a de lui plusieurs 
| autres pièces, entre autres des 
1 Chansons, des Satires et de* 
épiyranimes , où l’ou trouve une 
tournure originale. 

LKLAND(Jeak) , né A Londres, 
obtint du roi Henri VIII, le titre 
d’antiquaire , et uue forte pension. 
II parcourut toute l’Angleterre, 
et y fit une ample moisson ; mais 
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il ne put pas profiter «les maté- 
riaux qu’il avait amassés. Sa pen- 
sion ne lui étant point payée, le 
chagrin lui fit perdre l’esprit; il 
mourut fou à Londres , le 18 
nv : il i 55 a. On conserve ses Ma- 
nuscrits dansla bibliothèque bod- 
lélcnue. Le plus estimé de scs 
ouvrages imprimés est un savant 
Traité (les écrivains de (a 
Grande-Bretagne , en latin , 
Oxford, 1709, 2 vol. in-8". Il 
passe pour exact. On accuse Camb- 
dett d’en avoir fort profité sans 
en rien dire. Jean Halée y a aussi 
beaucoup puisé. O11 a encore de 
lui : I. ltinéraircd.' Angleterre, 
en anglais, Oxford, 1710, in-8", 
9 tomes. II. De rebas britanni - 
cis collectanea, Oxonii, iGi 5 , 
six vol. in-8". Leland fut le pre- 
mier et le dernier auquel fut con- 
féré en Angleterre le titre d’an- 
tiquaire du roi. 

LIÎLA.NI) (Je*n) , ministre pres- 
bytérien , connu par ses écrits 
pmir la défense du christianisme, 
naquit à >\igan dans le comté 
de Lancastre, en 1691 , de parens 
d’une éminente piété , et qui pri- 
rent les plus grands soins de sa 
première enfance. A l’âge de six 
ans , la petite vérole le priva de 
presque toutes ses facultés mora- 
les. Il perdit l'intelligence et la 
mémoire, toutes les idées qu’il 
avait pu acquérir disparurent. Il 
resta dans celte déplorable situa- 
tion pendant un an, à la fin du- 
quel toutes scs facultés revinrent; 
et quoiqu’il u’cftt retenu aucune 
trace des impressions qu’il avait 
repues avant sa maladie , il se 
montra doué d’une très-grande 
perspicacité et d’une excellente 
mémoire. Son éducation fut finie 
A Dublin , où ses parens étaient 
allés s’établir; et s’étant destiné à 
l’état- ecclésiastique, il fut choisi 
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pasteur d’une congrégation de 
protestans dissidens qui s’était 
formée dans cette ville. Il se livra 
à la prédication avec succès, mais 
ne borna pas lù ses travaux. Té- 
moin des attaques dirigées contre 
le christianisme par des éc rivains 
dont les talens n’étaient point à 
dédaigner, il les étudia avec soin ; 
et ayant reconnu, après un exa- 
men réfléchi , la vérité , l’origine 
céleste du christianisme , son 
excellence , son authenticité et 
son importance, il s’appliqua A 
réfuter ses adversaires dans un 
ouvrage justement estimé, quia 
pour titre : Revue desdéistesqui 
ont ■paru en Angleterre pen- 
dant le. siècle actuel et précé- 
dent, -1732, a vol. in-8*. Dans les 
derniers temps de sa vie il pu- 
blia un autre grand ouvrage in- 
titulé : De l'avantage et de la 
nécessité de ta révélation chré- 
tienne , constatées par l'état de 
lareligiondans l'ancien monde 
païen, particulièrement en ce 
gui concerne ta connaissance 
et le culte du vrai Dieu , les 
devoirs de V homme.lcspci nés et 
les récompenses)) venir, 1760, 2 
v. in-4*. Le dernier ouvrage est le 
chef-d’œuvre de Leland. 11 a été 
traduit en français sons le titre 
de Démonstration évangélique, 
4 vol. in- ta, imprimés en Hollande. 

LELAND (Thomas), savant 
théologien , et historien anglais 
de l’Eglise constitutionnelle , né 
à Dublin, en 1722, mort en 1782, 
boursier du collège de la Trinité, 
est auteur de plusieurs ouvrages:!. 
llistoired' Irlande, Dublin, 1775, 
3 vol. in- 4 “. II. Vie de Philippe 
de Macédoine , Dublin, 1758 , 
2 vol. in- 4 *- III. Principes de 
V éloquence nouvellement atta- 
qués par IV arbur ton. IV. Lon- 
guc-Kpée, comte de Satisburg , 
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1762, roman historique, qui a 
paru sous le voile de l'anonyme. 
V. Traduction en anglais des 
Harangues de Démoslliènes, 
avec des notes îçali-üS et 70; 
cette traduction est estimée. VI. 
Quelques autres ouvrages peu re- 
cherchés. 

LELIEN. Voyez Lælianus. 

LEE 1 EVKE ( Jean ), chanoine 
deVienne, abbé de Saiut-Ferréol, 
a publié une Histoire de V anti- 
quité et suincteté de la cité de 
Vienne, en ta Gaule celtique, 
in-8" , Vienne , iGau. 

LELIO. Voyez Capilcpi , et 
Riccoboxi. 

LE I.IL S. Voyez Lcuvs. 

LELL 1 (Jean-Antoine) , pein- 
tre, hé à Rouie, eu t 5 gi , apprit 
son art sous le célèbre Civoli. lise 
perfectionna par une étude cons- 
tante des chefs-d’œuvre que ren- 
ferme la ville de Rome. Il mourut 
le 3 août 1610, après avoir été 
chargé d’un grand nombre de tra- 
vaux publics. Parmi ses ouvrages, ' 
on distingue, une Annonciation < 
dans l’Église de Saint-Matthieu , j 
Jésus - Christ au milieu des 
nues , dans celle de Saint-Sau- 1 
veur ; une Vierge et V Enfant j 
Jésus , dans le chœur de l’église ! 
de Sainte-Marie, etc. 

LELLI (Hercule), peintre, 
dessinateur,’ architecte, excellent 
sculpteur et anatomiste d’un mé- 
rite rare, né à Bologne, vers l’an 
1700, travailla en argile, en cire, 
en stuc , en bois et en marbre, et 
montra dans tous scs ouvrages 
une profonde connaissance de l’a- 
natomie, qu'il avait étudiée avec 
coin , pour ne pas commettre la ! 
faute la plus légère. On conserve 
à Bologne les Statues en cire 
et les Planches anatomiques 
qu’il exécuta pour l’Institut de 
celte ville, il lut aussi graveur , 
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publia plusieurs Estampes , et 
mourut en 17GG. Il composa un 
Opuscule pour l'instruction des 
jeunes gens qui se destinent à la 
peinture ou à la sculpture , inti- 
tulé Compcrulio analomico per 
tiso de ‘ pittori , c scultori , et 
qui fut publié après sa mort sous 
ce titre : A nalomia esterna del 
corpo umano per uso de’ pit- 
tori e scultori, dclineuta ea in- 
cira du Ercole Lelli conta de- 
notazione délie parti, traita 
da’ MSS. del medesimo cou 
cinq uc tavole in rame. Ses gra- 
vures suntmarquées des lettres E. 
et L. On distingue parmi elles : 
Agar et Istnaël dans leDésert; 
La Vierge , Saint Joseph et 
l’Enfant Jésus; St.-Philippe 
delSéri, au milieu d’une gloire 
d’Ange s; Sainte Thérèse en 
prières, et plusieurs Portraits , 
entre autres celui de Zanotti, son 
maître. 

LELL 1 S ( Saint Camille de) , 
né à Bacchiano-, dans l’Abruzze , 
en i 55 o, entra , après une vie 
fort déréglée et très-vagabonde, 
dans l'hôpital de Saint-Jaeques- 
des-Incurablcs à Rome. Devenu 
économe de celte maison , il su 
proposa, aprèsde mûres réflexions, 
de prendre pour soulager les ma- 
lades des moyens plus efficaces 
que ceux qu’on avait employés 
jusqu’alors. Sou état de laïque 
lui faisant craindre de grands oit— 
tacles pour son projet, il com- 
mença d’étudier le latin à trente- 
deux ans, et parvint dans peu de 
temps au sacerdoce. C'est alors 
qu’il jeta les fondemensd’une con- 
grégation de clercs réguliers mi- 
nistres des infirmes. Les papes 
Sixte V , Grégoire XIV et Clé- 
ment VIII approuvèrent ce nou- 
vel ordre , digne en effet de tous 
les suffrages et de tous les encou- 
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ragetnens. Le cardinal de Mon- 
duvi lui laissa tous ses biens à sa 
mort , arrivée en i 5Q3, après 
l'avoir protégé pendant >a vie. 
Lellis voyant son ouvrage affermi, 
et sa congrégation répandue dans 
plusieurs villes, se démit de la 
supériorité en îfioy , et mourut 
le l4 juillet i(ii4 . à (.'4 ans. 

LELLIS ( Chaules de ) , né à 
Cliieti , jurisconsulte et poète na- 
politain du 1-* siècle, a publié : 
Cli applausi poctici ; Mme ; 
i’Jggunta alla N a poli sacra , 
ovvcro supplémenta ; Discorsi 
délit fa mil) lie nobili dei régna 
di Sapoli ; Usscrvazioni apo- 
logetiche al libro dei Tutini 
dctl’ origine e fondations , de- 
seggi di Napoh ; l’ A ggiunla 
alla famiglia Blanc, dei Tu- 
tini ; Pila di Michelle lliccio. 
Il a lai ssé beaucoup d'ouvrages 
manuscrits. 

LELLü (Jean-Louis), mathé- 
maticien et poète, né à Païenne, 
florissait en 1094 . On a de lui, 
les Vitcdrgli arcivcscovi, aùa- ; 
ti, e signori di Monrcatc ; e 
Sommario dei privitegj arci- 
vescovado di MonreaU; Des- 
crizioncdcl real tempio, emo- 
naslerio di S. Maria Aiuova 
di Monreale, etc. 

LELONG (Jacques), prêtre 
de l’Oratoire, né à Paris le 19 ; 
avril iüt >5 , fut envoyé dans sa 
jeunesse à Malte, pour y être ad- 
mis au nombre des clercs de Saint- 
Jean-de-Jérusalein. A peine fut- 
il arrivé que la contagion infecta 
l’île. Il rencontra par hasard des 
personnes qui allaient enterrer 
un homme mort de la peMe ; il 
les suivit ; mais dès qu’il fut ren- 
tré dans la maison où il logeait , 
on en fit murer les portes . de 
peur qu’il ne communiquât le 
utul dont on le croyait attaqué. | 
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: Celte espèce de prison garantit 
J ses jours et ceux des personnes 
i avec lesquelles il était enfermé. 
Echappe à la contagion, il quitta 
Pile qu'elle ravageait et revint à 
Paris, où il entra dans la congré- 
1 galion île l’Oratoire en iGSt». 
i Après avoir professé dans plu- 
sieurs collèges , il fut nommé bi- 
bliothécaire de la maison de Saint- 
Honoré à Paris. Cette biblio- 
; thèque augmenta de plus d’un 
tiers sous ses mains. Lclong , 
j mort le ij août 1721 , savait le 
j grec, l’hcbreu, le chaldéen, l’es- 
r paguol, le portugais et l’anglais, 
et connaissait parfaitement tout ce 
|! qui regarde la littérature , les li- 
I vies et l'imprimerie. Le P. Male- 
jj branche lui reprochait quelquefois 
en badinant les mnurcinens qu’il 
se donnait pour vérifier une date 
ou pour découvrir de petits faits 
que les philosophes regardent 
comme des minuties : « La vérité 
est si aimable, lui répondait le 
P. Lclong , qu’il ne faut rien ne— 

1 gliger pour la découvrir , même 
dans les plus petites choses. » Il 
possédait les mathématiques et la 
j philosophie ; mais il avait une es- 
] pèce de dégoût pour la poésie , 

; l’éloquence et les belles-lettres , 
i et ne prenait de l’érudition que 
les ronces. Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Bibliothèque 
sacrée , en latin, réimprimée en 
1723, en 2 tomes, 1 vol. in- 
fol. , par les soins du P. Desmo- 
lets son Confrère et son succes- 
seur dans la place de bibliothé- 
caire. C’est le meilleur ouvrage 
que nousayonssur cette matière; 
mais il s’v trouve quelques fau- 
tes. 11. Bibliothèque historique 
de France , in-folio. Cet ouvra- 
ge , plein d’érudition et de cri- 
tique , qui , sans être tout-ù-fait 
exempt d’inexactitudes , coût.» 
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bien des recherches à son auteur, 
est d’une grande utilité à ceux qui 
«'appliquent à l'histoire de notre 
nation , et un homme d’e-prit ne 
balance pas de l’appeler uil véri- 
table monument du règne de 
Louis XI'. De Fontctte , aidé 
de Camus, des deux l'rércs Héris- 
sant . de Barbeau-de -la-Bruyèrc , 
de Coquereau, de Marsy, etc., en ! 
a donné , en 1768 et années soi- | 
vantes, une nouvelle édition en I 
5 vol. in-l’ol. , corrigée et consi- 
dérablement augmentée. III. Dis- 
cours historiques sur les prin- 
cipales titillons des Bibles go- 
iggtoles, in- ta, 1713. V. Sup- 
plément ii V histoire des Dic- 
tionnaires hébreux de TVol- 
fius.<\ ans le Jour nul des Savons, 
de janvier, 1707. V. Lclong a don- 
né atissîles éditions suivantes: La 
nouvelle Méthode des langues 
hébraïques et chatdaïque de J. 
Union , Paris, 1708, in-8’ ; et le 
Nouveau Dictionnaire hébraï- 
que , contenant les racines et les 
dérivés de cette langue en vers 
français, Paris, 1709, iu-8*. I,c- 
Iongfit paraître cet ouvrage après 
ln mort du P. Renou , son con- 
frère A l’Oratoire. Pin fin , l 'His- 
toire des démêlés du pape Bo - 
niface FUI arec le roi Philip- 
pe-le-Bet , par Baillet, Paris, 
1718 , in-ia. 

LELONG (Pierre). Ce peintre, 
d’une haute taille , se plaisait à 
représenter des figures gigantes- 
ques , ce qui lui mérita cette épi- 
taphe : 

Corpore longus erat; formnbat corj>nra longa, 

jic tlocutl ion g us , intima placera sibt. 

Il mourut dans le 16* siècle. 

LELONG (Georce), docteur 
et premier garde de la bibliothè- 
que ambroisienne , vivait an rnm- 
utencemeiit dû îü'kiùele. Il laissa 
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un Traité en latin , plein d’érudi- 
tion touchant les cachets des An- 
ciens, Milan, i(ii 5 , in-8*. On le 
trouve au«<i dans le Recueil de 
divers Traités de, Annulis , pu- 
blié A Lryde , en 1(173. 

LE LO R RA IN (Rosert), sculp- 
teur , ué A Pari» , eu iGulj, mort 
dans la même ville eu 1740, fut élè- 
ve du célèbre Girardoti. Ce grand 
maître, le regardant comme un 
<les plus habiles dessinateurs de 
son siècle, le chargea, dès l’ fige 
de 18 ans .d’instruire sesenfaos, 
et de corriger ses élèves. Ce fut 
lui et Le Nourrisson qu'il choisit 
pour travailler au mausolée vin 
cardinalde Richelieu enSorbonnt. 
Lelorrain aurait eu un nom plus 
fameux dans les arts , s’il eût pos- 
sédé le talent de se faire valoir, 
comme il avait celui de faire des 
chefs-d’œuvre. Sesouvrages sont 
remarquables par un génie éle- 
vé, un dessin pur et savant, une 
expression élégante . un choix 
gracieux , des têtes d'une beauté 
rare. Il excellait surtout dans cel- 
les des femmes et des jeunes 
gens. Les extrémité» de ses figures 
sont bien exprimées; scs drape- 
ries sont bien jetées, et 011 y 
distingue la différence des étoffes. 
Personne ne travaillait le marbre 
avec autant de hardiesse et de fa- 
cilité ; mais en voulant trop finir 
ses ouvrages, il les gâtait sou- 
vent par ses derniers coups de 
ciseau. Sa Galatée est un mor- 
ceau fini. O11 voit de lui un Ilrtc- 
chus A Versailles , un Faune et 
une Fierge A Marly, et nue An- 
dromède en bronze justement 
estimés. On voit encore plusieurs 
morceaux de lui dans la chapelle 
de Versailles et à l'ancien hôtel 
de Soubise à Paris , entre attires 
le fronton du palais cardinal, et 
\a fîg arcs des quatreSaisoni,n>û 
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sont «n peu gigantesques en rap- 
port de leur élévation, et dont la 
plus estimée est celle qui repré- 
sente V Hiver. Ce fut aussi Le- 
lorrain qui sculpta la fameuse des- 
cente de Croix du tombeau de 
Girardon , d’après les modèles de 
ce statuaire. Ce mausolée , qui 
était à Saint-Landry, se voit au 
Musée des nionumens français ; 
les ouvrages qui lui font le plus 
d'honneur étaient dans le palais 
de Savcrne qui appartenait aux 
évêques de Strasbourg ; mais la 
plupart ont péri dans l’incendie 
de 1779- Cet artiste mourut rec- 
teur de l’Académie royale de 
peinture et de sculpture. On lui 
doit deux excellens sculpteurs. Le- 
moine et Pigalle , qui furent ses 
élèves. 

LELORRAIN (Loris- Joseph ), 
peintre et graveur français , de 
l’Académie royale, mort en Russie 
en 17G0 , a gravé : I. Le Juge- 
ment de Salomon. II. Salomon 
sacrifiant aux idoles. III. Es- 
llier devant Assuérus. IV. La 
mort de Cléopâtre , etc. 

LELORRAIN. Voyez Lorrain 
et V AU.EMoier. 

LELY (PierreVaw her FAES), 
surnommé le Chevalier , peintre 
de portraits , fils d’un capitaine 
d’inlantcrie, né en lüiuùSoesten 
YVeslphalie , mort à Londres en 
1680 , s’appliqua d'abord au pay- 
sage ; mais le talent de faire des 
portraits le fixa. Il passa en An- 
gleterre , à la suite de Guillaume 
II do Nassau, prince d’Orange, 
et peignit toute la famille royale. 
L’affluence des personnesqui vou- 
laient exercer son pinceau était si 
grande, qu’un de ses domestiques 
était chargé d’inscrire les sei- 
gneurs et les dames qui avaient 
pris jour pour être représentés 
par Lely. Si quelqu’un manquait 
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[ au temps fixé , il était remis au 
bas de la liste ; enfin , sans au- 
. cun égard ni J la condition ni au 
1 sexe , on était peint à son tour. 
Lely fut introduit dans la prison d« 
Charles 1 ", à llamplon-Court , 
et peignit pour la dernière fois 
le portrait de ce prince infortuné, 
qu'il avait connu entouré d’une 
cour brillante. Cromvvel, pendant 
| son protectorat, voulut plusieurs 
fois que Lely fit passer ses traits 
; à la postérité ; enfin Charles II , 
avant remonté sur le trône de ses 
pères, le nomma son picniier 
i peintre , le créa chevalier, et su 
1 plaisait souvent à converser avec 
1 lui. On loue la pureté de son des- 
sin , la beauté de son coloris, plus 
particulièrement encore l’air gra- 
cieux de ses têtes, la grande va- 
riété de ses attitudes et l'aisance 
de ses draperies. Les critiques lui 
il reprochent d’avoir donné scs 
1 portraits un caractère debmgueur 
' et de mollesse , qui lui est pnrti- 
' entier . et qui le range dans la 
' classe des peintres trop maniérés. 

; Un lui reproche encore d’avoir 
admis trop de vert dans le ton de 
ses couleurs, par son ancienne 
habitude de peindre le paysage , 
et ce reproche est fondé pour ses 
| premiers portraits; mais il s’est 
i dans la suite corrigé de ce défaut. 

' Ce peintre faisait une grande dé- 
! pense ; il avait un domestique 
i nombreux , tenait table ouverte , 
et ses repas étaient ordinairement 
accompagnés d’une agréable sym- 
phonie. On voit de cet artiste, 
au Musée du Louvre, un Portrait 
d'homme en collet blanc en 
dentelles. 

LEMAÇON ( Antoine) , né en 
Dauphiné, secrétaire particulier 
de Marguerite de Valois , reine 
de Navarre, entreprit, pour plaire 
à cette princesse, qui aimait beau- 

/ * 
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Couples lettres et lus romans, une I 
Traduction du Décamtron de ; 
Bnrcarc , qui a été réimprimée I 
plusieurs fois. Le style en est beau- j 
coup plus suranné que celui d’A- 
myot , quoique ce dernier écrivit • 
dans le môme temps que Lenia- 
çon , dont la traduction est la se- 
conde publiée en France des Con- 
tes de Boccace. Elle était même 
oubliée , lorsqu’en 17S7 on en a 
donné une nouvelle édition, re- j 
vue, corrigée et recherchée pour I 
îles belles gravures. C’est Leina- 
çon qui a pris soin de l’édition 
des Œuvres de Jean Lemaire , 
in-fol. , et de celles de Clément 
Marot. Il est encore auteur des 
A mnurs de Phyd.it et de Géla- 
3: ne , Lyon. i 55 o . in-8°. 

LEMAINGRE. Voyez Bocci- 
Cirr. 

LE.VIAIRE (Gciu-acme), ne 
dans le bourg de Baracé en An- 
jou , eut part aux affaires les plus 
importantes de son temps , fut 
nommé évêque d’Angers en iaiyi. 
assista au concile général de 
Vienne en t 3 it. et mourut en 
1Ô17. On a de lui: Un Mémoire 
sur ce qu’il convenait de régler 
au concilede Vienne. On le trou- 
ve dans Raynaldus, sans nom 
d'auteur. II. Un Journal im- 
portant des principaux événemens 
arrivés sous son épiscopat. Le P. 
d’Achéri l’a inséré dans le tome 
dixiéme de son Spicilége. III. 
Des Statuts synodaux, qui se j 
trouvent danslc Recueil des sta , 
tuts du diocèse d'Angers. Gou- 
vclln a écrit sa Vie , in- 13, à An- 1 
gers , 1 73 o. 

LEMAIRE de PELGES(Jeaw), 
poète et historien français , né à 
Bavai dans le Hainaut. eu 
mourut dans un hôpital en i 5 a 4 > 
ou en i 5 .'| 8 , selon l’abbé Sallier. 
Le vin et son 'imagination exaltée 
1O. 
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l’avaient conduit à la folie , s’il 
faut s’en rapporter A ce que dit 
Pierre de Saint-Julien, dans son 
Origine des Bourguignons, liv. Il, 
pag. 38 r). Jeun Lemaire est au- 
teur d’un poème allégorique, sous 
ce titre : Les trois contes de Cti- 
pidon eld’ Atropos , dont le pre- 
mier fut inventé par Séraphin . 
poète italien ; le second et le troi- 
sième, de maître Jean Lemaire, 
Paris, i 525 , rare. On a encore 
de lui plusieurs autres Poésies , 
dans lesquelles on remarque une 
imagination enjouée, de l’esprit 
et de la facilité ; mais peu de 
justesse, point de goût ni de dé- 
licatesse. line de ses productions 
les plus rares est le Triomphe, 
de très-haulte ct puissante da- 
me V Roync du Puits d’ A - 

mour , nouvellement composée, 
en rilhme française par l'in- 
venteur des menus plaisirs 
honnestes , Lyon, i 53 j), in-8*. 
Mais on doit préférer à cet ou- 
vrage licencieux les Illustra- 
tions des Gaules et singulari- 
tés de T rayes, Paris, 1 55 1 , 
in-fol. , dont Antoine Dumoulin 
a donné une nouvelle édition A 
Lyon, 1 54 f> , in-fol. , bien plus 
ample que la première, et qui 
cependant est moins recherchée. 
( Voyez son Histoiredans les Mé- 
moires de l’Académie des ins- 
criptions, in- 4 ”. tome iô. ) II 
composa, A la louange de Mar- 
guerite d’Antriche . un livre inti- 
tulé, La Couronne ilargari- 
lique, imprimé A Lyon en 1646, 
où il rapporte des choses asset 
singulières de l’esprit et des ré- 
ponses de cette princesse. Snn 
Traité des schismes et des con- 
ciles, Paris, ■ 547 , invective 
sanglante contre Jules II , fut 
bien accueillie des protestans , 
qui la traduisirent en latin. On a 
8 
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•ncore de lui: I. Le Triomphe par un Traité sur le fluide ner- 
dc l'amour vert, ifiio, Paris, veux. Ce fluide invisible ,dmpal- 
i 535 , in-iü. 11 . Le P romptuai- publc , existe-t-il réellement ? et 
re des conciles de l'église car- comment les nerfs , ces agens 
t ho ligne avec les schismes et rapides de la volonté, transmet- 
la différence d’icculx, Paris , tenl-ils dans toutes les parties do 
Va.i'j, in— 8“ ; Lyon, i5Ô3,in-i6; l’individu kt sensation et le mon- 
Puris , i 547, iu-iG, etc. veinent? Est-ce par l’intcrmè- 

LEMAIRE (Jicyixs), nari- de d’un esprit subtil et mobile, 
galeur hollandais , célèbre pur la qui parcourt avec rapidité tou- 
découverte du détroit qui porte tes les roules de l’organisation, 
•on nom, fils d’un négociant d’Eg- et qu’on a nommé fluide ner- 
tnont , partit du Texel le 14 juin veux ? Les nerfs seraient - ils 
»Gi 5 , avec deux vaisseaux qu’il plutôt des cordes élastiques, j 
«ommandait , et découvrit, le »4 qui le contact des objets causa 
janvier 1G1G, le détroit qui por- des oscillations qui se prolongent 
le son nom, vers la pointe la jusqu’au cerveau , qui , ;i son tour 
plus méridionale de l’Amérique, a lu faculté de réagir? C’est cetto 
Sclio ut en fut le compagnon de dernière et ancienne hypothèse 
»on voyage , et en partagea la que soutient Lemaire ; ctsansdis- 
gloire ; mais Lcmaiie donna son simuler les grandes objections 
nom au détroit, comme chef de qu’on peut lui faire , il donne à 
l’entreprise. Ce navigateur, ayant son opinion beaucoup de proba- 
parcouru ensuite la mer du Sud bilité. 11 a fait imprimer un opus- 
et visité la Nouvelle - Guinée , cale sur le magnétisme , où il 
s’arrêta ù Batavia, où il fut fuit porte le jugement de l'homme 
prisonnier, et où le seul vaisseau modéré, qui , sans rien adop- 
qui lui restait fut confisqué, sous ter au hasard cl sans dépriscr les 
prétexte qu’il uvuil empiété sur idées nouvelles , se contente du 
les droits de la compagnie. On voir , d’observer et d'atten- 
Jui rendit néanmoins la liberté , dre. 11 est mort à Lyon en août, 
et il s’était embarqué pour rc- 1787. 

tourner eu Europe, lorsqu’il fut LEMAISTRE (GiilescI Jeas) , 
surpris de lu maladie dont il magistrats incorruptibles dans un 
mourut le 5 i décembre de lu mê- temps de corruption , ayant fait 
moulinée 1G1G. On ne sait rien briller les mêmes vertus, doivent 
de particulier sur la vie privée de partager lu même éloge. Gilles , 
Lemaire. Arts Classe» a écrit une né à Monllhéry , vers l’an 1499 » 
relation de son voyage dout il fai- fut reçu conseiller au parlement 
tait partie. Lemaire fut regretté de Paris, en i 536 , et dut ù scs 
dans sa patrie. Son nom passera ù vertus etù ses grands talenspour 
la postérité. le barreau l’estime des rois Fran- 

LEMAIRE ( ) , chirurgien çoisl" cl Hcuri II ; le premier le 

de Lyon, membre delà société fit, en i 54 », avocat - général au 
des sciences de Montpellier, et parlement de Paris :l’uutre le créa 
de celle d’émulation de Bourg- président A mortier, et enfin pre- 
en-Bresse, avait mérité cet hon- mier président en i 55 o. Au mi- 
neur par plusieurs Mémoires re- lieu des factions qui déchiraient 
iglifs à sa profession » et surtout f la France , iL iu outra une fidélité 
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inviolable pour son roi, et une 
intrépidité prudente dans les trou- 
bles et le bouleversement de l’é- 
tal , jusqu’à sa mort arrivée le 
5 décembre i36a, dans sa 6,1' 
année. On a imprimé ses Œu- 
vres de jurisprudence , Paris , 
«633 et 1Ü80, in-4*. — Jean Le- 
maistre, son neveu , conseiller 
nu. parlement , soutint , comme 
son oncle, l'autorité royale, et 
refusa la pluce de premier pré- 
sident que le duc de Mayenne lui 
offrait. C’était un savant juris- 
consulte , que son mérite lit gé- 
néralement respecter. Sa mémoi- 
re sera toujours recommandable , 
par l’arrêt célébré qui fut rendu 
usa sollicitation le a8 juin 159!, 
et par lequel le parlement de Pa- 
ris « déclarait nulle l’élecliond’un 
» prince étranger, comme con- 
traire aux lois fondamentales de 
» la monarchie.. » Cet arrêt et l’ab- 
juration de Henri IV ouvrirent à 
ce prince les portes de sa capitale. 
Henri, reconnaissant de tantdc zè- 
le , créa pour lui une cinquième 
charge de président à mortier, que 
ce vertueux magistrat conserva 
jusqu’à sa mort, arrivée en i5f)6. 
— Le fameux Antoine Lemaistre, 
Simon Lemaistre, et Lemaistre 
de Sacy, étaient ses arrièrc-pc- 
tits-GIs. Simon, qui avait suivi 
Antoine sou frère dans sa retraite, 
mourut en i65o, et la branche 
de leur famille s’éteignit. Celle 
de Gilles Lemaistre, qui subsiste 
encore, a servi l’Etat, dansjla ma- 
gistrature et dans les armées. 

LEMAISTRE ( Antoine), avo- 
cat au parlement de Paris, né 
dans cette ville en i6o8,d’Isaac 
Lemaistre, maitre des comptes, 
et de Catherine Arnauld , sœur 
des illustres solitaires de Port- 
Royal, plaida dès luge de ai ans, 
et obtint tous les suffrages. Le 
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I chancelier Séguier le fil recevoir 
conseiller d’état , et lui offrit la 
charge d’avocat-général au par- 
lement de Metz; mais ilne crut pas 
devoir l’accepter. Il quitta même 
entièrement le barreau, et se relira, 
peu de temps après , à Port-Royal, 
où il s’occupas le reste de ses jours, 
lion à faire de mauvais livres et 
des sabots, comme l'a dit un écri- 
vain partial, mais à éclairer le 
public par ses ouvrages. Cet il- 
lustre solitaire mourut le 4 no- 
vembre i638, à 3i ans. Ou a de 
lui : I. Un Recueil de divers plai- 
doyers , et Harangues pronon- 
cés au parlement , Paris, 1634, 
in-4', «657 , in-fol. , imprimés 
plusieurs fois, et presque oubliés 
aujourd'hui. « On trouve, dit nu 
auteur, en parlant de Palm et de 
Lemaistre , dans ces deux hommes 
appelés les lumières du bar- 
reau , des applications forcées , 
un assemblage d’idées singulières 
et de mots emphatiques, uu ton 
de déclamateur ; quelques belles 
images, il est vrai , mais sou- 
vent hors de place ; le naturel sa- 
crifié à l’art , et l’état de la ques- 
tion pi'csque toujours perdu do 
vue. De semblables plaidoyers 
ne doivent exciter d’autre surprise 
que celle d'avoir passé long-temps 
pour des modèles. Quoi qu’il en 
soit , Lemaistre et Patru ont beau- 
coup contribue à tirer le barreau 
français de l’espèce de barbarie 
où il était encore ; mais leursplai- 
doyers sont trop loin de ce bon 
goût qui est de tous les temps , 
et qui seul fait vivre les produc- 
tions dugénie. Jusqu’aux factum 
que Pélisson composa pour lu dé- 
fense du célèbre Foucquct , on ne 
connut point en France le style 
qui convient à l’éluqucuece judi- 
ciaire, et il s’en faut de beaucoup 
que , sous lu règne de Louis XIV, 
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ce genre ait acquis le même de- 
gré de perfection que pre-que 
tous les autres. Lemaistre était 
plus éloquent mais moins cm réel 
que Patru ; il a quelquefois de 
beaux monvemens ; mais il est 
plein de déclamations , de lieux 
communs , d’ingénieuses subti- 
lités , et surtout de ces traits 
d’une érudition indigeste , sacrée 
et profane, qui étaient alors ap- 
plaudis au barreau. Sa première 
cause offre cette particularité re- 
marquable , qu’il soutint le poul- 
et le contre dans deux plaidoyers 


différent : !c second n’a été con- 
nu qu’aprèssa mort. Il avait con- 
damné à l’Oubli cet exercice de 
sa jeunesse ; et il fallait peut-être 
respecter scs intentions, de peur 
que l’exemple d’un pareil homme 
ne semblât autoriser cette indif- 
férence pour la justice et pour la 
vérité , qui n’est que trop com- 
mune, cl qui , dans l'âge mflr, 
est sans excuse. II. La traduction 
flu Traité du sacerdoce , de St. 
Jean - Chrysostômc , avec une 
belle préface, Paris, iU 5 o et 
in- 12, sous le nom de’Lamy. III. 
Une Vit de Saint Bernard , 
Paris, 1648, in- 4 * et in-8* , sous 
le même nom : elle est moins 
estimée que celle du même saint 
par Villeibre. IV. La traduction 
de plusieurs Traité s de ce Père 
et ae plusieurs autres ouvrages, 
tels que le Psautier , Paris , 
1674» in-13 , le Nouveau Tes- 
tament dit de Mons ( Amster- 
dam , Elzeyir) , 1(167 > 13 
in- 12, etc. V. Plusieurs Ecrits 
en laveur de Port- Royal. VL La 
Vie. de dom Barthélemy des 
Martyrs, avec du Fossé, in-8*; 
bien écrite. VIL l.’Aumosne 
chrestienne, ou tradition de l’É- 
gli'c, touchant la charité envers 
les pauvres , Paris, i 05 S, 2 vol. 
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in-8". Les Œuvres choisies de. 
Lemaistre , par Falconet , ont 
paru à Paris en 180G, in-8*. 

LEMAITRE ( Raocl ) , né è 
Rouen , embiassa l’ordre de Saint • 
Dominique, en 1670, y enseigna 
la théologie, et fut chargé de di- 
vers emplois honorables. Il est 
auteur d’un livre intitulé : Ori- 
gine des troubles de ce temps , 
discourant brièvement des 
princes illustres rie. ta maison 
de. Luxembourg , Nantes , 1 .«)■», 
in-8". il donna aussi . en i.Vjf>, 
une Description du siège de 
Bouen, et (a Santé du prince, 
ou te soin qu’on doit y obser- 
ver , 1616, in-13. 

LEMAISTRE (PiEtinr. ), nvn- 
eat distingué du parlement de 
Paris, mort nonagénaire en 1738, 
fit un excellent Commentaire sur 
la Coutume de Paris , imprimé 
plusieurs fois; la dernière édition 
est de 1741 , in-fol. Ce Commen- 
taire jouissaitd’une grande estime 
avant la révolution, à cause de la 
méthode , de l’ordre , de ia netteté 
et de la précision qui v régnent. 

LEMAITRE DES” SENTEN- 
CES. V oy. Piebbk Loniahd. 

LEMAI TRE (Grn.LArME) , mé- 
decin , de Lille en Flandre, mort 
en 1 58 5 , a publié un traité de 
la peste, intitulé Isagoge lliera- 
pcutica desœvitiâ, eurationeet 
prœvenlioue pestis, Francofurti, 
il 572 , in-8*; Venetiis, 1 57a. in- 1 2. 

LEMAITRE (Rodoi.phe). né 
à Tonnerre en Champagne, mort 
vers l’an lüîa, fut médecin do 
Gaston d’Orléans , frère unique 
de Louis XII! , et l’accompagna 
dans son voyage de Lorraine; la 
peste y faisait des ravages qui 
exigeaient de prompts secours. 
Lemaître fit réimprimer â Pont- 
è-Mousson, en 1661 , unouvrage 
qu’il avait public A Paris en 161g, 
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soin le titre : Préservatif des I 
/ièvirs maliifnestle ce temps ; | 
.il y u Ibrl peu de changemens 
dans la seconde édition. Cepen- 
dant s’étant aperçu que la peste 
de Lorraine avait un caractère dif- 
férent de celle contre laquelle il 
avait écrit sou Préservatif, il 
donna un second ouvrage sur la 
même matière, intitulé Conseils 
préservatifs et curatifs contre 
la peste ; plus, contre les pi- 
qûres venimeuses cl leurs poi- 
sons. On avait déjà de lui : I. 
De temporibus h union i parlûs 
apotorjia meeiicina , Neurausi , 
icgi , in-8°. II. Doclrina llip- 
pocratis, aphorisnii nova in- 
/< rpretationc , de methodo tx- 
omati, trges medicintv arcana 
jud icia . pu trociniurn doclrina ; 
il ippocratis , l'arisiis , iGio, 
in- 12. On lui doit aussi une tra- 
duction de Tacite, Paris, îG 27, 
in- 4 ". 

LEMAITRE ( Charles-Fran- 
çois- Nicolas), sieur de Clavillc , 
né à Koucu en 1370, mort en 
l'.jO, président au bureau des 
finances de Rouen, connu par son 
T raitéd livrai mer ite de t' hom- 
me dans tous les upc s et dans 
toutes les conditions , a part, 
in-iu, ouvrage réimprimé plu- 
sieurs fui? , et qui eut une gran- 
de vogue, quoique le style soit 
maniéré, et qu'on y trouve plus 
de lieux communs, de trivialités 
et de citations , que d'idées pro- 
fondes et de pensées neuves ; il 
y a peu de méthode et beaucoup 
de répétitions : en un mot, c’est 
un grand jardin où l’on (encontre j 
quelques beautés, mais qui n’ont 1 
ni ordre , ni symétrie , dont les | 
arbres ont poussé des branches I 
qu'il serait nécessaire de couper 
pour leur donner une forme plus 
régulière, et pour le* empêcher j 
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d’étouffer celles qui méritent d'ê- 
tre conservées. 

LEMARCHAND ( Madame) , 
fille de Joseph- François Dcchb , 
Popes ce nom , née à Paris avec 
de l’esprit et des grâces, dirigea 
souvent son père dans scs ouvra- 
ges; elle en a publié un clle-mt- 
111e , sous le litre de Bocu ou la 
vertu récompensée, Paris, t^SG, 
in- 13. L'abbé de Laporte ( His- 
toire littéraire des femmes fran- 
çaises, tome 4 , page 182) rap- 
porte que madame üusson , jeune 
j et très-jolie femme, fit imprimer 
; sous son nom le roman dh Rucn, 
déjà publié par madame Lcmîtr- 
cband dans les nouveaux contes 
de fées allégoriques, dont elle 
donna l’édition à Bruxelles, Paris, 
içüG, in- 12. Le larcin fut décou- 
vert par une lettre anonyme , 
écrité à un journaliste qui dénon- 
ça le plagiat. Madame llusson 
convint de bonne foidu volqn’elle 
avait fait , et par une lettre très- 
spirituelle insérée dans le même 
joui liai où avait pain sa dénon- 
cialiun, elle fil une sorte d’excuse 
au public. L’abbé de Laporte rap- 
porte celte lettre en entier. Cette 
anecdote a donné naissance à la 
chanson de l’abbé Lallaiguanl , 
qui commence ainsi : 

Un jour Vi'nmpiir 1 Mirc-rr , etc. 

LEMASCRIER ( l’abbé Jean- 
Baptiste) , né à Caen , en iGgy , 

| mort à Paris eu 17G0, à Gô ans . 

1 est un de ccs'auleurs plus connu» 
par l’art qu’ils ont de rassembler 
les Mémoires des autres pour 
composer des ouvrages, que pur 
le talent d’eu enfanter eux-mê- 
mes. H fut toute sa vie aux gage» 
des libraires , et soumis à leur 
spéculation. Il traita également le 
sacré et le profauc, sans -avoir 
égard au caractère dont il était ix- 
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vêtu. On a de lui : I. Descrip- 
tion de l'Egypte sur les Mémoi- 
res de Henri de Maillet, Paris , 
1 ^ 35 , in- 4 ”, et La Haye, 174°» 
en a vol. in-ta. Le fond de cet 
ouvrage est bon; il contient des 
remarques judicieuses et des anec- 
dotes curieuses ; mais tout n’est 
pas exact. A l’égard de la forme , 
l’éditeur mirait pu proscrire l’en- 
flure , l'affectation , et les répé- 
titions importunes. II. Idée du 
gouvernement ancien et mo- 
derne. de l’Egypte , Bruxelles , 

> 744 » * n ~ 1 2 : livre moins recher- 
ché que le précédent ; mais dans 
lequel, cependant, on trouve des 
renseignemens curieux et des dé- 
tails historiques assez intéressons. 
III. Traduction des Commen- 
taires de César. latin et français, 
par Perrot d'Ablancourt , 1755, 
iu-12. IV. Réflexion chrétien- 
nes sur les grandes vérités de 
la foi , 1757, in- 12. Ces réfle- 
xions, toujours prolixes, se trou- 
vent presque toutes dans les li- 
vres de piété , cl l’auteur n'a en 
besoin que de copier , au chan- 
gement près de quelques phrases. 
V. Il a eu part à V Histoire gé- 
nérale des cérémonies religieu- 
ses ( Voyez Bahiek et B. Picaut), 
et à la Traduction de l'histoire 
du président deThou. L’abbc Le- 
mascrier, dans cet ouvrage . a 
souvent montré de la partialité , 
et surtout de la mauvaise foi. On 
peut aussi lui reprocher de s’être 
enrichi des dépouilles d'autrui , 
d’avoir voulu les faire passer pour 
son bien propre. VI. Le Caprice 
et la ressource , prologue pour 
le reprise de la Sœur ridicule , 
comédie de Montfleury, i? 3 a, 
jn- 12. VII. Micluietis May cri 
cantilcnœ , au Chansons sur 
la résurrection du Phénix, tra- 
duites, 1758, in-8*. VIII. Uis- 
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foire de la dernière révolution 
des Indes orientales , curieuse, 
mais peu exacte. IX. Tabteai 
des maladies de Lomnius, tra 
duit du latin, 1760, in-ta. X 
Des éditions des Mémoires du 
marquis de Feuquicres; de 
l’Histoire de Louis XIV , par 
Pcllisson, Paris, 1749, 3 vol. 
in- 12, et de Tclliamsd ( voyez 
Maillet); des Epi grammes de 
Martial, 2 vol. in-ta, 1 7 ^ 4 - 
On voit , par la liste des divers 
ouvrages de l’abbé Lcmascrier, 
que le besoin l'obligea souvent 
de publier des productions pieu- 
ses, et d'autres qui, bien loin 
de l’être , renfermaient des prin- 
cipes qui n’étaient pas toujours 
d’accord avec ceux de la reli- 
gion. 

LEMASSON (Ixnocext ), 4q* 
général de l’ordre des Chartreux, 
né Noyonen 1628 , élu en celte 
qualité le 1 5 octobre 1675, Gt re- 
bâtir la grande Chartreuse , qui 
avait été presque entièrement ré- 
duite en cendres. Son meilleur ou- 
vrage est sa nouvelle collection 
des statuts des Chartreux, intitulée 
A nnalcs ordinis curthusiensis, 
1687, in-fol. Cet ouvrage devait 
avoir trois volumes ; mais le pre- 
mier seul a paru. On l’a réimpri- 
mée à Paris, 1703, in-folio , très- 
rare ; il a cinq parties. La cin- 
quième , contenant les privilèges 
de l’ordre, manque quelquefois. 
Il avait donné en 1689, l'Expli- 
cation de quelques endroits des 
anciens statuts de l’ordre des 
Chartreux , petit in- 4 * > 
doit avoir i6ti pages. Ceux qui 
finissent A la page 1 22 11c sont pas 
complets. On trouve ordinaire- 
ment à la suite de cet ouvrage 
une autre pièce du înênic auteur , 
intitulée: A ux vénérables PP. 
visiteurs de la provihcc de N. 
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in- 4 *> sans date. C’est une répon- 
se à ce que l’abé de Rancé avait 
dit des Chartreux dans ses De- 
voirs de la vie monastique. 
Lemasson mourut le 8 mai 1705, 
à 76 ans, après avoir été pendant 
toute sa vie ennemi déclaré des 
disciples de Jansénius , qui ne 
l’ont pas épargné dans leurs écrits. 
■C’était , selon eux , un mauvais 
théologien et un faux mystique, 
pliais ils l’ont jugé trop sévère- 
*ment. On a de lui : I. Une tra- 
duction du Cantique des canti- 
ques, avec des notes recherchées. 
11 . Vie de Jean d’Aranthon 
d’Alex , évêque et -prince de 
Genève, général desChartreux, 
Lyon , i(k) 7 , in-8“. III. Une 
Théologie morale. IV. Une In- 
troduction à ta vie intérieure 
et parfaite, Lyon , 1677 , in 8". 

LEMASSON ( l'abbé ) , publia 
au commencement du dix-huitiè- 
me siècle, une traduction nou- 
velle de Satluste, 1716, in-8”; 
cet ouvrage eut une seconde édi- 
tion la même année. On lui doit en- 
core : I. De tanalure des Dieux, 
traduit de Cicéron , avec des re- 
marques , Paris, 1731, 5 vol. 
fn-8*. II. Lettre à M. de Lamo- 
ihcsur la tragédied'hxcs, 1735, 
in-ia. III. M. lîarbier lui attri- 
bue une lettre à M. Grcnan, ré- 
gent de seconde au collège d’Har- 
court , auteur de l’oraison funè- 
bre de Louis XIV , pronoiicée en 
Sorbonne le 11 décembre 1710, 
Paris, 1716 , in-12. 

LEMAUR ( 0 . Cuam.es ), bri- 
gadier des armées du roi d’Espa- 
gne , parvint par sou mérite au 
grade de Directeur général 
des ingénieurs. On lui doit un 
Traité de- -Dynamique très-ré- 
pandu en Espagne , quoique ma- 
nuscrit, et des Elémens de ma- 
thématiques, qui ont été impri- 
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mées. Il conçut le projet du canal 
de Campus, et il obtint la direction 
de celui dcMurcie.Leinauro dirigé 
la magnifique route qui sert d» 
'communication aux deux Anda- 
lousies; et il était occupé à nive- 
ler un canal de navigation depuis 
Guadarrama jusqu’à l’Océan , 
lorsque la mort termina sa carrière 
le a 5 novembre J7R0. 

LEMACRE ( Catiiebive-Nico- 
1B ) , née à Paris le 3 aoftt 170'», 
entra en 1719 danslcs chœurs de 
l’Opéra, et en 1734 débuta avec 
succès dans le rôle de Cephise 
de l’Europe galante. En lui ac- 
cordant un superbe organe et una 
manière de chanter très-imposan- 
te, la nature n’avait donné à celte 
actrice qu'une petite taille , mal 
proportionnée, point d’esprit, de 
réflexion, et, par-dessus tout , elle • 
ne reçut aucune éducation. Mais 
à la scène elle avait une noblesse 
étonnante; clic se pénétrait telle- 
ment de ce qu’elle devait dire , 
qu’elle arrachait des larmes aux 
spectateurs les plus froids, elle 
les animait , les transportait, et 
produisait chez eux les impres- 
sions les plus vives. En 1740^ elle 
joua à l'occasion des fêles du m. 
riage du Dauphin , fils de Louis 
XV. Elle exigea qu’un carrosse du 
roi et un gentilhomme de la cham- 
bre vinssent la chercher pour al- 
ler à Versailles, et quand elle se 
vit dans ce bel équipage , elle dit 
en traversant les rues de Paris : 
u Mon dieu! que je voudrais 
bien être à ma fenêtre pour me 
voir passer ! Après avoir quitté 
et repris plusieurs fois le théâtre, 
elle y avait renoncé tont-ù-fait en 
1743, et ne joua plus depuis que 
dans les spectacles donnés au pre- 
micrmariagc du Dauphin, en 1 745. 
Les entrepreneurs du Colysée l.i 
déterminèrent à chanter deux ov 
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trois fois en 1771. Jamais af- 
fluence uc fut comparable à celle 
des curieux qui allèrent pour l'en- 
tendre. Cette cantatrice y lut en- 
core supérieure à ce qu’on devait 
attendre de son âge. Elle avait 
épousé en 176a un nommé de 
lüonbruillc; mais, tant il vrai que 
le talent assigne les places dans 
lu société , on continua de l'appe- 
ler de son premier nom jusqu’en 
1780 , qu’elle est morte. 

LEMBKE ( Jeak-Philipfe ), 
peintre et graveur à la pointe, né ! 
, à Nuremberg, en i(>3i, apprit les 
élémeus de son art sous Matthieu 
AV’eyer et George Strauch. Il alla 
ensuite se perfectionner en Italie. 
•Revenu dans sa patrie, Charles 
XII, roi de Suède, l’appela à sa 
cour, et lui donna le titre de pcin- 
. tre du roi. 11 mourut à Stockholm 
en 1721 , dans la plus grande in- 
digence. Il a peint plusieurs grands 
tableaux de batailles , qu’on voit 
dans les deux galeries du château 
de Drottingholm. Ses composi- 
tions sont belles et savantes, plei- 
nes de chaleur et de vie. 

LEMENE (Lr.co.Mrr. François), 
poète italien , naquit à Lodi, en 
iGû.'j. Il fut ambassadeur près 
l'impératrice Marguerite d’Autri- 
che , puis ministre résident de la 
ville de Lodi â Milan. Il mourut 
à Lodi, le a4 juillet 1704. Il avait 
cultivé le commerce des Muses 
dès son enfance, et il marcha sou- 
vent sur les traces d’Anacréon , 
qu’il avait pris pour modèle. 11 
composa un grand nombre de can- 
tates, d’églogues et de madrigaux. 
Ses ouvrages attestent qu'il avait 
un goût plus pur que celui de la 
plupart des poètes de son temps. 
O11 distingucparmi scs nombreu- 
ses productions : l.Dio, sonnet- 
ti edinni consegratial vicedio 
Innactnio , medesimo pontifi- 
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co ntlimomassiino , 1 v. in— ia> 
Milan et Parme, 1G84. II. Rosa- 
rio di Maria l'irgine, Milan , 
i(k)t, iu-16. 111. Luniii fa A pol- 
io , drammaper mnsica, Ve- 
nise, 1710, in-ia, et avec ce 
litre : YJnganno fetice, ibid., 
1750, in-12, et avec celui de Tir- 
si, 17Ü4 , in-12. IV. La sposa 
francesca , coin media , Lodi , 
1709 1 , iiv-8* , etc. 

LKMERALD ( Loris ) , béné« 
dielin et bibliothécaire de Saint- 
Germain-des-Pi és à Paris, mort 
dans cette ville le (j mai 1 75f>, a 
publié avec dom Clety une Dis- 
sertation historique et critique 
sur V orig inc de l’aùhagc dcSt.- 
Rcrtin, Paris, 1737, in-12. 

LEUEKCIER (Jagqces) , ar- 
chitecte, né à Pontoise, sur la fin 
du iG' siècle, voyagea eu Italie, 
et à son retour fut employé 
par le cardinal de Richelieu, 
qui le chargea de la construc- 
tion du collège de Sorbonne , 
et ensuite de l’église de ce nom. 
Ge dernier édifice est un monu- 
ment distingué , le portail rap- 
pelle le péristyle du Panthéon de 
Rome. 11 construisit ensuite pour 
le même, ministre , le Palais Car- 
dinal, qui prit le nom de Palais 
Royal, et dont il ne reste plus 
aujourd'hui que l’aile intérieure, 
qui faitfaccau théâtre Français et 
à la galerie vitrée. Devenu archi- 
tecte du roi , il fil élever le corps- 
de-logis du vieux Louvre , qui 
était occupé par l’Académie IVau- 
çaise, ainsi que le grand pavillon 
de l’horloge. Il dirigea aussi la 
construction de IM iglise parois- 
siale et au château de Riche- 
lieu , où il déploya de grands 
talens. Il mourut en 1GG0, com- 
me il faisait construire Y Eglise 
de Saint-Roch ; cet édifice fut 
achevé sur scs pluus. Outre les 
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travaux dont nous avons parlé , Sommaire touchant t:i juri - 
on lui attribue encore le Portail \ diction , in -loi. , 1709. 111 . l)e 
des êytiscs de- Huet eide lia y no- V étendue de tu puissance ccclé- 
iet, et Y église de V A nnonciade siastique et de la temporelle , 
à Tours, qui passe pour un chef- un vol. in-12, sans date. Ces trois 
d’œuvre. ouvrages sont estimables par l’é- 

LEA 1 ERCIER ( André ) , mi- rutlilion qu’ils renferment. IV. 
nistre à Boston, fut chargé peu- Traité-dés dixmes, Paris, 170a, 
dont beaucoup d'années de des- a vol. in-12. V. Recueil des ac- 
serv'ir l’église que les protestans tes , titres et mémoires c-on- 
français avaient fondée , après j cernant les affaires du clergé 
avyir été chassés de France par j de France, Paris, de 171(5 à 
la révocation de l'édit de Nantes, j 1700, i 3 vol. in-fol. VI. l'ngrand 
en 1G8G. La société étant beau- j nombre de manuscrits, 
coup diminuée, Remercier renon- ; LEA 1 ERRE ( Pieuse) , fils du 
ça totalement à ses travaux pu- précédent, mort à Paris, sa pàlrie, 
b lies ,et en 1 7.-18 la chapelle était I en 17GÔ , à 7G ans, était un avo- 
occupée par l’église de Al. Crus- j eat célèbre ; il obtint une chaire 
well. Remercier avait l’estime gé- de professeur royal en droit ca- 
nérale. Il mourut en 1762. O11 ! non. C’est à son père et à lui qu’on 
a du lui une Histoire de l’égli- j doit le Recueil des actes , titres 
se dcGenève, in-ia, 1 7Ô2, et un jj et mémoires concernant les nf- 
T rai té de ta médisance. I faites du clergé de France . ang- 

REA 1 ERCIER dit la- Fciuléc , ! mente d’un grand nombre de piè- 
Voy. Mercier. _ 1 ces et observationssurla discipli- 

REMÈRE (Ignace), né à Alar- j ne présente de l'Eglise, et mis enf 
seiile, prêtre de l’Oratoire, quitta ; nouvel ordre suivant la déiibéra- 
cctte congrégation , et fixa sa de- j iion de l’assemblée générale du 
meure, vers 1720, à Paris , où elergû , du 29 août 170a , en la 
il mourut en 1752 , à soixante- vol. in-fol. , 171Ü et 1700. On y 
quinze ans. On a de lui : 1 . Peu - a joint une Table de 17.V2 , réim- 
sées chrétiennes et morales sur primée en 1 764 ; les Harangues 
ta Genèse, 17Ô4, 2 vol. in- 12. eu 1740 , les Procès-verbaux qui 
11. Traduction des Homélies eu sont la suite commencent au 
de Suint-Chrysostôme, 1741 , Colloque de Poissy, en i 50 i , 
4 vol. in-8", et de La Providen- jusqu’à présent. Les plus rares 
ce, par Théodore!, 1740 ,in-8\ sont de iG 2Ô , in- 4 ", imprimés 
LEA 1 ERRE ( Pierre ) , avocat jusqu’à la page 448 ; de iG 35 et 
au parlement de Paris , et proies- j iG 3 G, in-fol.; de i 645 et 1G4G 
seur royal en droit canon , né à in-fol. ; de i(» 5 i , in-fol. ; du 
Coiitanresen iG 44 , mort en 172S, i 635 , i 65 fi , 1607 , in-fol. Nous 

à l'âge de 84 !, us . se rendit très- ne parlerons pas dés manuscrits, 
habile dans les affaires ecclésias- On en a imprimé un abrégé, 17Ü7 
tiques. On a de lui : I. L’n Alémoi- et années suivantes , en 6 vol. in» 
re intitulé : Justification des fol. , qui a pojur titre, Coltectien 
usages de France , sur les ma- I des procès-verbaux des assem- 
riages des en fans de famille , | blées générales du Clergé, ré- 
faits sans le consentement de | digés par ordre des matières , et 
leurs parsns , 1C87 , in-12. II. || réduits à ce qu’ils oat d'essentiel. 
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Ce recueil a été fait sous la direc- 
tion de l'évêque (le Mâcon. On a 
réimprimé à peu près nu même 
temps à Avignon le recueil des 
actes, titres et mémoires du cler- 
gé, 1771 , en 14 vol. in- 4 ', plus 
commodes , mais moins exacts 
que l’édition in-fol. 

LÉMERY ( Nicolas ) , méde- 
cin et chimiste, naquit â Rouen 
le 17 novembre i 645 , d’un pro- 
cureur au parlement. Préférant 
l’étude de la nature au dédale de 
la chicane , il cultiva de bonne 
heure la chimie, et parcourut tou- 
te la France pour s’y perfection- 
ner. Cette science était alors une 
espèce de chaos, où le faux était 
entièrement mêlé avec le vrai. 
Lémery les sépara ; il réduisit la 
chimie à des idées plus nettes et 
plus simples , abolit la barbarie 
inutile de son langage. Il ouvrit 
des cours publics de celte science, 
desquels sortirent presque tous les 
chimistes français qui y excellè- 
rent. Obligé de passer en Angle- 
terre à cause de son attachement 
au calvinisme, et ne pouvant ou- 
blier la France et sa famille . il y 
revint et sc fit catholique. L’Aca- 
démie des sciences se l’associa en 
» cl lui donna ensuite une 
place de pensionnaire. Elle le per- 
dit le i 5 juin 1715. line connais- 
sait que la chambre de scs mala- 
des , son cabinet , son laboratoi- 
re et l’Académie. Quoi qu’il dût 
être naturellement prévenu en fa- 
veur des remèdes chimiques , il 
ne les employait qu’avec beaucoup 
de réserve et de circonspection. Il 
croyait que , par rapport à la mé- 
decine , la chimie , â force de 
composer etde réduire les mixtes 
à leurs principes , les réduisait 
souvent à rien. On a de lui : I. Lu 
Cours de chimie, 1670, dont 
la meilleure édition est celle 
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donnée parRaron, en 1756, in-4' 
avec de savantes notes. La pre- 
I mière édition , traduite dans tou- 
tes les langues de l’Europe, eut le 
débit le plus rapide. II. Une Phar- 
macopée universelle, 1764, 
in- 4 *- C’est un recueil exact de 
toutes les compositions de* 
remèdes décrits dans les meil- 
leurs livres de pharmacie. II 
en a retranché un grand nombre 
qui lui paraissaient moins bons ; 
mais il en a encore trop conservé. 
Bautné s’est renfermé , avec rai- 
son, dans les préparations essen- 
tielles. Quoiqu’il en soit, le livre 
de Lémery a été pendant long- 
temps le meilleur recueil de re- 
mèdes. L’auteur fait des remar- 
ques qui en apprennent les vertus 
qui rendent raison de la prépara- 
tion , et qui le plussouvent la fa- 
cilitent, en retranchant les ingré- 
diens inutiles. III. Un Diction- 
naire universel des drogues 
simples , 1759, in-4* » réimpri- 
mé en 1807, 2 vol. in-8", avec 
des augmentations par M. Morel- 
lot , ouvrage qui est la base du 
précédent , et qui est aussi esti- 
mé. Ce recueil, dit Fontenclle, 
est une bonne partie de l’histoire 
naturelle. L’auteur écrit avec mé- 
thode cl avec clarté. IV. Un Trai- 
té de l’antimoine, 1707, in-8*. 
Lémery s’était beaucoup enrichi 
par le débit du blanc d’Espagne, 
dont il posséda long -temps seul 
la recette. 

LF.MERY ( Louis ) , fils du 
précédent, et digne de lui par ses 
connaissances en chimie et en 
médecine , naquit à Paris le a 5 
janvier 1687 , fut pendant 33 ans 
médecin de l’hûtel-Dieu de Paris, 
acheta une charge de médecin du 
] roi , et obtint une place à l’Acadé- 

I mie des sciences. Il mourut 1 er) 
juin 1743» à 66 ans , aimé et es- 
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Aimé. On a de lui, un Traitédes 
atimcns. 1703 ,1705, in- 12; ou- 
vrage clair et méthodique , réiin- 
priméen 3 vol. L’auteur explique 
'le choix que l’on doit faire de 
chaque aliment , les hous et mau- 
vais effets qu’ils peuvent produi- 
re ; le temps , l’âge et les teinpé- 
ranicns auxquels ils convien- 
nent. Sesobscrvations sur les usa- 
ges desalimens sont justes , par- 
ce qu’elles sont fondées surl’expé- 
riencc , mais les raisonnemens 
qu’il fait sur leurs principes et 
sur la manière dont ils opèrent 
ne sont pas toujours appuyés sur 
une bonne théorie. II. l!n grand 
nombre d’excellens Mémoires 
sur la chimie , insérée dans ceux 
de l’Académie des sciences. III. 
Trois Lettres contre le traité de 
la génération des vers dans le 
corps de l'homme, pur Andry , 
1704, in- 13. — Léur.av , dit/c 
jCune , frère du précèdent, sui- 
vit la même carrière que lui , et 
fut nommé associé A l’Académie 
des sciences en 1715. Il mourut 
'en 1721. O11 lui doit des Ré- 
flexions sur un nouveau phos- 
phore, dans les Mémoires de l’A- 
cadémie , 1710. II. De l’action 
di x sels sur différentes matiè- 
res inflammables , 1713, png. 
97. III. Expériences sur la di- 
versité des matières qui sont 
propres à faire un pyrophore 
avec • l’ alun , 1714» page 102. 

LÉMERY ( Louis-Robert - Jo- 
seph-Cornklier) astronome, né à 
Versailles le 5 novembre 1728, 
mort à Paris en 1802, attaché au 
inarquisdePülsieirx, employait au 
calcul tout le temps que son devoir 
lui laissait, lia calculé quantité de 
lieux de la lune, qu’oYi publia en 
1777 , dans la Connaissance I 
des temps de 1779, et depuis i 5 
ans il Gt ceux de la Connaissan- 
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ce des temps en entier, avec au- 
tant de soin que d’assiduité. 

LEMERY. L'oyez Emerv. 

LEMEl'S ( Haltïias 4R v*y ) , 
peintre d’histoire , né ù Anvers 
en if>37 , mort en 1704, vint s’é- 
tablir ù Londres. Ou trouve beau- 
coup d'imagination dans scs com- 
positions ; on admire aussi l’élé- 
gance de ses figures et la liberté 
de son pinceau. , 

LEM 1 ERRE (Axtoike-Marin) , 
poète dramatique , membre de 
l’Académie française, naquit à 
Paris en 1735 , d’un qprronnicr , 
et mourut en juillet 179.” .à Saint- 
Gcrmain-en-Laye. Après avoir 
remporté des prix dans les Acadé- 
mies de province et à l’Académie 
française, par des poèmes sur 
la Sincérité, l’Empire de ta 
mode , te Commerce , en 1 -55 
sur ta tendresse de Louis XI V 
pour sa famille , sur V utilité 
des découvertes faites sous te 
règne de Louis XV , il chaussa 
le cothurne , et obtint des suc- 
cès. On a de lui les tragédies sui- 
vantes : Hypermneslre , jouée 
eu 1708 ; Téréc, en 17(11 ; Ido- 
ménéc, en 1764 ; Artaxcrce, en 
17GG; Guillaume Tell, en 
1769, et remis an théâtre en 
1790 ; ta V cure' du Malabar, 
en 1770; Barnevetdl, en 1 78H. 
L’auteur, dégoûté des obstacles 
-apportés à la représentation do 
cette dernière pièce, dont le sujet 
avait paru trop moderne , le re- 
produisit dans Ccramis , et pla- 
ça le lieu de l’action à Mcmphi* 
dans l’antique Egypte. Le troi- 
sième acte offre une scène du plus 
grand effet. En général , ces tra- 
gédies réussirent peu ; mais 
Hypermneslre , Guillaume- 
Tell et ta Veuve du Malabar 
curent un grand nombre de re- 
présentations. Cclfe dernière , 
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presque tombée «l’abord, eut lin 
grand suecèsà la reprise, dix-huit 
uns après la première représen- 
tation. Le public applaudit, dans 
ces trois pièces , à quelqucsvers 
heureux , à de beaux détails , à 
des scènes qui donnaient lieu à un 
spectacle imposant, cl n’examina 
pas s’il y avait de l’ensemble dans 
le plan, si les personnagesétniciit 
tons intéressons, si les sujets 
étaient d’un bon choix , et trui- 
tés avec art; s'il n’y avait pas 
trop peu d’action et trop de dis- 
cours , trop peu de sentiment, et 
trop de vers seulenlieux. Le style 
en parut un peu rocailleux. Ce 
tut le terme dont se servit ï'ré- 
rou pour le caractériser; et on 
le trouva plaisant. On prétend 
qne M“* Clairon disait qu’elle 
était obligé de cracher l«s vers de 
Lemierre. Le même défaut domine 
dansson poème de la Peinture., 

’ 1769 , in-8“; ce poème, qui 

n’apprend pas grand’chose aux 
jeunes peintres, et qui n’est 
qu’une déclamation en vers , 
manque souvent «le variété, d'é- 
légance et d'harmonie. Plusieurs 
beaux morceaux, animés de l’es- 
prit poétique , tels que V Invoca- 
tion au Soleil, le morceau sur 
la chimie , font désirer qu’il en 
eût fini un plus grand nombre 
d’autres , qu’il n'a fait qu’é- 
baucher. « Leinicrrc, dit La- 
harpe, trouva le moyen, en 
s’appuyant fort adroitement sur 
un poète latin moderne , qui lui 
fournissait les idées elles images, 
do faire un puème sur la peintu- 
re , dont la versification est géné- 
ralement beaucoup plus passable 
que celle de ses tragédies, et de 
temps en temps beaucoup meil- 
leure qu’è lui n'appartient. Il 
était diificilç «le profiler davantage 
«le sou modèle : sa marche est U 


L EM I 

t 

exactement la même que celle tie 

l’abbé de Marsy, il traite , comme . 
lui , «lu dessin , ensuite des cou- 
leurs , puis de l’invention , et de 
ce qu’on appelle la poésie d’un 
tableau ; il dunne les mêmes pré- 
ceples, et cite les mêmes exem- 
ples; les pensées , les transitions, 
les images sont presque partout 
celles du poète latin ; enfin la 
version est souvent littérale dans 

«les morceaux de 4° 11 vers. » 

Ce qu’on vient de dire du poème 
de la Peinture peut s’appliquer 
avec plus de raison à celui des 
Postes et des usa y es de Vannée , 
en seize chants, 1797, in- 8 *. 
Quelques beautés dis détail se- 
mées «;à et là, entre autres la 
description du Clair (le lune f 
n 'empêchent pas que l’oreille ne 
soit cruellement blessée par le 
ton général de la versification de 
l’auteur. Personne , ce semble., 
ne devait avoir moins le style dt^s 
pièces fugitives que Lemierre; il 
en a donné cependant un recutîil 
en 178*. Si l’on n’y remarque pas 
la facilité et les grâces du genre , 
un y trouve de la variété, des 
images; des pensées et quelque- 
fois un ton original, et un emploi 
heureux de la fable. En compa- 
rant ses Poésies Icyères à celles 
de Voltaire , Lemierre disait as- 
sez plaisamment : ■ Entre Vol- 
taire et moi il n’y a qu’un saut 
de loup. » Ce poète était marié , 
et sc fit chérir d’une épouse ai- 
mable. Il avait, dans sa jeunesse, 
donné l’exemple de la piété filiale, 
en se bornant an plus étroit né- 
cessaire pour porter chaque mois, 
à pied , à sa mère demeurant à 
Yillers-lc-Bel , la modique rétri- 
bution qu’il obtenait de ses pièces 
de théâtre. Ses mœurs douces et 
simples l’éloignèrent toujours des 
intrigues et des cabales, pxclusi- 
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vementoccupé de ses vers en bon 
et franc mctromane , il fut étran- 
ger à tout le reste. Son amour- 
propre était naïf, et il avouait 
sincèrement qu’il croyait ses piè- 
ces supérieures à celles de tous 
les autres poètes. Ses amis., en- 
trant un jour avec lui au théâtre, 
où l’on devait donner une de ses 
tragédies , lui dirent : ■■> Mais , 
Lemierre . il n’y a personne. — 
Tout est plein, leur répondit-il, 
mais je ne sais pas où ils se four- 
rent. » On raconte qu’on le trou- 
va un jour seul sur la scène. On 
lui demanda ce qu’ily faisait :«Je 
prends : répondit— il , la mesure 
d’une tragédie. Il disait en par- 
lant de ce vers qu’ou sait être de 
lui: 

Leirtâcnt deN -pruoe c*t le »cept-e du monde, 

« c’est le vers du siècle. A la pre- 
mière représentation de Cèramis, 
les murmures dti public lui don- 
nant de l’humeur , il répétait : 
Parbleu , ne s’imaginent-ils pas 

Ï u’on leur donnera toujours une 
' euvedu Malabar. Cet homme 
de beaucoup d’esprit était presque 
tombé dans l’enfance quelques 
mois avant sa mort. Ce fut , dit- 
on , un effet de l’impression que 
lui causèrent les fureurs révolu- 
tionnaires. On a publié en 1810 
les Œuvres de A. M. Lemierre, 
de l’Académie française, précé- 
dées d’une notice sur la vie et 
les ouvrages de cet auteur , par 
René Perrin , Paris , 3 volumes 
in-8’. 

LF.MTERRE n’ARGY (A. J. ), 
neveu du précédent , né vers 
içtio. fut interprète de différens 
ministères et tribunaux. Il mou- 
rut à Paris le îa novembre i8i5, 
dans un hôpital où il était traité 
pour une maladie honteuse et oit 
>1 s’était fait inscrire s OU; un au- 
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tre nom que le sien. On lui doit 
un grand nombre de traductions 
de l’italien et dcTungl.iis, entre 
autres : I. Olivia , traduit d« 
l’anglais , a vol. in- 12. III. 
L'Élève du plaisir , ibid. , 

1 787 , 2 volumes in-12. III. 
Calas ou le fanatisme , draine 
en 4 actes et en prose, 1791, 
in-8 n , représentée pour la pte- 
mière fois sur le théâtre du Pa- 
lais-Royal, aujourd’hui théâtre 
Français. IV. Poésies de Gray. 

V. Mémoires de la reine d’É- 
trurie , écrits par elle-même , 
traduits de 1 italien , 1814, in-S", 
etc. , etc. 

LEMIRE ( Aüifbt )*, en latin 
Mirœus , , historien ou plutôt 
compilateur laborieux , neveu de 
Jean Lemire, évêque d’Anvers , 
naquit ù Bruxelles en i 5 r 3 . Al- 
bert, archiduc d’Autriche, h: fit 
son premier aumônier et son bi- 
bliothécaire. Lemire devint 
doyen de cette église en iGa'i . et 
mourut à Anvers le 19 octobre 
iti jo, à Gy ans. « Leiuirc , dit 
R.iillet, doit en partie, sa réputa- 
tion aux matières qu’il a traitées, 
plutôt qu’à la forme qu’il leur a 
donnée. » Quelque prévention 
qu’on ait pour son mérite, les 
personnes éclairés jugent qu’à la 
vérité il était actif, curieux et la- 
borieux; mais peu exact, et quel- 
quefois même peu judicieux. On 
a de lui : I. Elogia illustrium 
Brlgii scriptorum , Anvers > 
1609, iu- j”. Ce livre ne renfer- 
me que quelques circonstances et 
quelques dates de la vie de ceux 
dont il fait des éloges quelquefois 
outrés. 11. PitaJusti Lipsii , 
1609, in-8* , et dans ses Éloges. 
III. Origines bénédictin tr , 
Cologne ,16 14 » in-8*. IV. Ori- 
gines earthusümorum . Co- 
logne , 1C09 , in-8*. Leuiirc a 
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Tait séparément V Histoire de Vo- 
riginedes différens ordres. En- 
suite il a recueilli les Origines 
monastiques, en quatre livres en 
lutin, Cologne, i6ao; mais cet ou- 
vrage est trop abrégé et ossfti peu 
suigné. V. Bibliotheca ecvle- 
siaslica, 2 vol. in-fol. , iüô<)- 
1 -c P. Labbe dit que Le- 
mire n’ést riche que des dépouil- 
les de Bclhirmin, aux recherches 
duquel-il n'a ajouté que quelques 
fautes. VI. Opéra historien et 
dipiomatica , etc. C’est un re- 
cueil de chartes et de diplômes 
sur les Pays-Bas. La meilleure 
édition est de 1724 , 2 vol. in- 
fol. , par Foppens , qui l’a enri- 
chie de notes , de corrections et 
d’augmentations. Ce recueil u été 
augmenté de deux volumes de 
Supplément, .1734-1748. VII. 
Jltrum Belgiearum clironi 
ton; ouvrage utile pour l’His- 
toire des Pays-Bas. VIII. De 
rébus Bohemicis , in- 12. On 
peut consulter sur cet écrivain les 
Mémoires de Nicéron. 

LEMIRE ( Noec ) , célèbre 
graveur, des Académies royales, 
de celles des sciences et des arts 
de Lille, de Rouen , où il naquit 
en 1724, rarort à Paris en 1S01, 
s’attacha constamment , dès sa 
plus tendre jeunesse, à l'étude 
du dessin, base essentielle de 
l’ait dans lequel il avait à cœur 
de sc distinguer. Aussi joignit-il 
toujours la correction lu plus 
exacte à la grâce, au moelleux, 
au fini de son burin. Indépen- 
damment du grand nombre de scs 
productions , estimées des con- 
naisseurs, il a contribué à enri- 
chir les belles éditions tant de 
Boccacc que de La Fontaine , 
des Métamorphoses d’Ovide , 
de Voltaire , de Montesquieu , 
de J -J. Itousscau, etc! L’âge \ 
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1 n’avait point affaibli son talent , 
et il le prouva dans ses derniers 
ouvrages, notamment dans ceux 
qui font partie de la magnifique 
galerie de Florence. Il a gravé uni 
grand nombre de portraits ; les 
plus remarquables sont: celui de 
Piroti , celui de mademoiselle 
Clairon. , ceux du général 
Washington et du marquis de 
La Fayette, d’après Lepaon. 
LEMIvE. Voy. Lembxe. 
LEMLEM , imposteur juif, vers 
l’an i 5 oo ,se donna pour le Mes- 
sie ou pour son précurseur. Les 
juifs d’Allemagne le crurent, au 
point qu’ils démolirent les fours 
de leurs maisons, espérant que 
l’année suivante ils cuiraient du 
pain dans la Terre-Sainte. Lcm- 
lein périt sans dégager ses pro- 
messes. 

)j LEMNIES ( Simou ) , poète 
|i latin, né dans le 16' siècle à Mar- 
I gadant , au pays des Grisons , 
étudiait en i 555 â Ingolstadt, et 
t en i 538 à AViltcmberg. Il Be fit 
; avantageusement connaître par 
quelques pièces de poésies et par 
des épigrammes; mais, ayant dé- 
dié son recueil à l’archevêque de 
Mayence , il s’attira des persécu- 
tions de la part des- partisans de 
la réformation. On l’accusa d’a- 
voir insulté dans ses vers l’élec- 
tcurde Saxe, et il fut condamné 
à un bannissement perpétuel. Il 
mourut de la peste, à Coire, dans 
un âge peu avancé , le ai no- 
vembre i 55 o. On a de lui : L 
Episodia de Joachimo Mar- 
cnione Brandeb urgensi et ejus 
conjuge , i 53 i. II. Epigram- 
inatum libri duo , W ittem- 
berg, i 538 . III. Son Apologie , 
Cologne, i 54 o, in-8". IV, La 
traduction de Y Odyssée d’Homè- 
re , en vers latins , Bâle, i 5 qy , 


in-8“ 


etc. 
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LEMNIUS ou LEMMENS( Lie- 
■vi»), médecin, né ù Ziriczéc 
en Zélande , l'an i.To 5 , exerça 
son art arec succès. Après la 
mort de sa femme, il fut élevé 
au sacerdoce, et devint chanoine 
de Ziricxée, où il mourut en 
i 568 . On a de lui : I. De ocultis 
nalurœ miraculis , Anvers , 
i 5Ô9, in-8*. Cet ouvrage a été 
traduit en français par deux au- 
teurs différen*. D'abord par An- 
toine du I’inct, sous le titre des 
Miracles de nature, Lyon , 
i.ïIKi, in-8“; ensuite par Jacques 
Gohorry , sous celui des Occul- 
ter , merveilles et secrets de 
nature, Paris, i 5 ç 4 » in-8*. 
II. De Aslrolocjiâ , liber unus, 
Anvers, i 554 , , in- 8 *. III. De 
Plantis biblicis , Anvers , 
i 56 li, 1569 , in-8*; Francofurti, 
i 5 oi, in-ia. IV. De Zelandis 
suis coinmentariolus. Use trou- 
ve dans le Batavia itluslrala 
de Scrivérius. V. De V ittl ani- 
mi et corporis rectè insti- 
tuendil , Cologne, 1 58 1 , in-8*. 
I.cinnius est le premier qui ail 
traité des plantes dont il est fait 
mention dans l’Ecriture ; mais il 
en parle d’une manière superfi- 
cielle et inexacte ; Scheucluer a 
mieux fait dans suPhysica sacra. 
On a donné un Recueil des Ou- 
vrages de Lcmnius, Francfort , 
1(128 , auquel on a ajouté le traité 
De Gcminis de Rueus. — Guil- 
laume Lemimcs, son fils, né à Zi- 
riczée , vers i 53 o,fut premier 
médecin d’Eric XIV, roi de Suè- 
de. O11 le fit mourir lorsque ce 
prince fut détrôné. Il avait com- 
posé un Traité de V estomac , 
qu'on croit perdu. — Lemnics 
{ André ) , médecin zélandais , 
sans doute de lamêmclauiilleque 
les précédées, est auteur d’uno 
Jettre sur l'utilité qu’on peut tirer 
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de l’examen des urines , dans le * 
traité De urinis d’Actuarius , 
Paris , i 548 ; Lyon , 1546 , 

in- 8 *. 

LEMOINE ( Je*» ) , doyen de 
Rayeux , et enfin cardinal , né ù 
Cressi en Ponthieu , fut aimé cl 
estimé du pape BonifaceVII, qui 
l’envoya en qualité de légat en 
France , l'an i 5 o 3 , pendant son 
démêlé avec le roi Philippe— le— 
Bel. Lemoine brava son Souve- 
rain , et se fit mépriser par les 
bons Français. II mourut à Avi- 
gnon en i 3 i 3 , après avoir fondé 
ù Paris le collège qui porte son 
nom. On a de lui un Commen- 
taire sur les décrétales , matière 
qu’il possédait à fond. — Lemoine 
( André ) , son frère, évêque de 
Noyon , eut une grande part A 
l'établissement du collège du car- 
dinal. Il mouruten i 3 i 5 , et fut 
inhumé dans le même tombeau 
que son frère. 

LEMOINE ( Étienne ) , mi- 
nistre de la religion réformée , 
né à Caen, l’an 1624, mort le 3 
avril 1Ü89, très-habile dans les 
langues grecque et latine , ainsi 
que dans les langues orientales , 
professa la théologie ù Leydeavec 
beaucoup de réputation. On a de 
lui plusieurs Dissertations , im- 
primées dans son recueil intitulé 
Paria Sacra, i 685 , 2 vol. 
in-4’ , et quelques autres ouvra- 
ges. Ce fut lui qui publia , le 
premier, le livre de NilusDoxo- 
palrius , touchant les cinq pa- 
triarcats. 

LEMOINE ( François) , pein- 
tre d’histoire, né A Paris, en 1688, 
prit les premiers principes de son 
art sous Galloche , professeur de 
l’Académie de peinture. De rapi- 
des succès justifièrent le mérite 
du maître et de l’élève. Les ou- 
vrages du Guide, de Carle-Ma- 
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ratle , et de Pierre de Cortonc , (j 
iurcnl ceux auxquels il s'attacha [I 
d'une manière plus particulière J 
11 remporta plusieurs prix â l'A- 
cadémie , et entra dans ce corps 
en i'i8. lin amateur qui partait | 
pour l’Italie, l’emmena avec lui. ' 
Il n’y resta qu’une année ; mais 
les études continuelles qu’il y Cl 
d'après les plus grands maîtres 
rélevèrent au premier rang. Il 
revint en France avec une répu- 
tation formée. Lemoine avait un 
génie qui le portait à entrepren- 
dre les grandes machines. 11 s’é- 
tait déjà distingué, avant son |! 
voyage, par les peintura qu'il 
lit au plafond du choeur dans l’égli- 
se des Jacobins, au faubourg Saint- 
Cerpiain. On le choisit pour 
peindre b fresque la coupole de la 
chapelle île la Vierge , à Saint- 
Stilpicc. Il s’acquitta de ce grand 
morceau avec une supériorité qui il 
frappa tous les connaisseurs. On |{ 
ne doit cependant pas dissimuler ‘j 
que les figures tombent, parce il 
qu’elles ne sont pas en perspec- ! 
tiw. Lemoine apportait ati travail j| 
une activité et. une assiduité qui 
altérèrent beaucoup sa santé ; il 
peignait fort avant dans la nuit, 
à la lumière d’une lampe. La 
gêne d’avoir eu le corps renversé 
pendant les sept années qu’il em- 
ploya aux plafonds de Suint-Sul- 
pice et de Versailles; la perte 
qu’il fit alors de sa femme . qu’il 
aimait tendrement ; quelques 
jalousies de ses confrères , beau- 
coup d’ambition ; enfin le cha- 
grin de voir qu’on ne lui avait 
pas accofdé, en lui donnant le ti- 
tre île premier peintre de .Sa Ma- 
jesté , avec mie pension de qua- 
tre mille livres . les avantages 
dont Charles Lebrun avait joui 
autrefois dans celte place ; toutes 
ccs circonstaucès réuniesdérauge* 
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rent son esprit. Sa folie était mé- 
lancolique ; il se faisait lire l’His- 
toire romaine, et lorsque quelque 
humain s’était tué, il s’écriait : 
« Ali ! la belle mort ! » Il était 
dans mille ccs accès de frénésie, 
lorsque M. Bergicr, avec qui il 
ai ait fait le voyage d’Italie , vint 
le matin , suivant leur conven- 
tion , afin de l’emmener à la cam- 
pagne, mi cet ami avait dessein 
de lui faire prendre les remèdes 
nécessaires pour recouvrer sa 
santé. Lemoine , hors de lui— 
même , entendant frapper, croit 
qu’on vient l’arrêter: aussitôt il 
's'enferme, et se perce de neuf 
coups d’épée. Dans cet étal , il 
eut assez de force pour sc traîner 
à la porte et ('ouvrir ; mais , à 
l'instant , il tombe sans vie aux 
pieds de son ami, le juin 
Lemoine avait un amour-propre 
excessif, qui le rendait jaloux et 
satirique. Il déchirait surtout ses 
confrères ; ce qui donna occasion 
à l’un d’eux de lui dire : « Vous 
qui peigne* si bien , comment 
ignorez-vous que ce sont les om- 
bres qui font valoir les clairs.» 
Comme il se plaignait sans cesse 
au duc d’Ayen que sou plafond 
d’Hercule n’avait pas été assez 
payé : « Voudriez-vous , lui ré- 
pondit le duc , qu’on payât vos 
ouvrages . comme si vous étiez 
mort ? » Lemoine avait un pin- 
ceau doux et gracieux, une tou- 
chcfinc. Il donnait beaucoup d’a- 
grément et d’expression à ses tê- 
tes, de la force et de l’activité à 
ses teintes. Son chef-d’œuvre est 
la composition du grand salon 
qui est à l’enlfée des apparlemens 
de Versailles. Ce monument re - 
présente V Apothéose d‘ Hercule. 
Tontes les figures de celte grande 
production ont un mouvement , 
ua ttaravlère et mie variété sur- 
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prenante ; la fraîcheur du colo- 
ris , la savante distribution de la 
lumière , l’enthousiasme de la 



admirer. Le cardinal de Fleury , 
fiappé de la beauté de ce plafond, | 
ne put s’empêcher de dire un | 
jour, en sortant de la inesseavec 
le roi : «J’ai toujours pensé que 
cc morceau gâterait tout Ver- 
sailles. » Lemoine a gravé lui- 
mème à l’eau-forte une Annon- 
ciation , petite estampe ovale en 
hauteur, et un paysage, petite 
pièce en largeur. — Lemoixb , 
peintre, né à Rouen, en 1740, 
mort dans lu même ville en i 8 o 3 , 
apprit sans maître les èlémcns de 
son art, et se perfectionna sous 
Descamps. Il fit pour sa ville na- 
tale un grand nombre d’ouvra- 
ges, entre autres le plafond du 
théâtre des Arts , représentant 
P Apothéose du grand Cor- 
neille. 

LEMOINE d'Essoies ( Edme- 
Marie-Joseph ) , né en à 

Essoies , près de Châlons, en 
Champagne , se consacra à l’é- 
ducation de la jeune noblesse , 
et publia quelques ouvrages élé- 
mentaires qui furent bien accueil- 
lis de l’université , et devinrent 
classiques dans plusieurs écoles. 
Il fut nommé professeur de ma- 
thématiques et de physique, et 
devint membre du jury d’ins- 
truction publique de Paris. Il 
mourut à Paris, le 17 août 
1810, il avait fondé une école 
connue sous le nom d’institution 
polytechnique. Ou a de lui : i. 
P rincipesae Géographie. 1780, 
in-ia, 1 784. IL Traité du Glo- 
be , rédigé d’une manière nou- 
velle , 1780, in-ia. III. Traité 
élémentaire de Mathémati- 
que* , ou principes d' Arith- 
métique , de Géométrie, de 
1 G. 
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Trigonométrie arec les sections 
coniques, Paris, 1778, in-8°, 1790, 
17») 3 , 1797, même format. On 
trouve à la fin une bonne his- 
toire abrégée des mathématiques. 
IV. Principes d’ Arithmétique 
décimale, Paris, 1S01 et 180.4, 
in- 12. 

LEMOINE (Abraham), né en 
France sur la fin du 17* siècle, 
se réfugia en Angleterre , où il 
exerça le ministère . et où il 
mourut en 17Ü0. L’Eglise fran- 
çaise, du soin de laquelle il fut 
pourvu à Londres, fut témoin de 
son zèle et de son attachement 
à la religion. Il l’a prouvé encore 
par des traductions dont il a en- 
richi notre langue. Telles sont, 
les Lettres pastorales de l’évê- 
que de Londres; les Témoins de 
la résurrection , etc. , par l’é- 
vêque Sherlock, in- ta; VU sage 
et les fins de- la prophétie , du 
même, in-8“. Ces traductions sont 
ornées de dissertations curieuses 
et intéressantes sur les écrits et 
la vie des incrédules que ces pré- 
lats combattaient. 

LEMOINE d’Arcivalou d’Or- 
ci val ( 11 emu ) . curé de G011- 
vieux près de Chantilly , où il 
naquit vers 1719, est auteur de 
plusieurs ouvrages de littérature, 
parmi lesquels on distingue : I. 
Considérations sur l'origine 
et la décadence des Lettres vises 
les Romains. Cette production 
renferme des vues souvent pro- 
fondes , et des réflexions assez 
justes; mais un ouvrage de cette 
nature exigeait une finesse d'ob- 
servation et un discernement èx- 
quis, dont il parait que l'auteur 
n’était pas susceptible. II. Dis- 
cours sur les progrès de T élo- 
quence de ta chaire , et sur les 
manières et l’esprit des ora « 
Uurs des premiers siècles , 
9 
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Paris, i?5fl , in-12; ouvrage 
plein d’érudition et de recher- 
ches. La manière d’étudier de 
ce curé, tout-à-fait originale , 
ressemblait fort i\ celle de quel- 
ques anciens philosophes. C’était 
véritablement l’homme redouta- 
ble libri; car il n’en 

eut jamais chez lui plus d'un à la 
fois. Ce curé mourut vers la fin 
du i8* siècle. 

LEMON (GEORCM-GeiLL*r«iE), 
théologien anglais et lexicogra- 
phe, né en 1726 , mnrt en 1797, 
est auteur d’un Dictionnaire 
anglais des étymologies , 1 vol. 
in-4* , qui suppose beaucoup de 
connaissance et de talent. 

LEMONNIER ( Pierre ) , né 
dans les environs de Lille, vers l’an 
1 55a, mort vers l’an i6i5, parcou- 
rut diverses contrées de l’Europe, 
et particulièrement l’Italie. A son 
retour, il publia une Description 
desmonumens, tant anciens que 
modernes , qu’il oyait observés 
dans ses voyages , Lille , 1614 , 
in- ta. 

LEMONNIER ( Pierre ) , né 
à St.-Sever , près de Vire, en 
167.S , mérita par ses talons nue 
chaire de philosophie au college 
d’Harcourt A Paris. L’Académie 
des sciences se l’associa , et le 
perdit le 27 novembre 1757 , à 
luge de 82 ans. On .vde lui. Cur- 
sus philosophiœ, 1750,8 vol. 
in- 12. Ce cours a eu du suVcès , 
et on le dirtait dans' plusieurs 
collèges de province. On y trouve 
les notions géométriques néces- 
saires à tout physicien , et aussi 
les questions de physique traitées 
avec assez d’étendue, et pourl’or- 
dinaire avec moins de méthode et 
de clarté. Son système général est 
le cartésianisme corrigé , ctayé de 
fausses suppositions , si commu- 
tées à tous les faiseurs d'hypo- 
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thèses. Mais il a écarté les ques- 
tions absurdes et vaines dont un 
chargeait autrefois les livres de ce 
genre. On lui doit aussi un livre 
intitulé: Premier traité élémen- 
taire de mathématiques dicté 
en V Université deParis , 1 768, 
in-8*. L’Académie dont il était 
membre lui doit aussi divers 
U émoi res. 

LEMONNIER ( Pierre-Char- 
les ) , astronome , fils aîné du 
précédent , de l’Académie des 
sciences de Paris , de celles 
de Londres et de Berlin , de 
l’Institut de France , né « 
Paris, le 20 novembre 171 5, 
annonça de bonne heure un goût 
exclusif pour l’astronomie. Il n’a- 
vait encore que seize ans , lors- 
qu’il fit ses premières Observa- 
tions sur Saturne. En 1735, il 
présenta à l’Académie des scien- 
ces une Nouvelle figure de la 
tune , avec iadescription de ses 
taches ; il fut reçu le 21 avril 
I75ti. Jeune, ardent, et avide 
de s’instruire , il suivit Mauper- 
tuis dans ses voyages relatifs à In 
fixation d’un degré vers le cercle 
polaire , et toutes ses opérations 
roulèrent principalement sur lui. 
Dans les Mémoires de 1708 , il 
remit en honneur la méthode de 
Flamstced, méthode ingénieuse, 
à laquelle on doit tonte l.\ pré- 
cision qu’il y a maintenant dans 
les tables du soleil et dans les 
positions des étoiles. Ses premiè- 
res observation», en 1740, fu- 
rent laites dans la tour de Pascal, 
ancienne tour de l'enceinte de 
Paris. Le i5 novembre 174), il 
lut A la rentrée publique de l'Aca- 
démie le projet d’un nouveau ca- 
talogue d’étoiles , et il présenta 
une nouvelle carte du Zodiaque, 
qu’il fit graver en 1755. En 1743. 
il lit à Saint-Sulpice, une belle cl 
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grande méridienne, et en i; 53 , 
une autre à Belle vue. Il fut le 
premier <|ui détermina les cban- 
geuiens des réfractions en hiver 
et en été , qui entreprit de ré- 
former lus tables du soleil , de 
corriger le catalogue d'étoiles , 
de déterminer l’obliquité de l'é- 
cliptique , et lu hauteur du pôle 
de Paris. En 1 74 1 « •* introduisit 
en France l'instrument des pas- 
sages, dont ou n’avait point en- 
core fait usage ù l’Observatoire, 
et que (îraliam, célèbre horloger 
de Londres, avait exécuté. En 
174a , il entreprit de dissiper le 
préjugé qui régnait encore en 
France sur les comètes; il annonça 
que la comète qui paraissait avait 
un mouvement rétrograde. On 
lui doit la première traduction de 
la Cométographie de Halley , 
avec une Théorie des comètes , 
1743 , in-8“. E11 1746, il prouva, 
par un grand travail , que Saturne 
avait des inégalités considérables, 
causées par l’attraction de Jupi- 
ter ; et l’Académie proposa ces 
inégalités pour sujet du prix de 
174Ü. Les / institution* astrono- 
miques qu’il publia en 1746,10- 
8* , ont été long-temps le seul 
bon livre d'élémeiis oô l’on pût 
apprendre l’astronomie. Le fond 
de cet ouvrage était le Livre de 
Keiil , imprimé plusieurs fuis en 
Angleterre; mais Lemonnier y 
ajouta les tables du soleil et de 
la lune , et tous les résultats de 
l'astronomie nouvelle. En 1748 il 
fit un voyage en Angleterre, et de 
lit en Écosse, pour observer l’é- 
clipse du a 5 juillet, qui devait y 
être presque annulaire , et y me- 
sura le premier le diamètre delà 
lune sur le disque même du so- 
leil. En 1-50 U fit une méridienne 
à Uellcvue : le roi le gratifia d’uue 
somme dei 5 ,ooo, livres qu’il cm- U 
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ploya é acheter des inslrtimciis. 
En 1766, il publia l 'Abrégé de 
pilotage , 1 vol, in-8“, qoe C011- 
bert , hydrographe à Brest, avait 
donné en 170a, avec des aug- 
mentations ; en 1771 son Astro- 
nomie nautique lunaire , où 
l'on traite de la latitude et 
de lu longitude en mer, 1 vol. 
in-8\ De* Tables du soleil , des 
Méthodes pour corriger celles 
delà lune, qu'il avait données 
en 1746, dans ses Institutions 
astronomiques ; en 177a. l'E-c- 
position des moyens les plus 
faciles de re oudre plusieurs 
questions da, irt de la na- 
vigation, 1 rô'tViii-ta, avec la 
Table des sinus verses, qui 
manquait é toutes les tables fran- 
çaises. Sun zèle pour la. marina 
ne se borna point à ia partie as- 
tronomique ; il donna en 1779 
une truductiou du traité suédois 
la Construction des vaisseaux, 
par Chapinann , i 11- fol. Sou Es- 
sai sur les marées parut en 1-74* 
Paris , in-8°. Ou y trouve diver- 
ses considérations sur les réfrac- 
tions et sur les problèmes de la 
sphère. Eu 1776, il publia scs 
Lois sur le magnétisme, Paris, 
in-8" , avec une carte des incli- 
naisons et des déclinaisons , fruit 
d'une foule innombrable d’ob- 
servations. Il est le premier qui 
ait fait des boussoles propres à 
bien déterminer la décliuaison 
de l’aiguille au moyen d’uue lu- 
nette. Les observations météorolo- 
gique* l’occupèrent aussi, il re- 
connut lu premier l'influence de 
la lune sur l'atmosphère . et, dau» 
la a* édition desTublesde H.dliy, 
publiée en 1754, il donna des 
Lettres intéressantes sur les vents 
des équinoxes. La question éle- 
vée sur le degré de Paris !k 
Amiens , sur la base de Ville- 
0 * 
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juif à Juvisy , occupa beaucoup 
Lemonnicr : il pencha pour la 
mesure ijc Picard ; mais , après 
plusieurs opérations , il recon- 
nut enfin que la mesure de Cas- 
aini et de Lacaille était la bonne. 
On a encore de ce célèbre astro- 
nome : I. Description des prin- 
cipaux instrum cas d’astrono- 
mie ; celle du grand nuirai de 
Bird, avec il\ grandes planches, 
Paris , 1774» ouvrage important 
pour les astronomes, et qui man- 
quait à l’astronomie. II. Mémoi- 
res concernant diverses ques- 
tions d’astronomie , de navi- 
gation et de physique , Paris , 
1781 et 1784, a vol. in-4°. III. 
Nouveau Zodiae/uc réduit à 
l'année 1755, sous les yeux 
de Lemonnicr , par de Séligny , 
Paris, 1755 , in-8”; nouvelle édi- 
tion, Versailles, 1775, in-8*. IV. 
Observations du passage de Vé- 
nus sur le disque du soleil , 
Paris , 17O1 , in-4*. V. Traduc- 
tion du Calcul intégral de Ma- 
claurin , Puris , 17G5, in-8". Le- 
monuier joignait â un travail opi- 
niâtre l’intelligence , le génie , 
le *èle, l’activité et le crédit. Il 
est un de ceux qui a le plus réus- 
si à avancer les progrès de l’as- 
tronomie , et qui lui a été le plus 
utile en formant des élèves dignes 
de lui. On peut reprocher il ses 
écrits de manquer de clarté , mais 
ils sont pleins d'une érudition 
profonde. Lemonnier est mort à 
llérils près Bayeux , en 179g. 

LEMONNIER ( Locis-Gcit- 
i.avme), frère du précédent, né en 
i7i-,devintaussi membre de l’A- 
cadémie des sciences. Il embrassa 
la médecine , et y eut des succès. 
Dans un Mémoire sur l’électri- 
cité de l’air, il fut le premier qui 
annonça que la matière de la 
foudre et celle de l'électricité de- 
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voient être la même. Les articles 
Aimant et Aiguille aimantée, 
dans!’ Encyclopédie, sont de lui. 
Il avait professé pendant trente 
ans la botanique au jardin des 
plantes. Il est mort en 1799. On 
a de lui. Leçons de physique ex- 
périmen taie su r l’iqui li b rc des 
liqueurs , traduites de l’anglais 
des Cotes , Paris, 1742, in-8*. 
II. Il a aussi donné une édition, 
avec des augmentations , de la 
Pharmacopée royale , galénique 
et chimique de Moyse Charas, 
Lyon, 1753, a vol. in-4*. On 
lui doit aussi : I. Lettre sur la 
culture du café, «773, in-ia. 
IL Observation d’histoire na- 
turelle , 1744» in-4*, III. Dis- 
serlatio : ergo cancer ulcera- 
tus cicutam etudil , 1763, 

in-4". 

• LEMONNIER ( GritiACMS-Aît- 
toirr), conservateur do la biblio- 
thèque du Panthéon, né en 1721 
à Saint-Sauveur-le-Vieomte , eu 
Normandie, vint à Paris à l'âge 
de 18 ans. Attaché au collège 
d’Harcourt , il y fit une étude 
approfondie des meilleurs auteurs 
de l’antiquité. On a de lui : I. Une 
traduction des Comédies de Té- 
rence , avec des notes, 1770, 3 
vol. in-12. Cette traduction joint 
â beaucoup de fidélité l'aisance 
du dialogue et l’élégance du style. 
Le seul définit qu’on peut repro- 
cher au traducteur, c’est d’avoir 
laissé quelquefois échapper des 
expressions triviales. Les notes 
sont en grand nombre et rem- 
plies d’érudition etdc sagacité. Une 
traduction des Satires de Perse, 
avec le texte et des notes, Paris, 
1771, 1 vol. in-12. 111. Fables, 
Contes et É pitres, Paris, 1770, 
in-8* et in-12. L’auteur montre 
un talent peu commun pour la 
fable, il aurait été à désirer qu'il 
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n’eût pas pris quelquefois la fa- 
miliarité basse pour la naïveté , 
et la profusion des .mots pour de 
l’aisance et du naturel. Lorsqu’il 
évite ces deux écueils, il y a peu 
de Fabulistes qu’on puisse lui 
comparer, en exceptant toujours 
La Fontaine, qui est au-dessus 
de toute comparaison. IV. Une 
Lettre sur l’établissement des 
prix de vertu et des Rosières, 
L’abbc Lcinonnicr fut empri- 
sonné sous le règne de la terreur, 
où les vertus et les talens étaient 
des titres de proscription ; après 
18 mois de détention , le 9 ther- 
midor lui rendit la liberté. Il est 
mort à Paris, le 4 avril 1797,0 
l’âge de 76 ans. Il arait aussi 
composé plusieurspièces de théâ- 
tre , dont une seule , mise en 
musique par Philidor , Le bon 
/ils', ou Antoine. Masson, fut 
représentée au Théâtre Italien , 
sous le nom de Devaux. 

LEMONNIER ( Pierrf.-Renk), 
qui a été confondu quelquefois 
avec le précédent , naquit à Pa- 
ris, en 1731, fut secrétaire du ma- 
réchal de Maillebois . puis com- 
missaire des guerres. Il mourut 
à Mets , le 8 janvier 179G. On 
lui doit : I. Le Mariage clan- 
destin , comédie en trois actes 
et en vers libres , imitée de l'an- 
glais de Garrick , et représentée 
le 12 août .1775. II. Les Pèle- I 
vins à la Cour tille , parodie des 
Paladins , 1760. III. Le maî- 
tre en Droit , opéra comique 
en deux actes, 17(11 , in-8". IV. 
Le Cadi dupé, opéra comique 
en un acte, 1761, in-8”. V. 
La Matrone chinoise , comédie 
en deux actes, mêlée, d’ariettes, 
1764, in-8\ VI. La Meunière 
de Chantilly , opéra comique 
en un acte, 1768, in-8”. VII. 
L'Union de VA tpourctdesA rts, 
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ballet héroïque à trois entrées , 
1773, in- 4 ”. VIII. Azolan, ou 
le Serment indiscret, ballet hé- 
roïque. IX. Renaud d’Ast, co- 
médie en deux notes, inéléc d’ar- 
riettes , 176a, in-8”. La plu- 

part de ces pièces ont eu du suc- 
cès ; elles sont écrites avec élé- 
gance. 

LEMOS ( Tiiomss ) ,. domini- 
nicain, né à Rivadavia en Galice, 
vers l’an 1 55 o , île parens nobles, 
célèbre par le lèle avec lequel il 
combattit pour SaintThomas con- 
tre Molina. Le chapitre général 
de son ordre, convoqué à Naples, 
en 1600, le chargea d’aller à 
Home pour défendre la doctrine 
des écoles dominicaines. On y 
examinait le livre de Molina , 
de la Concorde du libre arbitre 
et de la grâce ; le père Lemns 
excita les juges contre cet ou- 
vrage , de vive voix et par écrit. 
Il parut avec éclat dans les con- 
grégations dcAuxiliis; les papes 
Clément VIII et Paul V, qui les 
avaient convoquées, applaudirent 
plusieurs fois à son éloquence et 
â son savoir ; le jésuite Valentia, 
terrassé par cet habile homme , 
si on en croit les’ dominicains , 
cita dans une séance un passage 
qu’il disait être de Saint Augus- 
tin , mais qui n’était pas de ce 
père. Lcmos le lui ayant reproché, 

I le jésuite fut si sévèrement répri- 
mandé par le pape , qu’il en mou- 
rut, dit-on, peu de temps après, 
consumé par le chagrin. Pierre 
Arrubal , son confrère , le rem- 
plaça : mais il ne put tenir contre 
le dominicain. Outre que la nature 
avait donné à celui-ci une poi- 
trine de fer, il était environné 
d’une gloire eu manière de cou- 
ronne , qui éblouissait ses adver- 
saires , les cardinaux mêmes. » 
Cicst le R. P. Chouquet, doraini- 
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nicain.qui nous attestece prodige, 
dans sou curieux livre des l.n- 
trailles maternelles de la Str. 
Vierge pour V ordre des frères 

Î r récheurs. Ces disputes , dans 
esquelles les jésuites ne manquè- 
rent pas aussi de sc donner l’a- 
vantage . turent terminées par une 
.permission donnée aux deux par- 
ties de défendre leurs sentimens. 
Le ni os s’immortalisa dans son or- 
dre , et se fit un nom dans l'Eu- 
rope. Le roi d'Espagne lui offrit 
un évêché , qu’il refusa. 11 se 
contenta d’une pension, dont il 
jouit jusqu’il sa mort , arrivée le 
a3ao0t 1639. Il était depuis long- 
temps consulteur-gcnéral. On a 
de lui : I. Panoplta gratier . a 
vol. in’fol. , itiyO , à Béziers , 
sous le nom de Liège. Tl y traite 
à fond des matières de la grâce 
et de la prédestmatiun;uiais, après 
avoir lu tout ce qu’il en dit , ou 
finit par n’y rien concevoir. 11. 
Un Journal de la congréga- 
tion de Auxiliù , Reims , 1 -oa, 
in-fol.,sous le nom de Louvain. 
III. Un grand nombre d’autres 
Ecrits sur les questions de la 
grâce , questions ridicules , tom- 
bées enfin dansT’oubli. 

LEMOS ( Lons de ) , médecin 
portugais du 16* siècle, sc distin- 
gua comme professeur de philo- 
sophie & Salamanque , et sur- 
tout à Llérena, petite ville de 
l’EstramadoredeLcon, où il passa 
pour le médecin le plus sùr dans 
le pronostic. Lcinos a laissé : I. 
Paradoxum , seu de erratis 
dùilvclicorum libri duo, Suln- 
mantiete , i558, in-8*. in H- 
érum Aristote Us interpréta- 
tions commentarius , ibid. , 
i558 , in-4*. III. Commenta- 
ria in Gatenvm de facultati- 
bus naturalilus , ibid., i58o , 
m*4’- IV. In tiùros Xllmétbo- 
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di medândi Galcni commenta- 
ria , ibid. , i58a, in -loi. etc. 

LEMOS (*Don Pedro-Jt*», 
rointe de ) , protecteur éclairé 
des hommes de lettres de son 
temps , de la même famille que 
le précédent , naquit vers l’année 
1 5tjo, fut président du conseil des 
Indes, en 1H09 , et vice-roi de 
Naples, en 1611. C’est A lui que 
le célèbre Cervantes adressa ses 
dernières pensées , en lui en- 
voyant l’cpitre dédicutoire de son 
Persiles A Naples , où le comte 
se trouvait en qualité de vice-roi. 
« On m’a donné l'extrê- 
me-onction aujourd'hui , et je 
vous écris....... Les crises mor- 
telles se succèdent rapidement : la 
prochaine sera peut-être la der- 
nière, et je ne regrette au monde 
que le plaisir que j’ai tant désiré, 
de revoir ici votre excellence 
heureuse et satisfaite, lime sem- 
ble que ce plaisir seul pourrait me 
rendre A la vie. Mais le ciel tsu 
ordonne autrement , sa volonté 
soit faite. Votre excellence saura 
du moins quel a été mon der- 
nier vœu : elle Saura que le sou- 
venir de ses bontés pour moi, que 
ma reconnaissance et mon affec- 
tueux dévouement furent mes 
dernières pensées et mes derniè- 
res jouissances. # Pour peu qu’on 
réfléchisse aux motifs et A la si- 
tuation de Cervantes lorsqu'il 
écrivit celle lettre , on ne sait 
qui estimer le plus , du protec- 
teur ou du protégé. Comme l’ob- 
serve D. Vicente de Los Rios dans 
sa Vie de Cervantes , le comte de 
Leinos ne se contenta pas seule- 
ment de récompenserleplus beau 
génie du seizième siècle. Ses li- 
béralités se répandirent aussi 
sur le jeune poète Villégas , Sur 
Saavedra Fajardo , sur les deux 
frères Argensola, qu’il emmena 
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avec lui à Naples, cl sur plusieurs 
autres écrivains renommes. Ce 
lut à l'invitation du comte Le- 
inos que le docteur Barlhélemi- 
Léonord Argcnsula écrivit l 'His- 
toire de la conquête des Mo- 
luques. Le comte de Leinos 
mourut à Valladolid, en iGô^. 

LE MOYNE ( Pieuse ), poète 
français, né à Chaumont en Bas- 
sigui , l'au iGoa , mort à Paris , le 
a l avril jG-i, A 70 ans , entra 
elic7. les jésuites, et parvint aux 
emplois de cette compagnie. Il 
est principalement connu par scs 
vers français, recueillis en 1671 
e.n un volume in-folio. Le P. Le 
Moyne est le premier des poètes 
français de lu fameuse société qui 
se soit fait un nom dans ce genre 
d’écrire. On ne peut disconvenir 
que ce poète n’ait de la verve et 
un génie élevé; mais son imagi- 
nation l'entraîne souvent trop 
loin : jugement qu’on doit appli- 
quer surtout à son Poème de St.- 
J. oui*. Ses ouvrages en vers sont : 
1 . Le Triomphe de Louis XI 1 1 ■ 
IL La France guérie dans le 
rétablissement de la santé du 
roi. 111 . Les hymnes de la sa- 
gesse et de l'amour de Dieu ; 
1 rs peintures morales, etc. IV. 
lin Recueil de vers théologi- 
11 ms . héroïques et moraux. V. 
Les Entretiens poétiques. On 
y trouve des choses qui auraient 
paru hardies dans nos poètes mo- 
dernes, entre autres ce morceau 
où la doctrine de la tolérance est 
mise en asscu bons vers : 

D eu, comme le soleil, remplit de «es bontés 
l.ct lieu* déserts , non moins que les lieux ha- 
bité*. 

Celui qui s’est soumis au cuire delà croix. 
Celui qui du Talmud suit le* bixarre* lois , 

Le Maure , le Païen, le Turc et le Brachmanc, 
Le pur et le toullU , le saint et le profane , 
Suje t à «a conduite , et nourris par ses soins , 
Le «ouïrent toujours prêt à remplir leur» 
besoins. 
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Aux Courtes du pirate il prête set étoiles , 

U lui prête les vents qui rcmpîitten; tes voiles , 
Et Ja mer , comme lui , sert art* distinction 
Le dévot de la Mecque et celui de bfon , etc. 

VI. Saint Louis, ou la Cou- 
ronne reconquise sur les infi- 
dèles, poème divisé en dix-huit 
livres, etc. Despréaux, consulté 
sur ce poète , répondit « qu'il était 
trop fou pour qu'il en dît du bien, 
et trop poète pour qu'il en dit du 
mal. » lin étranger disait du nos 
poèmes épiques : » Le Moïse sau- 
vé de Saint-Amand est un poème 
bas et rampant; leC/urtidc Des- 
marais, poèinc sec et plat; la 
Pucetle de Chapelain, poème dur 
et glacé; VJ tarie de Scudéri, 
poème fanfaron; le Charlema- 
gne de Le Laboureur , poème 
lâche et sans poésie ; le Childe- 
hrand de Carel , poème aussi 
barbare que le nom du héros; le 
Saint-Paulin de Perrault, poè- 
me doucereux; le Saint-Louis 
du P. Le Moyne , poème hyper- 
bolique etplein d'un feu déréglé.» 
Pour définir le P. Le Moyne en 
deux mots : c'était un homme de 
collège, qui avait une imagina- 
tion ardente , mais sans goût, et 
qui, loin do maîtriser son génin 
impétueux, s'y livrait sans ré- 
serve. De là Ces figures gigantes- 
ques, cet entassement de méta- 
phores, ces antithèses outrées , 
ces expressions emphatiques , etc. 
Ce jésuite dit quelque part «que 
l'eau de la rivière uu bord de la- 
quelle il avait composé ses vers 
était si propre à faire des poètes, 
que , si l’on en avait fait de l’enu- 
bénite , elle n’aurait pas chassé I» 
démon de la poésie.... » La proso 
du P. Le Moyne a le même ca- 
ractère que ses vers ; elle est bril- 
lante et ampoulée. Le P. Sénaull, 
de l’Oratoire, disait de lui, « que 
c'était Balzac en habit «le théâtre.» 
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Ses ouvrages, ilans re dernier 
genre sont : I. La Dévotion aisée, 
Paris, 1Ü02, in-fl*, livre singu- 
lier, qui produisit plus de plai- 
santeries que de conversions, il. 
Pensif s morales. On peut voir, 
sur ces deux livres, les neuvième 
et dixième Lettres provinciales. 
HI. Un petit Traité de l’His- 
toire, in- 12, où il y a des traits 
piquuns et curieux , et quelques 
lieux communs. IV. Une mau- 
vaise satire, mêlée de vers et de 
prose, sous le titre A'Etrilfe du 
Pégase janséniste. V. Le Ta- 
bleau des passions. VI. La Ga- 
lerie des /ni mes fortes , in-fol. 
et in- 1 2. VII. I n Manifeste apo- 
logétique. pour les jésuites , 
in-8*. MU. Quelques autres ou- 
vrages qui ne méritent pas une 
attention particulière. IX. On a 
aussi de lui, en manuscrit, une 
Vie du cardinal de. Richelieu. 

LEMÜÏNE ( Jean - Lot is ) , 
r,è à Paris, en iGt>$ , célèbre 
sculpteur, mort en i-53, à 
<jo ans, fut élève de C <ysevox. 
On lui doit : deux Anges ado- 
rateurs, aux invalides; une sta- 
tue de Diane, à la Muette; un 
Portement de croÿc, à la cha- 
pelle royale de Versailles. 11 a 
excellé dans le portrait. On cite 
principalement ceux du duc ri,’ Or- 
léans, régent , de Mansard et de 
J.argiUière. — Lemovke, fils du 
précédent, né à Paris, en 1704, 
élève de son père , taort en cette 
ville, eu 177S, est connu par 
la statue- équestre de Louis X V 
A Bordeaux . et par sa statue 
équestre à Heinis. '(tuf et de 
Saint-Joan-en-Gièvc, le tomùeau 
de Mignard, celui du cardinal 
de Fleuri . .-ont de beaux mo- 
nutnei - de cet artiste. Ils étaient 
au M us« c des monu mens français. 
L’Acadéuiic française, qui avait 
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reçu de lui plusieurs Imslcs d’a-: 
eadémiciens , Ihonora d'une mé- 
; daille d’or. Scs vertus égalaient 
| scs talens. Son père ayant été 
ruiné par le système, il le soutint 
I par ses travaux. Il était de l'Aca- 
démie de peinture. 11 a laissé 
plusieurs enlans. 

LE.MOVNE ( Jean -Baptiste 
XIovne , dit ), musicien et com- 
positeur, naquit le 3 avril 17ht , 
à Kymet , dans le Périgord. 11 
alla étudier la composition en 
Allemagne, sous Gratin et kirn- 
| berger, et fit en Prusse plusieurs 
j morceaux qui curent du succès, 
entre autres un ehant'd’ Orage. 
Ii donna à Varsovie Le Bouquet 
(le CùfÊte , opéra en un acte , 

1 dons lequel débuta M”' de Sainl- 
i lluberli , dont il entreprit l'èdu- 
' ration théâtrale. Il vint ensuite 
(f se fixer à Paris, où il mourut le 
' 3 o décembre 1798. Ses principa- 
les compositions sont: I. Electre, 
j paroles de Guillard ( 1782) : on 
j y trouva quelques bons morceaux 
i! de chant , et des choeurs d’un 
! ! bel effet ; mais la critique repro- 
!) cha au compositeur d’avoir exa- 
géré les principes de Glu k , dont 
ii se disait l’élève, et qui le dé- 
savoua. IL Phèdre, paroles de 
M. Hoffmann : cet opèta eut un 
brillant succès , et peiitêlie con- 
sidéré rumine un chef-d oeuvre 
j du musicien. III. /.es Prétendus, 

I parolesde itochonde Chabnnncs; 

] aucun opéra lin eu un succès plus 
constant. IV. Acphlc (1781)). V. 
Les Pommiers et. le Moulin 
(avec Eorgeot), 1790. XI. Louis 
IX en Egypte ( avec Guillard et 
M. Andriciix ). VII. Etfrida , 
jouée au théâtre Favart. VIII. 11 
donna au théâtre Feydeau : Le 
Petit Batelier , Le. Mensonge 
officieux, et Le, Compère Luc. 
Ou a aussi de lui quelques pièces 
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«le circonstances et des opéras 
Manuscrits. 

LEMPE (Jean-Frédéric). pro- 
fesseur de mathématiques , de 
physique et de la science des ma- 
chines à l’usage des mines , à 
Freyberg, né à Vidda, dans le 
cercle de Neusladt, le 7 mars 
1757, de païens pauvres, se vit 
obligé de se livrer à des travaux 
grossiers dans les mines pour ga- 
gner sa vie. Son lèlc et les se- 
cours de plusieurs officiers des 
mines à Kamsdorf, le firent re- 
cevoir en 177 5 à l’Académie des 
raines à Freyberg; ses progrès 
furent si rapides, qu’en 1777 on 
lui confia l’instruction des jeunes 
mineurs dans le calcul et les élé- 
mens de mathématiques. En 1 779, 
il alla étudier à l’université de 
l.eipsick,où il publia, en 1780, 
Lettres sur différent sujets de 
mathématiques ; l’année sui- 
vante il fit paraître à Altenburg 
ses Eclaircissement des élé- 
ments d‘ arithmétique , de géo- 
métrie , de la trigonométrie 
plane et sphérique de Kœstner, 
5 vol. in-8"; et en 1782, son In- 
troduction à l’art de l’arpen- 
teur, dont il donna un petit Sup- 
ilémenten 1792. En 1783, il reçut 
c titre, de mathématicien de l’aca- 
démie des minesde Freyberg. Mais 
son ouvrage le plus important, 
commencé en 1795 , et qu’il 
n’a pas achevé, est intitulé •. Sgs- 
lèmede tascience desmachines , 
par rapport à l’exploitation 
des mines. Il en a paru à Leipsick 
la i"scction de la 1" partie, et en 
1797 la seconde section. Il est 
encore auteur de plusieurs Ou- 
vrages et de Mémoires sur dif— 
férens objets concernant la miné- 
ralogie, les mines, etc. Ce sa- 
vant est mort à Freyberg, le 16 
février 1801. 
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LEMPEREliR ( Locis-Simon), 
graveur , membre de plusieurs 
Académies, pensionnaire du gou- 
vernement , a laissé des estampes 
estimées : I. Une conversation 
entre plusieurs amans, d’après 
Rubens. II. Le Festin espagnol, 
d’après Palamède , faisant pen- 
dant. III. Silène ivre, d'après 
Catlc Vanloo. IV, Titonet V Au- 
rore, pendant de la précédente , 
d’après Pierre. V. Sacrifice au 
dieu Pan, et Bacchus et Ar lad- 
ite , d’après le même. VI. Les 
Baigneuses d’après C. Vanloo. 
VII. Les Grâces lulinant les 
Amours , d’après Lagrénée l’aî- 
né. V 111. Les Amours lulinant 
les Grâces , d’après le même , 
faisant pendant. Lempcreur mou- 
rut le 5 avril 1807. 

LEMPEREUR (Constantin). 
Voyez Emperecb. 

LEMl.ET (Pierre) , architecte , 
né à Dijon, en îûgi , mort à Pa- 
ris, le 28 septembre iGfiij, il 78 
ans, était très-instruit dans toutes 
les parties des mathématiques. Le 
cardinal de Richelieu l’employa 
particulièrement à construire 
des fortifications dans plusieurs 
villes de Picardie. La reine-mère, 
Anne d’Autriche, le choisit en- 
suite pour achever l’église du 
Val-de-Grace à Paris. Il a donné 
le plan du grand hôtel «le Luy- 
nes, et ceux des hôtels de l’Aigle 
et de Beauvillicrs. Lemueta com- 
posé quelques ouvrages sur l’ar- 
chitecture : I. Les cinq ordres 
d’ architecture dont se sont ser- 
vis les Anciens, 1G41, in-8"; 
ouvrage savant , qui a demandé 
I beaucoup de recherches. II. Les 
I Règles des cinq ordres il’ archi- 
tecture de -Fignoles , iGôu , 
in-8". 1 1 1 . La Manièrcdc bien üû - 
tir , i 6 a 3 et iGaG, in-folio. Le* 
gens de l’art estiment ces ouvrages. 
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LENÆllS (.Ieak-Carct), ar- 
chevêque d’Lpsal, ne en Suède, 
«fi 15^3, A Lennn, fut d’abord 
professeur de logique et de théo- 
logie ù lipsal , et précepteur du 
prince palatin, Charles-Gustave, 
depuis roi de Suède. Il fut élevé 
au siège archiépiscopal d l'psal 
en 16^7, occupa ce siège 22 ans, 
et mourut en 1GG9 , Agé de 96 
ans. Il couronna la reine Chris- 
tine , et ensuite le prince, dont il 
avait dirigé l'éducation. On a de 
lui: I. Logiea peripatetica , Ep- 
sal , iG55. II. Tractatus de t.'e- 
ritate et eæcrllentid Christiu- 
nas religionis . ibid. , iG38. III. 
Trois oraisons funèbres , en 
suédois. 

LENAIN ( Louis et Artoire) , 
frères, tous deux peintres, nés it 
Laon, vers la fin du 1 G* siècle , 
travaillèrent toujours de concert, 
et cultivèrent tous les genres de 
peinture avec beaucoup de suc- 
rés. Ils furent admis à l'Acadé- 
mie de peinture, l'année même 
de sa fondation. Ils furent unis 
de la plus constante amitié , et 
moururent à deux jours de dis- 
tance, au mois de mai lüqîL 
Plusieurs églises de Paris possè- 
dent de leurs tableaux. On 1 n 
voit un an Musée . qui représente 
le. Maréchal ferrant et sa fa- 
mille. — Matthieu Li sais . frère 
des précédée», s'adonna comme 
eux A la peinture, et fut reçu à 
l'Académie de peinture en même 
temps queses deux frères. Il mou- 
rut en 1677. Le portrait du car- 
ainalde Mazarin , qu’on voyait 
autrefois dans les salles de l’Aca- 
déinie , était de lui. 

LENAIN ( D0111 P if. mi b) , né à 
Paris, en 16^0, frère cadet du 
savant Tillemonl. entra d’abord à 
fît. -Victor, A Paris, alla ensuite A 
la Trappe, où il fut nommé sous- 
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prieur. Il y mourut en i«i3. 
Quoique l'abbé de Kancé fût en- 
nemi des études monastiques, il 
permit sans doute à dom Lenain 
d'étudier et de faire part de ses 
travaux au public. Ou n de lui : 
I. Essai de l’Histoire de l'ordre 
île Cileaux , Paris, iGqGcl ann. 
suivantes, en 9 vol. in- 12. Le 
style en est simple et négligé , 
mais touchant. Les faits y sont 
mal choisis , et le flambeau de lu 
critique n’a pas éclairé celle his- 
toire , qu’on doit plutôt regarder 
comme un livre cdiCant que 
comme un ouvrage profond. 11. 
Homélies sur Jérémie, a vol. 
in-8", 1705. 111. Traduction, 
française de Saint Horothée , 
père- de l’Eglise, grecque, in-8". 
IV. Vie de J. Le boutillier de 
Hanoi , abbé et réformateur 
de la Trappe , Pioucn ,1710, 3 
vol. in- 12. Cette Vie, revue par 
le célèbre Bossuet, n’a point été 
publiée telle que dom Lenain l'a- 
vait faite. On y a inséré des traits 
satiriques . fort éloignés du carac- 
tère de l’auteur. V. Délation de 
la rie et de la mort de plu- 
sieurs religieux de la Trappe, 
G vol. in-12; onvrageplein d'onc- 
tion. VI. Deux petits Traités, 
l'un. De T état du iiïonde après 
le jugement dernier ; et l'autre. 
Sur le scandale qui peut arri- 
ver même dans les monastères 
les mieux réglés, etc. Vil. Elé- 
vations à Dieu pour se prépa- 
rer à la mort. 

LENAIN ( Sébastien). Voyez 
Tillemoitt. 

L EN CLOS (Amie, diteiVtnor», 
de), naquit à Paris, le i5 tnai 
i(jiG,dc Lcnclos , gentilhomme 
de Touraine, et de M“* de Raco- 
nis, son épouse, qui était issue 
d’une famille de l'Orléanais. Sa 
mère voulait en faire une dévote : 


Digitized by Googl 


i. f. n r. 


L E N C 1 j3 


son père, homme d'esprit et de 
plaisirs, réussit beaucoup mieuxû 
eu luire une épicurienne. « Mé- 
nage r.ipporle , dans ses Obser- 
vations sur Mai herbe , «pie M. 
Ninon tua en duel, près les Mi- 
nimes de la place (loyale, en 
i(i3o. le baron de Chubans. au- 
quel Malherbe avait adressé plu- I 
sieurs de ses poésies sous le nom I 
île M. du Maine : e’ciait un soldat 
de fortune, d’abord ingénieur, 
aidc-de-cainp au service de Fran- 
ce , qui était passé à celui de Ve- 
nise en qualité do lieutenant d’ar- 
tillerie. » On ne peut ajouter foi 
à cette histoire, et, d'après ce 
que nous avons dit plus haut , il 
ne se peut que ce Ninon liit le 
père de mademoiselle de Lenclos, 
dont le nom était tiré vraisembla- 
blement de celui d’Anne, quelle 
avait reçu no baptême. Ninon 
perdit à ifrans les auteurs de ses 
jours. Maîtresse de sa destinée , 
dans une grande jeunesse, elle 
se forma toute seule. Son esprit 
s’était développé par la lecture de 
Montaigne et de Charron, qu’elle 
avait médités dès l’flgc de dix ans. 
Elle était déjà connue dans l’aria 
jvir son esprit, ses bons mots et 
sa philosophie. Étant malade, et 
voyant beaucoup de gens autour de 
son lit , qui la plaignaient de mou- 
rir si jeune. « Hélas, dit-elle, je 
ne laisse que des monrans! » Re- 
venue de cette maladie , elle s'ap- 
pliqua de plus eu plus à perfec- 
tionner ses talens et à embellir 
son esprit. Elle savait parfaite- 
ment In musique, jouait très-bien 
du clavecin , du luth, du ihéorhe 
et de In guitare , chantait avec 
goût, et dansait avec beaucoup 
de grâce. « La beauté sans les 
grâces était, selon elle, un ha- 
meçon sans appât. » Avec de 
tels agréniens, elle dut ne tnan- 


j qtier ni d’amaus ni d’époux. Un 
I gobt décidé pour la liberté l’em- 
pêcha de se prêter à aucun enga- 
l geinent solide. « Lue femme sen- 
sée, disait -elle, ne doit jamais 
prendre de mari sans le consen- 
tement de sa raison, cl d'aman», 
sans l’aveu de son cœur.» Mais, 
préférant la licence de l'amour à 
j la gêne de l’hymen, elle mit sou 
I bien à fonds perdu , tint elle* 
i même sa maison, et vécut à la 
! fois avec économie et avec no- 
I blesse. Elle jouissait de huit à dix 
i mille livres de rente viagère, et 
avait toujours une année de re- 
venu devant elle pour accourir 
ses amis dans le besoin. Le plan 
de vie qu’elle se traça n’avait 
point eu d’exemple. Elle ne vou- 
lut point faire un trafic honteux 
de ses channcs; mais elle résolut 
de se livrer à tous ceux qui lui 
plairaient, et d’être à eux tant 
que le prestige durerait. Volage 
dans scs amours , constante en 
amitié, scrupuleuse en matière 
de probité , d’une humeur égale , 
d’un commerce charmant , d’un 
caractère vrai , propre à former 
les jeunes gens et à les séduire, 
spirituelle sans être précieuse , 
belle jusqu’à la caducité de l'âge , 
il ne lui manqua que la sagesse ; 
mais elle agit avec autant de «li- 
gnite que si elle ne lui avait pas 
J manqué. Jamais elle n’accepta de 
présens de l’amour. Cequ’ily ade 
plus élor.nnnt , c’est que cette pas- 
sion , qu’elle préférait à tout , lui 
paraissait une sensation plutêit 
qu’un sentiment , un goiil aveu- 
gle , purement sensuel, nf»e il- 
lusion passagère qui ne suppose 
aucun mérite dans celui qui le 
prend , ni dans celui qui le 
donne. Elle pensait comme Epi- 
cure, et agissait comme Lai». 
Le* Coligni , les Villavreaiix , le» 
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Sévigné, le grand Condé, le duc 
de La Rochefoucauld, le maré- 
chal d’Alhret , le maréchal d'Ks- 
trécs, IMiossen, l’alluan , d’Ffliat, 
Goiirviltc , Jean Baunicr , La 
Châtre , furent successivement 
scs amans , et ses amans heu- 
reux.; mais tous reconnurent que 
Ninon cherchait moins satisfaire 
sa vanité que son goflt. Le der- 
nier l’éprouva surtout d’une façon 
singulière. Obligé de rejoindre 
l’armée , incrédule aux scrmcns 
les plus tendres, Ninon le rassura 
par un billet signé de sa main , 
dans lequel elle lui donnait sa pa- 
role d’honneur que , malgré son 
absence,, elle n’aimerait que lui. 
A peine rut - il disparu , que se 
trouvanldans les bras d’un nouvel 
amant, elle s’écria : «Ah! te bon 
billet qu’a La Châtre I » Le 
grand-prieur de Vendôme , indi- 
gné de ses refus , mit sur sa toi- 
lette ce quatrain : 

Jnt.i t’r.c de met feux , indiçne de met larmes , 

Je renonce tans peine à tes faibles appas : 

Mon amour te prêtait des charmes. 
Ingrate , que ru nr'avais pas. 

Ninon y répondit par cctteparodie: 

Insensible à tes feux , insensible à tes larmet , 
Je te vois renoncer i met faibles appât; 

Mais si l’am .ur prête des charma , 
Pourquoi n*cn empruntais -tu pat ? 

Cette réputation d’inconstance et 
de galanterie ne l’empêcha point 
d'avoir d’illustres amis. Les fem- 
mes les plus aimubles et les plus 
respectables de son temps la re- 
cherchèrent. On citera mesdames 
de La Saxe , de Castelnau , de La 
Ferlé, de Sully , de l'iesqucs, de 
La Fayette , de La Sablière et de 
.Mainleuon. Des trois dernières , 
elle comparait la première à une 
riche campagne fertile en fruits ; 
la seconde , à un joli parterre 
émaillé de fleurs. La troisième 
voulut, dit-on, l’engager à se 
faire dévote, et à venir la eonso- 
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1 er à Versailles de l’ennui de la 
grandeur et de la vieillesse. Ni- 
non préféra son obscurité volup- 
tueuse à l’esclavage brillant de I» 
cour. En vain des directeurs sage* 
voulurent la ramener à la reli- 
gion; elle ne fit qu’en plaisanter, 
o Vous savez, dit-elle à Fonte- 
ncllc, le parti que j’aurais pu ti- 
rer de mon corps ; je pourrais en- 
core mieux vendre mon aine : les 
jansénistes cl les moliiiisles se la 
disputent.» Ninon n’aimait pour- 
tant point que l'on fil parade d’ir- 
réligion. In de ses amis refusant 
de voir son curé, dans une mala- 
die, elle lui mena ce prêtre, en 
lui disant : « Monsieur, faites vo- 
tre devoir; je vous assure que, 
quoiqu’il raisonne, il n’en sait pas 
plus que vous et moi. » Personne 
ne possédait mieux qu’elle la théo- 
rie de cette décence , si nécessaire 
dans le monde. Sa maison fut le 
rendez-vous de ce que la cour et 
la ville avaient de plus poli, et 
de ce que la république des let- 
tres avait de plus illustre. Scar- 
ron la consultait sur ses romans. 
Saint- Evrcmont, sur ses vers, 
tylolière , sur ses comédies, F011- 
tcnelle, sur ses dialogues , et La 
Rochefoucauld, sur ses maximes. 
La reine Christine, venue à Pa- 
ris, alla voir Ninon, cl se rappela 
toujours sa définition des prudes, 
qu'elle appelait les jansénistes 
de t'amour. On a ridiculement 
1 prétendu que le dernier amant de 
mademoiselle de Lcnclos fut un 
homme de lettres. ( V oyez Gé- 
novs. ) Ninon avait alors 80 ans 
accomplis, et à cet âge elle n’é- 
tait guère propre à- inspirer des 
passions. Voltaire, qui la vit dans 
sa vieillesse, dit qu’elle était sè- 
che comme une momie , que c’é- 
tait une décrépite ridée qui n’a- 
vait sur les os qu’une peau jaune , 
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tirant sur le noir. U rie rejette 
cependant pas entièrement cette 
anecdote; mais à l'abbé Gédoyn 
il substitue l'abbé de Château- 
neuf, et il rabat dis années de 
l’âge attribué à Ninon , quand elle 
lit la dernière folie. Elle se plai- 
gnait elle-même des changemens 
que produit la décrépitude. Elle 
disait que « si elle avait assisté 
au conseil des dieux au moment 
de la création, elle aurait opiné 
pour qu'ils plaçassent les rides 
des femmes où ils avaient mis le 
faible d’Achille. » Elle mourut le 
ij octobre 170Ü, âgée de 90 ans 
et cinq mois. « Quoique parve- 
nue, dit Saint- Érremont, à l’fige 
de la décrépitude, elle n’en eut 
jamais le dégoût ni la laideur; 
elle conserva même toutes ses 
dents et presque tout le feu de 
scs yeux, au point qu’on disait 
d’elle, dans les dernières années 
de sa vie, qu’on pouvait encore 
y lire toute son histoire. » Les 
approches de 1a mort n’altérèrent 
pas , dit-on , la sérénité de son 
aine. Elle conserva, jusqu’au der- 
nier moment les agrémens et la 
liberté de sonesprit. «Sil’on pou- 
vait croire, disait-elle quelque- 
fois , comme madame de Chc- 
vreuse, qu’en mourant ou vaenu- 
ser avec tous ses amis dans l’au- 
tre inonde, il serait doux de pen- 
ser à In mort. » La dernière nuit 
de sa vie, elle fit ces quatre vers: 

Qu’un vain cjpoir ne vienne point t'offrir 
Qui puisse £ branler mon courage: 

* Je suis en âge d« mourir. 

Que feroi»-je ici davantage ? 

Elle légua au jeune Voltaire , dont 
elle présagea In célébrité , nue 
somme de 2,000 fr. pour acheter 
des livres. Le portrait que nous 
venons de tracer de cette femme, 
disons le mot, de celte courti- 
sane charmante , est conforme ù 


L E N C 143 

tous les mémoires qui ont paru 
surelle. Quelques moralistes dou- 
tent pourtant, avec raison, que 
ce portrait soit ressemblant dans 
tous les points. Écoutons là-des- 
| sus J. -J. Rousseau. «Dans le mé- 
pris des vertus de son sexe, Ni- 
non de Lenclos avait, dit-011, 
conservé celles du nôtre. O11 vante 
sa franchise, sa droiture, la sû- 
reté de son commerce, sa ûdélité 
dans l'amitié. Enfin, pour ache- 
ver le tableau de sa gloire , ou 
dit qu’elle s’était fait homme. A 
la bonne heure; mais, avec toute 
sa haute réputation , je n'aurais 
pas plus voulu de cct homme-là 
pour mon aini , que pour ma maî- 
tresse.... Les femmes qui perdent 
toute pudeur sont plus fausses 
mille fois que les autres. O11 n’ar- 
rive à ce point de dépravation 
qu’à force de vices, qu’on garde 
tous, et qui ne régnent qu’à la 
faveur de l’intrigue et du men- 
songe. Au contraire, celles qui 
ont encore de la honte, qui ne 
s’enorgueillissent point de leurs 
fautes, qui savent cacher leurs 
désirs à ceux même qui les ins- 
pirent ; celles dont ils arrachent 
les aveux avec le plu; de peine , 
sont d’ailleurs les plus vraies, les 
plus sincères, les plus constantes 
dans tous leurs engagemens , et 
celles sur la foi desquelles on peut 
généralement le plus compter.... 
Le plus grand frein de leur sexe 
ôté , que reste-t-il aux femmes qui 
les retienne? et de quel honneur 
feront-elles cas, après avoir re- 
noncé à celui qui leur est propre ? 
Ayant mis une fois leurs passions 
à l'aise, elles n’ont plus aucun 
intérêt d’y résister. » Mais si J. -J. 
Rousseau avait vécu de son temps, 
on peut croire qu’il eût fait comme 
Gourville, qui , contraint de s’ar- 
racher de ses bras, pour faire un 
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assez long voyage, lui coufia une 
cassette qui renfermait dix mille 
ccus. 11 remit la même somme 
dans les uiainsd’un ecclésiastique, 
qui nia le dépôt quand il vint le 
lui redemander; et quelle fut sa 
frayeur, lorsqu'on entrant chez 
Ninon, elle lui dit, en l'embrus- 
sant : <• Ah Gourville ! il m'est 
arrivé un grand malheur peudaut 
voire absence, et ce malheur est 
irréparable. J’ai perdu lcgoûtque 
j’avais pour vous; mai» je n’ai 
pas perdu la mémoire , et voici 
les dix mille éeus que vous m’avez 
confiés en partant. « Ninon trouva j 
injurieux et les remercimens de j 
Gourville et les coUiplimens que ■ 
l'on crut devoir lui adresser. Celle | 
femme célébré, dont ou a dit tant 
de Lien et tant de mal, 

Faible et frtporne tour è tour. 

Eut trop u'amac* pour cor.ailtrc l’amour. 

Dunabli. 

Elle laissa quelques fruits de sa 
galanterie ; l’un de ses fils, nommé 
la Boissière , mort en i? 5 a, à 

ans, à Toulon, où il était of- 
ficier de marine , était un homme 
singulier et très -passionné pour 
la musique, quoiqu'il ne connût 
pas une note. Avant qu’il vint au 
monde, un militaire et un ecclé- 
siastique se disputèrent l'honneur 
de la paternité. La rhosc était 
douteuse : le sort en décida. On 
prit des dés, et l’abbé perdit. 
L’autre fils de Ninon finit ses jours 
d’une manière bien tragique et 
bien affreuse pour elle. 11 devint 
éperdûmént amoureux de sa 
mère, è qui il ne croyait pas ap- 
partenir de si près ; mais dès 
qu’elle lui eut découvert le secret 
de sa naissance, il se poignarda 
de désespoir. Levage a employé 
cette cruelle aventure dans son 
rotnan de Gil-Blas. en y mêlant 
quelques traits comiques. Ou avait 
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proposé à la reine-mère de la faire 
mettre aux Fûtes - Repenties. 
Elle repoussa le conseil , en di- 
II saut qu’elle n'était ni l’une ni 
l'autre. Quoiqu'elle eût consacre 
sa vie au plaisir, elle ne se crut 
point et par conséquent ne fut 
point heureuse, pans une lettre 
à Saint- Evreinool. elle lui parle 
ainsi : « Tout le monde me dit 
que j'ai moins à me plaindre du 
temps qu'une autre. De quelque 
lapon que cela soit , si l’on m’a- 
vait proposé une telle vie, je me 
serai» pendue. » Elle rendait 
i ijrace à Dieu , tous les soirs, 
j de son esprit, et le priait , loin 
les matins, de la préserver dos 
sottises de son cœur. Deux au- 
teurs nous ont donné sa Vie, Bret, 
en i^âi , in-ia , et Damnurs, à 
la tète des Lettres, qu'il suppose 
écrites par Ninon au marquis de 
Sévigné, i*G 4 « a vol. in-ia, 
dans lesquelles il y a beaucoup 
d’esprit et de métaphysique sen- 
timentale. M. Auger adonné, en 
i8oti, une nouvelle édition des 
Lettres de tu moderne Leon - 
tium , précédée d’une notice fort 
bien faite. A ces Lettres, l'éditeur 
a joint un petit écrit de Ninon-, 
qui avait paru en 1609, in-ia, 
sous le titre de La Coquette. ven~ 
géc. Les vraies Lettres de Ninon 
étaient moins recherchées et plus 
délicates. On trouve quelques- 
unes de ces Lettres dans le recueil 
des Œuvres de Saint- Évrc- 
mont, qui en juge ainsi : «Quoi- 
que le tour en soit singulier , 
qu’elles soient remplies de mo- 
rale et brillantes d'esprit, elles 
n’ont rien de recherché. Comme 
la morale y est toujours assaison- 
née par l’enjouement , et que 
l’esprit ne s’y montre que sous 
les apparences d’une imagination 
libre «l naturelle, elles ne dif- 
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firent ta rien «le sarïonversntion. • 
Lu mriur'iAiiuiir plaça ce quatrain 
au ha» du portrait de celle fournie 
célébré : 

L*in«Jti|-cme ce ut:e nature 

A formé l'ame tir Ninon 

De U >olupftf U'ti^ curc 

Lt di U vertu ic Haion. 

Voyez Obléans , les Œuvres de 
Suint- Er reniant , cl les Mé- 
moire* du temps. 

LENKf (Piehbb), fils et petit- 
fils de deux prèsidens du parle- 
ment de Dijon , lui-même conseil- 
ler dans ce corps, ensuite procu- 
reur-général en 1641 , et enfin 
conseiller d'état, fut, pendant le 
siège de Paris, l'un des internions 
de justice, de police et de finan- 
ces , place que le prince de Cou- 
dé lui avait procurée. Attaché à 
ce prince, il lu suivit à Bordeaux, 
et ne put empêcher la soumission 
de cette ville au roi, en tü.> 3 . 
Coudé le nomma son agent A la 
conférence des Pyrénées. Quand ; 
la paix fut laite, il revint à Pa- ) 
ris, et fut envoyé en qualité île : 
résident en Suisse, où il montra 
son talent pour les négociations. 
On a imprimé ses Mémoires, con- 
tenant V U isUrire des guerres 
ciuilte des années i64g et sui- 
vantes , principalement de cel- 
tes de Guie-nnc. Ils ont paru en 
n vol. iu-ia, Paris, 1739, sans | 
nom de ville ni d’imprimeur. Ces 
Mémoires, mal écrits, contiennent 
quelques faits inléressans. L’au- 
teur n’y dit en général que ce 
qu’il a vu, et il a eu part à pres- 
que toutes les choses qu’il raconte. 
)l mourut en 1671, — Un de ses 
frères, connu sous le nom d'abbé 
de la victoire, était un homme 
d’esprit, dont M“* de Sévigné 
nous a conservé quelques mots | 
heureux. — U avait un autre frère I 
nommé Philippe, qui était géné- | 
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raide l’ordre du Val-des-Choux , 
en Bourgogne. 

LENKT ( Philibert-Behn.uu) ) , 
gènovéfuin, parent des précédens. 
né A Dijon, en 1677 , mort en 
j 748, a traduit en français le 
Traité de V amour de Dieu , 
nécessaire dans (e sacrement 
de Pén itence ; ou v rage posth urne, 
composé eu latin par Bossuet . 
évêque de Meaux , publié' par 
iiussuet , évêque de Troyes , Pa- 
ris, 1730, in- 10. Il a rédige les 
Conférences ecclésiastiques par 
Daguet, Cologne, 174a, a vol. 
in— 4 ” * et aini« un A vertisseinenl 
en tête du Traité des principes 
île la foi chrétienne , par le 
même, Paris, i75ü,3vol. in-ia. 
Ou lui doit aussi l'Oraison funè- 
bre de François d’Aligre, abbé 
coimnendatairc de Saint-Jacques 
de Provins, Paris , 171a, in-ia,. 

LENFANT(DATiD),domiuicuiu. 
né A Paris , mort dans sa patrie , 
le 3 t mai 1688, A 85 ans, publia 
plusieurs compilations , monu- 
ment de sa patience plutôt que de 
son génie. Les principales sont: 
1 . liib lia Bernardiana ■ ; H U) lia 
Augustiniana ; Di L lia Tho- 
mas A quitta tis, en 3 vol. in-, 1". 
Ces ouvrages renferment tous les 
passages de l’Écriture, expliqués 
par ccs pères. Les personnes ju- 
dicieuses u’approuvèrent pas cette 
méthode. On aurait beaucoup 
mieux aime un commentaire dans 
lequel on e(U trouvé ce que les 
diliércns Pères de l’Église avaient 
de meilleur sur lus livres saints. 
U11 gros recueil des Sentences de 
Saint Augustin, sous le titre de 
Concordanliic A ugustinia-ntr , 
a vol. irt-fol. III. Une Histoire 
générale , superficielle et mal 
écrite, en G vol. in-ia, ifiB}. 
Une singularité de cet ouvrage, 
c’est qu« l’auteur observe ce qui 
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s 'est passé de particulier dans l’u- 
nivers, chaque jour de l’année, 
depuis la naissance de J.-C. , de 
façon qu’il aurait pu intituler son 
livre Calendrier historique. 

LENFANT (JacgoBs), minis- 
tre protestant, né à Bazoches, en 
Boaucc, l’un tiitii , d’un pèreéga- 
letneut ministre à Châtillon-sur- 
Loiiijt, se distingua à Sauntur et 
à (ienève, où il fil ses études. C’est 
dans celte dernière ville qu’il tra- 
duisit la Recherche de lu vérité 
du P. Malehranclie. Cette version 
ne fut imprimée qu’en i6<)i , 
jn- 4 ’ , sous le titre : De inqui- 
rendû veritate. Le traducteur 
amit passe en 1G82 à Heidelberg, 
où il obtint les places de ministre 
ordinaire de l’Eglise française, et 
de chapelain de rélectrice douai- 
rière palatine. L’invasion des 
Français dans le Palatinat , en 
1G88, l’ayant obligé ÿe se retirer 
à Berlin , il y fut prédicateur de la 
reine de Prusse, et chapelain du 
roi son fils , conseiller du consis- 
toire supérieur, membre de l’Aca- 
demie des sciences de cette ville, 
et agrégé à la société de la propa- 
gation de la foi établie en Angle- 
terre. Il mourut le 7 août 1728. 
Ses meilleurs ouvrages sont : I. 
Histoire du Concile de Cons- 
tance, Amsterdam, a vol. in- 4 “, 
1714 et 1727; celle du Concile 
de Dise, a vol. in- 4 % Amsterdam, 
1724» «elle du Concile de liii te, 
Amsterdam, 1701, même format 
et même nombre de volumes. 
Les deux premières de ces His- 
toires sont bien faites, bien écri- 
tes, traitées avec impartialité , et 
semées de faits curieux et recher- 
chés , à quelques endroits près, 
où l’esprit de secte domine. Celle 
du concile de Bâle est aussi mal 
digérée, aussi décousue que né- 
gligée dans le style. « J’ai su de 


Berlin, dit M. Croslqy , que la 
manière doitt'le concile de Bâle a 
été traité par Lenfant lient au 
genre de vie auquel il s’était aban- 
donné dam; ses dernières années, a 
Ces trois Histoires ont été réu- 
nies, en 1701, en G vol. in- 4 °. 
L’édition de 1727, de Y Histoire 
du Concile de Constance , est 
préférable aux autres. II. Nou- 
veau Testament, traduit en fran- 
çais sur l’original grec, avec des 
notes littérales , conjointement 
avec Beuusobre , en a vol. iu- 4 ". 
Les notes éclaircissent le texte , et 
la version est estimée par les pro- 
testans, quoique Dartis, ministre 
de Berlin, ail accusé les traduc- 
teurs, avec assez peu de fonde- 
ment, d’avoir affaibli les preuves 
de la divinité de Jésus-Christ. III. 
L'H istoirede la papesse Jeanne, 
iG<) 4 , in- t a. Lenfant revint dans 
la suite de scs préjugés au sujet 
1 de cette fable ridicule; mais Al- 
phonse Vignoles donna uue nou- 
velle édition de son ouvrage , en 
1720, en 2 vol. in- 12, avec 
des augmentations considérables, 
dans lesquelles il fit de vains ef- 
forts pour appuyer ce roman. IV. 
Pogyiana, Amsterdam, 1720, 
en 2 vol. iu-12, ouvrage aussi 
inexact que presque toutes les 
productions de ce genre. C’est une 
I Vie du Pogge, avec un recueil de 
scs bons mots, et quelques-uns de 
ses ouvrages. V. Des Sermons, a 
I vol. in- 12. VI. Des Écrits de 
! Controverse , dont le plus con- 
nu est intitulé : Préservatif con- 
tre la réunion avec le siège de 
Rome , Amsterdam, 1720. en 4 
volumes in-8“.Ce Préservatif est 
I une réponse au livre de tnademoi- 
[ selle de Beaumont. Ulie distin- 
guée du Vivarais, alliée à la.tnai- 
j son de Villeneuve , née d’un père 
1 protestant, cl qui, s’etaut conver- 
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tic . publia un ouvrage sous le ti- 
tre de Réponse aux raisons qui 
ont obligé les protestans de se sé- 
parer de l'Église catholique, et 
qui les empêche de s’y réunir, 
Paris, 1718, In-ia. l’en de temps 
après avoir fait paraître le Pré- 
servatif, Jacques Lenfant publia 
à Amsterdam, 1700, in-8% 17 ;»- 
nocence du Catéchisme de 
Heidelberg démontrée, etc. VU. 
Lettres choisies de Saint Cg- \ 
pricn aux confesseurs et aux 
■martyrs , Amsterdam , 1688 , 
in- 1 9. VIII. Considérations géné- 
rales sttr le. livrede H. Urueys , 
intitulé Examen des raisons 
gui ont donné lieu à la sépa- 
ration des protestans , Rot- 
terdam , 1684, in-8*. IX. Plu- 
sieurs Pièces dans In Bibliothc- 
gue choisie , et dans la Biblio- 
thèque Germanique, à laquelle 
il eut beaucoup de part. Lcnlaut 
fut un des pasteurs français qui 
contribuèrent le plus à répandre 
notre langue aux extrémités de 
l'Allemagne. 

LENFANT ( Alexakd»b-Ch»h- 
les-Asnb), d’abord jésuite, en- 
suite abbé, né à Lyon, le (I sep- 
tembre 179G, d'une famille noble, 
originaire du Maine, fut prédira 
leur du roi de Pologne Stanislas , 
et ensuite de l’empereur Joseph 
II, qui conserva pour lui la plus 
grande estime. De retour en 
France, il y trouva la perséeutioi» 

. •» «y 

fut massacré le 3 septembre , à 
l’fige de G7 ans. M. de Salnt- 
Mcnrd décrit ainsi cette scène af- 
freuse dans l’opuscule qu’il a inti- 
tulé Mon Agonie de trente-huit 
heures. « Le lundi 3 , A 10 heu- 
» res du matin, l’abbé. Lenfant et l'a- 
ube de Rastignac parurent dans la 
• tribune de la chapelle qui nous 
tG. 


et la mort. Renfermé en 1 
dans 1 a prison de l’Abbaye , Il y 
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«servait de prison. Ils nous annon- 
cèrent que nuire dernière heure 
«approchait, et nous invitèrent à 
« nous recueillir pour recevoir leur 
» bénédiction. L'ii mouvement élcc- 
«trique, impossible à définir., 

» nous précipita tous à-genoux , et, 
«les mains jointes, nous la reçû- 
«ines. Ce moment, quoique con- 

• solaut, fut un des plus terribles 
«que nous ayons éprouvés. A la 

• veille de paraître devant l’Être 
«Suprême , agenouillés devant 
«deux de ses ministres, nous pre- 
ssentions rtn spectacle indéfinis- 
» sable. L’àge avancé de ces deux 
« vieillards, leur position au-dessus 
«de nous, la mort planant sur nos 
« lêteset nous environnant de tou- 
«tes parts ; tout répandait sur 

• celte cérémonie une teinte au- 
«gustc et tugolire', elle nous rap- 

• proehait de la divinité ; elle nous 

• rendait le courage : tout raison- 
«nement était suspendu ; et le 
«plus froid, le plus-incrédule en 

• reçut autant d’impression que le 

• plus ardent et le plus sensible. 
« line demi-heure après , ces deux 
» prêtres furent massacrés, et nous 
«entendîmes leurs cris. » On a de 
l’abbé Lenfant : VOraison funè- 
bre du Dauphin, pè rr.de Louis 
XVI li , prononcée à N'anoi, 1761!. 
IL Sermons pour V A vent et 
pour le Carême, Paris, 1818, in- 
i a,8 vol. III. Oraisoit funibrede 
M. de Betzunce, èvéquedc Mar- 
seille, prononcée en latin, et im- 
primée avec une traduction fran- 
çaise, 1 ç 56 , in-8*. 

LENGLET (Pierre), natif de 
Beauvais, professeur royal d’élo- 
quence . recteur de l’université de 
Paris , né en 1660, mort le -»8 octo- 
bre 1707. à 47 ans, a donné un 
recueil de poésie* héroïques , 
écrites avec plus de pureté que 
d'imagination , intitulé Pétri 
10 
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Lcnijleti Garmina, i(k)a,in-8*. 1 
LÈNGLET DUFRESNOY ( Ni- 
colas ) , licencié en Sorbonne , 
naquit à Beauvais , le 5 octobre 
i 6 ” 4 - Après le cours de ses pre- 
mières études, qu’ilfitù Paris, lu 
tjiéologic iut l'objet principal de 
ses travaux; il la quitta ensuite 
pour la politique, dans laquelle il 
prouva bientôt que ses études n’a- 
vaient pus été inutiles. En iyo 5 , 
le marquis de Torcy , ministre des 
affaires étrangères , l’envoya à 
Lille , où était la cour de l'é- 
lecteur de Cologne , Joseph - 
Clément de Bavière. Il y fut 
admis en qualité de premier se- 
crétaire pour les langues latine et 
française , et chargé en même 
temps de lu correspondanceétran- 
gère de Bruxelles et de Hollande. 
Celle correspondance le mit à 
portée d'être informé des Irumes 
secrètes de plusieurs traîtres que 
les ennemis avaient su gagner en 
France. La découverte la plus im- 
portante qu'il fit dans ce genre fut 
celle d’un capitaine des portes de 
Mons, qui devait livrer aux en- 
nemis, moyennant cent mille 
piastres, la ville, et les électeurs 
de Cologne et de Bavière, qui s’y 
étaient retirés. Le traître fut con- 
vaincu . et rompu vif. L'abbé 
Lcnglet sc signala encore dans le 
même genre eu 1718, lorsque la 
conspiration du prince de Cella- 
mare , tramée par le cardinal Al- 
beroni, lut découverte. Plusieurs 
seigneurs furent arrêtés; niais on 
ignoruit le nombre et le dessein 
des conjurés. Lenglet fut choisi 
par le ministère pour pénétrer 
cette intrigue. Il uc voulut s’en 
charger que sur la promesse qu’au- 
cun de ceux qu’il découvrirait ne 
serait condamné à mort. Il rendit 
de grands services à cet égard ; 
ou lui tint parole par rapport a la 
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condition qu'il avait exigée, et le 
roi lui donna une pension. L'abbé 
Lcnglet avait eu occasion de con- 
uaitre le prince Eugène, après la 
prise de Lille, en 1-08. Dans un 
voyage qu’il fit A Vienne en 17a 1 , 
il vit de nouveau ce prince, qui le 
nomma son bibliothécaire : place 
qu'il perdit bientôt après; parce 
qu’il conserva peu fidèlement le 
dépôt qui lui avait été confié. 
L’abbé Lenglet ne sut jamais pro- 
fiter des circonstances heureuses 
que la fortune lui offrit, et des 
protecteurs puissaus que son mé- 
rite et ses services lui acquirent. 
Sou amour pour l'indépendance 
étoutïa dans son coeur la voix de 
l'ambition; il voulut écrire, penser, 
agir et vivre librement. Il ne dé- 
pendit que de lui de s'attacher au 
cardinal Passionei , qui aurait 
voulu l'attirer à Rome, ou à Le 
Blanc, ministre de la guerre; il 
refusa tous les partis qui lui lu- 
rent proposés. Liberté, liberté: 
telle était sa devise. Dans ses der- 
nières années même , où son 
grand âge sollicitait pour lui 1111 
loisir doux et tranquille, il aima 
mieux travailler et rester seul dans 
un logement obscur, que d'aller 
demeurer avec une sœur opulente 
qui l’aimait, et qui lui offrait chcs 
elle, à Paris, uu appartement, 
sa table, et des domestiques pour 
le servir. Toutes sesétudes étaient 
tournées du côté îles siècles pas- 
sés; il en affectait jusqu'uti lan- 
gage gothique. 11 voulait, disait-il, 
être franc Gauioii dans son 
style comme dans scs actions. 
Aussi serait-on tenté de le prendre, 
dans quelques-uns de ses ouvra- 
ges, pour un savant du iti* siècle , 
plutôt que pour un littérateur du 
18*. Hue se faisait aucun scrupule 
d’écrire le contraire de sa pensée, 
et de la vérité qu'il couuaissait 
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parfaitement, lorsqu'il était pous- 
sé par quelque motif particulier, 
lia, duos ses notes et dans ses in- 
génions, la mordante causticité 
de Gui Patin. Il écrivait avec une 
hardiesse et une liberté qu’il pous- 
sait quelquefois jusqu’il l’excès. 
C’est ce qui lui occasioua tant 
de querelle? avec les censeurs de 
ses manuscrits. Il ne pouvait souf- 
frir qu’on lui retranchât une seule 
phrase; et, s’il arrivait que l'on 
rayât quelque endroit auquel il 
fût attaché , il le rétablissait tou- 
jours à l’impression. L’abbé Leii- 
glet aimait mieux perdre sa li- 
berté qu'une remarque , qu'une 
seule ligne. Il a été mis à la Bas- 
tille cinq ou six fois dans le cours 
«le sa vie : il en avait pris eu 
<]uclquc sorte l'habitude. I.ors- 
«pie les olliciers de police, dont il 
connaissait d'avance les motifs , 
se présentaient chez lui, il deman- 
dait tranquillement à sa servante 
une boite de tubae , une chemise , 
et puis se retournant vers le sbire : 

<■ M. 'l’api il, disait-il, je suis à 
vos ordres. * Depuis plusieurs au-^ 
nées , il s'appliquait à la chimie, 
on prétend même qu’il cherchait 
la pierre philosophale. Il périt 
-d'une manière funeste, le i(i jan- 
vier i? 55 . Il rentra chez lui sur 
les six heures du soir, et, s’étant 
mis à lire un livre nouveau , il 
s’endormit, et tomba dans lu feu. 
Ses voisins accoururent trop tard 
pour le secourir, il avait la |uoi- 
tié'de la tète brûlée. Les princi- 
paux fruits de sa plume vive, fé- 
conde et incorrecte sont : 1. lu 
Souvenu Testament en latin , 
enrichi «le notes historiques et cri- 
tiques, ni trop longues, ni trop 
courtes, et assez claires, à Paris, 
170 3 , 2 vol. io-a/j , réimprimé en 
1 73Ü, même formai. II. Le Hatiu- 
narium temporum du savant 
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Pélau , continue depuis i(> 3 i jus- 
qu’en 1701^ 5 vol iu- 12, à P gris, 
1703. Celte édition est incorrecte, 
et ce que l’abbé Leuglety a ajouté 
est d'une latinité assez médiocre. 
III. Commentaires de Dupuis 
sur le Traité des libertés tli? 
l'Église Gallicane de Pierrç 
Pitliou, 1716, a vol. in-.'|* : éili- 
I lion belle et correcte. Het onvr.tr 
essuya de grandes contradictions. 
IV .L’ ImitaliondeJ csus-C lirist, 
traduite et revue sur l’ancien 
original français, d’où l’on a 
tiré un chapitre gui mangue 
dans les antres éditions , Ams- 
terdam , 1701 , in- 12. V. A r resta 
amorum , eum commcnlariis 
linu dicti Curtii , 1731, eu a 
vol. iu-ia. Celle édition, deve- 
nue rare , est d’une grande beau- 
té ; la préface olire des cntlroits 
curieux et piqiuins. VI. Iléfuta- 
tion des erreurs de Spinosa 
(Voyez ce mot), par FénéJon , 
Lami et Uoulainvillcrs , 1701 , 
in- 12. VU. OEurrcs de Clé- 
ment, Jean et Michel Marat , 
La Haye, 1729, en 4 vol. in- 4 * : 
édition plus magnifique qu’utile, 
sur le plus beau papier, chaque 
page encadrée , etc. et eu ti vol. 
in- 12, édition très-inférieure à la 
précédente, l’une et l'autre plei- 
nes «le fautes. Des différentes piè- 
ces qui grossissent ce recueil, les 
| unes offrent des observations cu- 
• rieuses et fort justes, les autres 
des plaisanteries du plus mauvais 
ton , des déclamation» satirique-. 
L’abbé Lenglet se cacha sous le 
nom de Cordon «le Percel. VIII. 
i Les Satires et autres Œuvres d« 
! Régnier, 1733, grand i n- 4 °. L’aL- 
bé Lenglet éclaircit un texte licen- 
cieux par des notes pluslicenciuu- 
strsencore. Un lui a attribué saus 
fondement des éditions de l’A loy- 
siuSigea,duCaùinetsalirigue , 
10* 
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et de plusieurs autres de ce genre. 
X. L v Roman de la Rose , avec 
d’autres ouvrages de Jean de Mc- 
liun, i y 35 , Paris ( llouen ), 3 vol. 
in* ia. On y trouve une préface 
curieuse, et des notes dont beau- 
coup sont conimuncs.ct parconsé- 
qnenl inutiles, quelques-unes ri- 
dicules , d’autres obscènes, et un 
Glossaire très-abrégé et très-su- 
perficiel. X. Une édition de Ca- 
tulle , Properce et Tibutle, 
comparable 6 celle des Elzérir pour 
la beauté et la correction, à Leyde 
(Paris), chez Coustelicr, 1743, 
in-ia. XI. Le 6 ‘ volume des Mé- 
moires de. Condé , 1745 » in- 4 *> 
Londres (Paris), belle édition, 
pleine de traits si vifs et de ré- 
flexions si hardies , que l’éditeur 
en fut puni par un assez long sé- 
jour ;'i la Bastille. XII. Journal 
de Henri 111 , i? 44 > en •** vol. 
in- 8 ", Paris (sous le nom de Co- 
logne), avec un grand nombre de 
pièeescurieuses sur laLigue. XIII. 
Mémoires de Cornalines , !\ vol. 
ln- 4 ', 1747* [C oyez Commixe*. ) 
XIV. Lnc édition de Lactancr. 
( Voyez Lactakce. ) XV. Mémoi- 
res de la régence de M. le duc 
t L'Orléans , 1749 , en 5 volumes 
in- 12. L’abbé Lenglet n’a été que 
le réviseur de cet ouvrage, qui 
est de M. Piossens. Il a ajouté 
des pièces essentielles , surtout 
la conspiration du prince de Cel- 
lainare , et l’abrégé du fameux 
- Système. XVI. MéUitlurgied’ Al- 
phonse Daria , traduite de l’es- 
pagnol en français, 1751, 2 vol. 
in-12; le 2* vol. est de Lenglet. 
XVII. Cours de Chimie de Ni- 
colas Lefèvre , 1751 , 5 vol. 
in- 1 2 , dont les deux derniers sont 
de l’éditeur. XVIII. Méthode 
pour étudier l’histoire , avec 
catalogue des principaux his- 
toriens » >3 volumes in-12, ou 
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7 vol. in-4*; le meilleur ouvrage 
que nous ayons en ce genre. L’au- 
teur y établit les principes et l’or- 
dre qu’on doit tenir pour lire l’his- 
toire utilement ; il discute, plu- 
sieurs points historiques intéres- 
sons . lait connaître les meilleurs 
historiens , et accompagne le 
1 litre de leurs ouvrages de notes 
historiques, littéraires, critiques, 
elle plus souvent satiriques. Ce li- 
vre serait encore plus estimé, si 
, l’auteur s’arrêtait moins sur l’o- 
1 rigine de certains peuples , qui 
sera toujours très-obscure; s’il 
écrivait avec plus de soin , de 
profondeur et de méthode ; s’il 
ne grossissait pas son catalogue 
de tant d’historiens inconnus, et 
s’il s’était attaché à faire un ou- 
vrage de goOt plutôt qu’une com- 
pilation. La première édition, qui 
n’avait que 2 volumes, était à 
quelques égards plus régulière que 
les suivantes. La 5 *, de 1729, at- 
tira l'attention du ministère, qui 
y lit mettre un grand nombre de 
cartons. Le recueil de ces mor- 
ceaux supprimés forme un in- 4* 
assez épais , et qui se vendi) sé- 
parément et sous le manteau , à un 
prix considérable. Les Anglais et 
les Italiens ont traduit cet ou- 
vrage , qui a été réimprimé en 
1772, en i 5 vol. in-12, avec des 
auditions et et des corrections 
fournies par Drouet. XIX. Mé- 
thode pour étudier la géogra- 
phie. Elle est assez recherchée , 
malgré quelques inexactitudes. On 
y trouve un catalogue des meil- 
leures cartes, et un jugement sur 
les différons géographes. Le fonds 
de cet te méthode appartient à Mar- 
tineau du l’Icssis. La 4* et der- 
nière édition est de 1768, 10 vol. 
in-12 , avec les augmentations et 
les corrections de Drouet et de 
Barbeau de La Bruyère. On au- 
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mit (If) plutôt augmenter le corps 
de l’outrage, que le catalogue, 
qui u'était déjà que trop long. 
XX. Del’ usage des Homans, où 
l’on fait voir leur utilité et leurs 
différé us caractères , avec une 
Il ibliolhèq uedes Homans, i ;5j, 
•i vol. in- 12. XXI. V Histoire 
justifiée contre tes Romans, 
ie3$ , in - 12. L’ usage des ro- 
mans amuse par la singularité 
des pensées, la liberté, l’enjoue- 
1 1 ici] t du style ; l'histoirejustifiée 
ennuie par des lieux communs 
mille fois répétés sur l'utilité de 
l’histoire. XXII. Plan de V His- 
toire générale et particulière 
de la Monarchie française. Il 
n’eu a donné que 5 volumes , et 
il a bien fait de ne pas continuer, 
car ce livre est mal écrit. XXIII. 
Lettre d’ un pair de la Gratule- 
liretagnc sur les affaires pré- 
sei 1 Us de l’E urope , 1 ç!fô , in-i 2 : 
elle est curieuse. XXIV. L'Eu- 
rope pacifiée par l’équité de la 
reine de Hongrie.... par M. Al- 
bert Van Heusseu, etc., Bruxelles, 
j 7 54', iu-12 : ouvrage recherché 
à cause des traits hardis qu'il ren- 
ferme. XXV. Calendrier histo- 
rique, où l’on trouve la généa- 
logie de tous les princes de 
l’Europe , 1760, in-24. Ce pe- 
tit ouvrage le ût mettre à la Bas- 
tille. XXVI. Uiumal romain, 
latin et français, 2 vol. in-12, 
i7o5.lllit cette version à lajolli- 
citaliou de M" la princesse de 
Condé, qui disait tous ics jours 
son Bréviaire. XXVII. Géogra- 
phie des Enfans, in-12, très -ré- 
pandue. XXVIII. Principes de 
l’Histoire , 1736, et années sui- 
vantes, 6 vol. iu-12 : ouvrage 
faible , écrit incorrectement , et 
dont les faits ne sont pas toujours 
bien choisis. L’auteur l’avait com- 
posé pour servir à l'éducation de 
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la jeunesse. Pour que ce livre pût 
lui être utile, il faudrait le refon- 
dre presqu’entiéremenl. XXIX. 
|l Histoire delà Philosophie hcr- 
H métique, 5 vol. in- 12 , Paris, 
1742. On ne connaît rien à ce li- 
vre. Si l’auteur est partisan de la 
I philosophie hermétique , il n’en 
dit pas assez; et s’il la méprise, 
son mépris n’est pas assez mar- 
qué. XXX. Tablettes Chronolo- 
giques, publiées pour la première 
Ibis en 1744 j en 3 vol. in-8*, et 
de nouveau en 1778 , par Bar- 
beau de Labruyère, avec les correc- 
tions et les augmentations dont 
cet ouvrage très-instructif avait 
besoin. On n’a pas tout corrigé , 
à la vérité , mais comment le 
pourrai t-ou dans des livres si char- 
gés de noms et de dates? M. Pi- 
cot a publié à Genève, en 1818 , 
des Tablettes Chronologifjues , 
en 3 vol. iu-8’ , qu’il a rédigées 
d’après le travail de Lenglet du 
Fresnoy. XXXI. Traité histo- 
rique et dogmatique sur le ^ap- 
paritions , les visions , etc. , 
1751, 2 vol. in-12 : curieux, 
mais pas. toujours judicieux. 
XXXII. Recueil de disserta- 
tions anciennes et nouvelles 
sur les apparitions , les visions 
et les songes , etc. , 2 tomes en 
4 parties in-12, 1741! collection 
plus ample que bien choisie. 
XXXIII. Histoire de Jeanne 
d’ Arc , 1753, in-12, en 3 par- 
ties, composée sur un manuscrit 
d'Edmond Richcr. On l’a lue avec 
plaisir. Le style est, comme celui 
de scs autres productions , vif, 
familier et incorrect. Il écrivait 
avec trop de rapidité. XXXIV. 
Traité historique et dogmati- 
que du secret inviolable de la 
Confession, Paris, 1710, in-12: 
livre utile et l’un des meilleurs de 
Ce fécond écrivain Alichault 
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a publié, en 1781, in- 12, dos 
Mémoires curieux pour iervir à 
l’histoire de (a vie et des ou- 
vrages de l’abbé Lenglet. Ce 
savant préparait nu Langtetiana. 
Nous ignorons s'il a eu le temps 
de finir cet ouvrage. 

LENGN 1 CH (Gooefroi ), his- 
torien et publiciste prussien , né 
à Duntiick , vers itigo, fut pro- 
fesseur d’histoire au Gymnase 
de Duntiick , et parvint à la di- 
gnité de syndic, 11 mourut en 
1 T/ 4 dans un âge avancé. On a de 
lui, en allemand: I. Détails et 
jugemens sur tes auteurs clos- \ 
tiques latins , année 1 7 1 Ô . in- 
12. II. Bibliothèque de. la Prus- 
se polonaise, Duntiick, 1718, 
in-8*. il!. Histoire de. ta Prusse 
polonaise, depuis l'année i 5 a 3 , 
jusqu’au règne d'Auguste 11 , 
Dantiick, 9 vol. in-fol. 

IV. Histoire de Pologne, Leip- 
sick, 17/n , in-8". V. Plusieurs 
ouvrages sur le droit polonais et 
prussien, en latin. 

LENGNlOll ( CnAniEs-BEVJA- 
mis) , parent du précédent, anti- 
quaire et numismate , né à Dant- 
iick , en 1742, mort 1° •> novem- 
bre 1796, dans la même ville , 
après y avoircxcrcé pendant plu- 
sieurs années le ministère évan- 
gélique. On lui doit : I. Mémoi- 
res pour ta connaissance des 
livres rares, Dantiick, 1776, 
a parties, in-8". II. Nouveaux 
rcnscignemens pour la con- 
naissance des livres et des mé- 
dailles, ibid., 1782, 2 part. in-8”. 
III. Uérelius, ou Anecdotes 
pour servir à l’histoire des 
grands hommes, ibid., 1780, 
in-8". Tous ces ouvrages sont en 
allemand. 

1 ÆNN ARE (Sampsob), embras- 
sa le parti désarmés, et s’attacha 
A sir Philip Sidney , aux côtés 


. le n s 

duquel il combattit à la bataille 
deZutphen. Il se distinguaensuite . 
comme homme de lettres, et donna 
plusieurs traductions du latin et 
du français. Il s’appliqua avec suc- 
cès à la science héraldique ; on 
conserve de lui quelquesouvrages 
manuscrits de ce genre dans le 
Musêtun britannique. Il mou- 
rut vers l’an i 65 o. 

EENNEP ( Jeas-Dahiel vas ), 
né en 1724. à Lcmvanlc en Fri- 
se, mérite d’être compté au nom- 
bre des plus savnns philologues 
grecs de ce siècle. Après avoir, 
pendant 1 5 ans, enseigné cette lan- 
gue à l’Académie de Groningne , 
en 1788, il fut appelé à celle de 
Franeker , pour y remplacer Gis-» 
berl Korn, disciple comme lui , 
de l’illustre Valcknaër ; mais il fut 
moissonné , comme son prédé- 
cesseur , à la (leur de son Age , et 
| inourut en 1770,11 Bordlscheid , 
t près d'Aix- la -Chapelle , tut sa 
constitution valétudinaire l’avait 
conduit pour la 3 * f"is; il n’Avait 
que 48 ans. Nous avons de lui 
une édition du Poème de Colu- 
thus , sur V enlèvement et Hé- 
lène , avec des savantes remar- 
ques , Eeuvrarde , 1747, in- 8 "; 
une édition des Lettres attribuées 
à Phularis, publiée en 1777, pur 
N. G. Scbrocder , et une traduc- 
tion latine de. ce que Bcnkey a 
écrit à ce sujet, 2 vol. in- 4 °, Gro- 
ningue , 1777 ; enfin , un excel- 
lent Traité sur les étymologies 
de la tangue grecque. 

LENNOX (CnARtorrE ) , dame 
anglaise de beaucoup d’esprit , 
née ANcw- Yorck, en 1720, morte 
en Angleterre, en 1804» liée très- 
intimenient d’amitié avec le doc- 
teur Samuel Johnson , et atec 
Richardson . a publié) heauconp 
d’ouvrages: I. Un roman intitulé 
Le Dom Quichotte femette. II. 
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Shakespenreiclairci, 3 ». in- 1 2. 
Dans cet ouTrnge , elle donne les 
histoires ou contes dans lesquels 
Shakespeare a pris les sujets de ses 
pièces. III. Mémoire* d’Iiar- 
riot Stuart , i- 5 i. IV. Mémoi- 
res de la comtesse de Bercy. V. 
Philandre , comédie pastorale. 
VI. Henriette , roman de beau- 
coup de mérite, a vol. in-ia , 
1768. VII .Sophie, roman, 1763, 

2 vol. in-ia. VIII. La Soeur, 
comédie. IX. Les vieilles Cou- 
tumes de. la ville , comédie. X. 
Euphcmie , roman , 1 790. XL 
Traduction de* Mémoires de Sul- 
ly. XII. Muséedes dames , 1761, 
a vol. in— 8°. XII I. Traduction du 
Théâtre grec, du père Bruinoy, 

3 vol. in- 4 % i75g-(io. Après tant 
de travaux , Charlotte Lennox 
mourut duns l'indigence , desti- 
née presqu’insépurable de la cul- 
ture des belles-lettres. 

LENOBLE (Etstache), écuyer, 
baron de Saint-George et de Té- 
nclièrc, né à Troycs, en 16.45 , 
d’une famille distinguée , procu- 
reur-général du parlement de 
Metz, jouissait d'une réputation 
brillante et d’une fortune assez 
considérable , lorsqu'il fut accu- 
sé d’avoir fait A son prolit de faux 
actes. Mis en prison au châtelet . 
et condamné à luire amende ho- 
norable , et à un bannissement 
de neuf ans, Lenoble appela de 
cette sentence qui n’était que trop 
juste, et fut transféré A la con- 
ciergerie. Gabrielle Perreau, con- 
nue sous le noin de la belle Epi- 
cière. était alors en celte prison, 
où son mari l’avait fait mettre 
pour son inconduite. Lenoble la 
connut , l’aima , et sc chargea 
d’être son avocat. Cette femme 
ne fut pas insensible : une figure 
prévenante , beaucoup d'esprit , 
une imagination vive, une f.ici- U 
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lité extrême de parler et d’écrire , 
tout en lui annonçait l’homme ai- 
mable. Cet amour mutuel eut des 
suites: la belle épicière demanda 
à être enfermée dans un couvent, 
pour y accoucher secrètement en- 
tre les mains d’une sage-femme que 
l enoble y fit entrer comme pen- 
sionnaire. Le fruit de sesdésordres 
parut bientôt an jour , et elle fut 
transférée dans un autre couvent, 
d’où elle trouva le moyen de se 
sauver. Lenoble s’évadaaus»i quel- 
que temps après de la concier- 
gerie, en avril iCq 5 , pour rejoin- 
dre sa maîtresse. Ils vécurent 
ainsi pendant trois ans ensemble; 
mais ils changeaient souvent de 
quartier et de nom , de peur d'è- 
tro surpris par la police qui était - 
A leur poursuite. Pendant cette 
vie errante, cllcnccouchade nou- 
veau. Lenoble, repris et mis eu 
prison, fut jugé comme faussaire 
le 24 mars itjy 8 , et condamné 
de rcchcfù faire une amende ho- 
norable dans la chambre du châ- 
telet , et à un bannissement de 9 
ans. Sa maîtresse fut jugée au 
mois de mai suivant , et par l’ar- 
rêt Lenoble fut chargé des trois en- 
fans , dont un autre arrêt flétrissait 
la mère. Malgré ce nouvel in- 
cident , il obtint la permission de 
rester en France, A condition de 
ne point exercer de charge de ju- 
dienture, et de vivre obscur et 
ignoré dans Paris. Scs malheurs 
ne l’avaient point corrigé. Il fut 
dissipateur et déréglé toute sa 
vie, qu’il termina dans la misère 
A Paris, le 3 janvier 1711. Il fal- 
lut que la paroisse Saint-Sévcrin 
fit enterrer gratis cet homme qui 
avait fait gagner plus de cent mille 
écus A ses imprimeurs. On a do 
lui un grand nombre d’ouvrages, 
recueillis en ip volumes in- 12. 

I On peut les divi-er eu trois clas- 
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ses, dans la 1" nous placerons les 
ouvrages sérieux ; dans la a*, les 
ouvrages romanesque s * el dans 
lu 5% les ouvrages poétiques, lia 
écrit, dans le premier genre: 1. 
L 'Histoire de l'établissement de 
la ré-publique de Hollande ; 
c’est ou extra'! , lait avec trop de 
précipitation , de l'Histoire de 
Grotius, en a vol. in-ia, Paris, 
1689 et 1G90. Cet ouvrage, peu 
favorable aux Hollandais , fut 
proscrit dans les étals de la répu- 
blique , quoique l'auteur eût dit 
la vérité , ou plutôt parce qu’il 
l’avait, dite. 11. Relation de l'é- 
tal de Gênes , Paris , i685 , in- 
ia ; ouvrage superficiel. 111. 
Traité de la monnaie de Metz , 
in-ia. L’auteur y donne un tarif 
de sa réduction aveccelle de Fran- 
ce. IV. Dissertation chronolo- 
gique de V annéede la naissait ce 
deJ.-C., Paris, iliipV, in- 12. V. 
Le bouclier de la France , ou 
lesScntimens de Gerson et des 
canonistes touebant tes diffé- 
rends des papes et des rois de 
France , Cologne, iGyi , in- 12. 
Cet ouvrage a aussi paru sous le 
titre de V Esprit de Gerson, Lon- 
dres, 1710, in-i2. VI. Une Tra- 
duction des Psaumes, en prose 
et en vers , avec des réflexions 
et le lexe latin à côté, ce qui for- 
me un volume in-8”, à trois co- 
lonnes. Vil. Entretiens politi- 
ques sur les afjaires du temps: 
ouvrage périodique, plein de sail- 
lies heureuses et de plaisanteries 
basses , qui eut le plus grand suc- 
cès dans sa naissance. Ou a de lui 
dans le second genre : 1. Histoi- 
re secrète dota conjuration des 
Puzzi contre les Médicis. 11. 
J.a fausse comtesse d’ I sambert. 
III. Milord Courtcnay. IV. 
F./richaris. V. Ildegcrte , reine 
de Norxviae, Paris , i*i«jj , iu- 
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1a. VI. Zutima. V II. Mémoirc$ 
du chevalier Balthazar. VIII. 
J venturcs provinciales. IX. 
Les promenades. X. Nouvelles 
africaines. XI. LeGage touché, 
Licge , 1771 , 2 vol. in-ia. XII. 
L'Ecole dumonde , Paris, 1G98. 
in- 12, production qui renferme 
beaucoup de bonne morale , mais 
écrit avec la légèreté propre è uu 
ouvrage frivole. XIII. L Histoire 
du détrônement de Mahomet 
IF. Dans ces différens ouvrages , 
moitié romanesques et moitié 
historiques , on trouve de loin en 
loin quelques morceaux intéres- 
rans; mais le total n’en vaut rien 
ordinairement. Le style , pres- 
que toujours facile et abondant, 
manque de précision , do pureté, 
d’élégance et de délicatesse. On 
aperçoit cependant, à travers ces 
défauts de l’esprit, du feu et des 
connaissances variées. On a de 
Ü lui , dans le troisième genre : 1. 
Des Traductions rampantes, en 
vers , des Satires de Perse , et 
de quelques Odes d’Horace. II. 
Des Contes et des Fables , en 2 
vol. in -la. Dans cet ouvrage, 
plusieurs fois réimprimé, et qui 
ne le mérite guère, il règne une 
prolixité froide , un ton familiè- 
rement bas, un style languissant. 
Les moralités n’y sont pas ren- 
dues avec linessc , et les images 
y sont mal choisies. Ces fables 
curent pourtant quelque vogue 
dans le temps , parce qu’elles 
étaient relatives aux événemens 
qui faisaient la matière de ces 
pasquinades. III. Des Comédies 
et Tragédies qu’on ne joue plus ; 
le bon comique y domine 
moins que la gravelure. IV. Des 
fcpîtres , des Stances et des Son- 
nets, qui ne sont guère au-dessus 
du médiocre. Lenohle a encore 
traduit les curieux F oyages de Ce- 
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me tti Carreri , Paris. 1737, 
* 7 ' 9 _ l 77 ^ > volumes in- 12. On 
peut consulter sur les ouvrages 
de Lenoblc. le Dictionnaire des 
anonymes de M. Barbier. 

LENÜliLE (Pierre), substi- 
tut du procureur-général du par- 
lement de Kouen, mort en 1720, 
a donné un Recueil de plaidoyers 
sur des sujets utiles ou curieux. 

LKNOIH ( Jesn-Charles-Pier- 
re) , ancien lieutenant de police 
de Paris, naquit en 1732 dans 
cette ville, où sou père était lieu- 
tenant particulier au châtelet. 11 
entra dans la carrière judiciaire, 
lut conseiller au châtelet , en 
175a , lieutenant particulier eu 
1 754, lieutenant criminelen 1707, 
maitre des requêtes en 1766, inten- 
dant de Limoges, puis lieutenant 
de police, en 1774. Leiiolr s'était 
lait connaître avantageusement 
dans le procès du La Chuintais , 
où il avait rempli les fonctions de 
rapporteur, de manière à calmer 
le ressentiment d'un ministre ir- 
rité et à atténuer les torts d’tiu 
.magistrat imprudent. Il ne s'était 
pas moins distingué par son es- 
prit de modération, dans une au- 
tre mission dont il avait été char- 
gé, et dont le but était de rétablir 
le parlement de Pau et de sévir 
contre celui de Provence. Dcsqu’il 
fut lieutenant de police , il s’éleva 
contre les opinions de Turgot sur 
les approvisionnemens de Paris; 
mais le ministre l’emporta, et le 
lieutenant de police fut disgra- 
cié. Le système de Turgot ayant 
échoué, Lcnoir fut rappelé â la 
police , et s’acquit dans cette im- 
portante charge , une réputation 
presque européenne. Pour avoir 
une juste idée de son administra- 
tion , on peut consulter un ou- 
vrage composé par lui , ou du 
moins rédigé soussesyeux . elqui 
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est intitulé : Détails sur quel- 
ques établissement de la ville 
de Paris, demandés par S. M. 
/. ta reine de Honqrie, à M. 
lcnoir, conseiller tt Etat, lieu- 
tenant-général de police, , Pa- 
ris , 178*, in-8°. Nous remar- 
querons parmi les établissemens 
qui sont dus particulièrement à 
Lcnoir, une école de boulange- 
rie , l'ancienne couverture de 
la halle aux blés, l’institulion du 
Mont-dc- Piété, la suppression du 
cimetière des Innocens, les piliers 
des carrières du sud de Paris , la 
suppression des vaisseaux de cui- 
' vre des laitières. On lui doit aussi 
l’éclairage non - interrompu des 
rues de Paris. Avant lui, ou faisait 
à l’enlrepreneurde l’éclairage, des 
retenues pour les inomens d’inter- 
ruption, où la lune devait suffire 
pour éclairer ; ce qui n’arrivait 
pas toujours, sut tout dans les nuits 
brumeuses et sombres. C’est cc 
qui faisait dire plaisamment à un 
personnage de comédie : «La lune 
comptait sur les réverbères , les 
réverbères comptaient sur la lune; 
il n’y a ni réverbères , ni lune , 
et ce qu’il y a de plus clair, c’est 
qu’on n’y voit goutte. » De ces re- 
tenues, on formait un fonds de gra- 
! tifications qu’on nommait les pen- 
sions sur le clair de tune. Lc- 
noir les supprima , et lu ville fut 
éclairée eu tout temps. Il y avait 
déjà quelques années qu’il n’était 
plus à la police, lorsque son nom 
fut compromis dans nu procès 
scandaleux; mais il fut pleinement 
justifié. ( V oyez les Mémoires 
imprimés dans l’aliaire de Korn- 
mann. ) Lcnoir avait été nommé 
conseiller d’état, en 1775 ; il fut 
nommé bibliothécaire , en 1780, 
et sc démit de cette place , en 
1790. Il passa ensuite en Suisse , 
et delà en Autriche , où il se ma- 
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rio avéc une Teuve française. Il 
revint en France, en 1802, et fut 
consulté par plusieurs ministres 
d’alors, sur plusieurs points d’ad- 
itiinistration. Il ne possédait plus 
rie*îi ; le Mont - de -Piété lui fit 
4,ooo francs de pension, et un de 
ses anciens amis lui offrit une 
petite maison de campagne. Il 
mourut à Paris, en 180-, figé de 
*5 ans; doué d’un esprit juste , 
d’un tact fin , d’un jugement ex- 
quis, Lenoir possédait encore les 

f irofondes connaissances qui font 
e criminaliste éclairé. Sesconseils 
eurent une grande part à l’aboli- 
tion de la torture en France. 

LENOIR (Jean), fameux cha- 
noine et théologal de Sécr. , fils 
d’un conseiller au présidial d’A- 
lençon , prêcha à Paris et en pro- 
vince avec réputation. Son zèle 
inconsidéré le brouilla avec son 
évêque, qui avait donné un man- 
dement pour la publication du for- 
mulaire. Lenoir l’accusa de plu- 
sieurs erreurs dans des écrits pu- 
blics. Il dénonça un Catéchisme 
publié dans le diocèse par le sieur 
Enqnessen , sous ce titre : Le 
Chrétien champêtre. On y li- 
sait « qu’il y avait quatre person- 
nes divines qui devaient être l’ob- 
jet de la dévotion des fidèles , sa- 
voir: J.-C., St. -Joseph, Sic. -An- 
ne, et Sl-Joacbiin.-.t^ue notre Sei- 
gneur était dans le Saint Sacre- 
ment de l’autel comme un pou- 
let dans la coque d’un oeuf. » Le 
refus que fit l'évêque de Séex de 
faire droit sur sa dénonciation ,• 
porta le théologal à accuser juri- 
diquement ce prélat de favoriser 
les erreurs. Il présenta sa requête 
au roi, et lui dénonça plusieurs 
propositions qu’il croyait héréti- 
ques. Lenoir publia à ce sujet des 
écrits où il franchissait tontes les 
bornes de la modération à l’égard 
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de son évêque et à l’égard de sort 
métropolitain. Entre autres prin- 
cipes, il avançait celui-ci: « Dès 
qu’un évêque est coupable de 
quelque crime , il est déchu de 
l’épiscopat, quoiqn’il ne soit ni 
jugé, ni condamné, ni déposé 
1 canoniquement. On nàroma des 
commissaires pourle juger, et sur 
la représentation de ses libelles , 
il fut condamné, le a4 avril 1684, 
A faire amende honorable devant 
l’cglise métropolitaine de Paris, 
et aux galères à perpétuité. Quel- 
ques jours après ce jugement on 
fit courir une Complainte latine , 
dans laquelle on disait « qu’il était 
noir de nom , mais hlanc par ses 
vertus et son caractère. » Cepen- 
dant la peine des galères ayant 
été commuée , il fut conduit à 
Saint-Malo, puis dans les prisons 
de Brest , et enfin dans celles 
de Nantes, où il mourut le sa 
avril i(x)2. On a de lui plusieurs 
ouvrages écrits d’un style vif et 
singulier, mais remplis d’injures 
et d’emportement. Lesprincipnux 
sont: I. Recueil cle ses Requêtes 
et Factum, in-folio. Onvtrouve 
une éloquence impétueuse, et une 
connaissance du droit peu com- 
mune. IL U ic Traduction de l’K- 
chcllc du cloître ; ouvrage attri- 
bué à Saint Bernard. 11 la dédia à 
ses seeurs, religieuses de lacongré- 
gation de Notre-Dame d’Alençon. 
111 . Les avantages de F Eglise 
sur les calvinistes, Paris, i 6 ç 3 , 
in-8*. iV. Les nouvelles lumières 
politiques sur te gouvernement 
de l’Eglise, ou V Evangile nou- 
veau du cardinal Patlavicini, 
révélêpar lui dans son Histoi- 
re du concile de Trente. Ams- 
terdam, i6çB , in- 12; écrit qui 
fit supprimer la traduction fran- 
çaise qu’on préparait de l’Histoirè 
de Pallavlciui.V. L J Hérésie de la 
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domination épiscopale que l’on 
établit en France, in-ia. "VI. 
L’ évêque de cour opposé à l’ évê- 
que apostolique, Cologne, 1682 , 
•j vol. in- 12 . VII. Protestation 
contre (es assemblées du clcryé 
de 1681 , in-4*;et plusieurs au- 
tres, tant imprimés que manus- 
crits , dont le plus curieux est un 
écrit contre le Catéchisme de Séez. 

LENOIR (Nicolas), architecte, 
né A Paris , en 1 ^26 , montra dés 
l'enfance un goût particulier pour 
l’architecture. Elève de Blondel, 
il suivit avec beaucoup d’ardeur 
les premiers éléraens de l’art , en 
y joignant l’étude du Irait, lin 
iravnil raisonné et assidu le mit 
bientôt en état de suivre le con- 
cours de l’Académie d’architectu- 
re, et ses progrès rapides le firent 
envoyer par le gouvernement 
français à l’école de Rome ; il rcs- 
ta plusieurs années dans cette 
ville pour étudier les beaux mo- 
dèles de l’antiquité , et il y prit le 
surnom de Le Romain. Lcnoir , 
dit Le Romain, avait une imagi- 
nation ardente , qu’il ne savait 
pas contenir , et , ne pouvant se 
captiver & suivre les règles com- 
munes de I arl.il s’est, pour ainsi 
dire , créé un style particulier, 
propre à l’architecture. En géné- 
ral, ses compositions sont tou- 
jours ingénieuses: mais elles man- 
quent de correction dans les dé- 
tails. Voltaire faisait le plus grand 
cas de sa capacité, et il l'appela à 
Ferney , autant par amitié que 
pour y conduire quelques travaux 
d'architecture. On regardera tou- 
jours comme une chose extraor- 
dinaire , qu’après l’incendie de 
l’Opéra nu Palais-Royal , Nicolas 
Lenoir ail pu composer, dessiner 
et élever , en cinquante jours , la 
salle de la porte Suint- Martin. Il 
a fait construire à scs frais la salle 
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du théâtre de la Cité , dont il a 
fait une salle de balèqu’il a nom- 
mée le Prado. Cet artiste a fait 
de grandes entreprises en archi- 
tecture, il a bflti plusieurs édifices 
à Paris , ainsi que des rues entiè- 
res , sans cependant en tirer de 
grands avantages du côté de la 
fortune; enfin, parvenu A l’âge de 
83 ans , ayant joui d’une réputa- 
tion distinguée et d’une estime 
justement méritée, il mourut à 
Paris . le 3 1 juin 18 m. 

LENONCOLRT ( Robert De ), 
d’une des plus anciennes maisons 
de Lorraine , connue dans le i5* 
siècle sous le nom de Nanci , et 
dans le siècle suivant sous celui 
de Lcuoncourt , actuellement 
éteinte, fut archevêque de Rciin«. 
Sa charité fut telle, qu’il s’acquit 
le titre de Père des pauvres. Il 
sacra le roi François I**, et mou- 
rut le a5 Septembre i55i. 

LENONCOLRT ( Robert de ) , 
neveu du précédent, évêque de 
Chûlons en Champagne , puis de 
Metz, contribua beaucoup à re- 
mettre cette ville aux Français en 
i55a. L’année suivante, il rache- 
ta le coin de la monnaie, que les 
évêques ses prédécesseurs avaient 
engagé , cl l’on trouve encore do 
la monnaie marquée à son coin , 
avec celle légende : Ix labore rf- 
qoies. « Le repos est dans le tra- 
vail. n 11 fit achever dans l’église 
de Saint-Remi de Reims le tom- 
beau de Saint Rcmi , qui était un 
des plus beaux mmiumens de l’em- 
pire. Le gouvernement de ce pré- 
lat fut si doux et si plein de bonté, 
qu’on l’appelait communément le 
bon Robert. Paul 111 l’avait fait 
cardinal en 1 538. II fut aussi ar- 
chevêque d'Einbrun, d’Arles, etc. 
Il mourut à la Charilc-sur-Loire, 
le 4 février r36i. 

I.KNOTRH (Akdrl) , architecte 
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et dessinateur des jardins du Hui , 
né à Paris, en iüi3, mûri dans 
ia même ville, en septembre iyoo, 
successeur de son père dans l'em- 
ploi d'intendant des jardins des 
Tuileries, mérita, par ses talens, 
d'être nommé chevalier de l’ordre 
de Saint-Michel, contrôleur-gé- 
néral des bâtimens du roi , cl 
dessinateur des jardins. Choisi 
par Fouquet pour décorer ceux 
du château de Vaux-le-Vicomte, il 
ni fit un séjour encbartlé, parles 
ornemens nouveaux et pleins de 
magnificence qu'il y prodigua. Ou 
vit alors , pour la première fois, 
•les portiques, des berceaux, des 
grottes, des treillages, des laby- 
i inthes , etc. , embellir cl varier 
les spectacles des grands jardins, 
l.c roi, témoin de ces merveilles, 
lui donna la direction de tous scs 
parcs. Il^cmbellit , par son art , 
Versailles, Tria non, eliità Saint— 
Germain cette fameuse terrasse 
qu'on voit toujours avec une nou- 
velle admiration. Les jardins de 
Clagny , de Chantilly , de Saint- 
Cloud, de Meudon, de Sceaux , 
le parterre du Tibre , à Fontai- 
nebleau , les canaux qui orueut 
cc lieu champêtre , sont encore 
s o n ouvrage. Il demanda à taire 
le voyage d’Italie, dans l’espé- 
rance d’acquérir de nouvelles 
connaissances , mais son génie 
créateur l’avait conduit à la per- 
fection : il ne vit rien de com- 
parable à ce qu’il avait fait en 
France. 11 connut à Home le ca- 
valier Ëcrniui , qui avait alors 
une pension de deux mille écus 
pour travailler à la statue éques- 
tre de Louis XIV. Il engagea ce 
prince à faire venir cet ouvragé 
en France , malgré la voix pu- 
blique qui le blâmait. Le pape In- 
nocent XI , instruit de son mé- 
rite, voulut le voir, et lui donna 
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une assez longue audience, sur la 
lin de laquelle Lenotre s’écria , 
en s’adressant au pape. «J’ai vu 
les deux plus grands hommes du 
monde , votre sainteté et le roi 
inun maître. — Il y a grande dif- 
férence , dit le pape: le roi est 
un grand prince victorieux ; je 
suis un pauvre prêtre, serviteur 
des serviteurs de Dieu..,. ; il est 
jeune, et je suis vieux. » Lcuotre, 
charmé de cette réponse, oublia 
qui la lui faisait, et, frappant sur 
I épaule du pape, lui répondit â 
son tour : « Mou révérend père , 
vous vous portez bien , et vous 
enterrez tout le sacré college. » 
Le pape, qui entendait le fran- 
çais, ne put s'empêcher de rire du 
pronostic. Alors Lenotre u’étant 
plus maître de scs transports , se 
jeta au cqupdu Saint l’ère cl l'em- 
brassa. On raconte que le pape 
ayant proposé des indulgences à 
Lenotre, celui-ci répondit au Saint 
Père qu’il aimerait mieux des ten- 
tations. Madame du Chastclet 
rapporte cette anecdote dims ses 
Réflexions sur 1c honneur, 
opuscule posthome, (pii se trouve 
parmi les Opuscules philoso- 
phiques et littéraires, i vol. in- 
1 u , imprimé à Paris, içyjG. C’é- 
tait au reste la coutume de cc bon 
jardinier, d'embrasser tous ceux 
qui publiaient les louanges de 
Louis XIV, et il embrassait le roi 
lui-même , toutes les fois que ce 
prince revenait de ses campagnes. 
Voltaire dit que le conte des em- 
brassades laites au pape et au roi 
est très-faux , et qu’il le lient de 
Collincau, élève de Lenotre. Quoi 
qu’il en soit , Lenotre, alors fort ' 
âgé et retiré de la cour ayant un 
jour trouvé le roi dans les jardins 
de Marti , cc monarque monta 
dans sa chaise couverte , traînée 
par des Suisses , et voulut que 
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Lenotre-prit place dans une autre 
à peu près semblable. Ce véné- 
rable vieillard , les larmes aux 
yeux , se voyant à cftté du roi , el 
remarquant Mausnrd , surinten- 
dant des b.ltimcns , qu'il avait 
produit à la cour, marchant à 
pieil , s’écria : « Sire, en vérité , 
mon bonhomme de père ouvrirait 
de grands yeux , s'il me voyait 
auprès du plus grand roi de la 
terre. Il faut avouer que votre 
majesté traite bien son maçon et 
son jardinier. » En i( 5 ^ 5 , Louis 
XIV, lui ayant accordé des let- 
tres île noblesse £t la croix de 
Saint-Michel . voulut lui donner 
des armes ; mais il répondit qu’il 
avait les siennes , qui étaient 
trois limaçons couronnés d’une 
pomme de chou :»Sirc, ajouta-t- 
il, pourrais-je oublier ma bêche? 
Combien doit-elle m’être chère ! 
N'est-ce p as à elle que je dois les 
bontés dont votre majesté m'ho- 
nore.... « Lcnotre avait beaucoup 
de vivacité dans l’espiit , un goût 
infini pour les arts en général , 
el particulièrement pour la pein- 
ture. Il a enrichi le cabinet du roi 
de quelques morceaux d’un prix 
inestimable. Sa Vie a été publiée 
par son neveu Desgots. 

LKNOltRRY (Denis-Nicolas), 
né à Dieppe, en iG.-jç, savant bé- 
nédictin de la congrégation de 
Saint-Mnur, en itit> 5 , mourut à 
Paris , le a j mars 17a 4. à 77 ans. 
L’édition des Œuvres de C’assio- 
ilorr. est le fruit de son travail et 
de celui de doin Caret son con- 
frère. Lenourry travailla avec dom 
Jean Duchesnc et dom Julien 
Bcltaise, à l'édition des Œuvres 
de Saint Ambroise , qu’il con- 
tinua avec dom Jacques Friches. 
On a de lui a volumes , sous le ti- 
tre d’ A /> para tus a/1 Bibliothe- 
sam Pat ram. veterumel scrip- 
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torum erctesiasticorum l.mj- 
duni «/item, Parisiis, in-folio, 
1705 et 1715. Le premier volu- 
me est rare, et le second plu» 
commun ; on les a joints à la bi- 
bliothèque des Pères, de Marguc- 
rin de La Bigne, Lyon, 1Ü77, 
37 vol. in-fol. ; et avec 17 11- 
dr< r de Siinéon de Sainte- 
Croix, Gênes, 1707, in-fol. Ic 
tout forme 3 o volumes. Il y en a 
qui y joignent Biblwthcca Pa- 
ir um primitivœ Ecelesiœ , 
Lyon, it>8o, in-fol. La collection 
de dom Lenourry renferme de» 
dissertations remplies de recher- 
ches curieuses et savantes sur la 
vie, les écrits, elles sentimens des 
Pères, dont il éclaircit un grand 
nombre de passages dilliciles. La 
saine critique , dont cet ouvrage 
est rempli, a fait regretter aux 
savons qu’il n’ait pas exécuté son 
projet d'une seconde édition de 
la Bibliothèque des Pères, sui- 
vant le même plan. On a encore 
de lui une Dissertation surleTrai- 
tc De mortibus perseculorum , 
Paris, 1710, in-8*. Il prétend , 
mal à propos, que ce Traité n’c.-l 
point de Lactance, mais de Lu- 
cius Cæcilius. « Le style du Père 
Lenourry , dit Dupin, est simple, 
pur et facile. Il est exact dans scs 
citations, modeste dans sa criti- 
que, et juste dans ses conjectu- 
res. li préparait , lorsqu’il mou- 
rut , une édition des OEuvres de 
Saint Ambroise. On peut voir les 
tomes i"et 10 des Mémoires de 
Nicéron. 

LENS (AnxorL de) , en. latin 
Lcnmeus, naquit au village du 
B. tilleul, prèsd’Atb, dans le Hai- 
naut. Après avoir fait un voyage 
dans les Pays-Bas, il passa eu 
Moscovie , devint médecin .du 
ciar, et périt Moscoir, lorsque 
celte ville fut brûlée, l'an lôyi. 
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par les Tarlarcs. Nous avons de j 
lui une Introduction aux élé- 
■meiis de géométrie d’Euelide , 
imprimée à Anvers, Isugoge in 
geometrica eümenta F.uitidis , 
qu'on regarde aujourd’hui com- 
me uu monument typographique 
du tO* siècle, et non comme un 
uÉvrage propre à consulter. 
^LENS(J f. es de) , frère du précé»- 
dent , lié à liailleul en 1 54 » , cha- 
noine de l’église de Tournai, et 
professeurde théologie a Louvain, 
mort daus cette dernière ville en 
îOQÔ, a laissé plusieurs ouvrages 
de controverse. Il fut un de ceux 
qui composèrent , en if>88 ,1a 
Censure de l’université de Lou- 
vain, contre Lessius, sur la doc- 
trine de la grâce, »On trouvaiten 
lui, dit le Père Fabre , la profon- 
deur de doctrine de Saint Augus- 
lid,el le style élégant de Lactance. 

LENS*(B«tN*»u)) excella dans 
l'art «in peindre en miniature. At- 
taché à la couronne d’Angleterre, 
î,ousle titre de peintre en émail, il 
copia avec succèslesouvrages des 
grands maîtres. Il a publié quel- 
ques Fuis et des Livres de des- 
sins \ l’usage des élèves. Il mou- 
rut en I74 1 - 

LENTHALL (Gnu.AVME), ju- 
risconsulte uuglais , ei orateur du 
long parlement, né en *ayi , à 
Henley, sur la Tamise, au comté 
d’Oxiord, mort en iGGa, élève du 
collège d’Albun à Oxford, puLsdu 
collège de Justice de Lincoln, où 
il fut reçu avocat. En if)3ç», élu 
au parlement pour Woodstock, en 
1640, il en fut nommé orateur. 
Dans celle place, Lenthall se fit 
une très-grande réputation, parce- 
qu’il joignit la pratique à la théo- 
rie. Il lut aussi greffier de la tré- 
sorerie , commissaire du grand 
sceau , et chancelier du duché de 
Lancaster. Eu iG55, Crotnwei lui 
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ôta ses places; mais , l'année sui- 
vante, l’usurpateur lui rendilcelle 
d’orateur du parlement. A la res- 
tauration , l’orateur fut excepté 
de l'acte d’amnistie , mais le roi 
lui fit grâce. Lenthall montra en 
mourant un grand repentir de la 
part qu’il avait prise à la rébellion. 
Ou a imprimé plusieurs de ses Dis- 
cours et de ses Lettres. 

LENTI (Joseph), biographe, né 
à Ascoli,dans la Marche, en iGo5, 
d’une famille noble, florissait dans 
le 17* siècle, et se distingua par 
sestalens,et par la rare beauté de 
sa ligure, que Jes peintres de Ve- 
nise peignaient à l’envi comme un 
morceau d'étude. Il mourut dans 
cette ville, eu jü4o,3gé de 55ans. 
On a de lui : Prwclurafacinora 
clarorum Asculanorum à Jo~ 
sep ho Lento Asoutano e.xposita, 
et amplissimo principi Aie- 
xandro cardinali Perrtto nun- 
cupata , Home, 1G23, in-8". 

' LENTILIliS (Rosiwbs), dont le 
nom de famille était Linsenbalmll, 
né en 1G57 à Wuldenbourg, dans 
le comté de Hohenlohe , étudia 
1 d’abord à Heidelberg, puis à Iéna, 

1 et se fit précepteur dans une cam- 
pagne près de Leipsick. Il alla en- 
j suite chercher fortune à Rostock, 

' à Wismar, à Lubeck, i\ Dantr.ick, 
à keenigsbergetà Mittaw . où il fut 
1 encore précepteur. Pour acquérir 
plus de considération. Liusen- 
bahrdt se livra à la médecine avec 
tant de succès, que le marquis 
d’Anspaoh le nomma physicien do 
la ville de Creiisheim, eu Franeo- 
nie; de là il passa en cette qualité 
à Nordlingcn en Souabe ; puis 
après avoir été médecin du mar- 
quis de Dourlach , il le devint du 
duc de VVirlemberg ,< dont il ac- 
compagna le fils dans ses voyages 
des Pays-Bas, d’Espagne, et de 
I France. Linseubabrdt , de reloue, 
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exerça la médecine jusqu’en «733, 
époque de sa mort , et laissa : I. 
Tabula, consultatoria incdica, 
Ulmæ, i6gü,ip-8*.U. De hydro- 
phobiœ causa et cura disserta- 
tio, ibidem, 1700, in-8\ III. 
Eteodroinus mcdico -practicus 
anni, 1709, Stullgardiæ, 1711 , 
IV. lutromncmala theô- 
rico-praclica , ibid. , 171a, in- 
8* , etc. 

LEN 1 1 LUS , famille illustre de 
Home, qui a fourni à la» républi- 
que romaine, plusieurs hommes 

vraiment remarquables.— Publius 
Lestcu s St'BA, remplit plusieurs 
charges importantes , entra dans 
la conspiration de Catilina, et fut 
étranglé dans su prison. — Lextg- 
ics Spistueii, homme fumeux par 
son luxe et par ses dépenses. 
Ayant embrassé le parti de Pom- 
pée , il tomba entre les mains de 
César, qui lui pardonna. Il repas- 
sa encore dans le parti de Pompée 
et prit la fuite avec lui après lu ba- 
taille de Pharsale. 

LENTULUS - GETULICUS 
(Cseïus), ainsi surnommé à cause 
de ses victoires sur les Gélules, de 
la même famille que les précé- 
dais, élevé au consulat l’an aGde 
J. -C., était proconsul dans la Ger- 
manie , lorsque Séjan fut tué à 
Home; Accusé d’avoir eu dessein 
de douner sa fille en mariage au 
fils de ce ministre, Lentulus s’en 
défendit par une lettre si éloquen- 
te , qu il fit exiler son débiteur , et 
qu il échappa au danger qui le 
menaçait ; mais l’ulfection des sol- 
dats pour Leululus ayant donné 
ensuite de la jalousie à Tibère, ce 
prince le lit iiiourir.Suétoue parle, 
dans la Vie de Caligula . d’une 
Histoire écrite par ce consul. 1 
Martial dit aussi, dans la pré- 
façe du premier livre de ses 
épjgraïuüies , qu’il étuit poète. |] 


lent ,63 

Il ne faut pas le confondre 
avec Lextolcs , sénateur, inis 
à mort en prison, pour avoir 
trempé dans la conjuration de 
Catilina , sous le consulat de Ci- 
céron. Il » était attribué certains 
\ ers de la Sibylle, qui promet- 
taient I empire à ceux de su mai- 
son. C était celui des conjurés qA 
était resté à Home pour y mettre 
le feu. 

LENI L'LUS (Ctriaqce) , pu» 
blicisle, né à Lentz, vers 1620, fut 

professeur d'histoire etde philoso- 
pbie , à Hcrboru , au comté de 
Nassau, et s’acquit une grandi; ré- 
putation par ses écrits. Il mourut 
vers la (iu du 17* siècle, dan» un 
âge très-avancé. Un lui doit : I. 
A u g us tus sive de ' convcrlendil 
in monarchiam republiai 
Amsterdam, Elzevir, 16,5, ,„1 
iu; rareel curieux. II. Earopa, 
carmen, Hcrborn, rG 5 o , in-8*. 
III. P r inceps absolutus, Hcr- 
born , itiüô . in-8». IV. Jpex 
gloriœ romanas , Marbour- . 
i(iU8, in-4",etc. 0 ’ 

LENTULUS (Scmoi» ) , Napo- 
litain, se retira dans le pays des 
Grisons, oü il embrassa le calvi- 
nisme, et exerça le ministère à 
Tlhiavcnne. Il est connu par son 
Apologie d’un édit des Ligues- 
Griscs contre les sectaires ariens, 
in-8 , 1070, cl par une Orain- 
maire italienne, publiée u Ge- 
nève en | 568 . 

LENTULUS (Pael) , du • 
précédent, sclou les apparences, 
médecin du iG* siècle, né .i llerue,* 
a écrit sur les ubstiueuces mer- 
veilleuses de son temps , mais 
dout on cuonait aujourd’hui la 
cause, un ouvrage intitule JJisto- 
riu admirunda , de prodii/iosd 
inedui Apotloniœ Schreyccw , 
virai nis in agro. Ucrncnsi ’ 
tribus narration*!/ us eo/nprt- 
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4 unsa , Bernæ Helvetiorum , 
1604, in- 4 *. Plusieurs auteurs ont 
traité de cette matière avant et 
après Lentulus, comme on le voit 
dans la Bibliothèque de Lipenius, 
qui cite à cet égard Gérard Bu- 
eoldiantis , François Citois, For- 
tunio Liceli , David Lipsius et 
K cques Zwinger. — Son arrièrc- 
pëtit-fds , César - Joseph , né à 
Berne, eu ili 83 , servît en Autri- 
che avec distinction , et y obtint 
le grade de maréchal-lieutenant.. 
Il mourut en i ?44 • en Transyl- 
vanie , où il commandait la place 
de. Cronstadt. 

LENTI;LI)S(Robert-Scip!onde), 
fils de César-Joseph, maréchal de- 
camp au service de l’empereur 
Charles VI, né à Vienne, en 1714, 
servit de bonne heure, et il était 
major de *011 régiment, lorsque 
le roi de Prusse prit Prague, en 
1-44. Cet officier était d’une taille 
presque gigantesque , ayant 7 
pieds de haut, et était si bien 
proportionné, que dans sa jeu- 
nesse on l’appelait le ic/iti Len- 
tulus . Indigné de la capitulation 
de la garnison, qui lui parut dés- 
honorante , il cassa son épée , et 
invita les officiers de son régi^j 
ment à l’imiter. Frédéric , char- 
mé de ce trait décoléré militaire, 
sq l'attacha bientôt en qualité de 
major-général de la cavalerie, le 
maria, en 1748, avec la fille du 
comte de Schwérin, ministre d’é- 
tat , et le fit lieutenant-général en 
1703. Les services importais qu’il 
rendit à ce monarque , pendant 
la guerre de sept ans , terminée 
en 1763, lui méritèrent de nou- 
velles grâces, et il fut un des gé- 
néraux que le roi admettait dans 
sa société intime. En «773, il fut 
chargé de faire exéi uter je partage 
de la Pologne, et employé de 
nouveau , en 1 778, dans la courte 
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guerre de la succession de la Ba- 
vière. Ses infirmités lui faisant 
désirer une vieillesse tranquille, 
il se relira à Berne, dans sa mai- 
son de campagne de Monrcpos, 
près de Lausanne, et mourut lu 
*0 décembre 1786, bissant deux 
fils officiers en Prusse. Son cou- 
rage , ses connaissances , son 
télé pour le maintien de la disci- 
pline, scs vues dans la paix et 
dans la guerre, lui ont donné une 
place distinguée parmi les géné- 
raux digues de seconder Frédé- 
ric-Je-Grand. Ce prince lui avait s 
donné la baronnie du Colombier, 
dans le comté de Neufchfltel. 

LENZ (Cüxrles-Gottuo«.d ) , 
philologue et littérateur alle- 
mand , né à Géra, le il> juillet 
1 763 , mort le 37 mars 1809, a 
laissé lesouvragessuivans : I. His- 
toire des femmes dans les temps 
héroïques, Hanovre, *799, »n- 
8-. 11 . Sur Us rapports île J.- J. 
liousseau avec les femmes , 
Leipsick , 3 vol. in-ti*. III. F oya- 
ye à la Trondc , d’après Le 
Cltcvalicr , Altembourg . 1800 , 
in-8\ IV. J. a déesse de Paphos, 
d'après lesuntiques, Gotha, 1808, 
iu- 4 *. Il a laissé des matériaux 
pour une nouvel le édition deStuoe. 

LENZO (Cosimo), né à Mes- 
sine, de l’ordre des clercs’règu- 
liers, administrateur des infirmes, 
et mort à Rome en 1 (>57. On lui 
doit Annaliam clericorum re- 
gularium ministraïUium in- 
/ irmis ; Pila e oprre dei P. 
Camillo de Leltis , eu vers; de 
Judioio universali hexametris 
carminiùus coneûmatuin , 
etc. , etc. 

LENZONI (Chaei.es) , Floren- 
tin, vécut dans le lü* siècle, il a 
fait imprimer la Difesa délia 
lingua fiorentina , e di Dante, 
con U rcgoU di far bclta e nu- 
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mrrasa prosa , cl d'autres ou- p 

v l iges. ‘ ’ , 

'LEO (Lkorard) , célèbre com- 
positeur harmoniste, lié à Naples, 
en lüçi'|,ou, selon Piccini , en 
170l,fit ses premières éludes sous 
Alexandre Scarl.stti,et donna bien- 
tôt dos preuves d’nn talent supé- 
rieur. Il fut r.m dos moitiés du 
Couservatoircde Santp-OnulVio et 
ouronnsiteur particulier du rui 
de Naplcs.il csll'un (les premiers 
mailles de l'école de Naples, et i| 
partagea, avec Durante et Pcr^mlè- 
se, la gloire d'avoir placé cette 
ville au premier rang parmi celles 
d'Italie. Il excellait dans presque 
tonales genres de composition, 
et rendait avec un égal succès tou- 
tes les passions, (ouslcs senti meus 
On admire daus sa musique un 
style grandiose et plein d'effet , 
qui atteste la supériorité de son 
génie', et la richesse de son ima- 
gination. Son miserere est un 
morceau Gni,q>|i ne le cède ni au 
stabat de Pergolèse, ni à aucune 
composition de ce genre. Il inou- 
rfit en i;4 2 s selon Burney , et en 
1740, selon Picciui. Scs princi- 
paux opéras sont : Sofonisbe , 
1781; (Jlimpiadc , Deinop hon- 
te , Calo Gracco , Tamcrtane , 
C atone in U lien , ta Ctemema I 
di Tito, Achille in Sciro , et 
deuxopéras comiques, la Conlcsa 
dcU’ amore e delta virtà; il 
Cioè. Ou a encore de lui deux 
Oratorio , Santa Elena et la 
morte di Abele. Son miserere à 
huit voix en deux choeurs , a ètè in- 
séré par M. Choron, dans ht col- 
lection des classiques. 

LEO ((mois), né à Uénérunt , 
avocat napolitain du 16* siècle, a 
lait imprimer Coininenturia su- 
per 7,8,9 lib. Cad. Fenet. , 
apml Jonctas , 1600, in— fui. 

LÉOCHARES, célèbre sculp— 
i*ti 
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leur grec, floris»aii d.uislc 4* siècle 
avant J.-C. . ver» la ioô* olym- 
piade, où il Ht la statue li’isuuràtr, 
général athénien, il travailla. au 
.tombeau de .dausole, avecScopa» 
et Praxitèle , dans la 107' olym- 
piade ; d,ms la lit* Fl exécuta 1rs 
statues d’or et d’ivoire que l'an 
voyait près de la shrtie de l'Allié 
dans un temple élevé à Olympie, 
par Philippe, roi de Macédoine, 
api es. la bataille de Chènméu ;c’é- 
tuieut les statues de Ce priuco , 
d’Amynlu», sun père, d’Alexan- 
dre, sou jeune lils ; celles d'O- 
lympias et d’Euridice. Vitrove 
regardait Lèocharés comme uu 
grand artiste, puisqu’il dit, en 
parlant dune figure colossale de 
Mars, qui était dans la citadelle 
d*i! alicarnassc , Nobili manu 
Lcocharis factum. Cet habile 
sculpteur avait fait eiutore au por- 
tique d’Athènes Jupiter , Apollon, 
le Peuple. Mais son chef-d 'œuvre, 
pour la grâce et la beauté , est 
le célèbre Ganymède, Uu savant 
antiquaire croit que deux groupes 
antiques de marbre, et parfaite* 
meut semblables, du musée Piô- 
Clemcntin , qui représente l’enlc-* 
veinent de ce jeune prince , pa- 
raissent être des copies du bel ou- 
vrage de Léoeharés. 

LÉON l" ( Saint), . surnommé 
te Grand , naquit à Rome , sui- 
vant l'es uns , cl en Toscane, sui- 
vant d’autre». Ou ne sait rien do 
particulier sur ses premières an- 
nées. Les papes Saint CéWstin l" 
et Sixte III, remployèrent dans 
des affaires importantes et épi- 
neuses , lors même qu’il- u'était 
que diacre. Après la mort de ce 
dernier pontife , en 44° j il fut 
élevé sur le Saint-Siège par le 
clergé de Rome, le 1" septembre 
de la même année. Le peuple ap- 
prit son élection avec joie. Léon 
1 1 
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ayant découvert A Home un nom- 
bre infini de manichéens, filconire 
eux une inforlnntion juridique et 
publique , et livra les plus opiniâ- 
tres au bras séculier, conduite con- 
traire à l’esprit de douceur de 
l'Évangile, autant qu’à la saine 
politique. 11 employa les mêmes 
armes contre les pèlagiens et les 
prisciliîmistcs , et extermina en- 
tièrement les restes de ces sec- 
taires en Italie. Son zèle, non 
moins ardent contre les euty- 
chéens, le porta, ii protester par 
scs légats-contre les actes du bri- 
gandage d’iiphèse , où l’hétéro- 
doxie axait été canonisée, en 44{f- 
L’empereur Marcien . ayant as- 
semblé un concile oecuménique 
àCh.ilcédoine,eu 45 i , Saint Léon 
V envoya quatre légats pour y 
présider. Dans le temps qn’on 
tenait ce coucilc en Orient, At- 
tila ravageait l’Occident , et s’a- 
vonçait vers Hume pour la ré- 
duire. en cendres. L'empereur Va- 
lentinien choisit Maint Léon pour 
arrêter ce guerrier terrible, et pour 
faire de» propositions de pnix. Le 
pbiltife lui parla avec tant de no- 
blesse, de doucênretd’éloquepce, 
qu’il amollit son caractère fé- 
roce. Ce conquérant sortit de l’I- 
talie, et repassa le .Danube. Gan- 
terie lit ce qu’Attiia n’avait pas 
fait. 11 surprit Rome eu 455 , et 
l’abandonna au pillage; ses trou- 
pes saccagèrent la ville pendant 
quatorze jours , aveu une fureur 
inouïe. Tout ce que put obtenir 
Saint Léon , fut qu'on ne com- 
mettrait ni meurtres, ni incen- 
dies, et qu’on ne toucherait point 
aux trois principales basiliques de 
Home, enrichies par Constantin 
dé présens magnifiques. L'illus- 
tre pontife, en veillunt Aux biens 
spirituels, ne négligea point les 
bieuv temporels , et mourut lo 3 
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novembre 461. C’est le premier 
.pape dont nous ayons un corps 
d’ouvragés. Il nous reste do lui 
quatre-vingt-seize Sentions , et 
cent quarnnlc-iine Lrttrrs. Plu- 
sieurs savans lui utlribiient aussi 
Us livres de In dotation des 
Gentils et CÈpttre A l)ètné~ 
tritule; mais le pape Gélose, qui 
vivait » la fin de ce siècle , cite 
ces livres comme Venant d’un 
docteur de l’Eglise , San» les at- 
tribuer à Saint Léon. Le style de 
ce pèivî est poli, et paraît Quel- 
quefois affecté. Toutes ses pério- 
des ont une certaine cadence me- 
5 iiiÿe,qui surprend sons déplaire. 
Il est semé d’épithèles bien choi- 
sies, et d’antithèsi-s très-heureu- 
ses, mais nn peu trop fréquentes. 
L'édition de ses ouvrages , par le 
père Ouesnel, fut imprimée 
d’abord* à Paris, en i 6-5 , en 2 
volumes in- 4 "; ensuite à Lyon , 
1*00, in-folio. Le père Longue- 
val dit que cet ofatorien semble 
n’avoir cuti épris son édition. que 
pour faire le procès à Ce grand 
pape , qu’il accuse faussement 
d’avoir agi par prévention contre 
Saint Hilaire d\Arlcs. Il est cer- 
tain que le P. Quesncl est plus fa- 
vorable à celni-ci qu’à Saint Léon, 
etcelaest un peu extraordinaire 
dans un éditeur. \jCsOEtii>rvs île ce- 
pape ont été publiées de nouveau 
à Home.purle P. Caccinri, carme,,, 
et A Venisfe , par MW. Baïlerini , 
l’une et l’autre en 3 vol. in - fol. 
Le P. Maimbourg a écrit l'his- 
toire de son pontiOcat , iti- 4 ". ou 
a volumes in- 12 ; et il y a em- 
ployé un style moins romanesque 
que dans ses autres ouvrages. 
L’abbé de Bellegarde a traduit ses 
serinons , Paris , 1698 , in - 8*, 
1701 .Voy. aussi les Exercilatio- 
tf.es in opkra Sancti l.conis , 
par le P. Cacciai-i , 1 ^ 5 1 , jn-fol. 
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Le Siiçramenlaire (Codex sa- 
craïuentorum velus Hoiiunur 
Ecclesùr) , a été publié par Mu- 
raton, dans In Litur<j.vel.l\ont . , 
Venise , 1748. Léon eut pour 
successeur Hilaire ou llilavius. 

LEON II ( Saint) , Sicilien , 
successeur du pape Agullion , le. 
17 août G82 , envoya , l’unnée 
suivante , le sous-diacre Cvni- 
taiilin , régioiumire du Suinl- 
Siége, à Constantinople, en qua- 
lité de légat, avec une lettre pour 
l'empereur, dans laquelle il con- 
firmait, par l’autorité de Saint 
Pierre , la définition du sixième 
concile , et disait anathème à 
« Théodore de Plinrau , à C.yrus 
d’Alexandrie, à Scrgiua, Pyrrhus, 
Paul et Pierre de Constantinople, 
au pape Honorius , à Maraire , 
llitieune et Polychronc. » Il mou- 
rut le 3 juillet 695 , et eut pour 
successeur Benoit II. Son ponti- 
ficat fut distingué par une fer- 
meté Sage. Il institua le Baiser 
de paix à la messe , et l' Asper- 
sion de V eau bénite sur \c peuple. 
On lui attribue quatre Epitrts , 
que Karonius croit supposées , 
parce qu’il y anathématise Hono- 
rius , un de ses prédécesseurs. 

LEON 111 , Rbniaiu , monta 
sur la chaire do Saint-Pierre après 
Adrien 1*', le a6 décembre 79a. 
Lue de ses premières démarches 
fut d’envoyer à Charlcmague des 
légats chargés de lui présenter 
les clefs de la basilique de Saint- 
Pierre , et l’étendard de la ville 
de llume , en le priant de dépu- 
ter un seigneur pour recevoir le 
serment de fidélité des Romains. 
Il se forma, peu de temps après, 
une conjuration contre Léon. Elle 
éclata , en 799, le jour de Saint 
Marc. Le pape fut assailli par une 
troupe d’assassins , au moment 
qu’il sortait du palais pour se 
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rendre à la procession de la graude 
Litanie. Le primicier Pasch.il, et 
Campulc, sacellaire , tous deux 
neveux du dernier pape , à qui 
ils avaient tous deux’ vainement 
désiré de succéder, étaient à leur 
télé. ApÆs l’a voir chargé de coups, 
ils voulurent lui arracher la lai « 
gue et les yeux ; mais ils n’en pu* 
rent venir à bout. Ou l’enferma 
ensuite dans un monastère, d’où 
il se sauva en France auprès du 
Charlemagne. Ce .monarque le 
renvoya eu Italie avec une es- 
corte. il rentra à Rome , comme 
en triomphe , au milieu de tous 
les ordres de la ville, qui vin- 
rent au-devant de lui’ avec des 
bannières. Charlemagne passa en 
Italie en Son. Le pape , après 
l’avoir sacré empereur, se pros- 
terna devant lui comme devant 
son souverain. Les ennemis de 
Léon ayunt de nouv&iu conspiré 
contre lui après lu mort de Char- 
lemagne , il en fit périr plusieurs 
parle dernier supplice, en 9i5. 
Il mourut l’année d’après, le 11 
juin 816, regardé comme un pon- 
tife qui avait du courage , du zèle, 
de l’éloquence , du savoir , et 
une sage politique. On a de lui, 
treize lettres, imprimées à Helui- 
stadt, iG55, in-4*. On lui attri- 
bue mal à pro\>osl'Encfiiridion 
i.eonis papae , petit livre de 
prières , contenant les sept Psau- 
mes et diverses Oraison» énigma- 
tiques , dont les alchimistes font 
cas , et que les curieux recher- 
chent par cette raison. 11 a été 
imprimé à Lyon ch 1G01 et 1607, 
in -34 , et k Mayence , en i633. 
Mais l’édition la plus rechcroliéa 
est celle de Rome, eu iàa5 f 
in-a4, et la meilleure après celle- 
là est celle de Lyon , eu i584, 
aussi in-at). Léon 111 eut pour 
successeur Etienne IV. 
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LEON IV, Romain . pape , Ici 
12 avril 847, âpre* Sergius II , 
mourut le 17 juillet 855 . II illus- 
tra le pontificat par sou courage 
et par ses v'orlus. Léon èut la dou- 
leur de voir les ' Sarrasins oui 
portes de Rome, prêts ;> faire une 
bourgade muhométante de la ca- 
pitule du christianisme. Les em- 
pereurs d’Orient et d’Occident 
semblaient l’avoir abandonnée. 
Léon IV prit dans-’ce danger l’au- 
torité d un souverain , d’un père 
qui défend ses enfans. Il employa 
les richesses de l’église è réparer 
les murailles, à élever des tours, i 
à tendre des chaînes sur le Tibre. 

11 arma les milices à scs dépens , 
engagea les habitons de Naples et 
de Gaëte à venir défendre les 
côtes et Je port d’Ostie, visita 
lui-même tous les postes, et re- 
çut les Sarrasius à leur descente, 
non pas en équipage de guerrier, 
mais comme un pontife qui ex- 
hortait un peuple chrétien , et 
comme un roi qui veillait à la sû- 
reté de. ses sujets. « Le courage 
des premiers tiges, de la républi- 
que, dit l’auteur de l’Histoire gé- 
nérale , revivait en lui dans un 
temps de lücheté et de corrup- 
tion , tel qu’un des pins beaux 
momens de l’ancienne Rome. , 
qu’on trouve quelquefois dans 
des ruines de la nouvelle. Son 
courage et scs soins furent secon- 
dés ; 011 reçut les Sarrasins cou- 
rageusement à leur descente ; et 
la tempête ayant dissipé la moitié 
de leurs vaisseaux, une partie de 
ces couquéransjéchappés au nau- 
frage, furent mis à la chaîne. Le 
pape rendit sa victoire utile , en 
faisant travailler aux fortifications 
de Rome et ôscsembellissemcns, 
les mêmes mains qui devaient la 
détruire. Ilbâlit, à quelques miHcs 
de Rome, une ville à laquelle il 
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donna son nom , Ltopolis ■ Cinq 
jours après sa mort, arrivée !« 
17 juillet 855 , Dcnoitlll fut élu 
pape-, ce qui détruit l’opinion fa- 
buleuse de ceux qui ont placé le 
prétendu pontifient de la papesse 
Jeanne entre ces deux pontifes. On 
attribue à Léon une Instruction, 
qui fait partie du pontifical rbnmih, 
et dans laquelle il dit , -entre ou- 
tres 1 choses, qu’un prêtre ne doit 
rienl exiger pour les fond ion s ec- 
clésiastiques : cettè phrase et les 
dçns considérables qu'il .1 faits en 
différons temps , ne. s’accordent 
guère avec l’avarice dont quel- 
ques écrivains l’ont acCuié. Quoi 
qu’il en soit , il est incroyable 
qu’en huit années de règne, il ait 
pu Venir îi bout de terminer les 
divers mnnuincns que nous ve- 
nons de citer. 

LEON V, natif d’Andréa . suc- 
céda un pape Benoît IV , le 28 
octobre 903. Chassé et mis en 
prison environ un mois après 
Christophe, il y mourut de cha- 
grin, le (i décembre de la même 
année. 

LÉON VI , Romain , succéda 
au pape Jean X ,‘le 6 juillet 928 , 
et mourut uu commencement de 
février 929. Quelques-uns pré- 
tendent que c’était un ititrvs , 
placé sur le Saint-Siège par les 
ennemis de Jean X. Il eut pour 
successeur Étienne VIT. 

LÉON VII , Romain, élu pape 
après la mort de Jean XI , en 
906 , n’accepta cette dignité que 
malgré lui. Il lit paraître beau- 
coup (le zèle et de piété dans sa 
conduite , et mourut le 23 avril 
939. 11 est appelé Léon VI dans 
plusieurs catalogue.;*, lleul Etien- 
ne VI 11 pour successeur. On a de 
lui une Lettre à Hugo, abbé de 
Tours. On lu trouve dans te Spi- 
cilégc de D. d’Aohery. 
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LEON VIII , élu pape après la 
déposition de Jean XII , le 6 clé— 
ccmhrc qG 3 , par l'autorité de 
l’empereur Othon. Fleury en 
parle comme d'un pape légitime; 
mais Rnronius et le P: l’agi le 
traitent d'iutms et d'antipape, 
Au reste, ce fut la grande profilé 
de Léon qui détermina les suf- 
frages en sa faveur. 11 mourut an 
mois d’avril f)G 5 . Benoît V , qui 
avait été élu pour succéder à Jean 
XII , lui disputa le pontificat , 

' le 5 juillet r)(îj. Jean XIII futélu 
pape après la mort de ces deux 
pontifes. 

LEON IX (Saint) , appelé au- 
paravant Brunon , lils du comte 
d'Eigslieîm , pasm du siège 
de Tool à celui de Rome , en 
1048, parlccrcdlt de l’empereur 
Henri H I, son cousin. Elevé au 
pontificat malgré lui , il partit 
pour Ifiiiiio en habit de pèlerin , 
et ne prit celui de souverain pon- 
tife que lorsque les acclamations 
du peuple l'eurent déterminé à 
l’accepter. Il fut intronisé le i 5 
février Le nouveau pon- 

tife assembla des ciuuiles en Ita- 
lie, en France, en Allemagne. La 
simonie et le concubinage étaient 
alors les deux plus cruels .fléaux 
de l’Egli-e. Léon IX porta un 
décret , dans un cbncile tenu à 
Ruine en 1031 ,. où il était dit 
« que les femmes qui , dans l’en- 
ceinte des murs de Ruine, se se- 
raient abandonnées à des prêtres , 
seraient , à l’avenir, adjugées au 
> palais de Lotran comme escla- 
ves. » C’est sous ce pontificat que 
le schisme des Grecs . dont Pho- 
tius avait jeté les premiers fon- 
demeiis, éclata par les écrits de 
Michel Cérnlarius, patriarlhe de 
Constantinople. ( Voyez Michel.) 
Ces écrits lurent solidement ré- 
futés par ordre de Léon IX. En 
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iol) 3 , Léon IX marcha en Alle- 
magne , pour obtenir du secours 
contre les Normands ; il en obtint : 
ayant armé contre ces guerriers , 
il fut battu et pris dans une pe- 
tite ville près de Bénévent. Après 
un an de prison , il fut conduit à 
Rome par scs vainqueurs , et 
mourut le 19 avril iu 5 .'|- H avait 
passé le temps de sa captivité 
dans les exercices de la péni- 
tence, et lorsqu’il se sehtit prés 
de sa fin , il se fit porter à 
l’église de Saint r, Pierre, dans 
l’endroit qu’il avait désigné pour 
sa sépulture. « Voyez., mes frè- 
res, dit -il à la vue de son tom- 
I beau, combien vile et petite est 
j la demeure qui m’attend ; après 
j tant d’honneurs , voilà tout ce 
j i^ui m’en reste sur la terre ! » On 
ül ces deux vers à l’occasion de 
sa mort : % 

Cicirix huma dalrt notwf vvluala Lxo-.ir , 

| F.x muftis talem vix habituai pat rem. 

C’est le premier pape qui sc soit 
servi de Père chrétienne dans la 
j date de ses bulles ; mais cct usage 
1 11c fut constamment établi que 
I depuis Eugène IV. L’archidiacre 
; Wibert a écrit en latin la Vie de 
: Léon IX, que le P. Sirinond a 
] mise au jour, Paris, iGi 5 ,in- 8 \ 
On a île ce saint pontife dcsÆer- 
! wons, dans les Œuvres de Saint 
Léon; des Epitres Décrétales , 

| dans les conciles du P. Labbc ; et 
l une Vie de St. Uidutphc . dans le 
i Thésaurus Anecdotorwn , de 
dom Martenne. Il eut Victor II 
j pour successeur. 

1 LÉON X-(Jean de Mi.Dic!s,pape 
sous le nom de ) , fils de Laurent 
de Médicis , surnommé le Ma- 
gnifique, et de Claricc des Lrsius, 
né à Florence , le 1 1 décembre 
i 4 / 5 -> fut créé cardinal à qua- 
torze ans , par Innocent VIII , et 
devint, dans la suite , légat de 
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Jnle» n. Il exerçait celle dignité 
à la bataille de Ravennes, gagnée 
]>ar Tes Français, en i5ia, et il y 
lut fait prisonnier. Les soldats qui 
l’avaient pris, charmés de sa bonne 
mine et de son éloquence , lui de- 
mandèrent humblement pardon 
d’amir osé l’arrêter. Il Se trouva 
dans une conjoncture très-favora- 
ble. A la mort de Jules II , il sut 
si bien profiter du caprice des 
jeunes cardinaux . et de la cré- 
dulité des anciens , qu’il se fit 
donner la tiare, le 11 de mars 
i5i3. Léon X fit son entrée à 
Rome le 1 1 avril , le même jonr 
qu’il avait été fait prisonnier l'an- 
née précédente, et monté sur le 
même cheval. Ce pontife avait 
reçu l’éducation la plus brillant^: 
Ange Politien , Démétrius Chal- 
eondyle , Kgincttç et Bernard de 
Bibhicna , avaient été ses maîtres ; 
ils en firent un élève digne d’eux. 
.Sa famille, refuge des beaux-arts, 
recueillit les débris des lettres , 
chassées de Constantinople par 
la barbarie turque, et mérita que 
ce siècle s’appelât le Siècle, i les 
Mèdicis. Léon X surtout joignait 
au goût le plus fin lamagnificcncc 
la plus recherchée. Son entrée à 
Home eut un éclat prodigieux ; 
son couronnement coûta ouït 
mille écus d’or. Le nouveau pon- 
tife, partageant .ébn temps entre 
les plaisirs, la littérature et les 
affaires . vécut en prince volup- 
tueux. Sa table était délicieuse , 
par le choix des mets, par la dé- 
licatesse et l'enjouement dont 
il les assaisonnait. Au milieu des 
délices auxquelles if se livrait , il 
(l'oublia pas les intérêts du pon- 
tificat. Il termina les différends 
que Jules II avait eus avec Louis 
XI I,ct convoqué, en 1 5i y, lè con- 
cile de I.atrau. Il choisit scs se- 
crétaires parmi les plus beaux ’ 


LEON 

esprits de l’Italie. Lestylebarbaee 
de la daterie fut aboli, et fit place 
à l’éloquence douce et pure des 
cardinaux Bcmho cl Sadotel. Il 
fit fouiller dans les bibliothèques, 
déterra les anciens manuscrits, et 
procura des éditions exactes des 
meilleurs auteurs de l'antiquité. 
Lespoètes étaient surtout Fobjetde 
sa complaisance ; il aimait les 
vers, et en faisait de très-agréa- 
bles. Il se forma une conspiration 
contre sa vie. Les cardinaux Fc- . 
trueci et Sauli , irrités de ce que 
ce pape avait ôté le duché d’Lr- 
bin à un neveu de Jules II, cor- 
rompirent un chirurgien qui de- 
vait panser un ulcère secret du 
pape , et la mort de Léon X 
devait être le signal d’une révo- 
lution dans beaucoup de yilles de 
l’F.lal ecclésiastique. La conspira- 
tion fut découverte ; il cji coûta 
la vie à plus d’un coupable. Les 
deux cardinaux forent appliqués 
à la question, et condamnés à 
mort. On pendit le cardinal Pé- 
trucci dans la prison , en i5iç ; 
l’autre racheta sa vie par scs tré- 
sors. Léon X\ pour faire oublier 
le supplice d'un cardinal mort 
par la corde, en créa trente et un 
nouveau!. Il méditait , depuis 
quelque tempÿ, deux grands pro- 
jets. L’un était d’armer les prjn-~ 
ces chrétiens contre les Turcs , 
devenus plus formiJables que ja- 
mais sous le sultan Selon II ; 
l’autre d’embellir Rome , et d’a- 
chever In basilique de Saint- 
Pierre , commencée par Jules II , w 
Un despins bcatixmouumcns mo- 
dernes de l’ancienne capitale du 
inonde. Il fit publier, en 1 5 1 8 , 
des indulgences plénières dans 
toute la chrétienté , pour .contri- 
bucr à l’exécution deces deux pro- 
jets. Il s’éleva à cette occasion 
une vive querelle en Allemagne, 
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«Dire los dominicains et los au- I 
gustins. Ceux-ci avaient toujours 
été en possession du la publica- 
tion dus indulgences : piqués de 
ce qu’on leur avait préféré les 
dominicains, ils «citèrent Mar- [ 
tin Luther, leur confrère, à s’é- | 
lever contre eux. C’étaitun moine j 
ardent , imbu des opinions de ! 
Jean lins. ( Voi/. Luths». ) Ses i 
prédications et scs livres enlevé- I 
rent des peuples* entiers à l’É- 
glise romaine. Léon \ tenta vai- 
nement de ramener l'hérésiarque | 
par la douceur ; il l’agutbématis» f 
par deux bulles consécutives , 
l’une du 1 5 juin i5ao, Faillie du 
.^janvier i5at. Maximilien étant 
mort en i5i(), François et Cliar- 
les-Qninlse mirent sur les rangs 
pour lui succéder au trône impé- 
rial. Voici comme Itobcrtson s.ex- 
plique surla politique de ccpape, 
il l’égard de François I" cl de 
Charles - Quint , . lorsqu’ils se 
disputèrent la couronne impé- 
riale. « Le pape Léon X , que 
scs talcns politiques autant que 
son goût pour les arts, ont rendu 
célèbre, fut le seul prince de son 
sièclequi obscrvales mnuvemens 
des* ilèux prétendons avec une 
attention vraiment éclairée , et 
qui montra une juste inquiétude 
pour la sûreté de l'Europe. L au- 
torité des papes et la juridiction 
impériale se croisaient en tant 
d’occasmns ! Les plaintes réci- 
proques d’uaurpotion étaient si 
multipliées , et la sûreté du do- 
• maine de l’Église dépendait si fort 
de la faiblesse de ses voisins , et si 
peu de scs propres forces, qu’il 
n’y avait rien de plus redoutable 
pour la cour de Home, qu un em- 
pereur qui joindrait à une grande 
puissance un génie entreprenant. 
.Léon frémit à la seule pensée de 
voir placé sur le troue de 1 em- 
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pire un roi d’Espagne et de Na- 
ples, maître du Nouveau-Monde. 

11. n’en voyait pas moins à voir 
s’élever à ce haut roog , un roi 
de Franco . duc de Milan et 
seigneur de Gènes . ot il prédit 
que l’élection d’un de oes deux 
monarque* serait funeste à l'in- 
dépendance du Saint-Siège , à 
la paix avec l’ilalie , et peut- 
être ù la liberté de l’Europe. Pour 
traverser sans risque des rivaux 
si puissant , et qui avaient tant 
de moyens de se venger, il (allait 
beaucoup de prudence etd’adres- 
se. Léon employa l’une et l’autre. 

Il exhorta secrètement lu$ prin- 
ce» d'Allemagne à choisir dans 
leur corps un successeur à l'em- 
pire, d’autant que plusieurs d’en- 
tre eux étaient dignes d'occuper 
le trône avec honneur ; il leur 
rappela la constitution , qui eu 
excluait pour toujours les rois de 
Naples. H sollicita en même 
temps avec vivacité le roi de 
France , de persister dans suu 
dessein , non que le pape désirât 
qu’il réussit ; inaiscumme il était 
persuadé que les Allemands don- 
neraient la préférence ail roi d’E?- 
pagne , il espérait que François , 
animé par le ressentiment et par 
l’esprit de rivalité , concourrait 
ensuite de tout son crédit à faite 
tomber sur un troisième aspirait 
la couronne impériale. Si , d’un 
côté, le roi de France trouvait 
plus de facilité dans ses pour- 
suites, qu’ou n’avait lieu de lp » 
croire, Léon ne doutait pas qup 
I Charles , excité par les mêmes 

I motifs, u’eûl recours aux mêmes 

moyens pour traverser François 
l". l.e pape crut pouvoir ainsi 
ménager la jalousie .naturelle des 
deux rivaux, aveca»s« d’art pour 
réussira les écarter l’uu et l .mlri? 
de leur but ; mais ce projet , ly 
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eenl convenable à la situation de 
Léon X fut exécuté avec iiiisii 
peu ' d'adresse qu’il avait été 
concerté avec habilité. Les 
ambassadeurs de France en Alle- 
magne , atnusèrenl leùl*’ maître 
par de frivoles espérances ; le 
nonce, gagné pîtr eux , oublia 
se» instructions ; et François per- 
sista avec tant d’ardeur et d’opi- 
nifitretéi défendre ses prêtent ions, 
que le pape vit échouer tontes ses 
mesures.» Charles- Quiet l'em- 
porta ; niais l’année suivante , la 
guerre éclata entre les deux ri- 
vaux. Tous deux , recherchant 
l'alliance de Léon X. ce pontife 
flotta long-temps entre ces deux 
princes; il fit . presque à la fois , 
un -traité avec l’iihet aveol’autri 1 ; 
en i5ab.avee François 1", auquel ; 
il promit le royaume de Naples , 
en se réservant Gaëte ; et . en 
i5ai , avec Charlcs-Quinl , pour 
chasser les Français de l’Italie . 
et poiirdotincrle Milanaisà Fran- 
çois Sforce . fils puîné de Lottis- 
le-Mnure', et surtout ponrdoimcr 
an Saint-Siège Fcrrare , qtt’on 
voulait toujours Ôter à la maison 
«l’Çsfe. Oh prétend que les mal- 
heurs de la France «laits Celle 
guerre y lui causèrent tant de 
plaisir , qu’il fut saisi d'une pe- 
tite fièvre qui termina ses jours , 
fc premier décembre i5a» , â 4- / | 
an c . 11 mourut sans sacroineiis. 
Quelques historiens attribuent ta 
mort iVnne cause plus cachée. Ce 
•pontife' li’avnit ]ms certainement 
à sè plaindre de la France ; iF ob- 
tint de François 1" ce que scs 
prédécesseurs n’avaient pu obte- 
nir d’aucun roi de France, l'abo- 
lition entière de la pcuginfeitquçi 
Son talent était «le manier les 
esprits ; il s’empara si bien de ce- 
lui de François 1". dans une en- 
trevue qu’ils curent à Cologne , 
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en iji 5, que ce prince lui ae-» 
corda tout ce qu'il voulut. Léon 
X et le chancelier Duprat con- 
clurent un concordat, par lequel 
il fut conclu quele roi nommerait 
aux grands bénéfices de France et 
du Dauphiné , et que le pape rc-- 
ccvrait les annales des bénéfices , 
sur le pied liu revenu courant. 
Cette dçttfière clause n'était pas 
exprimée dans le concordat; mais 
elle n'en était pas moins une des 
conditions essentielles , et elle a 
toujours étéexéculée. La sincérité 
française fut . en celle occasion, la 
dupe des artifices italiens, (f ’oy. 

Di riuT.) Léon X avait une partie 
des ruses «le sa nation. Son aii»- 
hilion , le gofit du luxe et des 
plaisirs , les moyens qu'il em- 
ploya pour élever sa famille, son 
humeur vindicative , ternirent 
l'éclat que les beaux-arts avaient 
répandu sursoit pontificat. «Léon 
X, a-t-on «liu. rôt été bien plus 
grand , s’il ei\l donné plus «l'at- 
tention à l’Église latine qu’au 
théâtre grec. Ce grand Léon X , 
qui fit renaître le théâtre athé- 
nien en Italie, vit périr la reli- 
gion dans le Nord. Pendant qu’il 
se divertissait à Home à vair'des 
comédies , on le «iépnuillaU en 
Allemagne d’une partie de scs 
états.... Ce pontife trop prôné 
fut un homme aimable . un pro- 
tecteur «les lettres, mais un fort 
mau vais pape. Il nuisit beaucoup 
à l’Église par son lute et ses goûts 
frivoles. Il était jeune et sans^x- 
périem-e : il ne faut sur la chair»; • 
de Saint-Pierre qu’un vieillard 
sans passions . blanchi dans les 
affaires et dans la connaissance 
des hommes, qui ne connaisse 
d’uulre plaisir que son devoir. 
Cette politesse , celle aménité , 
très - recommandable daqji un. 
particulier; n’e.t qu'imprudente 
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fl folie, dans un homme, d'étal. » 

11 no. faut pas croire cependant 
tous les In uits répandus sur Léon 
X par les protestons , qui l’jont 
peint compte un. athée, qui se 
moquait de Dieu et des hommes:, 
oe.s bruits scandaleux ne sont fon- 
dés que sur de prétendues anec- 
dotes , dont la vérité n’est cer- 
tainement pas constatée , et sur 
des propos qu’il est impossible 
qt»’il ait tenus. « Paul Jovc dit 
que, depuis sa jeunesse jusqu’au 
pontificat, il vécut dans une par- 
faite continence. Cet historien 
ajoute que , depuis qti il fut pape, 
son naturel, plus facile et plus 
complaisant que corrompu, le fit 
tomber dans bien des désordres. 

( Labre . Histoire Hccfésiasti- 
(/ue.) Mais il ne dit pas un mot 
des ctrnngesdiscours que certains 
protestons lui attribuent. « Vol- 
taire le fait mourir sans confes- 
sion, parce qu’il était si occupé 
dos • affaires temporelles , qu'il 
n’eut pas le temps de songer aux 
spirituelles. » Cette antithèse 
serait bonne , si Léon X avait ; 
fait une longue maladie; mais il lut : 
surpris par une mort subite et si - 
imprévue . qu’on le Crut empoi- 
sonné. II fai sait d’ailleurs, dans I 
les derniers temps de son ponti- 
ficat , des actes de religion , et 
même de mortification- Il jeû- 
nait souvent ; 1’ahbé de Choi- 
sy même dit qu'il jeûnait régu- 
lièrement deux fois par semaine. 
Accablé des affaires du monde 
chrétien , Léon X se délassai lavée 
les gens de lettres. Le 1‘. Fabre 
lui reproche d'avoir fait plus de 
cas dos beaux-esprits que des tïiéo- i 
logieus et des casuisles. Il favori- 
sait prinCtpalciilènt h-s poètes, et 
ne .garda pas toujours avec eux 
la gravité pontificale. Il aimait i 
le Quel no , agréable parasite., 
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qui avait été couronné arebipoèlc* 
par des jeunes gens dans un fes- 
tin. Léou X lui faisait souvent 
porter des plats qu’on desservait 
de sa tahlo ; mais il était obligé 
de payer sur- le -champ d’un dis- 
tique chacun de ceux qu'on lui 
offrait. Lu jour qu'il était tour- 
menté par la goutte, il fît *ce 
vers : 

.livhijjoeta fa fit Tenus pro mille poctis....*. 

Comme il hésitait à composer le 
second , le pape ajouta plaisam- 
ment : 

Et pro mille atiis Are!, i porta bibst. 

Alors, le Querno voulant réparer 
sa faute , composa cc troisième 
vers : • 

Portigf , rjuod jncinnt mihi termina Joeta . 
Fnfemum 

Le pape fui répliqua ù l’instant 
par celui-ci : 

J/oc vinum men ât debilil nique petics. 

Au reste, cet archipoetc qui avait 
mené une vie joyeuse , sans jamais 
chercher à se faire. un sort pour 
l’avenir , ayant quitté llrtine. se 
relira A Naples , où il mourut à 
l’hôpital, en regrettant le géné- 
reux Léon X. Un poète Iiii.avant 
. récité des vers latins à sa louange, 
il répondît sur-le-champ par le 
même nombre et les mêmes ter- 
minaisons. Le poète piqué s’écria 
à son tour : 

Si tibi pro numrris numetr s fm tuna dédisse t 
Non esse! i tjnts tanta corn un (un. 

Ces anecdotes prouvent qu'il v 
avait dès-lors des improvisateurs 
habiles en Italie , qu’on s’y cxei- 
çaitvléjà avec ardeur , genre qui 
prouve, au surplus, plutôt l’abus 
que l’emploi du talent. L’anglais 
Ciiittuinnc Koscoë a publié unu 
Histoire de Leon .Y, faite aveu 
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fieauconp de soins , en 4 volumes 
in- 4 % Londres, i 8 o 5 ;clle a été 
traduite en français par t. F. 
Henry, et imprimée à Paris , en 
4 volumes in - 8% 1808. On ne 
connait qn’un seul morceau de 
poésie latine, de Léon X , fait 
pendant son cardinalat ; ec sont 
des vers ïambes sur lino statue do 
Cléopâtre , qui t enait d'être dé- 
couverte. 

LEON XI ( Alexasdre-Octa- 
tien ), de la maison de Alédicis, 
cardinal do Florence, élu pape le 
K” avril i 6 o 5 , mourut le ay du 
même mois à yo ans, infiniment 
regretté. Ses vertus et ses lu- 
mières présageaient aux Romains 
et à l’Eglise uA règne glorieux. 

LÉON ( Saisi ) , évèqtic de 
Baïonue , et apôtre des Basques, 
né à Carcnlan eu Bassc-Normaii- 
die , fut chargé d’uue mission 
aposloliqne par le pape Etienne 
V , pour le pays des Basques , 
taïUcn-deçù qu’au-dehi des Pyré- 
nées; mais pendant qu'il exerçait 
son ministère, il lut martyrisé 
vers l’an goo , par les idolâtres 
du pays. 

LÉON oü GRÉGOIRE, anti- 
pape. Voyez Benoît VIII. 

LEON I" ou V Ancien , empe- 
reur d'Orient , ifionlasur le trône 
après Marcicn , le y février q 5 y. 
On ne sait rien de sa famille; 
tout ce qu’on connait de sa patrie, 
c’est qu’il était de Thrace. 11 si- 
• gnnla les cjiminenccmens de son 
règne par In confirmation du con- 
cile de Chalcédoine contre les 
eutychéens. et par la paix qu’il 
reudit à l'empire , après avoir 
remporté de grands avantages sur 
les barbares. La guerre avec les 
Vandales s'étant rallumée, Léon 
marcha coulrc eux; mais il ne fut 
pas heureux, paire qu’il se vit 
inlii par ls général Aspar. Cet 
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nmbitieux l'avait placé sur le 
trône, dan* l’espéranee de régner 
sons son nom. Il fut trompé, et 
dès-lors ne cessa de susciter de* 
ennemis â i'empereu* Léon fit 
mourir ce perfide avec toute sa 
famille, en 471. Les Goths.pour 
venger la mort d’Aspnr , leur 
plus fort appui dans 1 l’empire , 
ravagèrent pendant près de deux 
ans les environs de Constantino- 
ple, et firent la paix après .dès 
succès divers. Léon mourut le 36 
janvier 4 y 4 - L’avarice déshonora 
son règne; il ruina les provinces 
par des impôts onéreux, écouta 
les délateurs, et punit souvent les 
iimocens. Il existe des médailles 
en or de ce prince. 

LÉON 11 ou le Jeune, dis de 
Zenon , dit Vlsaurien , et d’A- 
riadue , fille de Léon I" , suc- 
céda, en 4/4* à son aïeul. Mais 
Zénon régnn d’abord sous le nom 
de son fils, et se fil ensuite déchi- 
rer empereur au mois de février 
de la même année. Le jeune 
Léon mourut au mois de novem- 
bre suivant, et Zénon demeura 
Seul inaitre de l’empire. Léon 
avait environ seize ans, et avait 
ruiné sa santé par des débauches 
qui hâtèrent sa mort. 

LÉON III, V Isaurien, empe- 
reur d’Orient, originaire d’Isau- 
rie. Ses pnrens étaient cordon- 
niers. Léon sYnrûla dans la mi- 
lice. Justinien II l’incorpora en- 
suite dans ses gardes, et A nas ta se 
II lui donna la place de général 
des armées d’Orient , après diver- 
ses preuves de valeur : c’était le 
poste qu’il occupait lorsqu’il par- 
vint à l’empire le 25 mars y 17. 
Les Sarrasins, profitant de» trou- 
bles de l’Orient, vinrent ravager la 
Thrace, cl assiéger Constantino- 
ple avec une flotte de 80 voiles. 
Léon défendit vaillamment celto 
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'illc , et brflia une partie des 
vaisseaux ennemis par le innven 
•In feu grégeois. Ses succès ïe- 


uorgoeillircnt ; il tyéannisa 
“•'jets, et voulut les forcer à bri- 
^erles images; il chassa du siège 
de Constantinople le* patriarche 
Germain, et mit ;i sa place Anas- 
t asc, qui donna tout pouvoir au 
prince sur l’Eglise. Leon ayant en 
vain répandu le sang pour faire ou- 
trager les images dessaints, tâcha 
d’entraîner dans son parti les gens 
de lettres, chargés du soin de la 
bibliothèque. Bfayant pu les ga- 
gner ni par promesses, ni par 
menaces, il les lit enfermer dans 
la bibliothèque , entourée de bois 
sec et de toutes sortes de matières 
combustibles , et y fit mettre le 
feu. Des médailles, des tableaux 
sans nombre , et plus de 3 »,ooo 
volumes périrent dans cet in- 
cendie. Le barbare fut excoininu- 
blé par Grégoire II èt Grégoire 
III. Il équipa une flotte pour se 
venger du pape; mais elle fit ntfti- I 
fi âge dans la mer Adriatique, et il 
mourut peu de temps après, lh 
«b juin g4*. Il eut pour succes- 
seur son fils Constantin Copro- 
n.yme. Les médailles qu’on a de 
ce prince, et q„i sont en or. 
prouvent l'état de décadence ab- 
solue oô les art* du dessin se 
trouvaient dans le fi' siècle. 

Lj-iON IV, surnommé Chn- 
zare>, fils de Constantin Copro- 
hjme, né à Constantinople en 
succéda a son père en 
C était un temps où les disputes 
des . iconoclastes ngilaient tout 
l’Orient. Léon feignit d’abord de 
.protéger les catholiques ; mais 
ensuite il se moqua également 
des adorateurs et des destructeurs 
des images. Son règne ne fut qnc 
de cinq ans, pendant lesquels il 
eut le bonheur de rrpoiuser les 
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Sarrasins en Asie. Il mourut l’aq 
ffio d’une maladie pestilentielle . 
dont il fut frappé, disent les his- 
toriens grecs, écrivains supersti- 
tieux . pour avoir osé porter une 
couronne ornée de pierreries, 
qu il avait ' enlevée è la grande 
église de Constantinople. Il avait 
épousé .la fameuse et cruelle 
Irène, y oyez ce mot. Il eut pour 
successeur Constantin VI . qui 
monta sur le trône sous lu tutelle 
de cette impératrice. 

LLON V, l’ Arménien, empe- * 
reur d Orient . fils d’un arménien 
nommé Bardot , devint , par sou 
courage , général des troupes ; 
mais ayant été accusé de trahison 
sous Nieéphorc, il fut battu de 
verges, exilé, et obligé de pren- 
dre l'habit monastique. Michel 
Rangabé, empereur d’Orient. 

I ayant rappelé , lui donna le 
commandement de l’armée. Les 
troupes Me proclamèrent empe- 
reur en Ki 3. après avoir des- 
titue Michel. Il remporta, l’année 
suivante, une victoire signalée 
sur le« Bulgares, et fit. en 8 * 1 -, 
une trêve de 5o an» avec eux. Ce # 
qn il eut de singulier dans ce 
traité, c’est que l’empereur chré- 
licn jura ‘par les faux dieux de 
I observer : ét le roi hulgaricn, 
qui « lait payen. appela en témoi- 
gnage de son serinent ce que le 
christianisme a de plus sacré. La 
miaulé de Léon envers ses paren» 
et les défenseurs du culte des * 
images ternit sa gloire et avança 
sa mort. Il flit massacré la nuit 
de Noël, en San . comme ilenton- 
nait une antienne. Voici le jupe- 
ment que porta alors fe patriar- 
che Nieépliore : V La religion, 
di l-jl . est délivrée d'un grand 
cunjphii , mais l'étal perd un prince 
mile. » Il eut pour successeur 
Michel-lc-Bègiioqui l'nyéit assas- 
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sine, cl qu’il avait comblé de 
bioufnits.f'o^. Théodore Stcdiî£. 

LÉON VI , dit le S a (je et le 
Philosophe , empereur d’Orient. 
lil- de Basile -le - Macédonien , 
monta sur le trône après lui, le 
J" mars 880. L’empire était ou- 
vert à tous les barbares : Léon 
voulut dompter les Hongrois, le» 
Bulgares, les Sarrasins; nuis il 
ne réussit contre aucun de ces 
peuples. I.cs Turcs, appelés» son 
secours, passèrent en Bulgarie, 
mirent tout à l'eu et à sang, enle- 
vèrent des richesses immenses, et 
firent un nombre prodigieux île 
prisonniers qu’ils vendirent à 
Léon. En se servant dus armes 
dus Turcs, Léon leur ouvrit le 
chemin de Constantinople ; et 
après en avoir été les soutiens, ils 
en furent les destructeurs. Il 
chassa de son siège le patriarche 
Pbolius. Lu des successeurs de 
cet bouline célèbre, le palriarcbc 
Nicolas, excommunia l'empereur, 
parce qu’il c’était marié pour la 
quatrième fois; ce que la disci- 
pline de l’Eglise grecque défen- 
dait. Il Icrmiua cette affaire eu 
faisant déposer te patriarche. 
Léon mourut le p juin pn*Il fut 
appelé le Sage ci le Plfilosophe , 
par la protection qu’H accorda aux 
lettres. Il les cultivait avec suc- 
cès. La philosophie de Léon ne 
l'empêcha pas de se laisser domi- 
ner par des favoris. H fut surtout 
gouverné pendant assez long- 
temps par un certain Samonas, 
Sarrasin réfugié à sa cour, qui, de 
simple valet de chambre, devint 
palricc, grand chambellan, et le 
plus intime Confident de l'empe- 
reur. Ayant amassé d’immenses 
richesses , il résolut du retourner 
dans sa patrie avec tous scs^rc- 
sors , et prit lu prétexte d'un pèle- 
rinage sur le bord du lleuve Da- 
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mastris ; car tout mahnmétan qu’H 
était dans le cnciir, il feignait d’ê- 
tre chrétien. Malgré la précau- 
tion qu’il avait prise de faire cou- 
per les jarrets î\ tous les chevaux 
de poste qui étaient sur sa route , 
il fut arreté par un officier qui 
avait découvert son dessein, et 
ramené à Constantinople. Le sé- 
nat voulut lui faire son procès; 
mais l'empereur eut la faiblesse 
de le justifier, de le rétablir, et 
de punir l'officier qui l’avait ar- 
rêté. Samonns .lier de ce nouveau 
crédit, calomnia jiuprés de l'em- 
pereur tous ceux nui excitaient sa 
jalousie. Il eut meme la témérité 
d'ae.cuscr l’impératrice d’un com- 
merce secret avec lin jeune sei- 
gneur, et coin me Léon méprisa cet- 
te calomnie, il publia u n libelle dif- 
famatoire contre lui. Tant d'excès 
et de perfidies firent enfin ouvrir 
les yeux au prince, qui fit raser 
Surnoms et le -confina dans mf 
monastère. Léon sentit alors la 
vérité de cet avis, que Basile, son 
père lili avait donné : « La pour- 
pre ne met pas à l’abri de la pré- 
vention; le monarque est sujet 
aux faiblesses .Je l'humanité, et 
son trône ne l'élève au-dessus des 
autres hommes que pour lui ap- 
prendre combien il doit être vigi- 
lant...... » l.qpn aimait à parler 

en public. Il se plaisait à compo- 
ser des sermons, au lieu de s’oc- 
cuper de la défense de l’empire. 

: Nous en avons 5ô pour différentes 
fêtes, dans la bibliothèque des 
I’ères. Grelzer. Conibéfis et M of- 
fri eu ont publié quelques-uns. 
L’éloquence, de Ce prince tenait 
beaucoup de la déclamation. Ce 
sont des discours de sophiste, où 
l’on trouve moins de piété que de 
vanité. L' 4 lithologie grecque . 
compilée par Constantinus Ca- 
pitulas, oli're quelques pièces de 
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Léon. I! nous reM<; encore de lui : 
• luisilicotv , dans lequel 

on a refondu les lois répandues 
dans les di Héron s ou \ rages de droit 
composés par ordre «je Justinien. 

. est ec Code que les Crées suivi— 
virent jusqu'à la conquête de Cons- 
tanlitiople par les Turcs. (Voue e 
Eabbot.) II. ISovi’/frr constsiu- 
Uoncs. pour corriger plusieurs 
non veuilles que Justinien avait in- 
troduites. Leuuclu vins les a don- 
nées h la (iu de son Abrège du 
Busi ticon. Utile, w>5. III. L'n 
rraité île l'actn/ue, pnldié pur 
Meursius, tojde, i6iu. C’est le 
plus iiittirssiiiti <Jc ses ixivim^s, 
<>n y voit l’ordre d<s batailles de 
son temps, et la manière île com- 
battre des Hongrois et des Saria- 
»ms. CeJivre. impôt tant pour la 
connaissance du Uns-Empire, a 
rte traduit en fronçais par de 
Maizeroy , iç-j , a vol. in-8*. On 
n encore de cet empereur un 
Cantique sur le J ugement der- 
me r , traduit en latin paé.Jac- 
s|'ies l’ontarus ; une Lettre à 
Omar , pour prouver la vérité de 

la, religion chrétienne , et l’Im- 

P'ele de celle des Sarrasins; un la 
trouve dans | e8 nouvelles éditions 
de la bibliothèque des Pères ; et i - 
Prédict ions sur le sort de Cons- 
tantinople ; publiées par George 
Codinus, dans sou ouvrage l)e 
! mperatoribus Constantinopo- 

I liants , Pari,, car il ai- 

mait à lire dans l'n venir, et il 
croyait, comme les autres Grecs 
de son temps, aux prédictions dos 
devins et des astrologues. Il ne 
nissa qp’un fils, Constantin Por- 
phyrogénète. Voyez SA.vrtri; 

HÏXK. 

LI ON I", fils de Constantin, 

« «• |n Ininille Kupénieline, prince 
plein de valeur et de courage mi- 
litaire, à 1 .ige de ai ans COitl- 
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mandait déjà le» armées de son 
frère Toi os I". En moil^em- 
porla une victoire éclatante sur - 
ie? lut tares, qui, après avoir 
conquis une partie de l’A-ie mi- 
neure, voulaient sfemparer de 
leur royaume en Cilicie. Léon , à 
n tète d’une armée de t£,ooo 
•tommes de cavalerie, fondit sur 
eux dp ns un moment inattendu ; 
le choc fut terrible, et se prolon- 
gea jusqu'au soir; deux généraux 
sous >es ordres , Teyran et Atlas- 
>at , restèrent morts sur le champ 
de bataille ; mais l’ennemi lut 
taillé en pièces et m s en déroute 
complète. Celte victoire assura u 
Léofi l’amitié et l'affection des 
prtneiÿ voisins , et particulière- 
ment des croisés. I.e prince Unu- 
doin, d’abord cutnlc d’Edcsse 
ensuite roi de Jérusalem . lui 
donna ?» stcür en mariage . ^t en 
obtint des secours pour > emparer 
des prorinces situées sur les 
bords occidentaux de l’Kupbrate 
En t *25, Léon 1" montif sur le 
trénie de son frère; il conquit de 
suite les villes de Üarson cl' de 
lUsis, et alla en personne, avec 
•inc année formidable, auprès de 
Koger. cotntc d’Antioche, qui 
assiérait la ville d’Azaz depuis 
Imile jours. Léon I-, après avoir 
pris celle plate, revint en CHi- 
cie , chargé des dépouilles du 
peuple vaincu. Jean II, empe- 
reur de Constantinople . se «ui-it 
nn jour, par trahison, de la per- 
sonne de ce prince, qui Tut con- 
< »«t avec «a famille, prisonnier 
dans cette capitale, ot’i il mourut 
I an n fi de J.-C. 

LEON II , surnommé le ’ 
Criinit, petit-fils du précédent 
de la MHîillç Rupéaioime, un des 

plus vaillan- pruo esdeson siècle 
commença à gouverner ki Cilici* 
arméuieimc vers l’an ngj 
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li»G il remporta une victoire 
complète sur Rousdoum , émir 
<riconiuin,et s’empara en très-peu 
de temps de 7a forteresses sur les 
côtes de la Méditerranée. Il rebâ- 
tit en entier la ville de Sis., et y 
fixa sa résidence ordinaire. Eu 
1190 il rendit de grands services 
à l'armée des croisés, commandés 
paiTcinpereur Frédéric lui-même. 
Léon 11 et tous ses prédécesseurs 
avaieut gouverné jusqu'alors celte 
partie de l'Asie comme de sim- 
ples princes, sans litre de roi et 
sans diadème royal. Pour conser- 
ver l'amitié et l'alliance de Léon , 
l’empereur Henri VI et le pape 
Célestin III lui envoyèrent en 
iu)8, par Conrad, cardinal et 
archevêque de Mayence , une 
couronne, un sceptre et un man- 
teau royal, avec de riche» pré- I 
sens. Dès que Léon II Iht cou- 
ronné roi d’Arménie, les princes 
inahoméians lui déclarèrent la 
guerre ; mais le nouveau roi rem- 
porta An îaoi,' une victoire si- 
gnalée sur les troupe» de Kaïka- 
voüs, émir d'Iconium. et devint 
bientôt redoutable à tous les chefs 
musulmans ses voisins. Il épousa 
en secondes noces la sœur de 
tiui de Lusignan, roi de Cypre , 
et mourut vers l’an 1229, avec 
la réputation d’un grand capitaine 
£>a fille /.abolie ou Isabelle lui suc- 
céda. 

. LÉON III , fils de Haython I", 
en arménien Helhoun, de la fa- 
mille du précédent, né vers l’an 
3, s’occupa de bonne heure 
du maniement des armes. A l'âge 
de 20 ans il avait le commande- 
ment en chef des armées du son 
ère. En 126G, il se battit en 
éros contre une arméu de 
; 4 o,ooo Egyptiens. Ses forces 
n’étaient que de lio,ouo mille 
hommes ; il soutiut le choc pen- 
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dant dix liturej , et fit de l’ennemi 
un carnage lertibic; mais A la lin 
il en fut enveloppé et conduit 
prisonnier en Egypte. Cependant 
Léon encourageait toujours ses 
troupes par des lettres écrites* en 
secret; il les invitait à ne céder 
jamais les forteresses de la Cili— 
cie, et à résister à l’ennemi jus- 
qu’aux dernières gouttes de sang. * 
Ce prince revint bientôt dans son 
pays, et conclut une paix hono- 
rable avec les Egyptiens. En 1269 
il monta sur je trône de son père, 
et renouvela des traités 'd'amitié 
avec les princes occidentaux. En 
1 275, ayant recommencé la guéri e 
contre les Egyptiens, il tailla en 
pièces leurs armées nombreuses , 
et détruisit entièrement les forces 
de l'émir de Lycaonie. Après cette 
victoire éclatante , Léon III con- 
clut un traité d'alliance avec Aba- 
ga», khan des Tartares. et mourut 
vers l’an 128g deJ.-C. Sou fils 
Haython II lui succéda. 

LÉON IV , fils de Toros on 
Théodore III , du la famille llu- 
péuicnne, monta sur le trône de 
son père au commencement de 
l’an i 5 o 5 , et renouvela les traité» 
d’auiitié avec les Tartares et les 
princes croisés. Eu 1Û07, il assem- 
bla un concile national dans la 
ville de Sis, et réunit l’Eglise 
arménienne à celle de Home. Ce 
prince ne vécut sur le trône que 
pendant trois nus ; cependant ses 
sujets lui furent redevables d’uu 
grand nombre d’édifices publics , 
qu'il éleva en très-peu de temps. 
Il rebâtit les ports de Darson, 
d’Adana, et d’autres villes mari- 
times de la .Cilicic , fit construire 
plusieurs vaisseaux , favorisa la 
navigation , le commerce , les arts 
et l’agriculture. Après avoir rem- 
pli ses devoirs comme souverain, 
cc prince sc donnait des mouiros 
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de loisir en s'occupant de la litté- 
rature , et il est auteur de diffé* 
rens morceaux de poésie. Bllor* 
glmu, commandant d’une armée 

tai lare stai ionnée sur lo* frontières 

«le la Cilicie, donna un repas ma- 
gnifique à oe roi sage et v «mieux, 
el I assassi,,* au milieu du festin , 
lan |ôo« de J.-C. 

LEON V, JUipcnien, prit les 
rênes du gouvernement de son 
pere Osdim I", à l’âge de iti uus. 
i-es Sarrasins , voyant un prinoe 
}« uue et sans expérience sur le 
tronc de la Cilicie, firent une ex- 
pédition .ilorinidaldc dans ces 

pays, leinourdacl» , commandant 

des troupes t.rtarc, stationnées 
dans Asie Mineure, et l\émir 
Omar, qui possédait une partie 
de I Anatoliev s’unirent arec les 
*'pypfi«'ii-‘, et entrèrent l’an i3ai 
en Cilicie par terre et partner, 
avec des munitions, de tonte es* 
pèce. Ce Iprince, anité au mo- 
ment de perdre tout, se mit de 
suite a la tête de ses troupes 
parcourut se? états, et ordonna 
au peu pie- de st lever en masse, 
lüun fit des prodiges te valeur 
en plusieurs circonstance» , et 
chassa les ennemis de tout ion 
royaume au bout de /,a jours. Ces 
rois n attirèrent sureux les princes 
inahométans que pour leur «1* 
liaucc avec les souverains d'Oo* 
cident. Léon V , après Cet éTéuer- 
«neiit, écrivit une lettre au papt 
Jeun XXII. || y fi t llnc descri ni 

tion touchante sur ces désastres, 
et il I engagea à lui envoyer des 
Secours. Les Egyptien, , informés 
de I intelligence qui existait en* 
core aveo les Occidentaux, pré* 
parèrent unu autre expédition. 
Léon V , qui ne se Voyait pas en 
état de soutenir une guerre, et 
pour mettre fin à tant de talamii 
téé, fit avec eux une trêve de t5 
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ans , et conclut un traité d’nIHaner. 
arec Uoussoïd , khatHhwTertares 
et mourut en iS^a. 

LÉON VI , de la famille des 
Lu»lgnan de Cyp re , monta sur 
le trflne de la Cilicie arménienne 
'ers Ion u(i5, et gouverna son 
royaume avec sogfL.se et justice. 
Il possédait toutes les qualités né* 
ce,s.nres à un bon prince; mai* 
il lui manquait les talens mili- 
taires , qualité essentielle à un 
souverain qui défit régner dans un 
. temps, orageux, entouré d’cnûe- 
mis au dehors. Les Egyptiens 
songeaient depuis long-temps à 
renverser ce royaume et ses prin- 
ce», qui soutenaient les croisés 
Les chefs mahométans, qui pos- 
sédaient diverses contrées de l’A- 
sie Mineure , cherchaient le mo- 
ment favorable pour S’emparer 
de leurs états, Vin d’être maître» 

lauru * «l« porte» de 
lu Cilicie. Pierre I”, ro ; j e 

pre, et parent de Léon VI, venait 
de prendre aux Egyptiens — 

■?<>. i, ,r*i„v,ir«r; 

Khour, sultan de Ce pays, l)u 
pouvant faire nue expédition ma- 
nlune assez forte contre son en- 
nemi, fondit dans les états de 
Leon soft parent; Ce- prince se 
battit d abord en héros ; mais il * 
lut obligé de souscrite une paix 
peu avantageuse. En * le 
metne sultan envoya une seconde 
lois contre |„ Cllfctt une armé, 
formidable, çommandèeVarCha- 
hun-Oglu. Le prince Cbaban 
premier ministre et gendre dè 
Léon VI , leur fit o ne résistance 
vigoureuse et sauva le royaume. 

* Cls cl successeur* 
d Aichc-Khonr, sultan llusseyn 
Kfian, y expédia une armée de • 
2 od,ooo hommes sous les ordres 
de son frère Aboul-Ahmct-Hndii- 
farile. Léoa VI et le prince Cha- 
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liait , apres avoir épuisé leur?- 
force*, et leurs moyens, se ren- 
fermèrent avec la famille royale 
dans la forteresse dy Gubar. L’rn- 
ncini s’empara bientôt de leurs 
personnes* et les conduisit pci- 
sonuiers eu Egypte. Au bout de 
sept ans , Lé*n , délivré de cette 
captivité pur la médiation de Jean 
1“ , roi de pastille, vint alors en 
Espagne, et mourut é Paris, ht rç> 
novembre i5g3. Dans sa pen- 
sonne finit la dernière dynastie 
royale qui gouverna l'Arménie 
jusqu'à cctlo époque, y oy. l'ar- 
ticle CllAHAN. - .. «•■••• 

LÉON ( Jea» ), habile pui- 
graphe", -natif du Grenade , si; t'é- 
tira en Afrique, après- la prône de 
cette ville, en i4o 2 ’ ce qui lui 
lit donner le nom d’ A fricain. 
Après avoii i longtemps voyagé 
en Europe, eu Awe et en Afrique, 
il fut pris sur uier par des pirates. 
Il abjura le mahométisme sous 
le papp Lépn X, et. mourut vers 
iâa6. "Nous -ojvous.de Jean Léon 
les Fies des philosophes A rubi s, 
que lloltiiiger lit imprimer en 
lutin à Zurich en iMèj . dans son 
Bibtiothçcarius quadriparti- 
tus. On les a insérées aus;i dans 
le tome i'i de la liibfiotluque 
de Fabricius . sur une copia que 
Cavalcnnli avait envoyée de.Fhi- 
rjencc. 11 composa, eu arabe., la 
Description de T Afrique , qu'il 
traduisit ensuite eu italien. Elle 
est asse» curieuse et as se* esti- 
mée , quoique nous ayons des 
ouvrages plus étendus et plus 
détaillés sur cette partie du 
moude. Jean Temporal la iratlui- 
• sit en français, et la lit imprimer 
à Lyon en îfiôü , en a parties, 
i vol. in-folio. Il y en a une mau- 
vaise traduction latine par Eki- 
j-ian. Murmol , sans jamais oiler 
Léon, l’a copié presque partout. 
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C’.eSt .celle description qui a (hit 
dontior à Leon le suruOm d Afri- 
cain. On a encore de loi : 1. lin 
polit livre suniilnaSawiM cé- 
lèbras. .11. F ocaùulaire arabe.' 
et espagnol. On le trouve parmi 
le» fimausDrtlaata r.Kscm iai. JII. 
F.xtro it des chron iquesmmho- 
rnétanes. IV. ..bel. la reliifioti 
ntahonicUwe. V. Cruinniairet 
arabe. VI. Lu Trait » de la 
\ rhétorique arabe. VII. Poésie* 
arabes, élu., »i , , - 

LEON ( PiesnE Cieca ne) , 
vt»y ageur «spogiwt’A. i. passa* on 
Amérique à ËûçJb i dts .'b ô mi», et 
s’y appliqua pèidkinilor;: oms, à 
étudier les nrceens; des iinbiians 
j du pays. Il tsomplfra l Histoire 
du Pérou ; et .lànjhe.Tqi à. Lima 
ui) lâ.Mi.' La pnmiièrtô partie de 
cef '.ouvrage , imprimé- à Sqvdle 
J’tm.i 533, in-tfolio ,ien espagnol , 
ut à Venise , eu italien-, in-H”,, 
i âôç , est estimée rles-Espognols, 
et nièrilo de i CtreiuOp lui. doit 
encore la - traduction du Can- 
tique des Cantiques., Sala- 
manque, 1 5rt<). *1 le ' De probat 
■iiuitris fniniliw officia. 111. Ut 
dictais hominibas , etc.it} i • 
i LÉON (Lotus ii e ), Aloysius 
; Lcgionensis , religieux augustin, 

! professeur de théologie à Sala- 
j manque, né à Grenade en l5a7, 

| d’une des meilleures familles de 
; la ville de Belmonte, se rcudil 
i très-habile dans le grec et l’bé— 
breu. ■ Mis à l'inquisition pour 
avoir commenté le Cantiquedes 
Cantiques . il y donna des 
exemples héroïques de patience 
Cl de grandeur d’ame, et sortit de 
son cachot au bout de deux ans. 
On le ^rétablit dans sa chaire et 
dans ses emplois. Il mourut le a3 
jioilt 1 5<y i . De Léon avait le gé- 
nie de la poésie espagnole , et ses 
vers ollVaient de la force et de la 
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douceur : mais il est plus connu 
par ses livres théologiques. Son 
principal ouvrage est un savant 
traité en latin, intitulé Deulritts- 
que 4 g ni typici et veri, immo- 
huionis legilimo tempore. Le 
P. Daniel a donné ce livre en 
français , Paris , iG«j5 , in- 12 , 
avec des reflexions. L’original et 
la version sont égaletnent curieux. 
Celte dernière est sous ce titre : 
Traduction du système d’un 
docteur espagnol sur la der- 
nière Pasqua de J. C. , avec 
une Dissertation sur (a disci- 
pline des Quarto - décimons 
pour la célébration de la Pas - 
que. Son Commentaire sur le 
Cantique des Cantiques parut 
à 'Salamanque en 1589, iu-8* , 
en latin. 

• LÉON de BYSANCE, né dans 
cette ville, en 1 527, se forma dans 
l’école de Platon. Ses talens pour 
la politique et pour les affaires le 
tirent choisir par ses compatriotes 
dans toutes les occasions impor- 
tantes. Ils l'envoyèrent souvent 
vers les Athéniens, et vers Phi- 
lippe, roi de Macédoine, c’n qua- 
lité d’ambassadeur. Ce monarque 
ambitieux , désespérant de se 
rendre maître de Byzance , tant 
que Léon serait à la tête du gou- 
vernement , lit parvenir aux By- 
zantins une lettre supposée par 
laquelle ce philosophe promettait 
de lui livrer sa patrie. Le peuple, J 
sans examiner, court furieux à la 
maison de Léon , qui s’étrangle ! 
pour échapper à la frénésie de la j 
populace. Cet illustre infortuné j 
laissa plusieurs écrits d’histoire 
et de physique ; mais ils ne sont 
pas venus jusqu’à nous. 11 fluris- 
sait vers l’an 35o avant J.-C. 

LÉON de MAKSI, en Italie, 
dans le 11” siècle , fut moine du 
Jllont-Cassiu, cardinal et évêque 
îü. 
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d’Ostie. Il composa les Chroni- 
ques du Nont-Cussin. Cet ou- 
vrage , qui a été imprimé à Paris 
en i(3o5 et itJfitf , in- loi.;, avec la 
Chronique et’Jimoin, est fort 
estimé. • . v . 

LÉON de MODÈNE, célèbre 
rabbin de Venise, du 17“* siècle 
né à Alodènc, vers l’an 1 374 , 
est auteur d'une excellente His- 
toire des rites et’. coutumes des 
Juifs, un. italiens La meilleure 
édition de cet ouvrage est Celte 
rie Venise , en it>38. Richard SI-’ 
'mon a’ donné (Paris, 1U81 , i«- 
12) une traduction française de 
ce livre qui instruit en peu de 
mots des coulumus des Juifs, et 
surtout des anciennes, auxquelles 
l’auteur s’attache plus qu'aux irlo-> 
dernes. Le. traducteur a 1 enrichi’ 
sa version de dense morccâtrx cu- 
rieux ; l’un sur la> secte des Ca- 
raïtes, l’autre sur celle des Sama- 
ritains d'aujourd'hui: Onu-reneore 
de Léon un Dictionnaire hébreu 
etitalicn, Veniseï, it> 12 , in-4"*; 
seconde édition augmentée, Pn- 
douc, 1Ü40 , et quelques autres 
ouvrages relatifs ;t sa religion. 

LÉON de SAINT-JEAN, carme 
réformé, uè à Rennes l’an 1600, 
appelé, avant son entrée en reli- 
gion , Jean Macé , fut elevé mc- 
eeSsivement presque à toutes les 
charges de son ordre. Il prêcha 
devant Louis XIII et Louis XIV 
j avec applaudissement. Ami du 
i cardinal de Richelieu , il recueillit 
! les derniers soupirs de ce minis- 
J Ire. Il mourut le 3o décembre 
j 1S71 , à Paris après avoir pu- 
. blié un très-grand nombre d’ou- 
; vrages. Les principaux sont : I. 
Studium sapientiœ universa- 
lis , 3 vol. in-foL Le premier, 
imprimé à Paris en 1637, com- 
prend les sciences profanes : les 
deux autres, imprimés à Lyon en 
ta 
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16G4 , ont pour but la science de 
la religion : on estime principale- 
ment ce qui regarde la théologie 
dogmatique. Le style de cet ou- 
vrage est pur et coulant. 11. Vie 
de Ste. Madeleine de’ Pazzi, 
Paris, iOi, in-8*. III. Pie de 
François d‘ Aml/oise , Puris , 
1GÔ4. IV. Journal de or- qui 
s'est passé à Içi maladie et a la 
mort du rardina l de It ickelieu, 
Paris., 1642, V. Plusieurs 

ouvrages ascétiques, et quel- 
ques-uns pour soutenir la près- 
tendue antiquité de son ordre. 
VL Histoire de la Province des 
Cannes de Tours , en latin , 
Paris , 1640 , iu-4*. VII. La 
Somme des Serinons paréisé- 
tiques , et panégyriques , 4 vol. 
in -fol., Paris, 1Ü71, 1(175. 

J, ÉOJf,' diacre, iils de Basile, 
né vers l’au gâo à Caloé , village 
d'Ionie, au pied du mont Tuio- 
lus, lut envoyé dans sa jeunesse 
à Constantinople pour y faire ses 
études ; il s’y trouva, en güti , le 
jour même où le peuple se révolta 
contre l’empereur N icépluirc Pho- 
cas. Destiné à la carrière eccle- 
siastique , comme son surnom 
l’indique, il suivit, en 981, Ba- 
sile II , dans la guerre contre 
les Bulgares, et fut témoin de la 
défaite de l'armée impériale. On 
croit qu’il composa alors un Dis- 
cours à cet empereur, dont Cave, 
dans son Uistoire littéraire des 
écrivains ecclésiastiques , fait 
mention. Il a fait aussi une His- 
toire de l’ empire d’Orient, qui 
contient le récit des événemens 
qui se sont passés depuis l’année 
p5g jusqu’à celle do 975, et qui 
embrasse dans une période d’en- 
viron 16 ans, les règnes des em- 
pereurs Romain-le-Jeune , Nicé- 
pbnrc l’itocas, et Jean /.iniiscès. 
Cctluhisloire encore iuédite, mau- 
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que à la collection connue sou* 
le titre de Hyzanlinc ; elle est 
conservée dans le manuscrit grec 
de la bibliothèque du Roi, coté 
1712. Quoique la matière deceltu 
histoire soit supérieure aux talens 
de l'écrivain qui l’a mise en œu- 
vre , quoique son style soit' obs- 
cur, sans élégance et de mauvtm 
goût , on y trouve cependant des 
descriptions animées et des por- 
traits qui ne manquent pas de vé- 
rité ; et, si cet ouvrage était publié, 
il 11e laisserait pas de répandre 
des lumières sur plusieurs évé- 
nenieus imporlaus du 10* siècle. 
Telle est l’opinion qu'en donne 
M. Hase, qui, dans le 8' volume 
des Notices et extraits des manus- 
crits de la bibliothèque du Roi , 
en a publié une notice. 

LÉON D’ORVIETE , ( Léo 

Urievetanus ) , natif de cetto 
ville, dominicain , suivant les 
1111s, et franciscain , suivant d'au- 
tres . laissa deux Chroniques , 
Punet/o Papes, qui finit en 1 5 1 4, 
et l’autre , des Empereurs , qu'il 
a terminée à l'au i5o8. Jeun 
Lami les publia toutes deux en 
1737 , en deux volumes in-8*. 
Le style de Léon se sent de la 
barbarie de son siècle. Il adopte 
aussi des tables que la lumière du 
la critique a dissipées. Son ou- 
vrage est néanmoins utile pour 
l’histoire de son temps. 

LÉON Hébreu , ou R. Ju-nx, 
fils ainé d’Isaac Abarbancl, cé- 
lèbre rabbin portugais, suivit son 
père , réfugié à Venise après l’ex- 
pulsion des juifs par Ferdinand- 
le-Calholiqiie. On a de lui trois 
Dialogues sur l' A nwur, traduits 
de l’italien en français par Denis 
Sauvage et Foutus de Thiard ; 
il a été souvent imprimé in-8“ et 
in- 12 dans le 16* siècle. 

LÉON - i.c -O r mviiiuES , qui 
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vivait dans le ia* siècle, composa 
une Chronique do Constanti- 
nople, depuis Lion V Arminien 
jusqu’à Constantin Vil. Elle 
est jointe à la Chronique de Saint 
Tkéophane, imprimée au Louvre 
en it>55, in-fol. , et fait partie de 
la Bi/:atitine. 

LÉON DK JIJOA. (Voy. Jrn*.) 

LÉON f André du ) , que Fran- 
çois Bernmoei, historien de Gre- 
nade, fait naître en cette ville ; 
y pratiqua assea long-temps h» j 
chirurgie et. la médecine , et sui- 
vit Philippe II, roi d’Espagne, à 
l'expédition de Portugal dont ce 
prince s’empara. Les principaux | 
ouvrages d’André , écrits en es- 
pagnol, sont : I. De anatomies , 
dc/initiones de mrslecina . dif- 
férencias y virtuel es et cl ani- 
ma con déclaration , dé (os 
temperamento , etc. ; y decla- 
racion de puisas , y oriiuis , 
examen etc chirurgia, avisos < 
para , sangriosy pargas. Val- • 
I idolid , i <K)o, itioô, in~4*. IL ' 
P radie a de morho gatlieo, en 
el quai se conliene et origtn ; 
y conocimiento d’esta enfer- 
ineetaet , y el major modo de 
curaria , Valladolid , iüo5,in- 
4°. Ges deux ouvrages eurent 
quelque réputation à l’époque où 
ils parurent ; mais ils ne sont 
plus recherchés aujourd’hui. 

LEON' ( Dojiinique ) , médecin 
italien , professeur distingué à 
Bologne vers i583, a laissé : I. 
Methodus curandi febres tu- 
moresque prer 1er naluram , ex 
Greecorum plaoitis deprompta , 
Bononiæ , îâGav, in-q*. IL Ars 
medendi huma nos particula- 
sesque morbos à vcrlice usqne 
ad peeles , Bononiæ, i583, in- 
folio ; Francorurti, i5f)?, ilia? , 
in-8\ Le fonds de ces deux ou- 
vrages est presque entièrement 
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tiré des anciens maîtres en méde- 
cine. 

LÉON , prêtre et chanoine de 
Saint-Benoît de Paris , florissait 
vers l’an 1 180. On a de lui une 
Histoire, en vers, de V Ancien 
et du Nouveau Testament, etun 
Éloge de la Vierge. Ces deux 
. monumens du u* siècle se con- 
servent manuscrits à la biblio- 
thèque du iloi. 

LÉON , évèrpie de /.amentav , 
ville de la petite Arménie , un 
des pères du concile national tenu 
à Sis en ,3o? , est Fauteur de 
plusieurs ouvrages sacrés, dont le» 
principaux sont: I. Une Histoire 
ecctèsiaslique depuis (a nais - 
sauce de J.-C. jusqu'à l’an 
ro«4' IL Vn Commentaire des 
quatre Évangiles III. Traité 
thcologique sur C laça r nation 
du Verbe , où Fauteur n’a pas 
toujours suivi les règles du bon 
sens. IV . Sens usité de l’expli- 
cation de tu Bible par tessuints 
Pères. v 

LÉON-LÉAL ( Don Simon ut 
peintre , élève de Las Cuevas , 
né è Madrid. en 1610, mort dan» 
cette capitale en i(58?, devint 
undes bons peintres de son temp» 
par l'étude de la nature , de l’an- 
tique et des grands maîtres, sur- 
tout de Van Dyck , dont il imita 
bien la manière. Ce fut Léon qui 
peignit dans l’église du noviciat 
des jésuites ce fameux Christ qti i 
était au maître-autel. Dans ce ta- 
bleau, il s’est avisé d’égaler Saint 
Ignace à Jésus-Christ. On y voit 
le Père éternel qui présente son 
Fils à Saint Ignace, en lui disant, 
Tiens, voilà ton compagnon. 
Les figures en sont plus grandes 
que nature. Léon avait aussi re- 
présenté , dans lu voûte de la 
même église , les dilTérens sujets 
de l 'Enfance de J6sus-C hrist , 
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en une suite de ai tableaux. 

LÉON ( Ambroise ) , philosophe 
médecin , né à Noie, au royaume 
de Naples , s’acquit une réputa- 
tion méritée vers i5ao,parspn 
intelligence dans les langues la- 
tiue et grecque. Ses principaux 
ouvrages sont: I. In libellas de 
notâ palriû , Venetiis, in-fol. II. 
Intcrpretatio grœca lihrorum 
septem de urinis Actuarii 
Joannis, Venetiis, i5ig, in-4*; 
Basileæ , i5a9 , in-8*. Ex re- 
cognitionect cum schotiis Jn- 
cobi Goupyli, Parisiis , 1048 , 
in-8“ ; liltrajecti , 1670, etc. 

LÉON , archevêque de Thcssa- 
lonique , l’un des restaurateurs 
de l'érudition grecque, était en 
même temps très-versé dans l’as- 
tronomie et les mathématiques. 
Il fleurit dans le 9* siècle. 

LÉON (Pilate), le premier 
professeur en langue grecque qui 
parut à Florence, avait l’esprit 
meublé de toutes les richesses de 
l’érudition grecque. L'histoire et 
la fable , la philosophie et la 
grammaire , semblaient être à son 
commandement , et ses lectures 
sur Homère l'avaient rendu célè- 
bre dans les écoles de Florence. 
Quoique ce poste fût honorableet 
lucratif , il ne l’occupa que trois 
ans. Son caractère inconstant et 
sombre l'engagea à retourner à 
Constantinople , d’où il voulut 
dans la suite revenir en Italie ; 
mais il périt sur la mer Adriatique 
par un naufrage. 

LÉON. Voyez Leontws Fa- 
douan ; Ponce. 

LEON de Castro. Voy. Castro. 

LÉON (Pierre de). V. Anaclbt. 

LÉONARD (Saint ) , solitaire 
de Limousin , mort vers le mi- 
lieu du fl* siècle , a .donné son 
nom à la petite ville de S ai nt- 
Léonard-le-tSoblcl , à 5 lieues 
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de Limoges. On prétend qu’H 
fut baptisé par Saint Remi, qui le 
chargea du soin d’instruire les 
peuples. 11 s’en acquitta avec un 
zèle apostolique qui le fit con- 
naître à^a cour. Le roi lui offrit 
un évêché qu’il refusa ; il pria 
seulement ce prince de lui per-* 
mettre de visiter les prisonniers, 
et de délivrer cenx qui mérite- 
raient quelque grâce.' 11 se retira 
ensuite dans une solitude, où il eut 
des disciples. Sa réputation s’é- 
tendit jusques en Angleterre, où 
son nom se lit aujourd’hui dans 
le calendrier réformé de la nou- 
velle liturgie. L’Histoire de sa vie, 
écrite par un anonyme, cstpleine 
de faussetés et de fables absur- 
des. Nous n’avons choisi que les 
circonstances qui nous ont paru 
les plus vraisemblables. Voyez 
au 6 novembre , jour où l’on cé- 
lèbre sa fête, la Vie des Saints de 
Baillçt. 

LÉONARD ( Frédéric ) , im- 
primeur de Paris, succéda en 
i 653 , à Sébastien Huré , comme 
imprimeur ordinaire du roi. Il 
fut reçu syndic de sa communauté 
en 1666, et eut aussi le titre d’im- 
primeur du clergé. Il a publié le 
plus grand nombre des édition* 
ad usum Delphini. 

LÉONARD de MALPEINES 
( Marc-Antoine ) , fils du précé- 
dent , conseiller au châtelet , né 
à Paris , en 1700, distinguédans 
sa profession, eut à la fois le goût 
des lettres et de la jurisprudence. 

Il est auteur d’une traduction de 
V Essai sur les hiéroglyphes de 
Warburton , 1744 » 2 vol. in- 12. 

Il a laissé d’autres ouvrages ma- 
nuscrits. 11 mourut i Paris,. le 5 
mai 1768, dans sa 6g* armée. 

H était frère de Martin-Augustin- 
Léonard, prêtre, mort aussi en 
1768, à 7a ans, qui a donné t 
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I. Réfutation du livrt des Ré- 
gies pour l'intelligence de l’E- 
criture Sainte , in-ia, 1727. II. 
Traité du ‘sens littéral des 
Saintes Ecritures , in- 12. 

LÉONARD(Nicotis-(ït!vMiin), 
né à 1 » Guadeloupe, en 1 744 » P en ~ 
'dant quelques années employé 
dans les affaires d’ambassade de 
France , et dans les dernières an- 
nées de sa vie lieutenant-géné- 
ral de l’amirauté dans sa patrie, 
se distingua dans la" poésie pas- 
torale. Nourri de la lecture des 
meilleurs poètes bucoliques an- 
ciens et modernes, il s’en était tel- 
lement pénétré, qu’il a su se les 
rendre ‘propres , et que toutes les 
foisqif il les imite , on voit qu’il ex- 
prime ce qu’il a cent fois éprouvé 
lui-même. Son goût le ramène 
sans cesse à la peinture de ce qui 
est doux, simple et honnête. La 
nature sous toutes les formes et 
sous tous les aspects; le bonheur 
de la vie champêtre, la simplicité 
naïve de l’cnlance , le respect 
pour les vieillards, la bienfai- 
sance , la piété paternelle et lilia- 
le , les regrets de l’ainitié, enfin, 
l’amour , mais l’ainour tel qu’il est 
dans l’âge de l’innocence : voilà 
les ffcilimens et les objets qui 
reviennent à chaque instant sous 
la plume de cet auteur. S’il est 
faible dans un petit nombre' de 
pièces , jamais il 11e tombe dans, 
la recherche et l’alfectation. 11 
sait d’ailleurs Vitrier ses tableaux, 
et les placer dé manière à les faire 
côntraster. On retrouve dans ses 
ouvrages des idées d’Anacréon , 
de Saphô, de Catulle, de Tibulle, 
deVirgile, d’Horace, deGcssner, 
de Thomson, etc, ; et elles y sont 
si heureusement fondues, qu’elles 
semblent lui appartenir. On lui 
reproche avec raison le défaut 
des productions du genre des- 
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criptif : c’est quelquefois un en- 
tassement de descriptions et d’i- 
mages, qui. pour la plupart, sont 
bcljj^s , brillantes et poétiqees , 
mais dont la longue accumulation 
finit par fatiguer. Le petit Roman 
pastorat d’Alexis est dans le 
genre du poème du Temple de 
Gnide; c’est assez peu de chose 
pour le fond, mais il n’y a pas d’ou- 
vragequi prouve mieux combien le 
tableau d'un amour innocent et 
pur, l’ingénuitédcs caractères, un 
style doucement animé par une 
imagination riante et délicate, peu- 
vent répandre de charmes sur lu 
récit des événemens les moins ex- 
traordinaires. La Lettre sur le 
T 01/ âge aux Antilles est pres- 
que entièrement relative à la Gua- 
deloupe , patrie de l’auteur. Il 
est aisé de s’apercevoir qu’il ne 
parle que de ce qui a frappé ses 
yeux : il peint avee les couleurs 
les plus vraies les différons sites 
de l’ile , son commerce, Icscrèo- 
les , les nègres, la manière dont 
ils sont traités , etc. Ses autres 
ouvrages sont: l.^ldytles mora- 
les, Paris, 1755, iu- 8 ". U. Epi- 
Ire à un jeune homme sur ta 
nécessité d'élreutile, et sur l’u- 
sage des talens , 1768 , in-8". 
lit . Essai de littérature, Paris, 
17G9 , in-12. IV. La religion 
établie sur tes ruines de V ido- 
lâtrie , poème couronné par l'A- 
cadémie de l’immaculée Concep- 
tion de Rouen. Amsterdam, 1770, 
in-8". V. Idylles et poèmes 
champêtres, >775, in- 18, Paris, 
1782 , gr. in-8". VI. Le Tem- 
ple de Gnide, imité de Mon- 
tesquieu, 1772 , in-8"; nouvelle 
édition augmentée de l'Amour 
vengé, 177Ô, in-','; * 77 5 ; in-8*- 
VIL ‘La Nouvelle Clémentine , 
ou Lettres d’ U ènriette de Ber- 
ville, 1774» iu-iaet iu- 8 *. VIIL 
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Jxltres de deux amans habi- 
tant de Lyon, Londres et Paris, 
1783, 3 vol. in-«a ; nouvelle 
édition , i-yô, 2 roi. in-iSJX. 
Œuvres , Paris, 1787, a vol. 
in-ia; «788, 5 vol. in-8*. X. 
Pièces dans i'A Imanach des Mu- 
scs. M. Vincent Caïupenou , ne- 
veu de l'auteur , a donné une 
nouvelle édition , très-bien soi- 
gnée des Œuvres de Léonard, 
augmentée et enrichie de notes, 
de remarques intéressantes, et de 
plusieurs pièces inédites , 3 vol. 
iu-8*, Paris, 1798. 

LÉONARD ARETIN.F. Bmm. 

LÉONARD. V 01/ei Vinci. 

LÉONARD DE' PISE. Voyez 
Fibonacci. 

LÉONARD Mattu,vi d’Cdinë , 
dominicain du i 5 ‘ siècle, ainsi 
nommé du lieu de sa naissance, 
enseigna ta théologie avec répu- 
tation , et fut l'un des plus cé- 
lèbres prédicateurs de son temps. 
Ou a de lui un grand nombre de 
sermoos latins, dont le mérite est 
très-médiocre: mais connue les 
éditions en son^ancicnnes , quel- 
ques savans les recherchent. Le* 
principaux sont : Ceux du Sanc- 
tis , Paris , 1470 ; ceux du Ca- 
rême , 1478 , in-fol. Il a laissé 
aussi un traité De sanguine 
C'hristi. Venise ,1627, in- 4 " 

LÉONARD, dit le Limousin , 
peint re-rmaillcur ordinaire de la 
chambre du roi , naquit à Li- 
moges, en 1480. François I", au- 
quel on doit en France la perfec- 
tion des arts dépendant du des- 
sin , voulant rétablir la peinture 
en émail, dont il egrinaissait tous 
les avantages , fonda une manu- 
facture d’émaux à Limoges, dont 
il donna la direction à Léonard, 
le plus habile peintre en \>niail 
de son temps. Ce peintre pour 
remplir les intentions du Roi , lit 
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■ fabriquer, d'après les des-in» de 
Raphaël , de Jules Romain, de 
Jean Cousin et du Primalice, des 
vases, des coupes ; des aiguiè- 
res et des plateaux magnifiques , 
d'une dimension rxtrtiordinaire , * 
le tout enrichi des plus, belles 
compositions. Les peintures de' 
Léonard se font remarquer par 
la richesse des couleurs, par lu 
noblesse du dessin, par la grâce 
et la variété des attitudes, ainsi 
qu’on peut le remarquer dans les 
tableaux qui ornent le tombeau de 
Diane de Poitiers , que l’on voit 
au Musée royal des monuinens 
français. Les émaux de la fabri- 
que de Léonard sont rciharqua- 
bleff cil ce que, pour donner de 
l’effet à ses draperies, il commen- 
çait par établir sur son cuivre ' 
émaillé un morceau de clinquant 
veit, violet, rouge ou couleur 
d'or, suivant l’effet qu’il voulait 

i rendre ; il le cou vrai (ensuite par 
une espèce de pâte en verre fon- 
du , qui non-seulement fixait le 
métal , mais qui donnait une telle 
transparence aux étoffes , qu’elles 
produisent encore le plus grand 
effet. Neuf beaux tableaux qu’on s 
attribués à ce peintre, mais qui 
sont de son élève et A son 
successeur Courtois , sous les da- 
tes de i 553 , avaient etc comman- 
dés par François I", pour décorer 
le château de Madrid dans le bois 
de Roulogne; leur dimension était 
de quatre pieds 8 pouces de haut 
sar six pieds six pouces de large, et 
de forme ovale, représcntanltous 
\e< Dieux de la fable. L'exécution 
de ce s tableaux uiagniGt|ues dura 
plus de vingt ans ; ils ne furent 
point livrés au roi , et restèrent 
cher les héritiers de Léonard jus- 
qu’à l’époque de la révolution. Ils 
passèrent ensuite dans les mains 
d'un particulier, qui les envoya en 
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Angleterre en j8oô. Enfin, les 
chefs- d'œuvre sorti» (le cette ma- 
nufacture sont- immenses; ils 
font encore l'ornement îles cahi- 
nels , cl servent de modèles aux 
artistes qui s’adonnent « ce genre 
de travail. Après la mort de Léo- 
• nard , dont on ignore la date , 
la direction des émaux de Limo- 
ge» passn dans les mains de Cour- 
.lois , qui , à l’exemple de son 
maître, fit exécuter des morceaux 
remarquables par la beauté des 
formes et la perfection du (Jcssin. 

LEONARDELLI (.Amusai.), 
savant jésuite de Rimini, dans le 
17’* siècle, se livra , après avoir 
été professeur de rhétorique à Bo- 
logne, à l’éloquence de la chaire, 
dans laquelle il se distingua. Il 
mourut vers 1700. Ses Ouvrages 
moraux et ses Serinons lurent 
publiés à Venise en iüi)3 , a vol. 
in-4*, et en 171G. 

LEONARl)I(le vénérableJeAK), 
instituteur des clercs-régulîers de 
la Mère de Dieu , de Lucques, né 
à Decirao , en érigea sa 

congrégation en i58u. Le but de 
ccl institut est de consacrer une 
vie pauvre et laborieuse. Leonardi, 
plus recommandable comme fon- 
dateur que comme écrivain , 
mourut à Rome, le 8 octobre 1609. 
On a de lui quelques ouvrages 
peu connus. Sa Vie a été donnée 
» en italien par Maracci, prêtre de 
sa congrégation x Venise, iu-fol. 

LEONARD! ou LENARDI (Ca- 
mille ) , né a Pesaro, astrologue 
et médecin renommé du i5* siè- 
cle. On a de lui un opuscule int- 
priméàPcsaro en t4f)G, intitulé: 
Canoncs œquutores calestiu.ni 
motuuin , et un autre apparte- 
nant à l’histoire naturelle , sous 
ce litre, Spéculum lapidum , 
imprimé à Venise, lâoa» dans 
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lequel il parle de la nalurect de 
la vertu des pierres précieuses , 
des anneaux, de l’or symbolique, 
etc. 11 est nommé dans un monu- 
ment de Pesaro de i 4 o 3, publié 
par Annibal degli Abbati Oli- 
vier! , dans ses notes du Uiplo- 
valazio, pag. i3, oit on dit . Mit- 
(fister CaniiUuS de Leonard is, 
’urtium et médicinal doctor. 

LEONARDI , peintre, né à Ve- 
nise en i554, vint à Madrid en 
1680 , ort il se fit admirer par la 
manière hardie, par le relief qu’il 
donnait à ses figures , et par l'en- 
tente du clair-obscur. Il peignit 
Philippe V et toute sa coiir avec 
l'approbation générale. Tous ses 
autres portraits sont très-beaux. 
Parmi ses principaux ouvrages à 
Madrid, on distingue un Saint 
Joseph dans l’église du collège 
d'Alocha ; le principal tableau ds 
la grande chapelle de l’église de 
Leganex , et une Incarnation 
dan» celle de S.-Jérôme-le- Royal. 

LEONARDO (Augcstis) , pein- 
tre d'histoire, de genre et de por- 
traits, dans le royaume de Valcuci , 
religieux de Notre-Dame de la 
Mercy, é Madrid, né en i58o , 
mort en 1640, daus celle ville , a 
excellé dansl’histoire et leportrait. 
Peu d’artistes ont aussi bien imité 
la nature. Scs principaux ou- 
vrages à Madrid , sont deux To- 
blcaux placés dans le grand es- 
calierde son couvent, l’un repré- 
sente une A pparition de la 
y ierge à Saint Raimond, rt 
l’autre, IcsChevalUrsdr. l'ordre 
plaidant devant U pape contre 
(es religieux, qui perdirent leur 
procès. Lcénardo a peint dans 1« 
couvent de la Mercy de Tolè.Jo 
une Multiplication miracaUi «- 
.se, qui passe 'pour son chef- 
d'œuvre; dans ce grand tableau, 
qui occupe tou» le fond du sè- 
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fectoirc , il y n une quantité pro- 
digieuse de ligures: le costume y 
est bien observé. La mer, le loiri- 
-tain , le paysage , tout en est ad- 
mirable. ■ 

LEONARDO (Joseph), peintre 
d'histoire et de batailles, élève de 
LasCuevas, né à Madrid, en i6il>, 
s’est distingué par un coloris suave 
et plein de fraîcheur. Peu d’artis- 
tes ont mieux exprimé les diffé- 
rentes affections et les différons 
inouvemens de l’anie. Ses tulens 
lui acquirent l’estime et l’amitié 
des grands maîtres de son temps, 
et il mérita d’être nommé peintre 
du rcÿ. Eu travaillant à un grand 
tableau d'histoire . il s’échauffa 
tellement l'imagination, qu’il en 
devint fou . et mourut .à Sara- 
gossc à la llcur de son fige , en 
i658.0n voit de lui, au Buen Re- 
tiro, deux beaux tableaux . l’un, 
représente B céda dssiegé par 
4e. marquis tle Lcganès et 
S pi nota ; l’autre une Marche 
militaire , où l’on voit te dite 
de Frias parlant à un soldat. 

LÉON’ARDUCCI ( Gaspard ) , 
Vénitien, né en i6H8 , professa 
la rhétorique pendant long-temps 
■au collège des nobles de Cividule 
dans le Erioul, et ensuite au col- 
lège Clémcntin â Rome. 11 mou- 
rut recteur du collège de Cividale , 
le S juin i?5a, âgé de (»4 ans. 
Outre divers livres de piété qu’il 
publia , on a de lui 4a Provi- 
denza, cantica, Venise, ir5ç). 
Ce cantique, écrit dans le style du 
Dante, devait être divisé en 4Ô 
chants ; mais il en manque i(j, 
conservés manuscrits à la biblio- 
thèque délia Sainte, Venise. 

LÉONAT, un des lieutenans 
d’Alexandre , son parent , et qui 
avait été' élevé avec lui. Dans le. 
partage que scs officiers firent 
île ses conquêtes après sa mort , 
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1 la petite Egypte échut à ce capi- 
taine. « 

LEONCE (Saist) , né à Nî- 
mes, an 4* siècle, évêque de E’rc— 
fus en 3(ii , mort vers 45o> s& 
fit un nain par son savoir et sa 
1 piété. Cassien lui dédia les dix 
premiers livres de scs Conféren- “» 
ces. Ce lut â sa prière que Saint 
Honorai fonda le fameux monas- 
tère de Lé lin s , qui a fourni tant 
de Saints à l’Église. Le savoir, les 
vertus, la sainteté des moeurs de 
Léonce, .lui acquirent l’estime 
de Saint Hilaire , évêque d’Ar- 
les. 

LÉONCE , né à Chalcis, en Sy- 
rie, vers le milieu du 5* siècle, 
patrice d’Oricnt , èt gouverneur 
de Syrie, s’en fit couronner roi 
en 4a8, sous l’empire de Zenon. 
Vérine, femme de Léon l’Ancien, 
qui favorisait son usurpation, le 
fit proclamer dans la ville de 
Tarse enCilicie, où elle avait été 
reléguée. Zenon envoya contre 
Léonce le général lllus, à la tête 
d’une armée nombreuse. Mais 
Vérine étant venue au-devant de 
lui, le séduisit en lui représen- 
tant l’ingratitude de Zenon , et en 
l'éblouissant par les plus grandes 
espérances. H employa donc à 
soutenir Léonce sur le trône les 
mêmes troupes que Zenon lui 
avait confiées pour le détrôner. 
L’empereur trouva un générai 
plus fidèle dans Théodoric, qui 
marcha contre les deux rebel- 
lés. Après quatre années de guerre, 
il remporta une victoire signalée. 
Ayant poursuivi Léonce et lllus 
qui s’étaient réfugiés dans un 
château nommé F>ipirus, il les fit 
prisonniers, et envoya leurs tètes 
à Constantinople, en 488 . Vérine 
fut arrêtée comme eux , cl exilée 
en Thrace , où elle mourut peu 
de temps après. 
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Ï.ÈONCE , patrice d’Oriènt , 
donna des preuves de son courage 
sous Justinien II. Cet empereur, 
prévenu contre lui par ses en- 
vieux, le tint trois ans dans une 
dure prison. Léonce, ayant eu sa 
liberté, déposséda Justinien, et 
se mit sur son trône en 6 q 5 . Il 
gouverna l’Einpirc jusqu’en 698, 
que Tibère-Absimare lui fit cou- 
per le nez et les oreilles, et lecon- 
ïina dans un mQnastère. Justi- 
nien , rétabli par le secours des 
Bulgares, lit, en 705 , couper la 
tête à Léonce, après lui avoir mis 
en public le pied sur la gorge. 
[Y oyez Assimare-Tibcre.) Le soin 
que cet usurpateur avait eu de 
conserver la vie à Justinien, dans 
un temps de barbarie oû les mo- 
narques ne cimentaient leur trône 
que par le sang de leurs rivaux, 
donne une idée avantageuse de 
son humanité , çt eût dû inspirer 
û celui qu'il avait épargné des 
senlimens analogues. 

LEONCE, philosophe athénien, 
est principalement célèbre, parce 
qu'il donna le jour à Athénaïs , 
qui devint impératrice d’Orient. 
Ÿ oyez Athénaïs. 

LËONCE-lb-scolastiqce. prêtre 
de Constantinople , dans le (>' siè- 
cle , laissa plusieurs Livres d'his- 
toire et de théologie, entre autres 
un Traite du concile de Chal- 
cédoine, qu’on trouve d.ins.la Bi- 
bliothèque des Pères , et dans le 
4* vol. des ancienues Leçons de 
Canisius, in- 4 °. 

LEONCE, grand -patriarche 
d'Arménie, né vers l’an 4?8 dans 
un village arménien appelé Erest, 
étudia avec succès la théologie, 
l’histoire et la philosophie ; em- 
brassa l’état ecclésiastique , et par- 
vint , en 5 a 1 , à la dignité patriar- 
cale. Il gouverna son église avec 
une sagesse admirable, et mourut 


LEON 1S9 

vers la fin de 523 , en laissant les 
ouvrages suivons : I. L 'Explica- 
tion des passages les plus diffi- 
ciles de T Apocalypse. L’auteur 
n’a pas éclairci la matière. II. 
Commentaires des livres de la 
Sagesse, de Salomon. III. L'His- 
toire de la prédication des Apô- 
tres. 

LÉONCE, surnommé le Phi- 
losophe, naquit vers l’an f }34 de 
J.-C. . dans la ville d’Any. Après 
avoir étudié avec succès la philo- 
sophie et la littérature sacrée et 
profane, il acquit de la renommée, 
et devint bientôt un des premiers 
docteurs d’Arménie. Achod III, 
roi de ce pays , connaissant scs 
vertus et ses talens dans le manie- 
ment des affaires , le chargea, en 
973, de traiter une alliance avec 
Jean Zimni, empereur de Cons- 
tantinople. Léonce remplit cetln 
mission avec honneur, et gagna 
pour lui l’amitié particulière de 
l’einpereur, au point que ce Sou- 
verain l’appelait sçn ami de cour, 
et l’engagea , en le congédiant , 
d’entretenir avec lui des corres- 
pondances littéraires. En 97a, au 
retour de sou expédition contre 
les Mahométans , Zimni invita 
Léonce à venir à Constantinople 
pour s’entretenir ensemble dans 
ses momens de loisir, et goûterdu 
plaisir ù sa conversation. Léoift-e 
resta dans cette capitale pendant 
deux ans, et fut comblé des hon- 
neurs les plus flatteurs , d'après 
les rapports de l’historien Matthieu 
d’Édessc. On a de cet auteur un 
Traité de morale , et un autre 
sur la métaphysique. 

LÉONCE , évêque de la pro- 
vince de Zarevant en Arménie, 
fiorissait vers lu fin du 12' siècle. 

Il laissa en mourant un Commen- 
taire sur les cinqlivresde Moyse , 
avec une Chronologie depuis 
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J dam jusqu’ à la première cap- 
tivité dix Juifs , ouvrage es* 
limé pur les théologiens d'Armé- 
nie ; niais qui n’en est pas meil- 
leur malgré cette approbation. Ou 
lui attribue aussi un Recueil de 
termines et d’homélies en V hon- 
neur de la Vier y c et des treize 
J pâtres. 

LËONCLAVIUS (Jëas), un 
des savans les plus distingués du 
i<>* siècle , né en Westphulie en 
i 533 , mort en i;>f) 3 , voyagea en 
Turquie, et en rapporta des maté- 
riaux pour une histoire ottomane. 
On lui est redevable de ce qu’on a 
de mieux sur cet empire. A ses 
connaissances profondes des lan- 
gues savantes , il en joignit de 
très-étendue» daus le droit ci- 
vil. 

LEONE (Alphonse de) , Napo- 
litain, clerc régulier , né dan» le 
X’V siècle,’ a publié 1rs ouvrages 
suivons : Rtcollectio corn om- 
nium conclusion uni de, o/ficio, 
et potes laie cop fetsarii te m pore 
j uhiùei ; De potes late capelhi- 
ni ; De censuris excommuni • 
calionis et suspensionis. 

LEONE ( I’. Jean de), jésuite, 
né à Naples , en 1676 , et mort 
«n 1750, lut d’abord professeur de 
philosophie, ensuite de mathé- 
matiques au grand collège de Nn- 
ples. Il s’acquit la considération 
la plus distinguée par sa piété 
et par son savoir, fut mis à la 
tête des maisons professes de la 
province, et publia les ouvrages 
suivans : lnstilutiones geomc- 
tricir, et arit hmetûue ; Geome- 
Irica practica , etc. Cés deux 
livres eurent beaucoup de cours 
dans leur temps. 

LEONE (Paul), noble Padouan, 
et jurisconsulte du i6 a siècle , en* 
seigna le droit à Padoue et à Sa- 
lerne. Appelé par Hercule, duc 
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de Ferrare, pour professer la ju- 
risprudence . il exerça cette charge 
à. In satisfaction de ce prince, qui 
sollicita auprès de Grégoire XI 11 , 
et lui obtint r.évêche de cette ville , 
où il mourut en i5ç)0. 11 publia 
un savant et élégant commen- 
taire : De verborum oùtigaliv- 
nihus. 

LEONESSA (Joseph »e ) ca- 
pucin, né à Leonessa dan» l’A- 
bruxze , se fit remarquer par sa 
vertu, son zèle et sa grande piété; 
il fut béatifié par Clément XII , 
i cl canonisé par Benoit XIV. Lèo- 
nessa florissail dans le 17* siècle. 
On a de lui. De prolcstiitionil/us 
fréquenter prastandis al> iis 
qui piè morli oheundw se, prœ- 
parant. 

LÉONHARD (Jean), ministre 
I grisou, a publié : 1 . lire ris des- 
| criptio démocratie a , etc. , Lon- 
I Jres, 1704, in-q*. IL descrip- 
tion de l’état universel de l’E- 
I gttsc chez les Grisons, en lan- 
gue romane , Londres , 1704 , 
in- 4 *. III. Mémoire sur le moyeu 
d’introduire ia piété parmi les 
gens de guerre , La Haye, 1711, 
et un grand nombre de i>tr- 
inons et de Traités de contro- 
verse. 

LEONI (Lotus), peintre, sculp- 
teur et graveur, né à Padoue, en 
i 55 i , fut appelé à Rome il Pa- 
dovano , se rendit célèbre par son 
habileté à faire des portraits en 
cire avec tant d’art et de facilité , 
qn’il lui sullisait de voir une seule 
foi» l’original pour parvenir à la 
plus parfaite ressemblance. 11 
grava au burin , modela des figu- 
res , frappa des médailles en 
bronze , et.’ exécuta des tableaux 
d’histoire et dé paysages sur toile 
et en détrempe. Cet urliste mou- 
rut à Rome, eu 1G0U, âgé de 7 3 
ans. 
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LEONI (Octave), fils et élève 
du precedent , surnomme il Par 
itovani.no , né ù Rome, devint 
un excellent peintre de tableaux 
historiques, qui (^isteril dans plu- 
sieurs églises et autres lieux de 
celte ancienne capitale du monde. 
Il peignit le portrait avec un ta- 
lent rare, et aucun peintre de 
son temps ne l’égala dans la cor- 
rection du dessin, cl l'art si diffi- 
cile de la ressemblance. Il grava 
avec un goût très-pur ù Pcnu-I'orlc 
et uu burin 5 a portraits de pein- 
tres et d’hommes illustres de son 
temps , qu’il avait peints. Grégoire 
XV le fit chevalier du Christ , et 
plusieurs Souverains l'bonorèreni 
rie leur estime et de leur bien- 
veillance. Cet artiste mourut d'un 
excès de travail, dans 'la cin- 
quante-deuxième unnée de suu 
âge, vers lüôo. 

LEONI ( Leore), orfèvre, gra- 
veur de rnéflailles et sculpteur, 
né* AieizQ, en Toscane, et mort 
;i Milan, fit la statue de Ciinriis- 
Quint , en brome. On la voit en- 
core ù Madrid. Cette statue re- 
présente le. Monarque debout , 
foutant aux pieds la discorde. 
On n aussi plusieurs belles mé- 
dailles de sa main , entre autres 
celle qui offre d’un côté l'effigie 
de Charles-t^uint , et de l’autre 
Jupiter foudroyant les Titans. 

LEONI ( Roupie), lit* du pré- 
cédent , uu dus plus célèbres 
sculpteurs et fondeurs de la lin 
du i(i* siècle. Sa réputation le lit 
mander en Espagne .par Philippe 
II. Ses différons ouvrages y sont 
connus de tout le monde. On voit 
entre autres , à l’Escurial , les 
douze Apôtres , et plusieurs au- 
tres figures dans le priucipul réta- 
ble. de la grande église. Ces sta- 
tues , plus graudes que nature, 
•ont en bronze doré d’or tnoùlu. 
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Celles* des deux tombeaux des 
rois, le fameux Christ de bronze 
du grand autel, ainsi que plusieurs 
autres sculptures magnifiques qui 
embellissent l’Escurial, sont aussi 
de Pompée Léon i. Comblé de 
biens et d'honneur, cet artiste re- 
tourna ù Milan , où il mourut 
vers l'année 1600. 

LEONI ( Jean-Baptiste) , Vé- 
nitien , un des membres de la se- 
conde Académie vénitienne, éri- 
gée en iâç) 5 , et secrétaire du car- 
dinal de Lenoncourt, qu’il suivit 
à Paris, en 1.587, et ensuite à 
Rome , a donne I A ltéré, fami- 
g lia ri con due scrmoni spiri- 
tuali c Ire orazioui ; Considc - 
raiioni sopra'l’ isloria d'Ilatia 
di Francesco Guicciardini , li- 
bri tu. où 1’uutcnr relève avec 
assez de raison plusieurs erreurs 
de cet historien. La vita di 
Francesco Maria di MoiUtcfct- 
tro dr.t Rovere , duca IF d'Ur- 
ùino. 

LEONI (Giacomo), né à Ve- 
nise, après avoir été architecte de 
l’électeur palatin , vint s’établir 
en Angleterre , où il donna en 
1742» une bonne édition de l’ar- 
chitecture de Palladio. Il mourut 
en 1746. 

LEONI (Gcili.acme i>a) , des- 
sinateur et graveur à l’eau-forte, 
né à Parme vers 16Ü4. a laissé 
plusieurs gravures à l'eau-forte, 
d’après ses dessins ; elles .sont 
touchées avec goût et finesse. On 
distingue surtout un Paysage 
montagneux , un Paysage avec 
de s chèvres , une Fâche et une. 
bergère, etc. etc. 

LEONIClftLS (Nicolas), cé- 
lèbre médecin, né à Lonigo , dans 
le Yicentin, en i4*>8. professa 
pendant plus de soixante ans la 
'médecine à Ferra rc. C’est à lui 
qu’on doit la première Traduc- 
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. lion latine des Œuvres de Ga- 
lien. II mourut eu i5a4. II ne 
s’attacha que très-peu à la prati- 
que de la médecine. « Je rends, 
disait-il, plus de, service au public 
que si je visitais les malades , puis- 
que j’enseigne ceux qui les gué- 
rissent. » On a de lui plusieurs 
ouvrages ; les principaux sont : 
I. line Grammaire latine , i4?3, 
in-4”. II. li ne traduction latine 
des Aphorismes d’ Hippocrate. 
III. Celle de plusieurs 'lraités de 
Galien. IV. Ln Traité curieux : 
De Plinii et plurium atiorum 
medicorum in medicinâ erro- 
ribus , Bude, i 532, in-fol. : ou- 
vrage rare. V. Des Versions ita- 
liennes de l'Histoire de Dion et 
de celle de Procopc. VI. Lne au- 
tre des Dialogues de Lucien. 
VII. Trois livres il'Histoires di- 
verses, in-fol., en latin. On les 
traduisit en italien, et cette ver- 
sion parut à Venise, in-8°, en 
1 544. VIII. De nwrbo galtico 
liber, Venise et Milan, 1497 ; 
réimprimé à Bâle, i53t>, in-4*. 
IX. De Serpenlibus opuseulum 
singulare , Bononiœ, i5i8,in-4°. 
Quoique cet ouvrage soit peu con- 
sidérable ,. il est estime et peu 
commun. X. Opuscula mcdica, 
Bâle, i53a, in-fol. .On voit par 
ces différentes productions que 
Leoniccnus , en cultivant la mé- 
decine, n’âvait pas négligé la lit- 
térature et l’étude de l’antiquité. 
Ses ouvrages furent recueilli? à 
Bâle en 1 533 , in-fol. 

LKONICENUS (Omsibohhs) , 
célèbre grammairien du j 5” siè- 
cle , était d’une famille du Vi- 
centin, et naquit vers iq'20. On 
croit qu’il devint diiccteur de 
l'imprimerie de Nicolas Jenson à 
Venise , et qu’il mourut au com- 
mencement dn 16' siècle. On a de 
lui : I- On grand nombre de 
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Traités sur la grammaire. IL 
Des Commentaires sur la Phar- 
sale de Lucain , sur les Offices de 
Cicéron , sur la Conjuration de 
Catilina, de Sall^sle, etc. 111. Une 
édition très-eslimcc des Quatre 
livres de la rhétorique , et des 
deux livres de l’ Invention , de 
Cicéron, Venise, i5;o , très-grand 
in-4”. 

LÉONIDAS I", l’un des pltfs 
illustres rois de Lacédémone , dq 
la famille des Agides , monta sur 
le trône , l'an 49^ avant J.-C. 
Ayant été chargé de s’opposer A 
l’invasion que Xerxès , roi de* 
Perses, menaçait de faire en Grèce, 
il comprit bientôt qu’il lui serait 
impossible de résister en rase 
campagne à l’armée innombrable 
de l'ennemi ; il résolut de l’atten- 
dre au défilé des Therinopyles , 
que Xerxès était obligé de fran- 
chir pour entrer en Grèce. Alors, 
considérant qu'il n’qvait pas be- 
soin d’une nombreuse prtnéc jftuir 
garder ce passage , il renvoya 
tous les alliés, et ne garda que 
j trois cents Lacédémoniens , dé- 
terminés comme lui à vaincre ou 
:i mourir. D’ailleurs, ayant appris 
de l’oracle qu’il fallait que Lacé- 
démone fût détruite ou que sou 
roi péril , il ne balança pas à 
se sacrifier pour le salut de sa pa- 
trie. L’action qui l’a immortalisé 
est sans contredit un des traits lès 
plus beaux et les plus touchons 
de l’histoire ancienne : voici 1a 
manière dont l’abbé Barlhélemi 
la raqonte : « Léonidos plaça son 
armée auprès d’Anthela , rétablit 
le mur des Phocéens, et jeta en 
avaut quelques troupes , pour en 
défendre les approches. Mais il ne 
suffisait pas de garder le passage 
qui est au pied de la inontague ; 
il existait sur la montagne même , 
un ‘ sentier qui commençait à la 
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plaine de Trachis , et qui, après 
difFèrens détours, aboutissait au- ! 
près du bourg d’AIpcnus. Léo- 
nidas en confia la défense aux 
mille Phocéens qu'il avait 'avec 
lui , et quf allèrent se placer sur 
les hauteurs du mont GEta. Ces 
dispositions étaient à peine ache- 
vées, qu’on vit l'armée de Xerxès 
se répandre dans la Trachinie, et 
couvrir la plaine d’uri-noinbrc in- 
fini de tentes. A cet aspect, les 
Grecs délibérèrent sur le parti 
qu'ils avaient à prendre. La plu- 
part des chefs proposèrent' de se 
retirer è l’isthme ; mais Léonidas 
ayant rejeté ect avis, on se con- 
tenta de faire partir des courriers 
pour presser le secours des villes 
alliées. Alors parut un cavalier 
perse, envoyé par Xerxès pour 
reconnaître les ennemis. Le poste 
des Grecs était, ce jour-lè, com- 
posé de Spartiates ; les uns s’exer- 
caient à la lutte ; les autres pei- 
gnaient leur chevelure ; car leur 
premier soin, dans ces sortesde 
dangers, était de parer leurs têtes. 
Le cavalier eut le loisir d'en ap- 
procher , de les compter , de se 
retirer, sans qu’on daignât pren- 
dre garde ji lui. Corinne le mur 
lui dérobait la vue du reste de 
l'armée , il ne' reudit compte à 
Xerxès que des trois cents hom- 
mes qu’il avait vus ù l’entrée du 
défilé, l.e roi , étonné de la tran- 
quillité des Lacédémoniens , at- 
tendit quelques jours pour leur 
laisser le temps de la réflexion. 
Le cinquième, il écrivit à Léoni- 
das: « Si tu veux te soumettre, je 
te donnerai l’empire de la Grèce. » 
Léonidas répondit : « J'aime 

mieux mourir pour ma patrie , que 
de l’asservir. « Une seconde lettre 
du roi ne contenait que ces mots : 

« Kends-moi tes armes. » Léoni- 
das écrivit au-dessous : «Viens les 
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prendre. » Xerxès , outre de co- 
lère, fait marcher les Mèdes- et 
les Cissiens, avec ordre de pren- 
dre ces hofnmes en vie, et de les 
lui amener sur-le-champ. Quel- 
ques soldats courent à Léonidas, 
et lui disent : « Les Perses sont 
près de nous. » Il répond froide- 
ment : « Dites plutôt que nous 
sommes près d’eux. » Aussitôt il 
sort du retranchement avec l’élitu 
de ses troupes, et donne le signal 
du combat. Les Mèdes s’avan- 
cent en fureur ; leurs premiers 
rangs tombent percés de coups ; 
ceux qui les remplacent éprou- 
vent le même sort. Les Grecs , 
pressés les uns contre les autres, 
et couverts de grands boucliers, 
présentent un front hérissé de 
longues piques. De 'nouvelles 
troupes se succèdent vainement 
pour les rompre. Après plusieurs 
attaques infructueuses, la terreur 
s’empare des Mèdes ; ils fuient, 
et sont relevés par le corps des 
dix mille Immortels que comman- 
dait Hydarnès. L’action devint 
alors plus meurtrière. La valeur 
était peut-être égale de part et 
d’autre ; mais les Grecs avaient 
pour eux l’avantage des lieux et 
la supériorité des armes. Les pi- 
ques des Perses étaient trop cour- 
tes, et leurs boucliers trop petits ; 
ils perdirent beaucoup de monde ; 
Xerxès, témoin de leur fuite, 
s'élança, dit-on, plus d’une fois 
de soir trône, et craignit pour son 
année. Le lendemain, le combat 
recommença , mais avec si peu 
de succès de la part des Perses, 
que Xerxès désespérait de pou- 
voir forcer le passage. L’irtquié- 
I tude et la honte agitaient son aine 
orgueilleuse et pusillanime, lors- 
qu’un habitant de ces cantons, 
nommé Epialtcs, vint lui décou- 
vrir le sentier fatal par lequel on 
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pouvait tourner les Grecs. Xer- un cri de joie. Il leur fait prendra 
cès, transporté de joie, détacha un l'epaa frugal , en ajoutant-: 
aussitôt Hy darnes avec le corps « Nous en prendrons bientôt 
des Immortels. Epialtcs leur sert un autre chez Ptulon. » Toutes 
de guide ; ils partent au cotnmen- cos paroles laissaient une impres- 
cement de la nuit ; ils pénétrent sion profonde dans lès esprits, 
le bois de chênes, dont les flancs Près d’attaquer l’ennemi , il es# 
de Ces montagnes sont couverts, ému sur le sort do deux Spartia- 
et parviennent vers les lieux oïl tes qui lui étaient unis par le sang 
Léonidas avait placé un détache- et par l’amitié ; il donne au p re- 
ment de son armée. Il vdarnès le mier une lettre . au second uha 
prit pour un corps de Spartiates ; commission secrète pour les ma- 
rnais , rassuré par Epialtcs, qui gistrats de Lacédémone. «Noua 
reconnut les Phocéens, il se pré- ne sommes pas ici, lui disent-ils, 
parait au combat , lorsqu’il v il ces pour porter des ordres, mais poux 
derniers , après une légère dé- combattre » ; et , sans attendre sa 
fense, se réfugier sur les hauteurs ' réponse, ils vont se placer dans 
voisines. Les Perses continuèrent j les rangs qu’on lent avait assi- 
leur route. Pendant la nuit, Léo- | gnés. Au milieu dé la nuit, les 
nidas avait été instruit de leur j Grecs,Léouidasàleurtête,sor- 
projet par des transfuges échappés lent du défilé, avancent à pus ré- 
el u camp de Xcrxès ; et , le lende- doublés dans la plaine , renversent 
main matin, il le fut de leurs suc- les postes avancés, et pénètrent 
cès par des sentinelles accourues dans In lente de Xerxès, qui avait 
du haut de la montagne. A cette déjà pris la fuite ; ils entrent dans 
terrible nouvelle , les chefs des les tentes voisines , se répandent 
Grecs s’assemblèrent. Comme les dans le camp, et se rassasient de 
uns étaient d’avis de s’éloignerdes carnage. La terreur qu’ils inspi- 
Thermopylcs, les autres d’y res- rent se reproduit A chaque pas, à 
ter, Léonidas les conjura de se ré- chaque instant , avec des circons- 
server pour des temps plus heu- tances plus effrayantes. I>es bruits 
reux, et déclara que,' quant à lui sourds , des cris affreuse, annon- 
et à ses compagnons , il ne leur cent que Ifes troupes d'Hydatnèx 
était pas permis de quitter un sont détruites ; que toute l’armée 
poste que Sparte leur avait confié, le sera bientôt par les forces rèu- 
Les Thespiens protestèrent qu’ils nies de la Grèce. Les plus eoura- 
ri’abandonncraient pas les Spar- gens des l’e'rses , ne ‘pouvant en-s 
tiates ; les quatre cents Thébains, tendre la voix de leurs généraux, 

• .«oit de gré. soit de force, prirent ne sachant od porter leurs pas , 
le même parti ; le reste de l’ur- où diriger leurs coups , se jetaient 
mèe eut le temps de sortir du dé- an hasard dans la mêlée, et péris- 
filé. Cependant Léonidas sc dis- soient parles mains les uns des 
posait à la plus hardie des entre- autres , lorsque les premiers 
prises. • Ce n’est pas ici, dit-il à rayons du soleil offrent à leurs 
ses compagnons, que nous devons yeux le petit nombre des vain- 
combattre ; il faut marcher à la queurs. Ils se forment aussitôt , et 
tente de Xerxès , l’immoler, ou I attaquent les Grecs detoutes parts, 
périr au milieu de son camp. » Léonidas tombe sons une grêle 
Ses soldat' ne répondirent quepar |j de trails.L’honneur d’enlever soi* 
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corps engage un combat terrible 
entre ses compagnons et ses trou- 
pes les plus agirrrries de l’armée 
persane. Deux frères de Xerxès, 
quantité «le Perses , plusieurs 
Spartiates y perdirent la vie. A la 
fin, les Grecs, quoique épuisés , 
et affaiblis par leur perle . enlè- 
vent leur général , repoussent 
quatre fois l'ennemi dans leur re- 
traite ; et, après avoir gagné le 
défilé , franchissent le retranche- 
ment, et vont se placer sur la 
petite colline qui est auprès d’An- 
tbela. Ils s’y défendirent encore 
quelques momeus, contre les trou- 
pes «|ui les suivaient et contre 
celles qu’Hydarnès amenait de 
l’autre c«‘ilé du détroit. Avant que 
l'action fût terminée , quelques 
Thébains, à ce qu’on prétend, se 
rendirent aux Perses. Les Thes- 
pieus partagèrent les exploits et 
la destinée des Spartiates ; et ce- 
pendant la gloire des Spartiates a 
presque éclipsé celle «les Thes- 
piens. Parmi les causes qui ont 
influé sur l’opinion publique, ou 
doit observer que lu résolution de 
périr aux Ihormopyles- fut dans 
les premiers un projet conçu , 
arrêté et suivi avec autant de 
sang-froid que de constance ; au 
lieu que , dans les seconds, ec ne 
fut qu'une saillie de bravoure et 
de vertu , excitée par l’exemple. 
Les Thespiens ne s’élevèrent au- 
dessus des attires hommes , que 
parce que les Spartiates s’étaient 
élevés au-dessus d’eux - infimes. 
Lacédémone s’enorgueillit de la 
perte de ses guerriers. Tout ce qui 
les concerne inspire de l’intérêt. 
Pendant qu’ils étaient aux Ther- 
mopyles, un Trachinicn, voulant 
leur donner une haute idée de 
l'année de Xerxès, leur disait que 
le nombre de leurs traits suffirait 
pour obscurcir le soleil. « 'faut 
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mieux , répondit le Spartiate Dié- 
nécès, nous combattrons à l’om- 
bre. » Du autre , envoyé par Léo- 
nidas à Lacédémone , était détenu 
au bourg d’Alpenus par mie 
fluxion sur les yeux. On vint lui 
«lire que lu détachement d’Hydar- 
nés était descendu delà montagne, 
et pénétrait dans le défilé ; il 
prend aussitôt ses armes , ordonne 
à son esclave de h? conduire à l’en- 
nemi, l’attaque au hasard, et re- 
çoit la mort qu’il en attendait. 
Deux autres, égalementahsenspar 
ordre du général’, Turent soup- 
çonnés, à leur retour, de n’avoir 
pas fait tous leurs efforts pour se 
trouver au combat. Ce doute les 
couvrit d’infamie. L’un s’arracha 
la vie ; l’autre n’eut d’autre res- 
source que de la perdre après à lu 
bataille de Platée. Le dévouement 
de Léonidaset de ses compagnons 
produisit plus d’effet que lu vie- 
toire la plus brillante. Il apprit 
aux Grecs le secret de leurs for- 
ces ; aux Perses, celui de leur fai- 
blesse. Xerxès , effrayé d’avoir 
.une si grande quantité d'honnncs 
et si peu de soldats, ne le fut pas 
moins d’apprendre que la Grèce 
renfermait dans son sein une mul- 
titude de défenseurs aus«i intrépi- 
des quo les Thespiens , et huit 
mille Spartiates semblables ùcctir 
qui venaient de périr. D’un autre 
côté, l’étonnement dont ces der- 
niers remplirent les Grecs , se 
changea bientôt en un désir vio- 
lent de les imUer. L’ambition de 
la gloire , l’amour de la patrie , 
toutes les vertus furent portées 
au plus haut degré , et les mues à 
«une élévation jusqu’alors incon- 
nue. C’est bl le temps des grandes 
choses ; et ce n’est pas celui qu'il 
faut choisir pour donner des fer» 
à des peuples animés de si nobles 
| sentimens. « Lorsque Lcouida* 
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partit pour les Thermopyles , sa 
femme lui demanda quelles étaient 
ses dernièrts volontés dans le cas . 
oit il viendrait à mourir : « Je ne 
te demande rien, lui dit-il, sinon 
qu’après ma mort tu épouses un 
homme brave et vertueux , qui 
puisse donner à Sparte des eu tans 
dignes de moi. » La mort de Léo- 
nidas fut célébrée dans sa patrie 
comme elle l’a été par la postérité. 
Les Lacédémoniens liront élever 
un monument à leur concitoyen, 
moi t aux Thermopyles. ; deux 
inscriptions y furent placées, l’une 
regardant tous les Grecs qui 
avaient combattu et expiré sur le 
lieu même ; l’autre composée par 
Simonides, ne concernant que les 
Soo Spartiates qui avaient péri 
avec Léonidas. Elle était ainsi con- 
nue : « Passant, va dire à Sparte 
„ que nous sommes morts ici pour 
» obéir à ses saintes lois. » Qua- 
rante ; ans après, les ossemens de 
Léonidas furent transportés à 
Sparte. La statue de ce héros, 
par Jl. Lcmot, orne la galerie du 
palais de Luxembourg. L'artiste, 
a choisi l’instant où le Spartiate 
vient de déclarer à ses compagnons 
qu’ils iront le soir même souper 
aux enfers ; sa physionomie 
sombre , mais ferme , exprime 
celte inébranlable résolution. On 
ne la voit pas sans l’admirer , et 
ressentir une émotion triste et 
p rotonde. Tout lemondeconnait le 
tableau des Thermopyles , de Da- 
vid. Foutanes a fait un poème sur 
Léonidas, qui n’a pas encore paru. 

LÉONIDAS II, roi de Sparte, 
vers l’an a56 avant Jésus-Christ, 
chassé par Cléombrote, son gen-| 
dre, et rétabli ensuite, était pe- 
tit-lils de Cléomènes II , et fut 
successeur d’Arée II. 

LÉONIN ou LEEW (Elbirt ou 
Ebcelberî), de l’ile de Bommel 


LEON 

dans la Gueldre, enseigna le droit 
à Louvain avec un succès extraor- 
dinaire. 11 eut la confiance la plus 
intime du prince d’Orange, qui 
l’employa beaucoup daus l’éta- 
blissement des Provinces - Unies. 
Léonin fut chancelier de Gueldre, 
après le départ de l’archiduc Ma- 
thias, en i5$i, et l'un des am- 
bassadeurs que les États envoyè- 
rent «à Henri III, roi de France. 
Cet habile politique, mort à Arn- 
heim , le 4 décembre 1O98 , à 79 
ans, ne fut point protestant, et 
ne voulut jamais entrer dans les 
disputes sur la religion. On a de 
lui plusieurs ouvrages, entre au- 
tres : I. Centuria conciiiorum , 
Anvers, i584, in-fol. II. Emcn- 
dationum septem lihri , Arn- 
heim , 1610, in-4". Les juriscon- 
sultes se sont beaucoup servis 
autrefois de ces deux productions. 

LÉONIN ou VAN LEEUWEN 
DE G RO EN EW OU DE ( Albert) , 
néàUUrecht, et décédé dans la 
même ville, le 5o mai i6»4, se 
distingua par des connaissances 
mathématiques, qu’il appliqua sur- 
tout à la chronologie. O11 à de lui : 
I. De ratione reslituendi an- 
nu m civilem , ad %regoriutn 
XIII , Pont. Max., Cologne, 

1 5K8. II. De verd quantilale 
anni tropici. III. Theoria ino- 
tuum coelestium , secundùm 
doctrinam Coptrnici , Colo- 
gne, i583. IV. Coysmcntarius 
in doctrinam prœcessionis 
ax/uinocliorum et obliquitatis 
Zodiacs. V. Une Rhétorique, 
en deux livres. Spire, ib88, in- 
8". Tous ces ouvrages attestent à 
la fois les talens et l’érudition de 
l’auteur. 

LEONIO (VtscExt) , littérateur 
italien, né en tt>5o , à Spolette, 
eut une grande part .à la fondation 
de l'Académie des Arcudieus élu- 
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Llis en 1690, dans lu vue (le ré- 
primer le mauvais goût qui s’é- 
tait introduit dans la littérature. 
Il mourut à Rouie, le s^ijiiin 1720. 
Ses poésies qui parurent d’abord 
dans divers recueils, turent réu- 
nies dans le grand recueil Dette 
rime e delle prose degli A rcadi. 
Il travaillait un Traité complet 
de la poésie pastorale , lorsqu’il 
mourut. 

LEON IUS ouLEONILS , poète 
latin de Paris, célèbre dans le 13* 
siècle par l’art de faire rimer l'hé- 
mistiche de chaque vej-s pentamè- 
tre ou hexamètre avec la tin, mit en 
vers de ce genre presque tout l’An- 
cien Testament. Ces vers barba- 
res , furent appelés Léonins, 
parce que Léonius. sans être l’in- 
venteur de cette ineptie, fort en 
vogue avant lui, y réussit mieux 
que les autres. 

LEONTIEF (Ai.r.xis Léoxtie- 
vitchi ), de l'Académiedes scien- 
ces de Pétersbnurg, et secrétaire 
impérial du collège des relations 
extérieures, fut nommé conseil- 
ler aulique en 1779, et ensuite 
conseiller de la chancellerie. Il 
mourut à Pélersbourg en 178Ü. 
11 avait uuuis de profondes con- 
naissances dans la littérature chi- 
noise. On lui doit, entre autres 
ouvrages : I. Pensées chinoises, 
traduites du langage mantchou , 
Pélersbourg, 1772, in-8*. II. No- 
tice de la guerre des Chinois 
contre les Songaris ( de 1677 à 
1698), ihid.,*i777, in-8“, etc. 

LEONTINO (Jacob), poète 
sicilien, florissait vers 1374 , 011 
peu avant cette époque. On a de 
lui quelques Poésies insérées par-j 
mi celles des anciens poètes, pu- 
bliées par Allacci , et mêlées avec 
celles de divers anciens théolo- 
giens. 

. LEONTINO (Sisiox) , ainsi 
i(i. 
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nommé de I.éontino sa patrie 
de l’ordre desmineurs conventuels 
de Saint-François, vécut dans le 
temps de Frédéric III, roi de Si- 
cile , vers 1 558 , et fut son con- 
fesseur et son grand - aumônier. 
Il écrivit uue Chronique de Si- 
cile, restée manuscrite, et quel-, 
ques autres ouvrages. — Il 11e 
faut pas le coufondre avec Tho-, 
mas Léoxtixo, ou ,^elon quelques 
personnes, Agnello, ne à Léon- 
tino, de l’ordre des prédicateurs, 
patriarche de Jérusalem en 1372, 
sous Grégoire X, et évêque de 
plusieurs lieux, i qui l’on doit 
La vie de Saint Pierre, martyr, 
de l’ordre des prédicateurs ; 
V ol. eoncionum de tempore ; 
desanctis; sermones in inagnil 
Dei matris feslivitate. 

LEONTISQUE, peintre, con- 
nu par deux tableaux vantés, l’un 
représentant une joueuse de 
harpe , et l’autre Aratus victo- 
rieux avec un trophée. On suppose 
qu’il vivait dans le même temps 
que celui dont il célébrait les 
victoires. 

LEONTIUM, courtisane athé- 
nienne, cultiva la philosophie, et 
se prostitua toute sa vie. Epicuro 
fut son maître , et les disciples de 
ce philosophe eurent part à ses 
faveurs. Mètrodore fut celui qui 
fut préféré à tous les autres; elle 
en eut un fds , qu’Epicure recom- 
manda en mourant à ses exécu- 
teurs testamentaires. Léonlium 
soutint avec chaleur les dogmes 
de son maître, qui , suivant quel- 
ques-uns , avait été aussi son 
amant. Le poète Hermesianax 
l'aima et la célébra. Le peintre 
Théodore la peignit méditant les 
ouvrages d’Epicure. Elle écrivit 
contre Théophraste avec plus d’é- 
légance que de solidité. Son style , 
suivant Cicéron [De nul. Dcor.) 

i3 
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«lait pur et unique. — Léonlium II a donné encore uue Traduction 
eut aussi une fille, nommée Da- | assez fidèle de quelque* Vies de. 
naé , héritière de la lubricité de sa Plutarque. C asm bon parle de 
mère. Celle fille, aimée de So- lui comme d’un homme aussi sa- 
phron , préfet d’Ephèse , avant i vaut que judicieux , et dont le* 
favorisé l’évasion de son amant | recherches ont clé utiles aux gens 
condamné A mort, fut précipitée ; de lettres. — Il y a eu encore Jé- 
d’un rocher. Elle fil éclaler dans | rame Léotard , poète florentin , 
scs derniers momens des senli- ; peu connu. 

mens hardis et irréligieux. LEOPARDI(Air.XA>nRE).sculp- 

LEONTIUSk - PILATES on teur , architecte et fondeur en 
LEON,di scipledc Rniianm, moi- j bronze, mira Venise, vers le mi- 
ne de Calabre , regardé comme le r lieu du 1 5* siècle . travailla beau- 
premier ue ces savons grecs à qui |j coup pour sa pall ie , jela en fonte 
l’on est redevable de In renais- j! et sculpta des trois piliers de 
sance des lettres et du bon goût bronze qui portaient les étendard* 
en Europe. Ce fut lui aussi qui de la république sur la place et 
enseigna, le premier, le grec en devant l’église de Saint-Marc. Il 
Italie vers le milieu du 14* siècle : éleva en i4ç> 5, sur la place de 

Pétrarque et Borcace furent au Saint-Jean et de Saint-Paul , et 
rang de ses disciples. Ilpassadans mil la dernière main à la magni- 
la Grèce pour en rapporter des fique statue équestre jetée en 
manuscrits; mais il fut tué d'un fonte par le sculpteur florentin 
Coup de tonnerre sur lamerAdria- André Vcrrocrhio, faite en llmn- 
liquc, en retournant en Italie. Ce neur de Barthélemi Colleoni et 
moine, très-versé dans la littera— ! par ordscdu sénat. On a dit qu’un 
ture grecque, ne connaissait que désir effréné de s’immortaliser 
mcdiocrcmeiitlalittératurelaline. ternit la gloire de cet artiste ; 
Voyez sa vie dans l’ouvrage de qu'il voulut s'attribuer l'honneur 
Buinfroi Hody, De Grœcis il- d’être l’auteur de la statuede Col- 
Instriùus , in-8*, Londres, 1 Iconi, et qu’il grava sur la sangle 

LEOPARD (Padi,), humaniste et sous le ventre du chpvnl celte 
d’Isctnberg près de Fumes , aima inscription ; Alexander Leopar- 
xnleux passer sa' vie dans un petit dus fecit opvs , • qu’il fit aussi 
Collège à Bergucs-Saint-Vinox, placer sur la pierre qui couvrait 
que d’accepter une chaire de pro- son tombeau, et sous le ventre 
fesseur royal en grec, qo’on lui' du cheval , inscription qu’il cou- 
OfFrit A Paris. Il mourut le 3 juin vrit de bitume , afin que quand le 
i 5fip, A ans. On a de lui, en temps aurait détaché l’enduit il 
latin, Aes Remarques critiques, passfit pour en être l’auteur. Mais 
divisées en vingt livres. Les dix l'imputation est fausse, l’inscrip- 
prenriers ont été imprimés A An- lionne porte pas le mot fecit, 
vers, i568, in-4*. Les dix der- mais seulement un f. qui signifie 
niers ont paru pour la première «ussi bien fudit que fec.il. Ce qui 
fois en i6o4, dans le troisième prouve encore que telle n’a pas 
volume du Fax artium de Grn- été son intention , c’est qu'il ne se 
ter. On convient généralement reconnaît que comme l'auteur du 
que ces remarques sont pleines piédestal dans l’épitaphe qu’il a 
de savoir, de bon sens et dégoût, fait graver sur son tombeau; elle ' 
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porte : Bartholomœi Coltmi 
Staline b agis opifeæ. Léopard f 
mourut à Venise, eniSto. 

LEOPOLD ( Siisr) , dit le 
Pieux , fils de Lcopold lil, dit 
le Del, margrave d’Autriche, mic- 
céda en 1096 A son père. Sa vertu 
lui mérita le titre de Pieux, il lit 
le bonheur de ses sujets, diminua 
les impôts, fit rendre à tous une 
justice très-exacte. Sa valeur, 
égale A sa piété, éclata sous l’em- 
pereur Henri IV, et se soutint 
sous Henri V, dont il embrassa le 
parti. Ce prince lui donna, en 
1 106, Agnès sa sœur en mariage, 
et après sa mort il eut plusieurs 
voix pour lui succédera l'Empire ; 
mais Lothaire l’avant emporté , 
Léopold se fit un devoir de le re- 
connaître, Ce prince mourut en 
i i 56 , après avoir fondé plusieurs 
monastères. Innocent VIII le ca- 
nonisa en > 485 . Il avait eu d’A- 
gnès dix-huit enfans , huit garçons 
et dix filles, qui se montrèrent 
dignes de leurs illustres pareus. 

LEOPOLD I" on II. dit le 
Glorieux , due d’Autriche, était 
le troisième lils de l’empereur 
Albert 1 ", qui périt assassiné. Ses 
fils vengèrent sa mort sur tous 
ceux qui avaient participé à ce 
crime . et même sur leurs vassaux. 
Léopold eut le gouvernement des 
états que sa maison possédait en 
Soiiabe. en Alsace, en Suisse, et 
suivit eu Italie, A la tète de quinxe 
cents hommes, l’empereur Henri 
de Luxembourg, qui le récom- 
pensa de ses services en lui ac- 
cordant la main de Catherine de 
Savoie, sa nièce. Après la mort 
de cet empereur, Léopold conçut 
l'espérance de faire remonter sa 
famille sur le trône impérial, et 
fit tous ses ellbrts pour assurer la 
nomination de Frédéric son frère. 
l)u autre compétiteur, Louis de 
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Bavière, obtint la pluralité des 
suffrages , et des deux côtés on 
courut aux armes. L’Allemagne fut 
d’un bout A l'autee , en proie aux 
horreurs de la guerre. Les troupes 
autrichiennes furent battues à 
Muhidorf, où Frédéric fut fait 
prisonnier aveç Henri, un de ses 
frères. Léopold fit tous ses efforts 
pour faire rendre la liberté A ses 
deux frères -, il battit complète- 
ment Louis de Bavière , et se li- 
guant avec te roi d$ France, il 
obtint do pape Jean II la déposi- 
tion du nouvel empereur. Il mou- 
rut à Strasbourg, A l’âge de 35 
ans , des suites du chagrin que 
lui avait causé Ut défaite de 
Mulhdorf. 

LEOPOLD II ou Iir,' dit ie 
Preux, duc d’Autriche, troisièt 
me lils d’Albert il, dit le SagCf 
administra les états de sa maison 
en Souabe, et gouverna le Tyrol 
conjointement avecAlbert III, son 
frère. Bientôt il ne laissa à ce 
dernier que l’Autriche, et étendit 
ses états, par différentes acquisi- 
tions. Il eut plusieurs guerres'* 
soutenir, entre autres, contre 
Euguerand VII , sire de Coucy , 
sou cousin, qui réclamait plusieurs 
terres. Il le battit, et le força de 
se retirer en Alsace, Il fut ensuite 
en guerre avec plusieurs cantons 
helvétiques, et perdit la vie à la 
célèbre bataille de Sent parh, 
(9 juillet i 3 > 6 ), après avoir fait 
des prodiges de valeur. Trcixe 
cents suisses défirent l’armée au- 
trichienne forte de 4000 chevaux, 
et de t4oo hommes de pied. 

LEOPOLD I*', empereur d’Al- 
lemagne, second fils de l'empe- 
reur Ferdinund III, et de Marie- 
Anne d’Espagne , né le 9 juin 
1640, roi de Hongrie en > 655 , 
roi de Bohème en 16594 élu em- 
pereur en > 658 , succéda A son 
> 3 * 
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père à l’âge de dix-huit an?. Un 
article de la capitulation qu’on lui 
fit signer en lui remettant le bâton 
Impérial, fut qu'il ne donnerait 
aucun secours à l’Espagne contre 
la France. Les Turcs menaçaient 
alors l’Empire. Ils battirent les 
troupes impériales près de bureau, 
et ravagèrent la Moravie, parce 
que l’empereur continuait de sou- 
tenir le prince de Transylvanie, 
qui avait cessé depuis six ans 
d’envoyer uji tribut annuel de 
deux cent mille florins, que ses 
prédécesseurs avaient promis de 
payer à l’empire ottoman. Mon- 
técuculli , général de Léopold , 
soutenu par un corps de six mille 
Français choisis, sous les ordres 
de Coligni et de la Feuilladc, les 
défit entièrement à Saint - Go- 
thurd , en iG 65 . Loin de profiler 
d’une victoire aussi complète, les 
vainqueurs se hâtèrent de faire la 
paix avec les vaincus : ils souffri- 
rent que le prince deTrunsylvanie, 
Ragolzki , fût leur tributaire. 
L’Allemagne et la Hongrie désap- 
prouvèrent ce traité; mais le mi- 
nistère impérial avait ses vues; 
les finances étaient en mauvais 
état : on projetait d’assujettir ab- 
solument les Hongrois, et l’on 
voyait avec peine la gloire que les 
Français s’étaient acquise dans 
cette guerre. La paix , ou plutôt 
la trêve, fut conclue pour vingt 
années. oy. Lasibcius, à la fin.) 
Lu Hongrie occupa bientôt après 
les armes de l’empereur. Les sei- 
gneurs. de ce royaume voulaient 
à la foi)! défendre leurs privilèges 
et recouvrer leurs libertés; ils 
soogèreiil à se donner un roi de 
leur nation. Ces complots coûtè- 
rent la tête û Serin , à Frangipani, 
à Yidasli et à plusieurs autres; 
piais ces exécutions ne calmèrent 
pas les troubles. Tékeli se mit à 
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la tète dos mécontcns , et fut fait 
prince de Hongrie parles Turcs , 
moyennant un tribut de quarante 
mille sequins. Cet usurpateur ap- 
pela les Ottomans dans l’Empire. 
Ils fondirent sur l’Autriche avec 
une armée de deux cent mille 
hommes, s’emparèrent de l'ilede 
Schurt, et mirent le siège devant 
Vienne en i 685 . Cette place était 
sur le point d'être prise , lorsque 
Jean Sobicski, roi de Pologne, 
vint â son secours, tandis que 
l’empereur se saurait â Passau. 11 
attaqua les Turcs dans leurs re- 
tranrhemeus et y pénétra. Une 
terreur panique saisit le grand- 
visir Mustapha , qui prit la fuite et 
abandonna son camp aux vain- 
queurs. Après cette défaite , les 
Turcs furent presque toujours 
vaincus, et les Impériaux reprirent 
toutes les villes dont ils s’élaiunt 
emparés. Léopold , regardant les 
! rebelles de Hongrie comme la 
cause d’une partie des maux qui 
avaient menacé l'Empire, ordonna 
qu’ils fussent punis avec rigueur. 
On éleva daus la place publique 
d'Eperies, en 1G87, un échafaud, 
où l’on immola les victimes dont 
la mort était lu plus nécessaire à 
la paix. Le massacre tilt long et 
terrible ; il finit parune convoca- 
tion des principaux nobles hon- 
grois, qui déclarèrent au nom de 
la nation, que la couronne était 
héréditaire. Léopold eut d'autres 
guerres à soutenir. Ce prince, qui 
ne combattait jamais que de son 
cabinet , ne cessa d’attaquer Louis 
XIV : premièrement en 1671 , 
d'abord après l’invasion de la 
Hollande, qu’il secourut contre le 
monarque français; ensuite , quel- 
ques années après la paix de Ni- 
mègtic , eu 1G8G, lorsqu'il fit 
cette fameuse ligue d’Augsbourg, 
dout l’objet était d'accabler la 
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France et de chasser Jacques II 
du trône d’Angleterre; enfin, en 
17m , à l'avénemcnt du pelit-GIs 
de Louis XIV à la couronne d’Es- 
pagne. Léopold sut , dans toutes 
ces guerres , intéresser le corps 
de l’Allemagne , et les faire décla- 
rer ce qu’on appelle guerres de 
l’Empire. La première fut assez 
malheureuse, et l’empereur reçut 
la loi A la paix de Nimègue, en 
1678. L'intérieur de l’Allemagne 
lie fut pas saccagé; mais les fron- 
tières du côté du Rhin furent 
maltraitées. La fortune fut moins 
inégale dans la seconde guerre , 
produite par la ligue d’Augsbourg, 
et la troisième fut encore plus 
heureuse pour Léopold. La mé- 
morable bataille d’Hochstetcban- 
gea tout. Ce prince mourut l’an- 
née suivante, le 5 mai 1705, au 
milieu de ses prospérités. Ce qui 
servit le mieux Léopold dans tou- 
tes ses guerres, ce fut la gran- 
deur de Louis XIV , qui, s’étant 
produite avec trop de faste, sou- 
leva l’amour-propre, et irrita 
■ tous les souverains. L’empereur 
allemand, plus doux cl plus mo- 
deste , fut moins craint et plus 
aimé. Destiné dans sndAnfaricc 
A l’état ecclésiastique <~ 9 üi éifu- 
cation avait été conformé A cette 
destination prématurée; on lui 
avait donné de la piété et du sa- 
voir; mais on négligea de lui ap- 
prendre l’art de régner. Ses mi- 
nistres le gouvernèrent, et il ne 
vit que par leurs veux. Leur rôle 
était néanmoins difficile à soute- 
nir: dés que le prince s’apercevait 
de sa sujétion, une prompte dis- 
grâce le vengeait d’un ministre 
impérieux; mais ilsc livrait A un 
autre avec aussi peu de réserve. 
Cependant presque tous ses choix , 
furent heureux, et, si le ministère 
de Vienne commit des fautes peu- t 
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dant un règne de 46 ans, il faut 
avouer qu’avec une lenteur pru- 
dente il sut faire presque tout cé 
qu’il voulut. Louis XIV fut l’Au- 
guste et le Scipion de la France, 
et Léopold le Fabius de l’Allema- 
gne. « Tout l’empire, dit Monti- 
gny , fut dans sa dépendance. On 
le vit créer un nouvel électeur , 
menacer les princes du ban de 
l’Empire , faire un roi en vertu de 
sa toute-puissance, comme il 
s’exprimait lui -même, sans le 
consentement , et même contre 
l’avis de tous les États. . . . Rien de 
si faible que l’autorité impériale 
après la mort de Ferdinaud III. 
La paix de Westphalie la subor- 
donnait , pour ainsi dire , au ca- 
price des États. Léopeld rompit^ 
les bornes qui la resserraient? et 
la rétablit dans sou ancienne vi- 
gueur. C’est ce qu’on appela dans 
le même temps le retour de Char- 
les-Quint et de la tyrannie. » Les 
couleurs que Montigny a données 
au portrait de Léopold sont Acer- 
tains égards un peu affaiblies par 
ce qu’en dit le P. d’Avrigny. Se- 
lon ce jésuite, la prospérité de oc 
prince ne fut pas si constantu 
qu’elle ne souffrît quelque éclipse. 
Deux fois la couronne impériale 
parut chanceler sur sa tête; ses 
illiés la raffermirent : Sobieski 
arracha sa capitale des mains des 
Turcs ; l’Angleterre et la Hollande 
empêchèrent qu’elle ne tombât 
dans celle du duc de Bavière, ou- 
tragé et en état de se venger. II 
eut peu de reconnaissance pour 
le premier. Il passa les dernières 
années de sa vie dans une espèce 
de dépendance des autres, pres- 
que assujetti aux résolutions qui 
se prenaient A La Haye , que la 
diète de l’Empire était esclave de 
celles que prenait le conseil de 
Vienne. On ne suit si l’ombre de 
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l’infortuné Jacques il ne l'épou- 
vanta point à la moit, et s’il ne 
fut point effrayé d'avoir ruiné dans 
la Grande-Bretagne une religion 
qu'il avait pris lui-même tant de. 
• peine â établir en Hongrie; car 
on l’avait vu courir ri.-que de 
perdre ce royaume, par su cons- 
tance â y soutenir la catholicité; 
et cependant, à la laveur de son 
alliance , la culholicité a été ban- 
nie d’Angleterre. H est vrai que 
les vue.» humaines accompagnent 
souvent les meilleurs princes jus- 
qu’au tombeau, et que les maxi- 
mes de cette politique mondaine, 
dont on les accoutume ù faire la 
base de leur conduite , ne les ras- 
surent que trop souvent contre les 
'plus justes terreurs. Au surplus, 
Léopold n’attendit pas jusqu’au 
dernier moment ù s'apercevoir de 
l'égarement de son conseil. Il fut 
puni par où il avait péché. Ce 
prince avait reconnu un Guillau- 
me III pour légitime roi d'Angle- 
terre, et il vit reconnaître pour i 
roi d’Espagne un fds de France 
qu’il en regardait comme l'usur- 
pateur. Lue couronne ôtée de sa 
maison fut le juste châtiment de 
celle qu’on avait enlevée anx 
Stuarts. Léopold aimait j!as*.ion- 
néinenl la musique , et même en 
Composait d’agréable . telle que 
le Menuet parodié, (Jurl caprice, 
etc. « Étant prêt à mourir, dit 
Duclos, après avoir fait ses der- 
nit res prières avec son confesseur, 
il fit venir sa- musique H expira 
au milieu ducoucerl. » Ce prince 
s’était marié trois fois. Ses font- | 
mes furent i” Marguerite-Thérèse, , 
seconde fille de Philippe IV, roi 
d’Espagne , qu’il épousa en 1GG6; 
a" Claude - Félicité d’Autrithc- 
Iuspruck, qui mourut en 
des suites de sou amour excessif 
pour la chasse ; 5 “ la princesse | 
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palatine de Nciibourg, Fléonora- 
Mudeleint-Théi èse, princesse cé- 
lèbre par ses vertus, dont on a la 
Vie in -8*. Léopold en eut trois 
princes : Joseph , eu 1G78, qui 
lui succéda; Léopold-Joseph, en 
■ b8a, mort âgé de deux ans; 'et 
Charles , archiduc d'Autriche , 
qui fut aussi empereur. 

LÉOPOLD 11 (Pikbi\e-Léopol»- 
JosErti ) , empereur d'Allemagne , 
en 1790, après la mort de Joseph 
II, son IVère, était le deuxième 
fils de François 1 " et de Marie- 
Thérèse. Ce prince, né le 5 mai 
•747» fut d'abord grund-duc de 
Toscane, et gouverna pendant 
vingt-cinq ans scs états avec sa- 
gesse cl avec gloire. (Quoique au 
milieu de ses innombrables or- 
donnances ou découvrit on amour 
excessifdu régime réglementaire, 
trop d’allenlion pour de petits dé- 
tails, un penchant aux innova- 
tions, l'administration fut amé- 
liorée par des réformes nécessai- 
res et par des lob utile». Quand 
il arriva en Toscane, l'état était 
obéré. Les revenus publics, en- 
voyés à Vienne chaque année, al- 
laient sc perdra dans le trésor 
impérial., Le peuple était épuisé; 
les loi- fiaient ou mauvaises on mé- 
connues; les désordres publics et 
particuliers étaient au comble ; 
les puuvres innombrables cl mal 
secourus. Léopold diminua les 
impôts, et mit de l’ordre dans les 
finances. De bonnes lois, une po- 
lice exacte, des hôpitaux nom- 
breux et bien entretenus , de sa- 
ges régie me ns , signalèrent les 
premières années de son règne. 
Les lois civiles étaient obscures 
et compliquées ; il les simplifia, 
et adoucit en même temps les loi» 
criminelles, barbares eu Toscane 
comme dans une partie de l’Eu- 
rope. Fendant dix ans le sang n’y 
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coula pas imc seule fuis sur 
l'échafaud. Léopold étendit sur 
les prisons ses vues d’huma- 
nité. Cet adoucissement des pei- 
nes adoucit les moeurs publiques; 
les grands crimes devinrent plus , 
rares. Dans les hôpitaux, ce n était 
pas seulement des secours que 
trouvaient les malades; ils y trou- 
vaient aussi des soins délicats, de 
li propreté, de l’ojdre , eltout I 
ce qui contribue au prompt réta- 
blissement de la santé. Le grand- I 
duc allait "Souvent lés visiter, et j 
recueillir les bénédictions qui sui- 
vent les bienfaits. Attentif à tout 
ce qui pouvait soulager le peuple, 
il multiplia les jours de travail, et 
par conséquent les salaires, eu 
retranchant un grand nombre de 
l'êtes. L’industrie fut délivrée de 
toutes les eutrav.es. Chacun put 
exercer l’art et le métier auquel 
il était propre. Il établit des ma- 
nufactures, et fit ouvrir à scs frais j 
des grands chemins pour faciliter 
les comimiuicalioris des denrées 
et du commerce. L’Académie de 
Florence, d’oû sortirent tant de 
peintres , de sculpteurs et d'archi- 
tectes fameux sou* le ivgne des \ 
Mcdiçis , avait perdu tout son 
éclat; il s’efforça yle le lui rendre, 
en ordonnant, en que l'ex- 

position publique des ouvrages, 
qui n'avait pus eu lieu depuis , 
trente ans, serait renouvelée. 
Léopold aurait voulu extirper la 
mendicité: mais l’avarice desFio- 
icnlins, (pii aimaient juiciix don- 
ner à leur gré quelque secours aux 
luetidiuns, que de payer des sub- 
sides fixes pour les éloigner, ren- 
dit cette réforme trop dillicile. Le 
prince ne put qu’atténuer un mal 
que le peuple même pour qui il 
travaillait l’empêchait de guérir. Il 
admettait dans son palais le pau- 
vre comme le riche; il destina 
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même aux malheureux trois jours 
de la semaine. Il donna une liber- 
té indéfinie au commerce, « Il en 
est du commerce, disait-il, com- 
me du cours des rivières; quand 
ou le gêne, il y a toujours des 
stagnations ou des déborde mens. » 
Celte liberté s'accrut et lit pros- 
pérer eu Toscane l'agriculture et 
ï’iudtutric. Les laboureurs étaient 
riches, et les artisans à leur uise. 
Les juridictions seigneuriales et 
d’au 1 res reste* delà féodalité furent 
abolies. 11 ne laissa rien qui pût 
opprimer les sujets ou gêner son 
autorité; tuais il ôta en même 
temps au peuple tout moyen de 
reprendre une existence politique. 
Léopold voulait qu’il fût heureux, 
mais qu'il fût soumis. Il supprima 
jusqu aux confréries, qui étaient 
quelquefois des centres de rassem- 
blement! dangereux. Par un excès 
de vigilance sur les actions des ci- 
toyens, il établit l’espionnage par- 
mi le- peuple, comme parmi les 
nobles, Quand un lui reprochait 
d avoir tant d’espions, il répon- 
dait : « Je n’ai pas de trouves; • 
car il haïssait la guerre ; mais il 
| fallait aussi haïr celte, sollicitude 
minutieuse, qui se porte jusque 
sur les choses indifférentes. Quel- 
ques-unes des innovations qu’il 
tenta n 'eurent pas de succès : telle, 
pur exemple, qu’une ordonnan- 
ce, bientôt retirée, pour les sé- 
pultures communes. Parvenu au 
trône impérial, Léopold donna 
au gouvernement autrichien un 
éclat que peu de régnes ont of- 
fert ; il s’unit à l'Augleterre pour 
borner les conquêtes de Catherine 
Il , impératrice de Russie, et ac- 
céléra la paix entre elle cl le grand 
Turc* et cette paix fut signée à 
Uciehenback, le juillet iç(>o. 
Les Pays-Bas recouvrés, les di- 
verses branches _de la monarchie 
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autrichienne ruffei mies, l’alliance 
avec la l’russe conduite à sa fin , 
furent l’ouvrage de deux années. 
Entraîné par des mouvemens 
étrangers, ce prince pacifique se 
préparait à faire la guerre à la 
France, lorsque la mort l’enleva 
dans la force de l’üge et de l’expé- 
ricce, le a mars 179a, i\ 44 ans. 
Quatre jours auparavant, «1 avait 
donné une audience publique à 
l’ambassadeur turc. Sa maladie 
• fut si prompte et si courte, qu’elle 
donna lieu à d’étranges conjectu- 
res. Mais l’ouverture de son corps 
montra la gangrène dans les in- 
testins. Il était mort des effets 
d’une dyssenterie. 11 avait épousé 
Marie- Louise, infante d’Espagne, 
dont il eut seize enfans, dont 
quatorze lui ont survécu. L’aîné 
lui succéda sous le nom de Fran- 
çois II, empereur d’Allemagne, 
qu’il a depuis échangé contre ce- 
lui de François 1 ", empereur 
d’Autriche. 

LÉOPOLD. Voyez Brunswick 
et Lorraine. 

LÉOPOLD (Achule-Daniei.) , 
savant aveugle-né, né à Lubeck, 
en 1691 , eut un de ses frères plus 
jeune que lui qui vint au inonde 
également privé de la vue. Leur 
père leur donna une très-bonne 
éducation ; mais le cadet mourut 
jeune. Achille-Daniel apprit les 
langues, la jurisprudence, la phi- 
losophie et la théologie. La litté- 
rature et la poésie furent l’objet 
de ses principales études. Il avait 
aussi appris la musique , et jouait 
de plusieurs instrumens. Cet 
homme extraordinaire mourut le 
1 1 mars iç 53 . On a de lui : Col- 
lyre spirituel , en allemand , 
Lubeck, 1704, in- 8 *. Il .Poésies 
diverses , publiées par. I. P. Kolli, 
Hambourg, îçSo, cil allemand. 
111 . Commentutio de cavis ilà 
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natis varia theoloyieo-juridiro 
■nioralia cxhibetis, Lubeck, 
1736, in-8*. IV. Epislola luyu- 
bris ad casp. II. ' Starkium , 
ibid. , 1739. in-4*. 

LÉOPOLD ( Jeax-Érédéric), 
né à Lubeck, en 1G76, mourut 
en 1711. Après avoir successive- 
ment étudié à Allorf, à Strasbourg 
et à Zurich ; il voyagea en France, 
en Italie, en Angleterre, dans les 
Pays-Bas, et eniin vint à Bâle, où 
il fut reçu docteur en médecine. 
De retour à Lubeck, jl s’occupa 
de recueillir ce qu’il y a de plus 
rare dans tous les genres pour for- 
mer un cabinet de curiosités. Il y 
était parvenu quand la mort le 
surprit. Léopold a laissé des Mé- 
moires sur les plus célèbres mé- 
decins de Lubeck, et le cntalogue 
de ceux qui se sont distingués par 
leurs ouvrages dans le 17* siècle. 
Le seul de scs écrits qui ait été 
imprimé, a pntir titre Iictalio 
epistolica de. itinere suo sue- 
vico, 1707 facto, ad cctcberri- 
mumviruml). Jo. IVoodward 
M.D., Londini , 1 730 ,1727. in-8*. 

LÉOPOLD-GUILLAUME, ar- 
chiduc d’Autriche , évêque de 
Passau, de Strasbourg, etc,, 
grand-inaitre de l’ordre tcutoni- 
que , et gouverneur des Pays-Bas, 
fils de l’empereur Ferdinand 11 , 
commanda les armées autrichien- 
nes contre les Suédois et les Fran- 
çais, durant la guerre de trente 
ans , que sa maison soutint pour 
Ic maintien de la religion catho- 
lique en Allemagne. Il eut de 
grands succès et de grands revers. 
Ce prince sage , doux et pieux, 
ne manquait ni de courage, ni de 
talcus militaires ; mais il n’était 
pas le maître de ses opérations, et 
ceux dont il dépendait le secon- 
daient mal. Il mourut A Vienne, 
en 1662. 
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LÉOPOLD d’Act»iche. Voyez 
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LEORIER de LISLE, fabri- 
cant de papiers , à Langlée , près 
«le Monlargis, soumit a la fabri- 
cation du papier toutes les plan- 
tes et les végétaux les plus com- 
muns. Il annonça sa découverte 
dans l’Épitre dédicatoire qu’il 
éomposa et adressa lui-même à 
M. Ducrest , des Œuvres du 
Marquis de VUlettc , 1786, 
in-16. Les i56 premières pages 
sont imprimées sur du papier de 
guimauve. On trouve ensuite 20 
feuillets, composés chacune d’u- 
ne substance différente, savoir: 
ortie, houblon, mousse, racine 
de chiendent, etc. 

LÉOSTHÈNE, général athé- 
nien , disciple de Démoslhènes , 
commandait l'armée qui devait 
délivrer la Grèce de la tyrannie 
des Macédoniens , après la mort 
d’Alexandre-lc-Grand , 32.4 ans 
avant J,-C. Consultant plutôt son 
amour pour sa patrie que les res- 
sources qu’il avait, il se mit en 
marche , et envahit la Thessalie. 
Antipntcr, qui gouvernait la Ma- 
cédoine, vola au secours des Thes- 
saliens avec une armée formida- 
ble; mais Léosthènc, triomphant ! 
du nombre, le battit complète- I 
ment, et le força de s’enfermer 1 
dans Lamia, ville de Thessalie, 
où il l’assiégea. Léosthène fut tué 
d’un coup de pierre pendant le 
siège. Sa mort inopinée jeta la con- 
lusiondans l’armée athénienne. qui 
fut défaite l’an .3a3 avant J.-C. 

LÉOTAUD (VwcEtrr) / jésuite 
français, habile mathématicien et 
savant géomètre de son temps, 
né à la Val.- Louise, dans le diocèse 
«l'Embrun, en i5<)5, mort le t3 
juin 1673, n publié : I. Examen 
xirculi quadrulnræ , Lyon , 
iljô.j, in-4”, où il montre que 
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l’on travaille vaktemènt In dé- 
monstration de la quadrature du 
cercle, ïl.Geometricœ practicas 
elementa , Ôôle, i65i, in-16. 

III. Magnetologia , sivc nova 
de magntticis philosophât , 

Lyon, in-4", i6j8. IV. Cyclo- 
mathiaseude multipliez cir- 
culi conteinpiationc libri III , 
ibid. , i6G3, in-4*.V. Institut io- 
num arithmeticarum,lib.IV, » 
ibid., 1660, in-4", 

LEOTYCHIDES. roi dcSparte, 
et fils de Ménarès , défit les Perses 
dans un grand combat naval, près 
de Mycalc, l’an 4/9 avant J.-C. 

Dans la suite, ayant été accusé 
d’un crime capital par les Épho- 
res, il se réfugia à Tégée , dans 
un temple de Minerve, où il mou- 
rut vers l’an 478 avant J.-C. Ar- 
chidame, son petit-fils, lui suc- 
céda. 

LEOVIGILDE. Voyez Ledvi- 

GILDE. 

LEOWITZ (Cypries), astro- 
nome, ou plutôt astrologue bohé- 
mien, né dans le 16* siècle, à 
Léonicia, près de Ilradisch, se 
tnêla de faire des prédictions as- 
trologiques qui ne réussirent qu’à 
* le rendre ridicule. Il prédit , en 
' i565, comme une chose assurée, 

! que l’empereur Maximilien serait 
! monarque de toute l’Europe, 

| pour punir la tyrannie des - autres 
princes, ce qui n’arriva point. Au 
contraire, l’année suivante Soli- 
man pénétra en Allemagne , et 
s’empara de Sigctli, l’une des 
plus fortes places de Hongrie. Cet 
extravagant annonça la fin du 
monde pour l’an i584. Celle fa- 
meuse alarme porta le peuple 
craintif à faire des legs aux mo- 
nastères et aux églises. ‘Louis 
Guyou, auteur contemporain , 
rapporte que la frayeur fut si 
grande en France, que les églises 
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ue pouvaient ciyilenir la foule de | 
«eux qui»’)' réfugiaient ; «pu; bcuu- 
roup «le gens lai.-aieiil leur testa- 
iiiertl, sans penser que c’était 
«lio»c inutile, puisque tout le 
inonde devait périr. Leowilz eut, 
«■n i 569, une conférence sur l’ns- 
tronoiriie avec Titho-Brahé, qui 
tit un voyage exprès pour le voir. 

Il finit ses jour» à Lawingen, eu 
Souabe. en i5”4- On a de lui : 1. 
tue Description des éclipses, 
in-fol. 11. lies Lphémcrides , 
in-fol. ,|i55y. 111. Prédictions , 
depuis 1 5Gq jusqu’en llioy, in-8*, 
i56â. IV. De judiciis nutivila- 
tum, in-4”; et plusieurs autres 
ouvrages eu latin. Poyez-tu la 
liste dans ’leissier. 

LLI’AIGE (Jr.**) , docteur de 
Sorbonne, procureur-général de 
l’ordre de Prcmonlré, et prieur 
du collège de cet ordre, à Paris, 
puis «uré de .Yantouiilet . mort 
eu i(î5o, est auteur de la lliblio- ■■ 
tcca premonslrotensis ordinis, 
ample compilation qu'il dédiq au 
cardinal de 1, i« belieu, Paris. ir>55, 
vol. in-fol. On y trouve uu Pré- 
cis de lu vie de tous les abbés 
ces prémontrés jusqu’au temps 
de fauteur; une Collection de 
diplômes apostoliques, et beau- 
coup de Recherches pour l’his- 
toire. 

LEP A IGE ( Lotis - Am. un ), 
avocat et bailli du Temple , .né à 
Paris, où il mourut à la fin de 
Tannée 1802, âgé de près île 90 
ans, a donné’: 1. Histoire de ta 
détention du cardinal de Retz, 
Vincenncs, i'55, in- 12. H. 
Lettres h is toriques sur les fonc- 
tions essentielles du parlement, 
Amsterdam, ijôS, 2 pai lles in- 12. 

III. Lettres pacifiques, Paris, 
ijÔ2, in- iq, et 1^53, ini4“. 

IV. Mémoires au sujet d’uu écrit 
de l’abbé Capmartin de Cliaupy , 
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contre le pur)ement , intitulé : 
Observation sur le refus que 
fait le châtelet de reconnaître 
ta chambre royale, i;54» iq-r a. 
Lrpaige avait exercé une grande 
influence sur les discussions re- 
ligieuses relatives à la bulle Uni- 
genitus. On dut à ses conseils 
presque tous les projets auxquels 
il n’a manqué que l'exécntum 
pour douncr la paix à l’église, et 
surtout la loi du silence, en 
î^àti. Il écriiit pour la justiGer, 
publia les lAtlres pacifiques qui 
ont eu plusieurs éditions in- 12 et 
in-4V cl “ne foule d’opuscules 
sur le même sujet. On lui attribue 
la plupart des petits écrits qui de- 
Suièrent le chancelier Maiipeou. 
Lepaige est l'auteur des Lettres 
historiques sur tes/mrlemetis , 
en a vol. in-ia, ij’Gô.’I) en avait 
fait un troisième sur les droits 
qu’ont les peuples de s’imposer 
eux-mêmes; mais il n’a pas été 
imprimé. Il a fait eu jmlre la 
deuxième partie de T Il istoire gé- 
nérale, des Jésuites. Il n’a mis 
son nom à aucun des ouvrages 
qu’il a publiés. L'approbation des 
règlcmens faits sur le clergé par 
l’As.-i inblée Constituante , était 
une conséquence des principes 
qu’il avait défendus. A celte oc- 
casion , t a logique ne se démentit 
jamais, coimne celle de son con- 
temporain Maultrot, qui, en 
suivant une marciic différente, se 
mit en opposition avec ses propres 
écrits , où l'on trouvait «le» armes 
pour le combattre. Lepuige jouis- 
sait d’une fortune assez considé- 
rable qui fut entraînée par le tor- 
rent révolutionnaire ; dans ces 
circonstances, il fit le sacrifice de 
su riche bibliothèque, quutre mis 
avant sa mort, étant devenu aveu- 
gle. Il supporlu ses malheurs avec 
résignation. 
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LEP AIT E ( Jeas-Axohe) , ori- 
ginaire des Ardennes, célèbre 
horloger Je Paris, né en 170g, à 
Montrttédy, rnorl octogénaire, à 
St.-CIoud, en iy8ç), porta la plus 
. grande perfection dans scs ouvra- 
ges, soi - lesquels les Himats et les 
saisons n 'influent en aucune ma- 
nière. On lui doit de grandes hor- 
loges horizontales, d'une perfec- 
tion inconnue avant lui; il ima- 
gina un échappement à repos, 
dont les leviers étaient égaux. On 
doit à cet artiste l'horloge du palais 
des Tuileries les horloges du Pa- 
lais-Koyal, du Jardin des Plantes 
et la dernière qui a été placée au 
palais du I.uxcmhoiu g. Il a inven- 
té les moyens d’exéention d’un 
nouveau mouvement à équation , 
dont l'astronome Lalande avait 
calculé la courbe. On lui doit 
quelques écrits sur son art . la 
Description d’uuc nouvelle pen- 
dule; celle d’un nouvel échappe- 
ment, et un Tra* tê.d.' horlopcric, 
publié en i . et réimprimé en 
1.7C8, in-4% avec 17 planches. Il 
en publia un Supplément, Paris, 
17G0. — Jean-Baptiste Lepagte. 
suri frère, horloger du roi. se 
distingua A l'égal de son frère, 
qu il seconda dans ses travaux, et 
dont il partagea les avantages. La 
belle horloge de ITIùtel-de- Ville 
est de lui. C’est un chef-d’œuvre 
de précision et d’exactitude. Scs 
principales pièces n’ont souffert 
aucune altération par le frotte- 
ment, quoiqu'elle suit en muuve- 
fueut depuis 178G. 

IÆPAÜTE ( madame , née Ni- 
cole-K'cisb Etable de Labeieiie) , 
femme de Jean-André . née à Pa- 
ris le 5 janvier 1700, et morte 
dons celte vrile le 6 décembre , 
1788, âgée de f >5 ans , avait un 
goût décidé pour les sciences , 
qu’elle manifesta dès sa première 
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jeunesse. En 17A8 vile épousa 
Lepautc, et coopéra A son Traité 
d’horlogerie. En 1787, elle con- 
courut, avec Glairant cl l.aiunde, 
au travail que ces deux astrono- 
mes avaient entrepris pour cal- 
culer {'attraction île Jupiter et de 
Saturne sur la comète prédite par 
Ilulley, niin d'avoir exactement 
son retour. Depuis 17^) jusqu’à 
177.4, elle travailla à la Con- 
naissance des temps, ouvrage 
que l'Anadémie des sciences pu- 
. bliait chaque année pour l’usage 
I des astronomes et des navigateurs. 

Les calculs du soleil , de la lune 
I et de tontes les planètes , qui se 
trouvent dans le 18* volume des 
EpKcmèrUtes , pubjié en 1780, 
sont de cette dame. En 1764 clic 
calcula, pour toute l’étendue de 
l'tourope , l’éclipse annulaire du 
soleil , prédite pour Je t" avril de 
cette année , et elle publia une 
Carte où l’on voyait de quart 
d’heure en quart d'heure la mar- 
j che de l'éclipse , et ses differente» 

! phases. A l’occasion de plusieurs 
éclipses qu'elle avait calculées , 
elle sentit l’avantage d’nne table 
des angles parallacliqucs , et elle 
en fit une trèy-étendue , qui parut 
dans la Connaissance des temps 
de 17G3, et dans le livre intitulé 
Exposition du calcul astrono- 
mique. On lui doit , en outre la 
toble des longueurs des pendules, 
dans le Traité d'horlogerie de son 
mari , et des Mémoires intéres- 
sons pour l’Académie de Béziers , 
dont elle était associée. Elle pro- 
digua les soins les plus touchons 
à son mari pendant sept années 
que dura sa dernière maladie, et 
les veilles continuelles ayant al- 
téré sa santé, elle le précéda au 
tombeau de quelques mois. 

LEPAUTRE ou LEPOTRE(Atc- 
TontE ) , architecte, né A Paris en 
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1614 » excellait dans les ornemens 
et les décorations des édifices. Scs 
talens en ce genre lui méritèrent 
les places d’architecte de Louis 
XIV , et de Monsieur , frère uni- 
que du roi. Ce fut lui qui donna 
le dessin des cascades du château 
de Saint-Cloud , qui construisit 
les deux ailes de ce château , et 
qui y fit poser les figures qui en 
font l’ornement. Enfin, il bâtit 
l'église des religieuses de Port- 
Royal à Paris, en i 6 a 5 . Il fut 
reçu de l'Académie de peinture 
et de sculpture en 1671. Cette 
compagnie le perdit quelques an- 
nées après, en 1691 , étant mort 
de chagrin de s’être tu préféré 
Mansard, à la recommandation 
de Lenûtrc qui le protégeait. Les 
Œuvres d’Antoine Lepautrc pa- 
rurent à Paris en i 65 a. in-fol. , 
avec Co planches, que d’Aviler a 
fait réimprimer avec des notes et 
des réflexions.' 

LEPAUTRE (Jeàx). parent du 
précédent , né A Paris en 1617 , 
fut mis cher un menuisier, qui 
lui donna les premiers élémens 
du dessin. Il devint, par son ap- 
plication , excellent dessinateur 
et habile graveur. Ce inaitre en- 
tendait très - bien les ornemens 
d'architecture et les décorations 
des maisons de plaisance, comme 
les. fontaines, les grottes, les jets 
d’eau , cl tous les autres embel- 
lissemens des jardins. Il fut reçu 
de l’Académie de peinture et de 
sculpture, «n 1677, et mourut le 
a février 1683. Son Œuvre com- 
prend 780 planches , dont le ca- 
valier Bcrnini faisait un cas infini. 
On le partage en 3 vol. in-fol. , 
Paris, 1751. 'L’ancienne édition, 
qui ne formait que 3 vol. grand 
in-fol. , est plus recherchée que 
lu nouvelle, à cause de la beauté 
des gravures. Les principales pic- 
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ces sont : Louis XIV habillé à 


la romaine , assis dans son ca- 
binet; te, sacre de Louis XIV 
dans la cathédrale de Reims. , 
diverses perspectives de fon- 
tainebleau, etc. 

LEPAUTRE (Pieeee), fils d'An- 
toine, né à Paris le 4 mars i 65 g, 
mort dans la même ville le 23 
janvier 1 744^ s’appliqua à la sculp- 
ture. Son père développa ses ta- 
lens pour le dessin; l’étude de la 
nature et des grands maîtres les 
-perfectionna. Cet habile artiste 
lut directeur de l’Académie de 
Saint- Luc. Plusieurs de ses ou- 
vrages embellissaient Mark. Il fit 
à Rome, en 1691, le groupe d’ E~ 
née etd'Anchise, qué l’on voit 
dans la grande allée desTuileries. 
Il acheva, en 1716, celui deZ,«- 
crèçe qui se poignarde en pré- 
sence de Collatinus, ouvrage qui 
avait été commencé à Rome par 
Théodon et qui se voit également 
aux Tuileries. On y voit aussi 
deux statues de cet artiste : l'une 
est Atalantc , copiée de l'anti- 
que , placée dans un des parterres 
du grand bois, du côté de l’allée 
des orangers ; l’autre le Faune 
à ta r biche . également copié de 
l’antique , placée en regard. Son 
imagination est vive et abon- 
dante ; ses compositions pleines 
de feu ; on y remarque toujours 
de la facilité, mais quelquefois 
peu de précision. 

LËPAÏS ( Pieuse ), jésuite, 
connu parmi les géographes pour 
avoir , le premier des Européens, 
découvert la source du Nil au 
mois d’avril 1618. Les observa- 
tions qu’il donna à ce sujet ont 
détruit toutes les fables qu’ilavait 
plu aux voyageurs de débiter, et 
aux compilateurs de répéter sur 
cette matière qu'ils ne connais- 
saient pas. 
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LEPAYS (René), sieur du 
Plessis Villeneuve, né en i63ü, 
à Nantes selon les uns , et à Fou- 
gères selon les autres, passa une 
partie de sa vie dans les provinces 
du Dauphiné et de Provence, où 
il était directeur général des ga- 
Lellcs. 11 égayait la tristesse de 
son emploi par la culture des 
lettres. Scs Amitiés, Amours 
et Amourettes , que Piganiol ap- 
pelait le Rudiment des amou- 
reux, ouvrage mêlé de vers et 
de prose , publié en i635 , in- ra, 
trouvèrent des admirateurs ù la 
cour et à la ville. Les dames sur- 
tout, les lurent avec plaisir , et 
quelques-unes , en prenant du 
goût pour l’ouvrage, en prirent 
pour l’auteur. On fut jusqu'à s’in- 
former chez son libraire comment 
il était fait ? La duchesse de Ne- 
mours ayant eu cette curiosité , 
Lepnys lui adressa le portrait de 
l'auteur des Amitiés , Amours et 
Amourettes. Cette production est 
en vers et en prose comme la pré- 
cédente. Le style en est enjoué. 
L’auteur affectait d’imiter Voitu- 
re, mais , en effet, son enjoue- 
ment simple, aisé, sa gailé fran- 
che et naturelle ne ressemblent 
en ricnau.x jeux de moU apprêtés, 
nu style froid , précieux et guindé 
de Voiture. Despréaux lui-même, 
encore ébloui de la réputation de 
ce dernier, manifeste cette opi- 
nion dans la satire où il fait dire 
ironiquement à un campagnard 
qui préfère Lepays à Voiture : 

I epay* , van* mrnrtr, c.r un bouffon plaisant $ 
Mai* je oc trouve rien Je beau dans ce Voilure. 

Le rimeur ridiculisé , loin de s'en 
ffichcr , fut le premier à en ba 
dincr dans une lettre qu’il écrivit 
de Grenoble à un de ses amis de 
1a capitale. Quelque temps uprès 
il vint à Paris, alla voir Boileau, 
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soutint devant ce satirique le ca- 
ractère enjoué qu’il avait pris dans 
sa lettre , et ils se séparèrent bons 
amis. Son esprit facile , agréable 
et vif plut à Despréaux ainsi qu’à 
la plupart des gens de lettres qui 
connurent Lepays. 11 faut pour- 
tant en excepter Linière. Lepays 
lui disait un jour : a Vous êtes un 
sot en trois lettres. Et vous , ré- 
pondit Linière, en mille que vous 
avez écrites. » Le duc de Savoie 
honora Lepays du titre de cheva- 
lier de Saint-Maurice , et l’Aca- 
démie d’Arles se l'associa. Ses 
derniers jours furent troublés par 
un procès très-fâcheux; un de ses 
associés ayant malversé, il fut 
condamné à payer pour ce fripon. 

Il adressa à celte occasion à Louis 
XIV un placet qui fmissait ainsi: 

Mon petit bien n'est pas un fief impérial. 
N'attaque* jamais de bicoque 
Indigne d'un t.égc royal; 

Subjuguez tout le Rhin, la gloire en sera grande. 
La justice le veut ; votre droit le demande : 

Ce sont des coup» dignes d’un roi. 

Prenez sur l'empereur , prenez sur la Hollande ; 
Mais, Sire, au nom de Dieu, reprenez rien 
sur moi. 

Il mourut peu de temps après 
le 3o avril i6<>0. On a de lui , 
outre les ouvrages dontnousavons 
parlé ; 1 . Z éloticle , histoire ga- 
lante , qui fut goûtée en province 
et qui n’obtint pas le même suc- 
cès à Paris. 11. Un Recueil de 
pièces de poésies , églogues, son- 
nets, stances. Le tout entière- 
ment oublié. 11 le publia sous le 
litre de Nouvcilcs Œuvres , Pa- 
ris, iGya , a vol. in-ia. Il existe 
aussi un Recueil intitulé : Pièces 
choisies des Œuvres de Lepays, 
Lallaye, iü8o. 

LKPECHIN (Iwan), savant 
russe , né vers le milieu du der- 
nier siècle, lit ses études à Pé- 
lersbourg. Il vint ensuite à Stras- 
bourg, où il fut nommé docteur 
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en médecine. I)e retour dans sa " 
pairie, en 1771 , il fut reçu dans | 
la classe d’histoire naturelle ù l'A- 
cadémie de Pètersbourg, dont il 
devint secrétaire perpétuel en 
178Ô. Il fut aussi admis à la so- 
ciété des scrutateurs de la nature 
à Berlin, et obtint le titre décon- 
seiller d’étal. Il miiurnt le iSavril 
1802. On a de lui plusieurs so- 
v.ms Mémoires et le Journal 
des voyages en plusieurs par- 
ties de ta Russie, écrit en russe 
et traduit en allemand par Hase, 
Allembourg, 1774 , 5 vol. in-4*, 
Ü S- 

LEPECQ de la CLOTURE 
( Lot is ), médecin , né à Caen en 
iç5tj, devint docteur-régent de 
la faculté de médecine de celte 
ville , et professeur royal de chi- 
rurgie. 11 alla ensuite exercer son 
art à Rouen. Louis XVI lui ac- 
corda des lettres de noblesse en 
1 78 1 ; puis il soi élira à St.-Pierre- 
Asiis , où il prodigua gratuite- 
ment aux pauvres les .secours de 
son art. Jl y mourut en 1804. On 
a de lui : I. Observations sur 
tes maladies épidémiques, Pa- 
ris, 1776, in-4”. Cet ouvrage fut 
public par ordre du gouverne- 
ment, et aux Irais du roi. fl. Col- 
lection d'observations sur les 
maladies et constitutiotis épi- 
démiques, Rouen et Paris, 1778. I 
— Son neveu Llpecq, chirurgien- j 
major au j8* régiment de ligne, j 
mort en Pologne eu 1807, âgé | 
de 7>â ans, a publié un Rapport 
sur t’ insalubrité dti camp près 
(T Os tende. , et sur les maladies 
qui ont régné pendant ta fin de 
' l'an ta , et au commencement 
de l'an 1 5, publié eu 1809, par 
ftl. le baron Oesgenettès , dans le 
journal de médecine. 

LÉPEE (l’abbé de), Voyez 
Êrés. 
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LEPELLEllKR (Jkas), né- 
gociant, né à Rouen en i(iiV> . 
.1 appliqua «l’abord à la peinture 
qu’il abai|dnima pour l’étude des 
langues. Il apprit sans maître le 
latin, le grec , l'italien, l’espa- 
gnol, l'hébreu , les mathémati- 
ques , l’astronomie , l'architec- 
ture , la médecine et la chimie. 
Sur la (in du ses jours il ne s'ap- 
pliqua presque plus qu’à l’étude 
de la religion , cl il continua cette 
étude jusqu’à «a mort, arrivée eu 
171 1. On a de lui : Lue IJisser- 
tolion sur {‘arche de A r oé , et 
sur l" lu mine et la livre de St. 
Renaît, ibjd. , 1704. 1710, in- 12; 
il y explique la possibilité du dé- 
luge universel, et comment toutes 
les espèces d'animaux ont pu tc- 
nir dans l'arche. II. Des Disserta- 
tions sur plusieurs matières dan» 
le Journal de Trévoux. III. Mé- 
moires pour le rétablissement 
du commçrcetn fronce, Rouen, 
1701, iu-ia. IV. Une traduction 
de l'ouvrage anglais de Robert 
Manillon , sous le litre de frag- 
menta llcgalia , 011 Caractère 
véritable d'Elisabeth , reine 
d’Angleterre , et de ses favoris , 
Paris, i683, in-ia. On le trouve 
dans les dernières éditions de la 
Vie de cette princesse, par Léti , 
Paris, in.ji. 2 vol. in- 12. 

LEPELLETIER ( Claude ) . 
docteur en, théologie et chanoine 
«le Reims, ué vers 1G70 , dans 
un hainrau prés de Fuueogncy 
en Franche-Comté, est auteur 
d’un grand nombre d’ouvrages , 
la plupart en faveur de la bullti 
Unigenitus , ils sont mal écrits 
et assez ennuyeux, même pour 
ceux qui s'occupent encore de ces 
querelles. II. s’en trouve un ain- 
plecatalogueà la fui deson Traité 
i dogmatique de ta grâce uni- 
| verjctlc , >727. Mous ne citerons 


Digitized by Google 


ni 1 


L lî P K 

que le» suivaus : I. La jiratijue 
cl Usri-’hsdrs vertus chrétien- 
uts , tirées de l'Ecriture Sainte , 
Lyon, 171a. in-12. II. Traité 
de la pureté chrétienne, tiré de 
l’Ecriture Sainte, Liège, 172a, 
in-N“. 

LEPELLETIER DE SAINT- 
FA Ht; ICA li ( Loi is-Michf.l) , né 
à Paris le 29 mai 1760, d’une la- 
inille distinguée dans la robe , 
devint président A inortierau par- 
lement de Paris. Il juuissuit d’une 
fortune de six cent mille livres 
de rente , était d’un caractère 
doux, et avait fait serment de ne 
jamais condamner A mort. Il fut 
nommé en 17O9 , député du bail- 
liage de la noblesse de Paris aux 
Etats-généraux, et fut partisan de 
la révolution , sans néanmoins 
renoncer A ses titres de noblesse; 
car on a remarqué que lorsque 
tbu< les députés de la noblesse de 
•Paris se réunirent au tiers-état , 
il resta .seul dans la chambre de 
5011 ordre, avec le comte de Mi- 
repoix, et iinprouva la démarche 
de ses collègue»; mais sa liaison 
avec le duc d’Orléans, et la di- 
rection qu'il rit prendre aux évé- 
nemen» , l'enlrdinèrent bientôt , 
et dès le i 5 juillet, on l'entendit 
-s’écrier , en proposait d’inviter 
le roi A rappeler Necker et les 
autres ministres disgraciés : « Re- 
présentons le peuple, de peur qu’il 
ne se représente lui-même. » Il 
rédigea, et lit adopter, le 24 avril, 
une adresse au roi, pour le jour 
de sa fête ; en septembre , il fit la 
motion de fixer A un an la du- 
rée de, sessions des assemblées 
nationales ; en janvier 1790 , il fut 
nommé membre du comité de 
■jurisprudence criminelle, en de- 
vint dès lors nn des membres les 
plus laborieux, et présenta suc- 
cessivement en son nom de fré- | 
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quens rapports sur le Code pé- 
nal, dans lequel il tenta vaine- 
ment de faire supprimer la peine 
de mort; en mai 1790, il s’op- 
posa A ce que le roi conservât le 
droit de paix et de guerre , et eu 
attribua l'exercice au seul corps lé- 
1 gislatif; en juin , il appuya la sup- 
I pression des titres honorifiques , 
et fut, à la fin du mois, nom mé pré- 
sident; le mai 1791, il demanda 
lu suppression de la peine de m»rt , 
des galères et de toute fietris- 
surecorporélle indélébile, et fit en- 
suite décréter qu’il serait établi des 
travaux publics pour les condam- 
nés, et que la décapitation serait 
substituée au supplice de la corde. 
Après la session, il fut employé au’ 
département de Taris, et pré-ida 
celui de l'Yonne, qui le nomma 
député A la Convention nationale. 
Le So- octobre 179a, il prononça 
un long discours sur la liberté de 
la presse ; en novembre, il fut 
élu secrétaire. Lors du procès de 
Louis XVI , il soutint que ce prince 
pouvait être jugé par la Con- 
vention ; mais fidèle A son ser- 
ment de 11e jamais condamner A 
mort, il voulut d’abord voter la 
réclusion , etengagea même vingt- 
cinq de ses collègues, sur lesquels 
il avait beaucoup d'empire, A adop- 
ter 1a même opinion ;mais gagne 
ensuite parle duc d’Orléans, il 
finit par voter la mort, ainsi que 
ses amis. Comme un de scs amis 
lui reprochait la détermination 
qu’il avait prise, et la violence 
qu’il avait montrée dans cet épou- 
vantable procès : Que voulc;- 
vous , lui dit-il , quand on a 
sixcentinillelivrcsdc rente, il 
faut être <1 Coblcnlz ou au faite 
de. la montagne. Il fut assassiné 
quatre jours après (le 20 janvier 
1793, veille du jour de l’exécu- 
tioo ) , au Palais-Royal, par Pâris, 
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gurde-du-corps du Roi ( V opes 
Paris) , chez le re si ail râleur Fé- 
vrier, où il était entré pour dî- 
ner. Saiut-Fargeau expira sur- 
le-champ , et n’eut que le temps 
de prononcer ces deux mots : J'ai 
froid. Le 24, il lut porté avec 
pompe au Panthéon (Sic. -Gene- 
viève ) : 1a fille unique de ce dé- 
puté , âgée de 8 ans , fut présen- 
tée par son oncle , Si. Félix Le- 
pcllçtier , à la Convention qui 
l’adopta au nom de la nation. Elle 
est aujourd’hui veuve de M. Lc- 
pellctier de Morfoutainc. La Con- 
vention fit exécuter, par David , 
et aux Gobelins , un tableau re- 
présentant ses derniers inomens, 
•t plaça son buste dans le lieu de 
ses séances : clic lui fit aussi ren- 
dre des honneurs funèbres dans 
les armées. Lors de la réaction, il 
éprouva le sort des autres divi- 
nités de la révolution, et le 8 fé- 
vrier 1795, le décret qui l'avait 
placé au Panthéon fut rapporté ; 
mais la famille de Michel Lepel- 
lctier a IW retirer son parent avant 
la notification du décret. 

LliPICI lv ( Bkrsari») , giaveur, 
né â Paris en i(j<)8, mort en 
cette ville, en janvier iç55, âgé 
d’environ 5j) ans , maniait par- 
faitement le burin. Ses gravures 
sont d'un beau fini et traitées 
avec beaucoup de soin et d’intel- 
ligence. Il a gravé des portraits 
et plusieurs sujets d’histoire d’a- 
près les meilleurs peintres fran- 
çais. Lépicié avait, aussi du ta- 
lent pour les lettres. Il fut nommé 
secrétaire perpétuel et historio- 
graphe de l’Académie royale de 
peinture , et professeur des élèves 

Î irotégès par le roi pour l’histoire, 
a fable et la géographie. O11 a île 
cet estimable artiste un Catalo- 
gue raisonné, des tableaux du 
Roi, Taris, 1762, 2 vol. iu-4"» 
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ouvrage curieuxet instructif pour 
les peintres et les amateurs. Scs 
principales estampés sont : La 
Circoncision , d’après Jules Ro- 
main ; Jupiter et Io , Jupiter 
etJunon, d’apres le même , pour 
la collection de Crnzat; V er- 
tumne et Pomone, d’après Rem- 
brandt; Le Philosophe flamand , 
d’après Tcniers; Le Jeu dePi- 
<]uct, d’après Netscher ; l'Amour 
précepteur ,' d’après Coypcl. 

Li’PIClE ( Nicolas-Bchsard) , 
fils du précèdent , professeur de 
l’Académie de peinture et de sculp- 
ture. de Paris, sa patrie, naquit eu 
içSô , et mourut en 1784. Le fils 
ne pouvant, à cause de la faiblesse 
de sa vue., cultiver l’art de son 
pèîe , se consacra entièrement à 
la peinture sous les yeux de Carle- 
Vanloo. Il débuta par un grand 
Tableau de Guillaume-le-Con- 
querant , qu’il fil pour l’abbaye 
de Saint-Etienne de Caen. 11 lut. 
reçu â l’Académie sur son tableau 
représentant Achille * instruit 
dans la musique par le centau- 
re Chiron. Il lut remarquable 
par la fécondité et lu hardiesse de 
son pinceau. Histoire , portraits, 
scènes familières et domestiques, 
il embrassa presque tous les gen- 
res. Cependant son talent était 
faible comme peintre d’histoire. 
Son dessin est incorrect et ma- 
niéré , sa couleur sale et rougeâ- 
tre, et l’exécution est loin de ra- 
cheter ces défauts. Il a mieux 
réussi dans le genre familier , et 
il copiait assez fidèlement la na- 
ture dans les tableaux oit il put 
la consulter de plus près. La 
Douane , ta Halle, le Repos 
d'un vieillard , te braconnier, 
seront toujours cités avec élo- 
ge. Il peignait les animaux 
avec la plus grande vérité. Le 
souvenir de ses vertus sociales 
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lie Se conservera pas moins que 
celui de ses ouvrages. Tout ce 
qui intéressait ses païens , ses 
amis , ses élèves, touchait sensi- 
blement son cœur. Infatigable 
dans le travail , il se livra sou- 
vent à une application excessive, 
pour avoir le moyen de multi- 
plier ses charités. 

LKPJDES (.Emiliis ), do l’il- 
lustre famille /Emil'ia. S’étant 
trouvé dans son enfance une 
bataille , où il tua de sa main un 
ennemi ,' et sauva la vie à un ci- 
toyen, le sénat , pour récompen- 
ser une action si glorieuse , lui 
fit ériger au Capitole une sta- 
tue, où il était représenté avec 
la robe prétexte cl la bulle au 
cou. * 

LEPIDUS ( M. Æmilics), le 
triumvir , d’une des plus ancien- 
nes familles de Rame , parvint 
aux premiers emplois de la répu- 
blique. Il fut grand-pontife, gé- 
néral de la cavalerie , et obtint 
deux fois le consulat , les années 
4 « et avant J.-C. Pendant les 
troubles de la guerre civile exci- 
tée par les héritiers et les amis de 
.Iules-César , Lepidus se mit à la 
tête d’une année, et se distingua 
par son courage. Marc-Antoine et 
Auguste s’unirent avec lui. Ils 
partagèrent entre eux l’univers. 
Lepidus eut l’Afrique. Ce fut alors 
que se forma cette ligue funeste, 
appelée Triumvirat. Lepidus fil 
périr tous scs ennemis, et livra 
son propre frère Paulusâ la fureur 
des tyrans avec lesquels il s’élnil 
associé. Il eut part ensuite à la 
victoire qn’Auguste remporta sur 
le jeune Pompée en Sicile. Com- 
me il était accouru du fond de l’A- 
frique pour celte expédition, il 
prétendit en recueillir seul tout 
le fruit , et se disposa à soutenir 
scs prétentions parles armes. Au- 
i(i. 
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gusle le méprisait parce qu'il sa- 
vait qu’il était méprisé de ses 
troupes. Sans daigner tirer l’épée 
contre lui, il passa dans son 
camp, lui enleva son armée , le 
destitua de tous ses emplois , à 
l’exception deeelui degraud-pon- 
life , et le relégua à Circeles , pe- 
tite ville d’Italie , l’an 4ü avant 
J.-C. Il y mourut obscur et in- 
différent à l’univers, dont il avait 
fixé quelque temps les regards ; 
moins affecté , dit l’histoire 
de la ruine de ses affaires , 
que de la douleur que lui causa 
une lettre par laquelle il con- 
nut que sa femme avait violé 
la fidélité conjugale. (V oyez Ji- 
lie , fille d’Auguste , à la fin. ) 
Lcpidus était d’un caractère à 
pouvoir supporter l’exil. Plus ami 
du repos qu’avide de puissance , 
il n’eut jamais cette activité opi- 
niâtre qui peut seule conduire aux 
grands succès et les soutenir. Il 
ne se prêta qu’avec une sorte 
de nonchalance aux conjonctures 
les plus favorables â son agran- 
dissement ; et, pour nous servir 
des expressions de Paterculus, il 
ne mérita point les caresses dont 
la fortune le combla long-temps. 
Ce n’est pas qu’il n’eùt quelque 
talent pour la guerre, mais il 
n’eut ni les vertus ni les vices 
qui rendent les hommes célèbres. 
« C'était, dit Montesquieu , le 
plus méchantcitoyen qui fût dans 
la république. » Ce fut fui qui lit 
ouvrir, l’an 5 67 de Kome, la 
grande voie appelée de son nom 
EmUia. 

LEPINE. Voyez Epine et Es- 
r ixe. 

LEPITRE ( Jean-François ) . 
ancien professeur de rhétorique 
à l’université de Paris , et en- 
suite chef d’une des maisons 
d’éducation les plus distinguées 
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de cette ville, se signala pendant 
la révolution par un générçuxde- 
voueinent pour la famille royale. 
Il était membre de la commune 
de Paris, lorsqu’il fut nommé , le 
8 décembre 179a, un des com- 
missaires chargés de surveiller la 
famille royale au Temple. Le sort 
l’avait fait d’abord préposer à la 
garde de la chambre de la reine 
et des princesses, et il montra 
dans ces douloureuses fonctions 
l’aine la plus sensible et le carac- 
tère le plus courageux. Le 1 1 dé- 
cembre , il fut désigné pourêire 
auprès du roi. Secondé par un 
autre commissaire , nommé Tou- 
lan, il faisait nu dehors toutes 
les commissions de l’infortuné 
monarque , et lui procurait les 
journaux et les livres dont il était 
privé. Se trouvant un jour de 
garde auprès de ce priuce , et 
ne sachant comment passer son 
temps avec un collègue maussa- 
de qui ne répondait jamais que 
par un signe de tête , il demanda 
uu roi la permission de prendre les 
Œuvres de Virgile, qui étaientsur 
sa cheminée : « Vous savez donc 
le latin, lui demanda Louis XVI ? 
— Oui , sire , lui répondit Le- 
pitre : 

A 'oit e-o ru/H Dunuis Tivjmnam exciiulcre 
tixluU juravi 

Le roi lui fit entendre par un re- 
gard expressif qu’il l’avait bien 
compris. Lorsqu’il reparut pour 
la première fois au Temple, après 
la mort du roi , il offrit à la reine 
une ruinanccqu'il avait composée 
pour le fils de Louis XVI sur cette 
sanglante catastrophe ; et quel- 
ques jours après, il eut Insatis- 
faction de voir la reine , la faire 
chanter elle-même nu jeuneprin- 
e«. Quelque temps après il con- 
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eut le projet de faire évader ht 
reine et sa famille , et il se con- 
certa avec Toulan et le chevalier 
de Jaijayes. Tout était prêt pour 
l’exécution de ce hardi projet , 
lorsqu’il fut découvert. Toulan 
périt sur l'échafaud. Lepitre fut 
enfermé à la conciergerie , puis 
confronté avec la reine, et il n’é- 
chappa à la mort que par miracle. 
Quand le calme eut succédé à la 
tourmente révolutionnaire , I.e- 
pilre s’occupa de sa maison d’é- 
ducation , et employa tous ses 
soins à la faire fleurir. Il entrait 
lui-même dans le détail de tous 
les genres d’études, et était ré- 
compensé de ses travaux et de 
ses fatigues , par les palmes que 
ses élèves remportaient fréquem- 
ment aux concours annuels de l’u- 
niversité. Le 19 mai 1814? il fut 
présenté à Madame, duchés.- e 
d’Angoulêmc, qui lui adressa ces 
paroles flatteuses . « Monsieur, 
je n’ai point oublié , et n’oublie- 
rai jamais les services que vous 
nous avez rendus. » Lepitre e-t 
mort le t 5 janvier 1821. On a 
de lui : I. Histoire des Dieux , 
demi- Dieux et des Héros ado- 
rés à Rome et dans 4 a Grèce , 
1814# in- 12. II. Quelques Sou- 
venirs ou b otes fidèles de mon 
service au Temple, 1814. III. 
Cinq Romances composées ci» 
1790 et 1795, pour les illus- 
tres prisonniers du Temple , 
musique de Mad. Cléry , 1814. 

LEPLAT ou LEPLAET(Josse). 
docteur en droit, né à. Matines, en 
1733, fut professeur de jurispru- 
dence et de droit canon à l'uni- 
versité de Louvain. S’étant décla- 
ré contre l’indissolubilité du ma- 
riage de l’infidèle converti. Le P. 
Maugis, professeur de théologie 
1 a Louvain, entreprit de le réfu- 
ter. Il résulta de cette dispute 
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théologique lino foule d'écrits , 
qui ne sont plus d’aucune impor- 
tance uiijniinl luii. Lcplut fut pro- 
tégé par l'empereur Joseph H, 
qui nu craignit pas d'exereer des 
actes arbitraires pour le défendre 
contre les attaques de ses adver- 
saires. Lcplat passa dans la suite 
en Hollande, auprès de l’abbé 
Mouton , chef du parti jansénis- 
te , et il le seconda dans la ré- 
daction des Nouvelles ecclé- 
siastiques, qui s'imprimaient à 
Dtrccht. Il fut nommé en i8ot> . 
directeur de l'école de droit de 
Cobleutz , oit il mourut le t> août 
1S10. 

LEPORl ( Nicolas ) , né à Pon- 
tc-Corvo, dans le !»• siècle, de 
l'ordre des prédicateurs, fut évê- 
que du Salucus en Piémont , et 
laissa un grand nombre de Pa- 
négyriques, de Poèmes, de Son- 
nets et du Comédies. 

LEPOT (Nicolas), a peint cii 
1 54 o plusieurs vitres de l’église 
cathédrale de Beauvais, il se lit 
une grande réputation p ir l’exé- 
cution savante et soignée d’un 
tableau sur verre représentant la 
Tentation de Saint Antoine. 
On ignore les époques de la nais- 
sance et de la mort de ce grand 
artiste. 

I.KPRINCE ( Jf.ax ) , excellent 
peintre, et musicien très-agréable, 
ué à Metz, eu 1735, jouait supé- 
rieurement du violon. Ces deux 
t. iléus le lirent connaître à Paris. 
Devuuu élève de Boucher . il 
commença su carrière en gravaut 
des paysages, et se maria ; mais 
son caractère généreux ne s'ac- 
cordant point arec l’humeur avare 
de sa femme , il la quitta, et alla 
s’embarquer en Hollande pour 
Pélersbourg où il avait deux Irè- 
res établis. Son vaisseau fut pris 
par un corsaire anglais. Lesvaiu- 
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queursfee livrèrent au pillage, et se 
partageaient déjà les effets du 
peintre-musicien. Alors il prend 
son violon, et se met à préluder 
avec beaucoup de sang-lroid. Les 
corsaires, étonnés de son flegme, 
suspendent le pillage, écoutent 
le nouvel Arion , et, charmés 
des sons mélodieux qu’il tire de 
son instrument, lui rendent tout 
ce qu’ils lui avaient pris. Il fut 
employé en Russie à peindre les 
plafonds du palais impérial. A 
l’époque de la révolution qui mit 
Catherine II sur le trône, il re- 
vint en France , et fut reçu à 
l’Académie. Il mourut d’une ma- 
ladie de langueur à Saint-Oenis- 
du-Port près de Lagny,en 1781. 
La plupart de ses tableaux sont 
dans le genre de ceux de ’l'eniers 
et de Vouwcrinans, et peuvent 
leur être comparés. Le dernier ta- 
bleau qu’il exposa au salon 
0111781, représente des Frère» 
quêteurs , distribuant des 
agnus à la porte d'un cabaret. 
Il l'avait achevé sur son lit de 
mort. Il est encore renommé par 
le talent qu’il possédait pour les 
dessins lavés à l’encre de la Chi- 
ne , méthode qu’il employa pour 
les reudre sur le cuivre de la mê- 
me manière que sur le papier , 
c’est-à-dire avec le pinceau ; 
méthode dont en 1 y(ir\ il montra 
des essaisù l’Académie, qui en fut 
pleinement- satisfaite. Mad. Le- 
princc de Beaumont était sasocur. 
F O)), l’article suivant. 

LEPRINCE de BEAUMONT 
( Maine) , sœur du précédent , 
née a Rouen, le 36 avril >711, et 
morte à Anneci en Savoie, en 
1780 . vécut dans la médiocrité , 
soit en France , soit eu Angleter- 
re, où elle séjourna long-temps, 
mais aveo la considération dus 
aux inleos utiles. Elle consacra 
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les sien» à l’instruction de U jeu- 
nesse. lin style simple et. facile , 
une momie attachante et douce, 
des traits historiques bien choisis, 
une imagination heureuse , font 
de scs écrits le charme de la jeu- 
nesse ; et ils ne sont même point 
indignes des regards de l'homme 
de goût. Madame de licaumuut ! 
eu a publié un grand nombre ; 
on peut les diviser en romans, 
et en ouvrages relatifs é l’éduca- 
tion. Les premiers sont : Mé- 
moire* de M. de la V Mette , 
1748, a vol in-ia ; Civan, roi 
de Bungo , 1754 , a vol. in-ia. 
Lettres demudame du il on lier , 
j-ÔG, in-ia, réimprimées en 
1H0G; Lettres d’ L mer ance à Lu- 
cie, Lyon, 1765, a vol. in- ta; 
Mémoires de Batteville, 176Ü; 
La Nouvelle Clarisse . 17G7. 

Contes moraux , 1773 , a vol. 
in-ia ; Nouveaux Contes mo- 
raux , * 77 * 3 , in-8*. Aucun de ces 
ouvrages n’alarme la décence ni 
la pudeur ; la religion y est tou- 
jours respectée , et regardée 
comme lu source du bonheur. 
Ceux relatifs i> ( éducation sont : 

1 » Magasin des enfans , 4 vol. 
in-ia. II. Magasin des adoles- 
centes ,■ 4 vol. in-» a. III. Ma-- 
(jasin des artisans et gens de 
la campagne , a vol. iu-ia. Ces 
trois ouvrages Oui eu un grand 
nombre d’éditions. IV. Lettres 
' diverteset critiques , ifôo , ta 
toi. in- 11. V. Bibliothèque ins- : 
truclive, 1760 . in-8“. VI. Edu- 
cation conppiète ou Abrégé de 
l'histoire ancienne, 1753, 3 v. 
in- ta. VIL Anecdotes du i 4 ’ 
siècle, 1759-, in- ta. VIII. Let- 
tre s curieuses et amusantes, 

1 7&6 , 4 vol. in- 1 a. IX. Inetruc 
fions pour les jeunes dames qui 
entrent dans le monde, et qui 
se marient , 1767 , 4 vol. in- ta. 
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X. Les Américains , 00 Preu- 
ves de la religion , par les lu- 
mières naturelles , l’aris, «770, 
G voL in-ia. XI. Le Mentor 
moderne, 1770, 6 vol. in- 12. 
XII. Manuel de ta jeunesse, 
1770, u vol. in-ia. XIII. Œu- 
vres mêlées, 1775, 6 vol. in- 1 a; 
j c’est un extrait littéraire des feuil- 
les anglaises. XIV. Principes d* 
VHisloirc Sainte , Londres , 
176» , 5 vol. in-ia. XV. La 
dévotion éclairée , ou Magasin 
.des dévotes, »77f), in-ia. En 
retranchant des oeuvres de ma- 
dame de Beaumont deslongueurs, 
des discussions théologiques , on 
pourrait les réunir avec succès , 
et en publier une édition digne 
d’être accueillie pur les mères de 
famille. 

I.EPRINCE ( Axci'f.rand ou 
Asigrasd ) , né à Beauvais , y 
mourut en i 538 ,dans un âge fort 
avancé. Très-habile dans l'art de 
peindre sur verre, Leprince a 
laissé de ses ouvrages dans la ma- 
jeure partie des églises de cette 
ville ; on estime particulièrement 
les peintures qu’il fit pour celle 
de Saint-Etienne. 

LEQUESNE et autres. Voyez 
à la lettre Q. 

I.EQl'El) X ( C lai de ) , prieur 
de Saint-Yves à Paris , mort en 
17G8 , s’est fait connaître parde* 
traductions de plusieurs Truité» 
de Saint Augustin et de , Saint 
: Prosper sur la grâce et sur le pe- 
tit nombre dès élu*. De plus, il 
a-oomposé : I. Les dignes fruits 
do Pénitence, 174*. in-ia. II. 
Le Chrétien fidèle à sa voca- 
tion, *748 et 17G1 , in-12. 111 . 
Le Verbe incarné, 1759, in- 
12. IV. Tableau d'un vrai chré- 
tien, 1748, in- 19. H .1 encore 
été, avee l’abbé Leroi, l'éditeur 
de P Histoire des Variations dis 
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grand Bossuet, 5 roi. in-ia,J[sur l'état ancien et actuel des 
1770. Il avait projeté une nou- églises d’orient. L’auteur s’y est 
srelle édition des Œuvres de ce proposé de faire sur ces vastes 
savant évêque , dont l'exécution régions , ce que d’autres savons 
« été confiée depuis i dom Dé- ont exécuté pour quelques états 
foris. de l’Europe , et même pour des 

LKQUIEN (Micbei.), savant églises particulières. Son livre 
dominicain , né à Boulogne-sur- renferme toutes les églises orien- 
Mer.en 1661, vint achever ses taies , sous les quatre grands pa- 
études à Paris , et s’y rendit ha-* triarcats de Constantinople -, d’A- 
fcile dans les langues , In théolo- lexandrie , d’Antioche et de Jé-» 
gie et les Saintes Ecritures. Il rusaient. Il y donne la descrip- 
inourut è Paris le 1 a mars 1755. tion géographique de chaque dio- 
Ses principaux ouvrages sont : I. cèse , des villes épiscopales. Il 
La Défense du Texte hébreu rapporte l’origine et l’établisse- 
contrc le P. Perron , avec une ment des églises , leur étendue , 
Réponse au même père. qui avait leur juridiction, leurs droits, 
réfuté celte Défense, Paris, 1690, leurs prérogatives, leurs prête n- 
in-ia. ( y on. Peziob. ) II. tions , la succession et la suite de 
L’antiquité des temps détruite, leurs évêques , le gouvernement 
servantde réponse au livrededom politique , les changemens qui y 
Perron , intitulé Défense de sont arrivés . etc. La 
l’ antiquité des temps rétablie, tienne de Sainte-Marthe, lui a 
Paris, 1G93, in-ia. III. line servi de modèle, et il l’a très- 
édition des Œuvres de Saint bien imitée. 

Jean Damascène , en grec et en LKQUIEN n« ix NEUVILLE 
latin, 3 vol. in- fol. , 171a. IV. (Jxcqies ). historien . né A Paris, 
«n traité contre le schisme, des en 1847, d’un capitaine de cava- 
Crecs , qu’il a intitulé : Pana- lerie , d’une ancienne. famille du 
plia, contra schisma (irœoo- Boulonnais, fit une campagne en 
mm. Ce traité, qui est sous le qualité de cadet dans le régiment 
nom d’Etienne de AltamuraPonti- des gardes-françaises, et quitta 
censis, fut imprimé à Paris en ensuite le service pour le barreau. 
1718 , in- 4 *. V. Nullité des or- Il était surir, point d’être pourvu 
dinations anglicanes , contre le de la charge d’avocat-général delà 
P, Le Courayer, 4 vol. in-ia. conr.de» monnaies, lorsqu’un» 
VI. Plusieurs Dissertations dans banqueroute considérable faite A. 
les Mémoires de littérature et son père dérangea ses projets , 
d’histoire , recueillies parle P. et le réduisit A chercher une res- 
Desmolets. VII. Oriens Chris- source dans la littérature. Scar- 
tianus , in quatuor Patriar- ron.son parent , voulut lui inspi- 
c bat us digestus, in quo exhi- rer du goftt pour la poésie ; mai» 
éentur Ecclesite, Patriarchtr, il aima mieux suivre les avis de 
cœSerique- Prœsutes Orientis , Pcllisson , qui lui conseilla de 
en 3 vol. in-fol., 1740 , A Paris, de s’appliquer à l’histoire. Après 
l’imprimerie royale. Cet ouvrage avoir appris l’espagnol et le por- 
tail suite au corps d’Histoire «p- tugais, il donna en 1700 , en a 
pelée Byzantine. C’est le plus vol. in- 4 *, V histoire générale 
grand ouvrage que nous ayons du Portugal ; ouvrage qui lui 


by Google 



a i8 LEO U 

mérita une place à l'Académie des * 
inscriptions en 170Ü. Lequien n'a 
conduilcelte histoire que jusqu'en 
i 5 ai, à lu mort d’Eutanuei 1 " ; 
et,outreque sonouvrage n’est pas 
fini, il a plusieurs défauts. Le 
■Cléde, secrétaire du maréchal de 
Colgni , qui donna , eu i ;35 , 
en a vol. in-4*, et en 8 vol. in- 
12, une Nouvelle Histoire du 
Portugal , conduite jusqu’à nos 
jours , prétend que Lequien a 
supprimé dans 1a sienne un grand 
nombre de faits importuns, et a 
passé légèrement sur beaucoup 
d’autres. Lequien fit nu ouvrage 
plus utile à sa fortune que son 
Histoire. C’est un Traite de l’o- 
rigine des postes chez les An- 
ciens et les Modernes , Paris , 
>708. Selon Lequien, cette insti- 
tution si utile et si tavorable au 
commerce et à la civilisation est 
due à Auguste. Son ouvragé, fait 
pour piquer la curiosité, est ter- 
miné par un recueil des ordon- 
nances sur les postes. On l’a 
réimprime en 1754 sous le titre de 
Y Usage des postes chez les An- 
ciens et les Modernes. Son ou- 
vrage lui fit donner la direction 
d'une partie de celles de la Flan- 
dre française. Il alla s'établir au 
Quesnoi , et y demeura jus— 
qu’en jji3, que l’abbé de Mor- 
nay, ambassadeur en Porlpgal , 
l’enuneua avec lui comme un 
homme intelligent et uy confident 
«ûr. Ce voyage lui fut aussi avan- 
tageux qu honorable. Le roi de 
Portugal lui donna une pension 
de i, 5 oo lit., payable en quelque 
lieu qu’il fût; le nomma chevalier 
«le l’ordre du Christ, le plus con- 
sidérable des trois ordres du Por- 
tugal; et lui demanda ses vues et 
ses avis sur l’Académie d'histoire 
qu’il avait dessein d’établir , et 
<jo ’ii établit en effet peu de temps 
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après à Lisbonne. Lequien crut 
rie pouvoir mieux le remercier 
qu’en finissant sou Histoire de 
Portugal. H mourut à Lisbonne, 
le 20 mai 1728, laissant deux 
fils. 

LERAC. Voy. Cahel. 

LKllANBEliT ( Lotus ) , sta- 
tuaire, né à Paris en 16 14, fils de 
• Simon Léranberl, garde des an- 
tiques et des marbres du roi , était 
filleul de LouisXllI. Il entra fort 
jeune dans l'école de Vouct, où 
il prit de bons principes; mais se 
destinant à la sculpture , il passa 
dans l’atelier de Sarrazin. Le 
temps qu’il donna à cet art ne 
l’empêcha pas de paraître avec 
avantage à la cour. Ses grâces na- 
turelles, son esprit ut ses taleus 
lui firent obtenir auprès du 
jeune roi le libre accès qu’il avait 
sous Louis XIH. Poète, musi- 
cien , il réunissait tous les agré- 
meus analogues à l’âge du Louis 
XIV ; et le ton de la cour lui per- 
mit do tenir sa place dans les bal- 
lets, où il figura toujours avec 
succès. Cesamusemcns distingués 
ne l'empêchaient pas de venir re- 
prendre le ciseau avec empresse- 
ment. il se fit d’abord connaître 
par les portraits en médaillon 
du cardinal Maxarin, du ma- 
réchal de la Me il 1 er aie, de il/. 
et M m * Jabach. l'ne des entrepri- 
ses qui contribuèrent le plus à sa 
réputation , fut le Tombeau du 
marquis de Dampierre , dans 
la paroisse de ce tiom , à trois 
lieues de Gien. 11 avait fait les 
portraits du mari et delà femme; 

I l'architecture, les ornemens, tout, 
jusqu’à l’épitaphe en vers, était de 
la composition de cet artiste.Loin 
d’avoir cherché à tirer parti de 
l’avantage qu’il avait d'être admis 
dans la familiarité du monarque , 
Léranbert perdit la garde des un- 
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tique», qui lui avait été donnée 
après la mort de son père. Il s’en 
consola en redoublant d'applica- 
tion au travail , et l’Académie le 
reçut en i(i(> 5 . Trois ans après, il 
fut chargé d’exécuter pour Ver- 
sailles, une If a ma dry ad e s, une 
Nymphe , un Faune et In Dieu 
Pan. Ces quatre figures étaient 
autour du bassin d’Apollon; elles 
en furent fitées parccqu’tlles n’é- 
taient que de pierre. Elles ont été 
pincées ensuite nu jardin du Pn- 
lais-Koyal. Le travail en était 
large et d’un assez bon goût ; 
l’Hamadryade surtout était char- 
mante et drapée avec légèreté. 
On voit encore à Versailles plu- 
sieurs ouvrages de* Léraubert ; 
sur la terrasse , près l’orangerie, 
deux Sphinx , en inarbre blanc, 
montés chacun par un enfant en 
bronze ; on y désirerait un style 
plus sévère; et dans l’allée qui con- 
duit à la fontaine du Dragon, des 
Groupes d’en fans parlant sur 
leur tête un bassin de / leurs et 
de. fruits , d'où s’élève un bouil- 
lon d’eau. Les attitudes et les airs 
de tête en furent trouvés si heu- 
reux que le marquis de Lauvois 
les fit jeter en bronze. Enfin Lè- 
ranbert avait fait pour un tom- 
beau dans la cathédrale de Blois 
deux grands lins-reliefs très-es- 
tiniés représentant la Mémoire 
et la Méditation. Cet aimable et 
vertueux artiste , professeur A l’A- 
cadémie, mourut très-regrettéeu 
1(170. 

L ERRER (Sicismoxo- L oris), 
professeur de droit, et membre 
du grand-conseil de la république 
de Berne, sa pairie, vivait au 
milieu du i8" siècle. On a de lui : 
I. Essai de Poésies, Cologne , 
1746, iu-8". IL Prœlcctio de 
fontibus juris patrii, Berne , 
1748, in-’i". III. Liber de leijis 
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na titra lis sumniû , Zurich, 1 7 au, 
in- 4 ". IV. Code des fois de la 
ville (le Berne, 17(1*, in-fol. 

LERCABI ( Nicolas-Maris) , 
cardinal, né «buis l'étal de Gènes, 
en 1670 , d’une ancienne famille, 
fut pourvu successivement des 
gouvernemens dcTodi, «le Bené— 
vent, deCitmerino, d'Anoone, de 
Civitn-Vecchia et de Pérouse. Le. 
cardinal Orsini ayant étéélu pape , 
sous le nom de Benoît XIII, le 
noinina maître de la chambre 
( maestro di caméra) , et arche- 
vêque de Nazianze. Deux ans après 
il le nomma son premier ministre 
et lui donna le chapeau de cardi- 
nal. Lercuri mourut à Rome , le 
20 mars 1 7^7- 

LEUCARO ou LERCARI. V . 

I V 1 PERI 4 ZI. 

LER 1 . Voy. Lbrt. 

LER1DANT (Pierre) , avocat 
au parlement de Paris, mort le 28 
novembre 17Ü8, était né en Bre- 
tagne. Son Anti - Financier , 
17(14, in- 1 u , lui fit essuyer des 
contradictions; mais il fut dé- 
dommagé pur les éloges que le» 
bous citoyens donnèrent à cette 
brochurepatriotique et bien écrite. 
On a encore de lui, Code matri- 
monial, que l’on consulte enco- 
re quelquefois , in- 4 * ; Examen 
de deux questions importantes 
sur île mariage, 1703, in- 4 "; 
Dissertation historique clthéa- 
loyique sur la conception de la 
Dirige, 175(1, in-12; cl Insti- 
tutiones phiiosophicœ , 17(11 » 
5 vol. in-12. 

LERIGET. Voy. Lafavf. 

LÉRIS (Aîitqisb de) , compi- 
lateur peu estimé, né A Montloui* 
en Roussillon, le 28 février 1725, 
a publié: I. La Géographie ren- 
due aisée , 1 7-'3 , iu-8*. 1 1 . Dic- 
tionnaire portatif, historique 
et littéraire des théâtres, 1 7 ■> t ; 
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nouvelle niition, i ^(j 5 , in-8*. III. 
Il a ou part , connue éditeur, au 
Sentiment (T un harmoniphile , 
et aux -4 près -soupers de 
4 a campagne, i yâûet i ;64, in-12. 
Antoine de Loris mourut en tj() 5 . 

LERME ( F ninpols de Koxas, 
de Saxdovaj. . due de), premier 
ministre de Philippe lii.roid'Es- 
pngne, cl le plus chéri de scs fa- 
voris, était d un caractère plutôt 
indolent que pacifique; aussi se 
hStn-t-il de conclure une trêve avec 
les Provinces- Unies. Il semble 
qu’un gouvernement ami de la 
paix, sans tributs, sans impôts 
• ■dieux, aurait dû le faire aimer 
des peuples ; mais lu maître était 
lai bl e , livré à ses favoris ; cl lemi- 
nislie étant également incapable , 
également gouverné par des com- 
mis insolence! avides, il devint 

I objet de l'horreur et du mépris. 
I.es moy ens de le décrier ni, niquè- 
rent; on eut recours à la calomnie. 

II fui accusé d’avoir fait empoison- 
ner la reine Marguerite par Ho— 
driguc Caldcron , sa créature et 
son confident intime. Quelque 
éloignée que fût cette action de 
sou caractère, le roi ne put tenir 
contre la haine des courtisans. Il 
fut disgracié cuiGifi. I| était en- 
tré dans l’état ecclésiastique après 
la mort de sa femme. Paul V vou- 
lant établir l’inquisition dans le 
royaume de Naples, et cherchant 
a reluire le ministre espagnol fa- 
vorable à cedessein, l'avait hono- 
re de la pourpre, elemployé pour 
concilier les jésuites et les domi- 
nicains, acharne», les uns contre 
les autres, au sujet de l’opinion 
•le Molina.Le roi, par respect pour 
sa dignité, ne voulut point qu’on 
approfondit les accusations for- 
mées contre lui. Cependant son 
fidèle agent Calderon . qu'il avait j 
clivé de la poussière ù des digni- I 
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tés et a des litres distingués, étant 
accusé de plusieurs crimes et mal- 
versations , eut In tête tranchée 
en iGai. I.e cardinal de Ltnnc 
mourut quatre ans après, en iGaüJ 
dépouillé de la plus grande par-^t. 
lie de ses biens par Philippe IV. 

( y oyez Nidhabd. ) Le duc d’L’- 
ïeda son fils, s’élait montré son 
plus cruel ennemi, et lui avait suc- 
cédé dans son ministère ; mais sa 
faveur finit avec Philippe III en 

,C -‘- Ec Cardinal de Lerme était 
trois fois grand d'Espagne , par 
son duché, par son marquisat de 
tJenia et par le comté de Sanla- 
ft.vdca. Il avait épousé Félicité 
Efenriquez de Cabrera , tille de 
I amirauté île Castille, dont il ont, 
outre le duc d l'zeda , une fille 
(Marie-Anne de Sandoval), qui 
porfa lesbiens et les grande'.sc* 
de sa maison, ainsi que la charge 
de grand-sénéchal de Castille, dans 
la maison de Cordarme , par 
son mariage avec Louis Raimond 
Hoc.k , due de Curdounc. 

LERMOCl ( Jeah) , en latin, 
Janus Lrrnutius, poète latin , 
né à Brugcsen iÿ 45 . Voulant con- 
naître les principales universités 
de France, d’Italie et d’Allemagne, 
il entreprit ce voyage avec Ju le- 
I.ipsc. De retour daus son pays , 
cl malgré les embarras de quel- 
ques charges dont il fut honoré , 
il a abandonna point les muses , 
dont il faisait ses délices, il mourut 
A Bruxelles , le 29 septembre 
On a recueilli ses poésies 
sous ce lit ee .Juni Ltrnutii Bu- 
sia, OceUi , et a(ia pocwuta , 
Leyde, EIzévir, iGia. Crutci les 
a réunies dans les Dclicitv poela- 
ruut Jl, tpuoruin, tome o, pag. 

1 11-295. Elles lui assurent un rang 
paimi les poètes latins modernes! 

LEROI ^ C* iiA e cEs'i'a a.n^ois ) , 
ancien orutoricn , né y Orléans, 
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en i(îy8. mortù Paris, le lôjuin 
1-87 , était instruit et laborieux. 
Il donna plusieurs bonne» éditions 
d’ouvrages estimés, entre autres 
île la Défense de (a déclaration 
du c.lcrtjé , par fiossuct, 1745, 
5 vol. in- j* , de V Histoire, des 
V ariations des cytises protes- 
tantes , 1770, 5 vol. in . 1 a , avec 
des notes ; des Conférences ec- 
clésiastiques du P. Le Scmelier, 
sur la Morale et le Décalogue , 
17.55 et ijSy , 8 volumes in-12 , 
etc. Voy . Leqvevx. 

LEROI. V ou. Leiiot. 

LEROUX (Philibert-Joseph) , 
Français réfugié à Amsterdam, 
publia dans cette ville en 1718, 
in-8", puis en 1700, le Diction- 
noire comique , satirique , 
•burlesque, livre et proverbial , 
avec une explication trés-fidéle 
de toutes les manières de parler 
hurlesipies . comiques, libres, sa- 
tiriques, critiques et proverbiales, 
qui peuvent se rencontrer dans les 
meilleurs auteurs, tant anciens 
que modernes; le tout pour faci- 
liter aux élrangerset aux Français 
l’intelligence de toutes sortes de 
livres. Ce dictionnaire, donlon a 
donné une nouvelle édition en 
178O, 2 vol. , iu-8”, à Pampelune 
(Paris), est un amas d'ordures 
qui se ressentent des lieux que 
fréquentait l'auteur. L’ouvrage 
est très-mal fait, et le style en est 
incorrect. Le compilateur expli- 
que les proverbes que tout le mon- 
de connaît, et abandonne à la pé- 
nétration du lecteur d’autres ma- 
ximes anciennes , dont l'intelli- 
gence est plus difficile. Son livre, 
purgé de toutes les expressions li- 
cencieuses dont il est forci, serait 
otile à ceux qui regrettent plu- 
sieurs termes énergiques de l’an- 
1 ieo langage français, surtout en 
y ajoutant des remarques sur les 
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mots qu'on pourrait adopter, et 
sur ceux qu’il faudrait rejeter. 
Mais il serait nécessaire de le re- 
faire prcsquecntièremont, et alors 
il vaudrait encore mieux faire un 
ouvrage neuf, qui servît à enten- 
dre les vieux écrivains, et qui ex- 
pliquât les termes et les usages de 
ecs temps anciens. Les Diction- 
naires qu’on a donnés jus- 
qu’ici dans ce genre , sont très- 
imparfaits, du moins les lexi- 
ques français. Le voeu des sa- 
vons, à cet égard, a été rempli 
par la publication du Glossaire 
de ta tangue romane, Paris, 
1808, 3 vol. in-8* de ifioo pages. 
Son auteur, M. J. B. 1 ». Roque- 
fort , s’est particulièrement atta- 
ché à expliquer l’origine de tous 
les usages anciens, ainsi qu'à faire 
conunitrc les écrits et les littéra- 
teurs des ia*. i 5 *, >4* et ^'siè- 
cles. Cet ouvrage convient aussi 
aux personnes qui font une étude 
particulière de la langue lrançaise 
et des étymologies. 

LEROUX. H oyez Desd.utes- 

UiYES. 

LEROY ( Pierre), l’un des au- 
teurs de la Satire Mé nippée, au- 
mônier du jeune cardinaldc Bour- 
bon , et chanoine de Rouen, pu - 
i bliacn 1 jçyi.Satyrc M cnippéc de 
; la Vertu du Catlwlicon d’Es * 
pagne. Jfc t écrit passa pouriugé- 
nieux lorsqu’il parut, et il n’a pas 
encore perdu celte réputation. 11 
Ht naître l'idcc de tous les autres 
écrits qui composent la fameuse 
Satire Ménippéc, en 3 vol. in-8*; 
ce recueil est dans toutes les bi- 
bliothèques coin rue un monumeut 
historique très-précieux. Malgré 
l'imperfection du langage encore 
on peu grossier, les principales 
pièces do la Satire Ménippéc ren- 
ferment de bonnes plaisanteries, 
et servent à développer les ino 
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nées de tous les partis, comme 
elles contribuèrent dans le temps, 
;i réprimer les factions et à réta- 
blir Henri IV. On peut voir «le 
plus grands détails sur la Satire 
Ménippéc , dauslu Bibliothèque 
historique, r/e France. 

LEROY (Louis), en latin Re- 
gius, néàCoutanecs en Norman- 
«lie, succéda en 1570 , au célèbre 
Lambin, dans la chaire de pro- 
fesseur en langue grecque au col- 
lège royal à Paris, et mourut dans 
«cite ville le a juillet 167-. Cet 
Loinme d’une impétuosité de ca- 
ractère insupportable , écrivait 
nsse* bien en latin. Ses ouvrages 
sont: I. La Fie de Guillaume 
Budé, en latin élégant, Paris, 
i54o, 1 5^5 , 1077, in-4*î il l’é- 
crivit à In sollicitation de Philippe 
«le Cossé . évêque de Contenues. 
II. La Traduction française du Ti- 
ntée, du Phédon, de la Républi- 
que, du Symposium , de Platon, 
in-4*, et de plusieurs autresouvrn- 
ges grocs. Sa Traduction de la Po- 
litique d’Aristote a eu trois édi- 
tions, et méritait à bien des égards, 
dans son siècle , un pareil suc- 
cès. 11 avait étudié avec succès 
l’original , et a mis dans son li- 
vie , presque oublié, des remar- 
ques instructives. Le nouveau 
traducteur Champagne , a re- 
connu en avoir profité. 411 . Des 
Lettres, i5Go, in-/j*. assez insi- 
gnifiantes. IV. De L'Excellence 
du gouvernement r.oyal, ihid., 
1.57Ü, in-4”.V. De la vicissitude 
et variété des choses de l’uni- 
vers , ibid., ii)7<i, in-fol., if>83, 
in-4*. VI. Dne édition des Com- 
mentaires de Coiiu 11 sur le. droit 
civil, qu’on recherche encore, 
etc. , etc. 

LEROY (Jacques), baron du 
Saint-Empire, né à Bruxelles, 
mort à Lierre, dans le Brabant, 


en 1719,:! 86 ans, s’est beaucoup 
occupé de l’Histoire «le son pays, 
et a laissé : I. Piotitia Marchio- 
nalùs Sancli Imperii, 1678, in- 
fol. avec figures. Il .Topographies. 
Brabanlitv , 169a , in-fol. III. 
Caslelta etPratorianobilium , 
1696, in-folio. IV. Le Théâtre 
profane du duché de Brabant , 
1700 , 2 vol. in-fol. avec figures. 
V. Chronicon Balduini Aven- 
nensis,sive historia geneatoyi- 
ca comituin Hannonitv alio- 
rurnque pmneipum primùnx 
édita et notis historicis il lus- 
tra ta. , Anvers, i6«)3, in-fol. 

LEROY ( Gviluiiii ) , né à 
Caen, en Normandie , l’an 1610, 
fut envoyé de bonne heure à Pa- 
ris, oti il fit scs études. Il embras- 
sa ensuite l’état ecclésiastique, et 
fut élevé au sacerdoce. Son amour 
pour la retraite lui fit acheter, en 
i654, une maison de campagne . 
011 il se retirait fréqiiemmentponr 
s’occnpcrde la lecture de l’Ecritu- 
re. des Pères , des Conciles et de 
l’histoire de l’Eglise. Avant per- 
muté son eanonicatde Notre-Da- 
me de Paris, avec l’abbaye de 
Jlautc-Fontaine, ily vécut jusqu'à 
sa mort, arrivée le ifiiimrs 1C84.II 
était ami intime des Arnauld , di s 
Nicole, etc. Huet dit «qu’il ne laissa 
pas de travailler pour le mondetju’il 
fuyait, et qu’il l'instruisit par ses 
écrits comme par l’exemple «lésa 
vie; mais se cachant toujours, et 
supprimant son nom dans scs ou- 
vrages. » Les principaux sont : I. 
Des Jtistruetûms recueillies 
des Sermons de Sùint A uyustin 
sur les Psaumes , en 7 vol. iu- 
i2. II. La Solitude chrétienne, 
en ô vol. in-12. III. Lit grand 
! nombre de Lettres, «le Traduc- 
tions et autres ouvrages, écrits 
d’un style noble et ferme, mais un 
peu monotone, suite presque nè- 
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cessaire des sujets qu’il traite. I 

LEROY (Chables*Georc,e) , né 
en 1733, mort en 1789,1^1»^- 
nanl des chasses à Versailles , 
■vers la fin du règne de Louis XV, 
est auteur d’un livre intitulé : Let- 
tres philosophiques sur l’in- 
telligence et la perfectibilité 
îles animaux, in- 13 , Paris , 
1803. Leroy a fourni aussi diffé- 
rons articles à l’Encylopédie , en- 
tre autres les articles Fermier , 
Forêt et Garenne. O11 a encore 
<Ie lui : I. Examen des critiques 
du livre de l'Esprit , Londres, 
1760, in- la. II. Réflexions sur 
la jalousie pour servir de com- 
mentaire aux derniers ouvra- 
ges de Voltaire , Amsterdam, 
1773, in-8*. III. Lettres sur les 
animaux, Nuremberg (Paris), 
1781 , in- 13, etc. 

LEROY. Voyez Gomberville 
et Lobikead. 

LEROY de LA CORINYE 
(Chasles), né à Suint-brieux , eu 
Bretagne, en novembre 1890, 
proie de l’imprimerie de Félix 
F.iuleon h Poitiers , a fait un 
Traité de l’Orthographe fran- 
çaise , en formede Dictionnaire, 
revu par Keslaut, dont la der- 
nière édition est de 1763, in-8*. 
C’était un homme sans ambition 
et sans intrigue, uniquement occu- 
pé de ses fonctions de prott et de 
correcteur, travail qu’il n’inter- 
rompait que pour se livrer à la 
composition de son ouvrage. Ce 
livre eut le succès qu’il méritait. 
Des personnes en place voulu- 1 
vent, dit-on, faire .obtenir une! 
imprimerie à son auteur, et il les 
remercia. Il mourut en juillet 
1739, dans la médiocrité qu’il 
avait préférée à la fortune. Le 
Dictionnaire de Leroy tient un 
rang distingué parmi ceux de son 
genre, tant pour l’érudition puisée 
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I dans les bonnes sources que pour 
la justesse des principes. Cepen- 
dant l’Académie n’est pas toujours 
d’accord avec lui, et elle a fait à 
i'orthograpbc adoptée par Leroy 
quelques chnngemens utiles, dont 
les derniers éditeurs du Diction- 
naire de l’ Orthographe ont 
profité. 

LEROY ( Jclieîi ) , né à Tours 
en 1686, fit paraître dès son en- 
fance tant de gofit pour lés mé- 
caniques, que , dès l’âge de )3 
ans, il faisait de lui-même de pe- 
tits ouvrages d’horlogerie. A l’âge 
de 17 ans, il se rendit à Paris, où 
son talent fut employé; il fut ad- 
mis dans le corps des horlogers en 
i7i5.I,es Anglais étaient nos maî- 
tres alors dans ce bel art ; niais 
Julien Leroy les égala bienlûtpur 
ses inventions et parla perfection 
où il porta les montres. Grahum, 
le plus laineux horloger d’Angle- 
terre, rendit justice à l’horloger 
français, et dit, en examinant 
une de ses montres à répétition t 
Je souhaiterais d’être moins âgé , 
afin de pouvniren faire sur cc mo • 
dèle. Voltaire parlant un jour au 
fils de Julien Leruy, lui dit : «Le 
maréchal de Saxe et votre père 
ont battu les Anglais. »Cét artiste 
mourut ii Paris, le. 30 septembre 
1 759 , laissant quatre fils très-bien 
élevés , %t tous cultivant les aits 
ou les sciences. On peut voir le 
détail de ses inventions et de ses 
découvertes en horlogerie dans les 
Etrcnnes chronométriques pour 
l’année i7(x>, de Pierre Leroy , 
son fils aîné, horloger du roi. Le 
père était un homme bienfaisant , 
et se faisait un plaisir de cultiver 
lestalens naissans de ses ouvriers, 
de leur ouvrir sa bourse , et lors- 
qu’il était content Je leurs travaux 
d’en porter le prix fort au-delà d« 
leurs espérances. 
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LEROY ( Pierre ), fils aîné du 
précédent , horloger du roi , et 
pensionne de sa majesté, né à Pa- 
ris en 1717, mort le 20 août 1 78.5, 
était fils du célèbre Julien ,et per- 
fectionna comme lui l'horlogerie. 
Ses montres marines, remarqua- 
bles par leur précision et ieursim- 
plicité , lui valurent le prix de 
l’Académie des sciences. Il avait 
l’esprit cultivé; mais il était par- 
ticuliérement versé dans la phy- 
sique et l’astronomie. On lui doit 
les ouvrages suivons : I. Mémoi- 
res pour Us horlogers de Pa- 
ris , 1700, iu-4“. II. Etreintes 
chronométriques , 17Ü0. III. 
Exposé des travaux de Har- 
rison et Leroy , dans la re- 
cherche des longitudes en mer, 
j 768, in— 4 "- IV. Préois des re- 
cherches pour la détermina- 
tion des longitiules par la me- 
sure artificielle du temps , 
1773, in- 4 *. V. Lettre à de Ma- t 
rivet* , 1785, in-8“. VI. Lettre 
fur la construction d’une mon- 
tre, juin 1752, dans les Mé- 
moires de Trévoux. VII. Mé- 
moire sur la meilleure manière 
de mesurer le temps en mer , 
couronné paiTAcadémicdes scien- 
ces : on le trouve à la suite du 
y oyage de Cnssini. 

LEllOY ( Charles ) , chimiste I 
cl médecin , frère du précédent , I 
•né à Paris, le 12 février 1726, I 
était d une mauvaise coDstitu- ! 
tion ; ce qui le décida à emhras- j 
ser le parti de la médecine , qui I 
pouvait lui procurer des secours. ! 
lu voyage qu’il fit à’ cheval i ! 
Montpellier, lui rendit de la vi- 
gueur. II y prit le bonnet de doc- 
teur , et s’y maria. L’Académie 
des sciences . dont il était mem- 
bre , lui doit plusieurs Mémoires, 
qu'il réunit en 1771 , en 1 vol. 
iu-8”, sous le titre de Mélanges 
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de physique , de chimie et de 
médecine. £11 1777, il revint A 
l’gris , et y mourut le 12 décein- 
bre 1779. On a encore de lui ; L 
De aquarum mineralium na- 
turâ et usu , 1762 , in-8*. IL 
Pronostics dans les maladie, t 
aiguës , 1777 , 1 vol. in-ia. 

LEROY (Jean-David) , archi- 
tecte , frère des précédens , né à 
Paris, en 1728, devint membre 
de l'Institut et de celui de 
Bologne, s'attacha ù l’architec- 
ture , et en professa les princi- 
pesavcc distinction. Il avait voya- 
gé avec fruit , et il publia sefc re- 
cherches dans divers ouvrage» 
d’érudition estimés. Les princi- 
paux sont : I. Ruines des plu t 
beaux monumens de la Grèce , 
1788, ia-fol. Elles présentent 
des erreurs defajtasse* nombreu- 
j ses, que Stuart , auteur des Cé- 
lèbres Antiquités d’Athènes , re- 
I leva sans ménagement , et qne 
. Leroy corrigea dans une seconde 
édition, donnée en 1770. Quoi- 
que cet ouvrage ait beaucoup 
perdu de son mérite, depuis qué 
d’autres ont donné une descrip- 
tion plus exacte et plus détaillée 
des monumens d’Athènes, sa pu- 
blication fera toujours époque 
parmi nous. La sensation qu’il 
produisit hâta la chute de ce goût 
! ima rre d’arch i tec I ure .long- temps 
I décoré du nom tic style français. 

! Leroy doit être considéré comme 
I le principal auteur de cette espèce 
i de révolution. Son livre la coroé 
! mença ; les excellentes leçons 
i qu’il donna pendant quarante ans, 
comme professeur d’architecture , 
l’achevèrent. Ses talens et ses 
connaissances variées l’appelèrent 
tians le sein de plusieurs compa- 
gnies savantes : il fut membre de 
l'Académie d’arcbiteelure , de 
celle des inscriptions et belles- 


I. K R O 

lettres , rl de l'Institut. U. His- | 
loib^ de la disposition et des 
formes différentes des temples 
des chrétiens , 1764 , in-8'. HL 
Observations sur les édifices 
des anciens peuples, 1 7G7 , *<»- 
8“. FY. De la Murine des an- 
ciens peuples, 1777, in-8*. Le- 
roy la considéra sous lousles rap- 
ports , cl chercha à perfectionner 
In marine moderrte , en lui com- 
parant celle des Grecs et des Ro- 
mains. v, hes S avircs des An- 
ciens , considérés par rapport 
à leurs voiles , et à l’usage 
qu’on en pourrait faire , 1780, 
in-8'. VI. Recherches sur les 
vaisseaux longs des Anciens , 
sur tes voiles latines, cl sur 
l.s moyens de diminuer tes 
dangers que courent les navi- 
gateurs, 1780, in-8'. VII. Mé- 
moire sur les travaux gui ont 
rapport à I’ exploitation de la 
mû turedans les Pyrénées, 1 7»>ti, 
iit 4*. VIII. Canaux de la Man- 
che à Paris , 179» * in-8*. IX. 
Nouvelle voilure proposée pour 
les vaisseaux de toutes gran- 
deurs , 1800 , in-8”. X. Un grand 
nombre de Mémoires parmi ceux 
de l’Institut. Leroy tenta long- 
temps de construire sur la Seine 
des bateaux insubmersibles ; scs 
essais furent infructueux. Sa mo- 
destie , son zèle pour le progrès 
des arts, sa bienfaisance toujours 
active , laissent de lui un souve- 
nir honoré. Il est mort A Paris à 
la lin de janvier i 8 o 3 , âgé de 75 
ans. 

LKROY ( Loets ) , avocat au 
parlement de Paris , lieutenant- 
général du bailliage du Palais A 
Paris , et ensuite membre du con- 
seil du duc de Penthièvre , né en 
Normandie , en janvier 1727 , 
mort en 181 1 A Saint-Gerinuin- 
cu-Lsye, a laisséen manuscrit un || 
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Voyage en Italie , dans le genre 
de celui d’Anacharsis en Grèce. 
Gn a de lui : Pensées de Cicé- 
ron , traduction nouvelle, 1802, 

5 vol. in- 18. — Lebot de Lozem- 
bbi'HE ( François ) , conseiller et 
instituteur des archiducs d’Autri- 
che , né en 1751 , mort en 1801 , 
est auteur des ouvrages suirans : 
I. Lettres cl Contes sentimen- 
taux de G. JV andersum . 1777, 
in-8*. II. Matinées de Laiul- 
schiti. Vienne, 1779, in-8”. III. 
Essai sur l'abus du bien mo- 
ral , 1780, in-8”. IV. Essai der 
morale , Bude, 1782 , 1 vol. in- 
8“. V. Anecdotes et remarques 
sur l’éducation publique , Man- 
heirn , 1780, in-8”. VI. OEuvres 
mêlées , eu vers et en prose , 
Manheim, 1783, et quelques ro- 
mans peu connus. 

LKROY ( JACQi ES-Acvrruvr.e), 
médecin, ne A Maubeuge,en 1734, 
mort A Paris , le 1 1 février 1812, 
fut nommé , à l’âge de 25 ans , 
pharmacien en chef des armées , 
et acquit , dans cette place , une 
grande expérience en médecine , 
par le grand «ombre de maladies 
qu’il était A portée d’étudier. De 
retour en Allemagne, il fit partie 
d’une expédition A Caïcnnc , et 
rendit de grands services A la co- 
lonie , qui était devenue la proie 
de maladies terribles , causées 
par l’insalubrité du climat. Re- 
venu en France, il se fixa A Pa- 
ris ; mais la révolution l’ayant dé- 
pouillé de sa fortune, il sc rendit 
A Lille, puis A Dunkerque , où il 
mérita le nom de médecin des 
pauvres. Le calme s’étant rétabli, 
il revint A Paris , où il exerça son 
art jusqu'à sa mort. On a de lui ; 
I. Essai sur l'usage et l'effet de 
l’écorce du Garou , Paris, 17G7, 
1774 , in-12. II. Traité des ma- 
ladies aiguës, traduit du latin 
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d El 1 er. 111 . Histoire raisonnée 
de la fièvre gangréneuse, gui 
a régné à Roche fort en 1 7(1(5. 
IV. Du moyen de rendre la pe- 
tite vérole bénigne dans tous les 
cas : ces deux ouvrages sont 
inédits. 

1 ,E ROY ( Alchosse-Vixcent- 

I. ot is ) , professeur d'accouche- 
ment ù la faculté de Paris . né à 
Rouen , le i7> août 1 74 * • fui P ar " 
tisan exagéré de l’opération de la 
symphise du pubis dans certains 
ras d’accoucliHinens. Il attaqua la 
vaccine dans plusieurs écrits. Il 
avait de grandes connaissances 
dans la médecine humaine et vé- 
térinaire. Il mourut le i (5 janvier 
i8i(5. assassiné par des miséra- 
bles qu’on suppose avoir été à son 
service . qui s’introduisirent chex 
lui pendant son sommeil , et l’é- 
gurgèrent pour le voler. On a de 
fui: I. Ha ladies des femmes et 
des en fans , 17(18, 3 vol. in- 12. 

II. Recherches sur les habille- 
mens des femmes et des en fa ns, 
1-73. in-13. III. Lettre sur la 
manière de terminer l'accou- 
chement dans lequel le bras 
de l'enfant est sorti de fa mo- 
trice , i-; 4 * in-8”. IV. La pra- 
tique de l’art des aecouche- 
mens, 177G , in-8”. V. Observa- 
tions et réflexions sur l’opéra- 
tion de la syrnphise , 1-80 . in— 
8". VI. Essai sur V histoire na- 
turelle de ta grossesse eide V ac- 
couchement , 1787, iu-8". Vil: 
Leçons sur tes perles de sang 
pendant la grossesse , 1801 , 
1800, iu-8* } etc. , etc. 

LEROY ( Hexbi-Mame) , curé 
de Saint - Herbland de Rouen , 
mort en cette ville en juin 1779 , 
avait prêché devant le roi avec 
succès. On a de lui : I. Les Owi- 
sons funèbres de Jacques II , 
et de Marie Lfczinsla. If. Lu 
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| Éloge abrégé de LouU XV, » 
in- 12. 111 . 1 .e Pu radis perdS^Êfs 
Hilton , traduit eu vers fran(jMs, 
177(5, 3 vol. L’auteur élpit plus» 
orateur que poète. 

LF.RO.Ï (t’abbé Chrétien) , né 
à Sédan , mort au collège dflcar- 
dinal. Lemoine , à Paris, où il 
était professeur d’éloquence , le 
ii mai 1780, u publié : 1 . Let- 
tre sur l’ Education du collège 
de Sorèze. il. Lettre en faveur 
du même collège. 111 . Lettre en 
faveur du commerce. IV. Dis- 
cours latin sur ce sujet, Quan- 
tùmlitlerisdebent vertus, 1701, 
in- 4 *. H J combat les assertions 
de J. -J. Rousseau. ? 

LKRSE , conseiller auliqtie , 
mort à Vienne, en 1799, posses- 
seur d’un cabinet curieux de mé- 
dailles , et d’une petite bibliothè- 
que , mais supérieurement choi- 
sie , était tm des plus grands con- 
i uaisseurs de l’art , et un des plus 
suvans médaillistes de l'Allema- 
gne. On a de. lui , dans différons 
| Journaux littéraires, de-. Extraits 
et Analyses des ouvrages d’Ecket 
et de Festini. 

LKRY (Jeaïi de), ininistrepro- 
testant, né à la Margelle , village 
de Bourgogne, fit, en i 55 (i, le 
voyage du Brésil avec deux mi- 
nistres, et quelques autres pro- 
testons, que Charles Durand de 
Villcgugnun , chevalier de .Malle, 

1 cl vice-amiral de Bretagne, avait 
appelés pour y former une colo- 
nie de réformés, sous la protec- 
tion de l’amiral de Coligni. Cet 
établissement n’ayant pas réussi , 
Lery revint en France. Il essuya 
dans son .retour tous les dangers 
du naufrage , et toutes les lior- ' 
retirs de la, lamine. Il se vit réduit, 
avec ses compagnons , à manger 
les rats cl les souris, et jusqu’aux 
cuirs lies mallcj. Ou a du lui uua 
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Relation de ce voyage , louée par 
de Tliou , imprimée iu-8“ , en 
1678, cl plusieurs fois depuis. Il 
retoucha ensuite celte Relation , 
la traduisit en latin , et la publia ; 
à Genève, en 1 586 , in-8”. Léry 
se trouva dans Sunccrre, lorsque 
cette ville fut assiégée par l'ar- 
mée catholique, en i 5'5 , et pu- 
blia, l’année suivante , in-8* , un 
Journal curieux de ce siège , et 
de la cruelle famine que les assié- 
gés y endurèrent, il mourut à 
Berne , en 1G1 1. 

LE SA^E ( Divin ) , de Mont- 
pellier , mort vers iGüo , s'est ■ 
fait de la réputation par scs poé- 
sies gasconnes. On a de lui un 
recueil intitulé, Les Folies du 
sieur Le Sage, iGâo, in-8*. Ce 
sont des Sonnets , des Elégies , 
des Satires et des Epig ranimes , 
dignes du titre de cette collection. 
Ses poésies se trouvent dans le 
•econd volume du Recueil des 
poètes gascons , Amsterdam , 
1700 , 2 vol. in-8*. 

LE SAGE ( Alais-Resé ) , au- 
teur, du plus original de nos ro- 
mans , né à Sarzeau , petite ville 
de la presqu'île de Rhuys , en Bre- 
tagne, lé 8 mai 1G68, fit d'excel- 
lentes études chez les jésuites de 
Vannes. On croit qu’il fut employé 
dans les fermes en Bretagne. Il 
vint à Paris en 1692 , pour y faire 
son droit et sa philosophie. Il y 
devint amoureux d'une aimable 
et jolie personne , nommée iUarie- 
Élisabeth lluyard , fille d’un bour- 
geois de Paris, qui demeurait sur 
la paroisse de Suint-Burthéieini 
en la Cité , et il l’épousa le 28 sep- 
tembre iGr)j ( , dans l’église de 
£aiut-Sulpice.' lise livra alors en- 
tièrement à la littérature. Son dé- 
but littéraire fut une Traduction 
paraphrasée des l.cllres galan- 
tes d’ A ristenite , auteur grue. 
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en 2 toI. in-12, qu’il fit , d’après 
le conseil de Danchet , avec le - 
quel il s’était lié très-intimement 
à l’université de Paris. Il apprit 
ensuite l’espagnol , et goûta beau- 
coup les écrivains de cette nation, 
dont il a donné des traductions , 
ou plutôt des imitations qui ont 
eu un grand succès. Il étudia égn - 
lenieul l'italien , et en tira sou vent 
le même parti. Ses principaux 
ouvrages en ce genre sont: I. 
Guzman d’Atfarache, 17Ô2 , 

2 vol. in-12 ; ouvrage où l’auteur 
fait passer le sérieux à travers la 
frivolité qui en fait le fonds. IT. 
Le Bachelier de Salamanque , 
1708, 2 vol. in-12 , roman bien 
écrit, et semé d’une critique utile 
des nueurs du siècle. III. Git 
Htas de Sanliltane , 171a, 2 
vol. in-12; 1724,3 vol.; 1725, 4 
vol. in-12. Ou y trouve îles pein- 
tures vraies des moeurs des hom- 
mes , des choses ingénieuses et 
amusantes , des réflexions judi- 
cieuses. 11 y a du choix et de l’é- 
légance dans les expressions , de 
la netteté et de la gaîté dans les 
récits. C’est un tableau fidèle île 
toutes les conditions , et le moi!-* 
leur roman peut-être qu’aucune 
nation ait produit. Mous rangeons 
Git filas parmi les ouvrages imi- 
tés de l'espagnol , parce qu’on 
en a contesté l’invention à Le Sage. 
Plusieurs écrivains, et Voltaire 
lui-même, ont avancéqueGil Blas 
était tiré entièrement de l’espa- 
gnol. Le P. Isla, jésuite espagnol, * 
est allé plus loin, et a voulu nous, 
dépouiller d’un de nos pins pré- 
cieux trésors littéraires , en sou- 
tenant, sans la moindre preuve , 
toutefois, que cet ouvrage avait 
été votèà l'Espagne par un Fran- 
çais ( V ogez Isti. ) flf. François 
de Neufchâtcau a réfuté victo- 
rieusement cette accusation dans 
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une dissertation lue en 1818 ù 
l'Académie française , et impri- 
mée en tète de l’édition de Git 
Bios , donnée en 1819, par Di- 
dot l’aîné. IV. Nouvelles Aven- I 
turcs de don Quichotte, tradui- 
tes d’Avellaneda, 1704-6, 2 vol. 
Jn-ia. Ce nouveau Don Quichotte 
ne vaut pas l’ancien ; il s’y trouve ! 
pourtant quelques détails agréa- I 
Ides. V. Le Diable Boiteux , [ 
i-o-, a vol. in-iu , ouvrage qui 
cache la plus douce philosophie 
sous le voile du badinage ; il ob- 
tint dans" sa nouveauté plus de 
vogue que Cî il Bios. ( t oyez Cce- 
v a r a . ) Tel fut son débit que deux ! 
personnes mirent l'épée à la main | 
pour savoir qui aurait le dernier I 
exemplaire de la seconde édition. 
VI. Mélanges amusons de sail- 
lies d’esprit , et de traits Histo- 
riques les plus frappons, 1 ~!\ô, 
jn-ia. Ce recueil , ainsi que tous 
ceux de ce genre, est un mélange 
de bon et de mauvais. VII. Ro- 
land l’amoureux , traduction 
de Boïardo , a vol. in- 12. VIII. 
Estevanille, ou le Garçon de j 
tonne humeur , 1 , 2 vol. ; 

in-12; ouvrage dans lequel on 
retrouve toujours l’esprit de l’a- 
gréable auteur de Cil Blas. Le 
Sage s’est aussi rendu célèbre par 
scs pièces dramatiques. On voit 
avec plaisir au théâtre Français 
Cri spin Ilival de son maître , 
et Turcaret, comédies en prose. 
Molière n’aurait pas désavoué ces 
deux pièces. Celte dernière, jouée 
en i-OQ» peint les moeurs du 
temps* On y admire un dialogue 
juste et naturel , des caractères 
d’une grande vérité, une intrigue 
bien conduite. L’Opéra-comique 
est enrichi d’un grand nombre 
des ouvrages de Lesage. La 
plupart de ses productions i 
oui été traduites dans toutes J 


les langues de l’Europe. Outre 
celles que nous avons citées, il a 
encore publié le Théâtre de la 
foire , 9 vol., i^ 3 1, 1737: c’est une 
collection des pièces qu’il a com- 
posées pour ce théâtre, soit seul, 
soit en société' avec Fuscüer , 
d’Orneval , Autreau , Lafont , 
l’iron et Fromaget. La plupart 
de ces pièces eurent un succès 
étonnant. La plus grande partie 
des ouvrages de Le Sage ont été 
réunis sous le titre (l'Œuvre * 
choisies, Paris, 1785, i 5 vol. 
iu-8* , fig. ; et 1810, • 16 vol. 
in-8“, fig. Cette seconde édition 
est beaucoup plus ample que la 
précédente , et contient de plus 
un eutalogue des pièces qu’il a 
données aux théâtres de la Foire , 
et un abrégé de l’histoire de ces 
spectacles. Il eut plusieurs enfiin-, 
qui font le sujet de l’article sui- 
vant : l’aîné joua la comédie sur 
le théâtre’ Français, sons le nom do 
Montminil. Le Sage ètail extraor- 
dinairement sourd ,’ et se servait 
d’un cornet qu’il appelait son 
bienfaiteur , parce qu’il le tirait 
de sa poche lorsqu’il s’imaginait 
que la société était remplie de 
gens d’esprit, et qu’il l’enfer- 
mait lorsqu’il lie trouvait que des 
sots. Cette infirmité l’empêchant 
de jouir des ogrémens de la société 
dans la capitale , il partit pour 
Boulogne-sur-Mer, mî l’un de ses 
fils était chanoine. Ce 11e fut pas 
sans de vifs regrets, quoique dan» 
un âge avancé ; il aurait dit vo- 
lontiers avec l’ingénieux et facile 
Coulanges danssesadieux à la ville 
de Paris : Je crois , en te quittant, 
sortir de l’uni vers I Use relira donc 
chez son fils le chanoine , avec saf 
femme et ses filles; mais il n’y vé- 
cut pa> long-temps : il mourut en 
celte ville en 174?* On a peint Le- 
sage comme un bumtnc d’un c&- 
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ructore deux, prévenant , toujours R 
11 pris celle devise : 

Jtidcndo dicere verutn ; et dans 
tous ses ouvrages il l’a remplie. 
Su conversation était amusante ; 
on l’entourait au cale ; il avait de 
I élévation dans I aine. Avant de 
lairc jouer T UT car tl , il avait 
promis à la duchesse de Bouillon, 
<pii tenait un bureau d'esprit , de 
lui lire sa pièce. Un comptait que 
telle lecture se Jurait avant le 
dîner. Au jour convenu. Le Sage, 
retenu au palais par le jugement 
d un procès important qu’il eut 
le mqllieur de perdre, ne put être 
exact nu rendez-vous, il s’etn- 
ptesse a son arrivée chez la prin- 
cesse de racoutcr sa disgrâce , et 
de se confondre en excuses. Loin 
de lui en tenir compte , ou le re- 
çoit avec hauteur, et on lui re- 
proche avec aigreur d’avoir fait 
perdre deux heures à la compa- 
gnie : Madame , dit Le Sage avec 
autant de dignité que de sang- 
lroid , je vous ai fait perdre deux 
heures , il est juste de vous les 
lairc regagner , je n'aurai point 
I honneur de vous lire nia pièce, 
et il sortit sur-le-champ sans que 
les cftorls qu on fit pour le retenir, 
ni pour le Taire rentrer , pussent 
I y engager, il ne remit jamais le 
pied dans cet hôtel. Nous termi- 
nerons cet article par les juge- 
ment de plusieurs écrivuins céîè- 
hres , sur les principales pro- 
ductions de Le Sage : • Le Sage 
porta dans scs romuns le talent 
de la comédie , et cet esprit ob- 
servateur qui le distingue : il peint 
des mœurs et des caractères ; il 
est plein de naturel et de vérité, 
qualités précieuses, qui le feront 
toujours lire. Le bachelier de 
Salamanque est le plus médio- 
cre de, -es ouvrages. Celivrc roule, 
tout entier sur un seul objet, les 
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desngrémens du métier d’institu- 
teur. Le foqds est pauvre, et dans 
les ouvrages d’imagination il faut 
aller plus vite. Le Diable boi- 
teux vaut mieux : ce n’est pas 
que le merveilleux qui en fait le 
fondement soit une invention loua- 
ble : il y a peu d’art ô se faire 
transporter par le Diable sur le 
toit de chaque maison pour voir 
ce qui s’y pusse , et avoir l’occa- 
sion de conter une aventure qui 
M a aucune liai -o ri avec ce qui pré- 
cède , ni avec eu qui suit. Ou en 
pourrait conter ainsi des milliers; 
et , quand il y a si peu de difli-’ 
cultes , il y a peu de mérite. C’est 
encore aux Espagnols , toujours 
épris du merveilleux, que Le 
Sage a emprunté cette fable. Mais 
la diversité des aventures et des 
portraits , une critique vive et in- 
génieuse , donnèrent beaucoup 
de vogue é ce roman , que Boi- 
Ican jugeait avec trop de sévérité. 
LU II ta . s est un chef-d'œuvre ■ 
il est du petit nombre des romans 
qu on relit toujours avec plaisir ; 
c’est un tableau moral et animé 
de la vie humaine : toutes les 
conditions y paraissent pour rece- 
voir ou pour donner leçon. C’est- 
là que l’instruction n’est jamais 
sans agrément. Utile r/ufet de- 
vrait être la devise de cct excel- 
lent livre , que la bunne plaisan- 
terie assaisonne partout. Plusieurs 
traits ont pusse en proverbes , 
comme, par exemple, les Ho- 
mélies de l’archevêqué de Gre- 
nade. L’interrogatoire de? domes- 
tiques de Samuel Simon est digne 
de Molière ; et quelle sanglante 
satire de l’inquisition ! Ailleurs , 
quelle peinture de l’audience d’un 
premier commis , de l’iuiperti- 
nencc des comédiens , de la va-, 
nilé d’un parvenu, de In folie d'un 
poète , de lu moljesse des cha- 

i5 
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noincs, du l'intérieur d'une gran- 
de maison , du caractère des 
grands , des mœurs de leurs do- 
mestiques ! C’est l’école du inon- 
de que Gil Blas. On reproche ii 
l’auteur de n'avoir peint presque 
jamais que des (Vipons ; qu'im- 
porte , si les portraits sontrecon- 
uaissables ? 11 a Tait d’ailleurs son 
métier , car le roman et la co- 
médie sont un genre de satire. 
On lui reproche trop de détails 
subalternes ; mais ils sont tous 
vrais, •elaucun n'est indilTérent. Il 
n’est point tombé dans celle pro- 
fusion gratuite de circonstances 
minutieuses, qu’on prend aujour- 
d’hui pour de la vérité , et qui ne I 
signifie rien. On counuil les per- 
sonnages de Gil Blas ; on a vécu 
avec eux ; on les retrouve à tout 
moment. Pourquoi ? parce que 
dans la peinture qu’il en fait, il 
n'y n pas un trait sans dessein et 
sans effet. Le Sage avait bien de 
l’esprit ; mais il met tant de ta- 
lent à le cacher , il aime tant use 
cacher derrière ses personnages , 
il s’occupe si peu de lui , qu’il 
faut avoir de bons yeux pour voir 
l’auteur dans l’ouvrage, et appré- 
cier à la fois l’un et l’autre 

Un autre avantage de Gil Blas , 
c’est qu'il n’est pas, comme tant 
de romans , guindé sur une mo- 
rale stoïque et désespérante , qui 
n 'offre jamais, de la vertu et de 
l'humanité, qu'un modèle idéal 
que personne ne peut se llatter 
d’atteindre. L’auteur y peint les 
hommes tels qu’ils sont, capables 
de fautes et de repentir, de fai- 
blesse et de retour : il n’affeclc 
point ce rigorisme outré que l’ex- 
périence dément , et que con- 
damne utic meilleure philoso- 
phie, parce qu’en exigeant trop 
des hommes , on les décourage , 
«t qu’eu ne pardonnant ricu , ou 
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leur ôte l’envie et l'espoir de se 
corriger. Turcarct est la satire 
la plus uinère à la fois, et la plus 
gaie qu’on ail jamais faite , et 
c’est une preuve que le meilleur 
cadre pour lu satire est la forme 
dramatique, non-seulement parce 
que le diaioguey met plus de va- 
riété , mais parce que personne 
ne peut mieux parler contre le 
vice que la conscience de l’hom- 
me vicieux , et parce que le ridi- 
cule n’est jamais plus frappant 
que lorsqu'il est en action. Il n’y 
a point de satire de Juvénal ni 
de Despréaux qui puisse .faire 
connaître un homme de l'espèce 
de Turcarct , aussi bien que la 
scène qui se passe entre lui et 
M.. Baille, son homme de con- 
fiance. Je sais que des juges sévè- 
res ne trouvent pas qu’il y ait un 
très-grand mérite à représenter 
nu naturel une femme entretenue, 
qui trompe un financier prodigue 
et crédule , et qui est trompée, 
elle-même par un chevalier d’in- 
dustrie , et par des valets aussi 
fripons que leur maître. Je sais 
qu'il y a dans le moral de la co- 
médie des observations bien plus 
profondes , et des peintures bien 
plus savantes ; mais si la vérité 
n’est pas ici très-dillicile à saisir, 
elle se fait valoir par les acces- 
soires et par les détails; L’auteur 
sait humilier le vice , et rendre 
cette humiliation plaisante . et 
non pas dégoûtante. Une reven- 
deuse à la toilette, madame Ja- 
cob , se trouve la sœur du riche 
financier Turcnret ; mais la meil- 
leure scène de la pièce est celle 
oû le marquis rencontre Turca- 
ret , qui a été laquais de son 
père , et retrouve au doigt de la 
maîtresse du traitant une bague 
qu'il avait mise en gage cher lui 
pour un prêt usuraire. 
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LE SAGE de MONTMÉNIL 
.( Uené-A.ndhg ), lils aine du pré- 
cédent , ué ù Paris le 5 o juillet 
i(jt) 5 ( débuta au théâtre Français 
Je 28 mai tçali par le rôle de Mas- 
co ritlc dans l'Elourdi, et obtint 
beaucoup de succès. Il alla en- 
suite jouer pendant deux ans en 
province, et revint débuter une 
seconde fois à Paris, le iH inai 
1738, dans le rôle d 'Hector, du 
Joueur de Kégnard. Ce second 
début eut encore plus d’éclat que 
Je premier , et Montmènilse plaça 
au premier rang des acteurs du 
théâtre Français. Il excellait sur- 
tout dans les rôles de valets, de 
paysans, de financiers. Il joiguait 
ù ses lalens les sentimens et les 
qualités les plus estimables, et 
n'eut pas de société plus intime 
que celle de son père. Il mourut 
presque subitement dans une par- 
tie de chasse , le 8 septembre 
1743, âgé de 4 # ans. — Julien 
François LeSace. sou frère, ué à 
Paris le a 4 avril 1698, fut cha- 
noine de la cathédrale de Boulo- 
gne-sur-Mer. Il avait beaucoup 
d’esprit. Il mourut à Boulogne , 
le 20 avril 176a. — Le Sage de 
Pii-té hic ( François- Antoine ) , 
frère des précédcns , naquit à Pa- 
ris le 2a février 1710, se lit co- 
médien , et joua long-temps en 
province sous le nom de Pilté- 
nec. Il lit représenter à Paris, en 
1 - 34 , deux opéras comiques. Le 
Testament de la foire , et le 
Miroir magique. Ilquittale théâ- 
tre après lamortdeson père. — Ma- 
rie-Elisabeth Le Sage, leur sœur, 
née A Paris le g août 1702, fut la 
compagne de son père et de sa 
mère ; elle mourut à l’hôpital de 
Boulogne , s’étant trouvée sans 
aucune ressource. 

LESAGE ( George-Louis ) , né 
A Couches en Bourgogne en 1676, 
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mort ù Geneve en 1709, a laissé 
plusieurs ouvrages relatifs â l’ins- 
truction de la jeunesse , â laquelle 
il s’était voué, tel» que : I. Le 
Mécanisme de l'esprit, ou l,i 
Morale naturelle dans ses 
sources. II. Aphorismo.ta phi- 
losophica. III. Pensées hasar- 
dées sur tes éludes, etc., etc. 

LESAGE (George-Louis) , fils 
du précédent, né à Genève le i 3 
juin 1724, mort dans la inétne 
ville le 9 novembre 1800, a beau- 
coup plus écrit que publié. Les 
opuscules qu'il laissait échap- 
per de temps en temps , et 
qu’il consignait soit dans deV re- 
cueils académiques , soit dans 
des journaux, servaient de pré- 
curseurs A de grands ouvrages qui 
n’ont jamais paru. Du nombre 
de ces derniers était son grand 
Traité des Corpuscules , etc. ; 
L’ii Essai sur l'origine dés for- 
ces mortes ; un Essai de chi- 
mie mécanique ; ses Traités de 
la cohésion, de l'élasticité des 
fluides ; sur ta Lumière ; sur 
les causes finales ; son Couri 
de physique générale , etc. Il 
projetait une Histoire des re- 
cherches faites sur la pesan- 
teur, et nombre d’autres ouvra- 
ges plus ou moins liés ù l’objet 
principal de ses travaux. Il re- 
cueillait sans cesse et ne rédigeait 
jamais, ce qui tenait en partie 
d’une extrême méfiance de lui- 
même. Pierre Prévost a publié en 
i 8 o 5 A Genève, 1 vol. in-8°, de.' 
plus de six cents pages, une No- 
tice de la vie et des écrits de 
G. L. Lesage de Genève, suivie 
de sa correspondance, de frag- 
mens de son Traité des causes 
finales , et enfin d’un Mémoire de 
Lesage, intitulé Lucrèce neuto- 
nien , où l’on trouve un ex- 
posé indirect , mais assez clair, 
« 5 * 
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Je son Système des corpuscules, 
etc. Lesage , par sa mère , des- 
cendait du célébré Théodore 
Agrippa d’Aubigné. 

LESAGE ( Bebiuid-Mibie ) , 
député du département d’Eure-et- 
Loir A la Convention nationale. 
Atturhé au parti girondin , il en 
suivit toutes les fluctuations. Le 
14 décembre 179a, il s’opposait 
l’impression ordonnée par la mu- 
uicipAlité de Paris, des listes di- 
tes des 8 mille et ao mille, et de 
celles des membres de différons 
clubs et) faveur du roi, pour 
ne pas multiplier les élémens 
du proscription. Le 10 janvier 
1790 il fut élu sécretnire: le 10 
mars il présenta un projet de dé- 
cret portant organisation d’un 
tribunal révolutionnaire, et dès 
le mois de juin il fut destiné à en 
devenir une des victimes. Lors 
du procès de Louis XVI il vota la 
mort sans y joindre la condition 
du sursis, tout eu se prononçant 
poui l’appel au peuple du juge- 
ment à intervenir. Compris daus 
la proscription lancée alors contre 
les hommes d’état , il fut mis 
hors la loi le 28 juillet, vint à 
bout de se cacher jusqu’à la jour- 
née du 9 thermidor , et rentra 
danslcscindcla Convention après 
la chute de Robespierre. On le 
vit pendant le reste de la session 
s’élever souvent contre les terro- 
ristes. Il provoqua aussi la li- 
berté de la presse en réponse à la 
, dénonciation faite d’un placard 
intitulé le Tocsin national , at- 
taqua ensuite la loi du 17 nivôse, 
relative au partage des succes- 
sions , comme contraire A la dé- 
claration des droits, et fut nommé 
membre du comité de salut pu- 
blic et de la commission chargée 
de la confection des lois organi- 
ques de la constitution. Le 3 o 
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avril il combattit le projet ten- 
dant A supprimer la comité de sû- 
reté générale, et A composer ce- 
lui du salut public de vingt-qua- 
tre membres , et dit qu'ii regar- 
dait ce projet comme le tombeau 
de la liberté. A la suite de l'in- 
surrection des premiers jours de 
prairial, il proposa, 1e 20 mai, 
de 11e faire juger par la commis- 
sion militaire que les délits mili- 
taires;. de renvoyer Roinmc et ses 
co-accusés au liibuual criminel 
de la Seine , et de créer une com- 
mission pour faire un rapport sur 
les députés qui, dans leur mis- 
sion , avaient répandu le sang in- 
nocent ou dilapidé les deniers de 
l’état. Le a 5 juin il préscuta le 
projet de la nouvelle constitution, 
fut réélu membre du comité de 
salut public, et fit décréter d’ar- 
restation le représentant Dupin , 
pour son rapport sur les fermiers- 
généraux. Dans le courant de 
septembre il,s 'opposa vainement 
au décret qui prononçait la réu- 
nion de la Belgique à la France; 
le 25 il fit adopter une proclama- 
tion aux Parisiens amis de la li- 
berté, pour les prémunir contre 
Icsmouvemonsqui se préparaient 
et fit décréter qu'ils étaient ga- 
ràns envers la nation de la con- 
servation de la représentation na- 
tionale, réélu au conseil des Cinq- 
cents ; il mourut le 9 juin 179Ü 
dans un Sgc peu avancé. 

LESBONAX , philosophe de. 
Mitylène , au premier siècle de 
l’èrc chrétienne, enseigna la phi- 
losophie dans celte ville avec 
beaucoup d’applaudissement. Il 
avait été disciple de Tiinocrale ; 
mais il corrigea ce qu’il pouvait 
y avoir de trop austère dans les 
mœurs et dans les leçons de sou 
maître. Sa patrie fit tantdecasde 
lui, qu’elle fit frapper sous sou 
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nom, une médaille qui avait j 
échappé jusqu'à nos jours aux re- i 
cherches des antiquaires. Ca- 1 
ry , membre de l’Académie de 
Marseille, l’ayant recouvrée , la 
fit connaître dans une dissertation 
curieuse, publiée à Paris en 1744 » 
in-ia. Potamon, son fils,’ fut un 
des plus grands orateurs de Mi- 
tylène. Lesbonax avait mis au 
jour plusieurs ouvrages; mais ils 
ne sont' pas parvenus jusqu’à 
nous. On lui nttribue néanmoins 
deux Harangues , que nous avons 
dans le Recueillies A nciens Ora- 
feursd’Alde, i5i3, 3 tom. in-fol., 
et plusieurs fois avec les discours 
d'E-chinc, de I.ysias et des autres 
orateurs grecs. On a d’un gram- 
mairien du même nom, mais 
postérieur au précédent , un ou- 
vrage intitulé: Deftgurisgranx- 
maticis, avec Ammonius,Leyde, 
1739, a parties in-4*. 

LESBROUSSART ( Jeas-Bap- 
tiste), né le ai janvier 1747 , 
à Ully-Saint-George en Picardie, 
était à vingt ans professeur de 
rhétorique au collège de Beauvais. 
Il professa successivement à 
Gand et à Bruxelles, et devint 
membre de l’Académie de celte 
dernière ville. Plus tard, il ob- 
tint la chaire de langues ancien- 
nes à l’école centrale de la Dyle, 
puis celle de belles-lettres, à l’é- 
cole secondaire d’Alosl. Il était 
membre de l’Institut royal des 
Pays-Bas , lorsqu’il mourut en 
1818. Il a publié : I. Annales de 
Flandre du P. d’Oudcgherst, 
Gand , a vol. ln-8*. II. Eloge 
historique du prince Charles 
île Lorraine, Bruxelles 1781. 
III. Un Mémoiresur les moyens 
de perfectionner l'éducation 
dans les collèges f/c France , 
couronné par l'Académie de 
Châlons. 
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LESCAILLE ( Jacques), poète 
et imprimeur hollandais, natif de 
Genève, fit des vers heureux et 
donna des éditions très-nettes et 
très -exactes. L’empereur Léo- 
pold l’honora en | 6 G 3 , de la cou- 
ronne poétique. Il mourut eu 
1677, âgé de 67 ans. E11 1671 il 
perdit tous ses papiers dans l’in- 
cendie qui consuma l’imprime- 
rie de Blaeu. 

LESCAILLE (Catmiixx), Ge- 
nevoise d'origine, née vers 1649. 
à Amsterdam, fille du précédent, 
surnommée la Sapho hollan- 
daise et la dixième Muse, sur- 
passa son père dans l’art de versi- 
fier. Le libraire Ranck, son beuu- 
lrère , recueillit scs poésies en 
1738 , en 3 vol. in- 4 ". 0 ° trouve 
dans cette collection plusieurs tra- 
gédies , dont voici les litres : 
Mariamhe. , Cassandrc , IJ érode 
et Mariatnne , Genseric, Xico- 
mède, Hercule et Déjanirc, 
If^enccslas , etc. Tontes ces piè- 
ces sont traduites du théâtre Fran- 
çais : Ariadne est de Thomas 
Corneille ; Nicoinède de Pierre 
Corneille ; AVenccslas de Rolrou., 
etc. Cette fille illustre mourut en 
1711 , à 6a ans. 

LESCALE. Vog. Scalicei. 

LESCALOPIER (Pif.bbe) , jé- 
suite, né à Paris en 1608 , pro- 
fessa la rhétorique pendant doute 
ans à Reims, et l’Ecriture Sainte, 
pendant treize ans à Dijon, où il 
mourut le 6 août 1673. On a de 
lui : Uumanitas theologicain 
quil, il. T. Cicero , de naturâ 
Deorum , argument is, exposi- 
tioniùus , xUustrationiltu , 
mine primùm insignis , in 
lucem prodit, 1660, in-folio. 
Suivant l'abbé d’OIivet, on pour- 
rait réduire cet in-folio à un très- 
petit volume; si l’ou en retran- 
chait tout ce qui est inutile et tout 
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c e qni n’appartient pas â Lesca- 

Jopicr. 

LLSCALOPIER de NOURAR 
( C h a rlcs- A kmami ) , maître des 
requêtes, né à Paris le i!\ juillet 
1-09. mort le 7 mars 1779, ctil- 
tiva la littérature jusqu'à la fin de 
scs jours. Nous avons de lui : 1. 
J/ Aminlc du Tus»», traduite en 
français, i735,in-i2. II. Traité 
(lu pouvoir du magistrat poli- 
tique sur les choses sacrées . 
traduit du latin de Grotius . 1751, 
iu-ia. III. Histoire des capitu- 
laires des rois français, tra- 
duit» de llalur.e, 1755 , in-12. IV. 
Traité du gouvernement ou de 
la République, de Bodin, 1706, 
in-12. V. Les Ecueils du senti- 
ment , 1756, in-13. VI. Le Mi- 
nistère du négociateur, 17ÜÔ, 
in-8*. 

LESCARBOT ( Marc), avocat 
au parlement de Paris , né à Ver- 
- ins daus le 16* siècle, alla dans 
la Nouvelle-France ou Ctinada, 
et y séjourna quelque temps. A 
son retour, il publia une histoire 
dé cette vaste partie de l'Amé- 
rique, dont la meilleure édition 
est celle de Paris, en 1G18, iu-8*. 
Cette histoire, assci bonne pour 
son temps, a été effacée par cel- 
les qu’on a eues depuis. Lescar- 
hot aimait à voyager ; il suivit en 
Suisse l'ambassadeur de France, 
et publia le Tableau des treize 
Cantons, en 1G18, in-4*, efi vers 
fort plats et fort ennuyeux, mais 
dans lequel on trouve néanmoins 
des renseignemens curieux. On 
conjecture qu’il mourut vers i63o. 
On a encore de lui : la Chasse 
aux Anglais dans l’ile de R hé 
ci au siège de la Rochelle , Pa- 
ris, 1629, in-8* 
tESCKNE DESM AISONS 
(Jacqies), né à Granville, en, 
1760 , d'un officier de marine peu 
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favoris»- de la fortune , fit scs élu-' 
des au college d’Harcourt comme 
boursier , et se chargea ensuite de 
l’éducation d’un jeune lord avec 
lequel ilvoyageaen Italie. Quand 
cette éducation fut terminée, il 
fut attaché à des légations fran- 
çaises en diverses cours du Nord. 
Il se trouvait à Paris à l’époque de 
la révolution, dont il embrassa 
les principes avec enthousiasme , 
quoiqu’il 11’en approuv.lt jamais 
les excès. Le district de Saint- 
Joseph , qu’il présidait , le nomma 
l’un des administrateurs de la po- 
lice, et, à la fin de 1790, il fut 
nommé juge de paix du faubourg 
Montmartre - , et se distingua dans 
ces différentes fonctions, par sa 
sagesse et sa modération. Lors 
des troubles civils «lu cnintat Ve- 
naissin, il fut un des membres do 
la commission médiatrice que 
l’on envoya sans succès dans co 
pays. Lescènc Desmaisons fut en 
butte à des persécutions pendant 
la terreur; mais il eut le bonheur 
d’échapper à scs ennemis. Il resta 
long-temps sans emploi, et ce 11e 
fut qu’en 1804 qu’il obtint une 
place au secrétariat de la liste 
civile. Il mourut le 12 octobre 
1808. On a »fc lui : I. Histoire, 
de la dernière révolution de 
Suède, Paris, 1781 , 1 vol. in-12. 
IL Le Contrat conjugal , Neu- 
châtel, 1783, in-8*. 111. Essaisur 
les travaux publics, Paris, 1786, 
in-8*. IV. Histoire politique de 
la révolution de France, Lon- 
dres (Paris) , 178g, 2 vol. in- 
8*, etc. ' * 1 • 

’ LESGHASSIER ( jAcqrts) . 
savant jurisconsulte , avocat et 
substitut du procureur-général an 
parlement de Paris, sa patrie , né 
en i55o, eut des commissions 
importantes , et lia amitié avec 
Pibrac, Pithou, Loisel , et d'au- 
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1 res savait* hommes de son siècle. 
Pendant lesfureurs de la Ligue, il 
surlit du Paris pour suivre son roi 
légitime Henri IV, qui aimp en 
lui un sujet fidèle et un magistrat 
estimable. Lu plus ample édition 
de ses œuvres est celle de Paris, 
en iGâa , in- 4 *. H en avait paru 
précédemment une autre en 1G49 
sans nom (l'imprimeur; l’édition 
de Paris est augmentée d'un traité 
des hypothèques et adjudica- 
tions par décrets. On y trouve 
des choses curieuses et intéres- 
santes sur différentes matières de 
droit naturel et civil, et même 
surdes sujets d’érudition. Son pe- 
tit Traité de la liberté an- 
cienne et canonique de l’Eglise 
gallicane , aussi précis que so- 
lide, jette un grand jour sur no- 
tre histoire. Sa Consultation 
d’un Parisien en faveur de la ré- 
publique de Venise, au temps de 
ses différends avec le pape Paul V, 
1606, in-4", lui valut une chaîne 
d’or d’un grand prix. On voit dans 
tons ses écrits un jurisconsulte 
profond et lumineux : c’cst à lui 
qu'ondoill'abrogation de 1 a Clau- 
se de la renonciation au C ct- 
lélen. Il mourut.! Paris le 28 avril 
i() 25 . Outre les ouvrages déjà ci- 
tés , on a encore de lui : du Droit 
dénature; de ta loi salii/ue ; de 
ladot nulurallcdes femmes, etc. 

LESCLI ASSIER ( Christophe), 
neveu du précédent , conseiller à 
la cour des comptes, publia les 
œuvres de son oncle, en 1 vol 
in~ 4 “ . Paris, 1G49; la deuxième 
édition la plus ample est du iGÔ 2. 
Ce recueil contient des ouvrages 
(pii n’avaient pas été publiés par 
l’auteur. 

LESCHEVIN de PRÉCOLRT 
( Philippe-Xavier ) , minéralo- 
giste , né à Versailles le 16 no- 
vembre 1771, mort à Dijon le 6 
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juin 1814, était commissaire en 
chef des poudres et salpêtres , et 
membre de plusieurs Academie» 
savantes. Il entretenait des cor- 
respondancès avec plusieurs sa- 
vons distingués. On remarque par- 
mi ses ouvrages : I. Instruction 
sur les nouveaux poids et me- 
sures, 1798, in-8°. II. Exposi- 
tion des acides, des alkatis, des 
terres, des métaux, de leur 
combinaison, traduit de l'alle- 
mand de Tromsdorff, avec des 
notes, 1802, in- 4 *. HL Lettre à 
là. Palrin, sur les roches 
glanduleuses du pays de Dr-ux- 
Ponts , 1S02. IV. Plusieurs 
Rapports à V Académie de Di- 
jon. V. Voyage àGeuècc, et 1 Sas 
voie i, 1812, iu-8" , etc. ,>ctc. Il 
avait eu la principale part aux 
A anales de la R èp u bt iq ue fra it- 
çaisc , publiées pnr M. Lavatix, 
1799, G vol. in-folio. Il a laissé 
quelques ouvrages manuscrits. 

LE 3 CLACHK ( Loris de), ins- 
tituteur, né vers ifiao' dans un 
village près de Clermont en 
Auvergne , mort de chagrin à 
Lyon le 17 aoftt 1761, est au- 
teur d’un A brégéde philosophie, 
en une suite de tables gravées 
avec soin , et divisé en quatre 
parties, formant a petits volumes 
in-4"; savoir, logique, science 
générale , physique et théologie 
naturelle, le tout passablement 
scolastique , Paris , 16G4 , in- 4 * ct 
année suivante. On lui doit en- 
core : I. Cours de philosophie 
expliquée, en tables, gravées 
par Kicher, i 63 o, iGâa. II. 
L'ordre des principales choses 
dont il est parlé dans ta philo- 
sophie qui est divisée en cinq 
parties . 1 vol. in-iG. III. Des 
avantages que tes femmes peu- 
vent retirer de la philosophie , 
Paris, iGGy.in-ia. IV. Les fon- 
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démens de la religion chré- 
tienne., Paris, i 6 U 3 , iu-4*. V. 
Les véritables règles de- i' or to- 
it rafe froncez e , ou l'art d’a- 
pratulre en peu de temps à 
écrire correctement, Paris, iü68, 
iii-ia. Celte orthographe, dont le 
lilre de cel ouvrage esl un exem- 
ple, esl ridicule et u|puyée sur 
des raisons plus ridicules encore. 

LESCO I", roi de Pologne au 
JT* siècle, était i^.«u d’une condi- 
tion ol. scure. Il n’obtint lu cou- 
ronne qu'en récompense des ser- 
vices qu’il rendit h sa patrie. Il se 
nommait d abord Przemvslas , et 
prit en montant sur le trône le 
nom de Lesco , premier duc de 
Pologne. Il mourut en 804, sau» 
laisser de postérité, et après avoir 
régné avec gloire. 

LESCO II, succéda au précé- 
dent , et ne dut son élévation 
qu'au hasard. Les Palatins sc dis- 
putaient lu couronne , et pour 
prévenir une guerre civile, on 
convint que celui qui serait vain- 
queur dans une course de che- 
vaux, serait roi. Un des préten- 
dons nommé Leszetk seina la car- 
rière de pointes de 1er, en lais- 
sant vide un espace pour son 
cheval. L'n jeune homme , qui 
s'exerçait à pied dans la lice , 
découvrit la ruse , et Leszcck 
fut mis en pièces par le peu- 
ple, qui décerna la couronne au 
jeune inconnu. Celui-ci prit le 
noin de Lesco, et gouverna avec 
beaucoup de sagesse. Il mourut 
vers 810, après avoir régné six 
ans; son fils Lesco III, lui succéda 
I.ESCON VEL ( Pibhk »«)„ 
gentilhomme brelou, né au milieu 
du 17* siècle, au château de Les- 
coovel , dans le diocèse de Saint- 
roi de Léon, composa un grand 
nombre de romans et d'hi-loires. 
il mourut dans l’obscurité â l*a- 
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ris. Presque tous scs ouvrage» 
parurent sous le voile de l'ano- 
nyme; aucun d’eux ne mérite 
d’etre remarqué. Nous ne citerons 
que les suivans : I. Abrégé de 
l'histoire de Bretagne, de Ber- 
trand n’Argcntré , Pari», itis.v, 
in- 12. II. La comtesse de Châ- 
tcauêriant, ou les effets de- lu 
jalousie, Paris, iCyfi, in- 12. 

I U. Nouvelle histoire de France 
depuis P ha ru moud jusqu’à 
présent, Paris, iü<j8, 2 vol. in-12. 
Cet ou v rage fut supprimé par arrêt 
du parlement ; Lenglet-Dufres- 
noy dit, A celle occasion , que ce 
fut un vrai service rendu à l’auteur. 

LESCOT ( Pierre ) , célèbre 
architecte, né à Paris en îôio, 
appelle communément l 'abbé do 
Claguy , seigneur de Clagny et 
de Clermont, de la famille ii'A- 
iessy , distinguée dans lu robe, 
conseiller au parlement cl cha- 
noine de Paris* se rendit cé- 
lèbic dans son art, qu’il cultiva 
sous les règne» de François I" et 
de Henri 1 1 . C’est à lui qu’on at- 
tribue l'architecture de la Fon- 
taine des Innocent , à Paris, 
admirée des connaisseurs pour 
sa belle forme, son élégante sim- 
plicité, ses ornemeus sages et 
délicats, et ses bas-reliefs, dont 
le fameux Goujon a été le sculp- 
teur. On lui doit encore la Façade 
de V horloge dans la cour du Lou- 
vre, véritable cho -d’œuvre qui, 

! a la pureté de l'architecture et a 
| lapeiTectiou des profils , reunit le» 
ornemeus du meilleur goût et do 
la plus grande richesse. La sallo 
dite des Cent-Suisses ou des 
Carialitles , à cause do la tribune 
qu’on y voit et dont la sculpture 
est due ait ciseau de Jean Goujon 
est encore de LcscqI. Ces chefs-, 
d œuvre I ont placé parmi le plus 
célèbres architectes que la Franco 
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ail produits. Lescot mourut à Paris 
en 1571. 

LESCOT ( Simon ) , né A Paris, 
au commencement du 17* siècle, 
mort A Cènes en 1690, étudia la 
1 liirurgic A Snint-Cùmc. Quoique 
dénué de toute autre instruction , 
il fit de grands progrès dans la 
philosophie de Dcscnrtes et dans 
les mathématiques. Ses talens en 
anatomie ne le mirent pas seule- 
ment au nombre des meilleurs 
opérateurs de son siècle , mais ils 
l'éclairèrent assez pour le faire 
réussir dans les cures les plus 
difficiles et les plus douteuses; 
ce qu’il prouva à Gène», quand 
celte ville fut bombardée par les 
Français, en 1684. Comme il y 
était , avec des appointeinens con- 
sidérables, à la tête du grand 
hôpital, la quantité innombrable 
cle blessés qu’il eut A soigner al- 
téra «a santé, de manière qu’il 
ne lit que languir jusqu’à s'a mort. 
On n de Lescot une Dissertation 
sur ta Myologie , qui se trouve 
dans le Regmim animai* d’Em- 
manuel Kœnig , imprimé à Bâle, 
eu iti8aet 1698, in- 4 *. Cette Dis- 
sertation est très-maltraitéc par 
l’auteur de V Histoire de F astro- 
nomie et de ta chirurgie. 

LESCOT (CuàatEs) , ingénieur 
en chef des ponts et chaussées, 
mort à Brigg, le a 1 janvier 1803 ; 
avait été précédemment attaché 
comme ingénieur ordinaire au 
dessèchement des marais de Bo- 
chefort , ans travaux du pont 
S dnt-Naxence , et à ceux du pont 
île Louis XVI, à Paris. En 1800, 
il occupa une place d’ingénieur 
eu chef aux travaux du Simplon , 
où il parvint, à force de soins et 
du fatigues , à déterminer une 
direction avantageuse à la partie 
tle route du Simplon qu'il con- 
duisait. Il succomba dans cette 
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opération, victime de l'excès de 
son zèle et de son activité. 

LESCllN (Tnosus de Foix), 
connu également sous le nom de 
MaYéchai de Foix ; il avait plus 
de bravoure que de conduite: 
il passait, si l’on en croit Gui- 
chardin, son ennemi person- 
nel, pour un homme cruel et 
extrêmement avare. Sesexactions 
firent soulever le Mitanaùeni53i. 
Après la perte de la bataille de la 
Bicoque, où Lescun eut un cheval 
tué sous lui, les ennemis l’assié- 
gèrent dans Crémone. Il n’y tint 
pas aussi long temps qu’il le 
pouvait; et, en rendant la place, 
il promit de faire évacuer toutes 
celles du Milanais où il y avait 
garnison française; composition 
honteuse, qui fut généralement 
blâmée. Il reçut à la journée de 
Pavic , en i 535, un coup de feu, 
dont il mourut sept jours après , 
prisonnier de guerre à Milan, 
sans laisser de postérité. Il était 
frère puîncdoLÀcynEC.F.cc nom. 

LESCLN (Jea^-Paci de), gen- 
tilhomme de Gascogne , né dans 
le )6* siècle, devînt conseiller 
d’état du royaume de Naples. 
C’était un zélé protestant. Il s’op- 
posa de tout son pouvoir à la 
réunion du Bearn à la France, 
et surtout au rétablissement des 
évêchés de Lescar et d’OIcron. 
Il publia A ce sujet plusieurs 
écrits, qui furent déférés comme 
séditieux au parlement de Bor- 
deaux. Il fut arrêté et condamné 
A avoir la tête et les quatre mem- 
bres coupés , ce qui fut exécuté 
le 18 mai 1633. On a de lui : I. 
Requête contre te livre intitu- 
lé: Le Moine, Paris, 1616, in-8*. 
II: Généalogie des Seigneurs 
souverains de Bearn , 1616, 
in- 4 *. III. Avis d’un gentil- 
homme, à MM. des Etats gé- 
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femme : «Ma mie, j'arrivai hier 
ici : j’en pars aujourd'hui. Les 
Provençaux sont défaits... Adieu.» 
En t5<)0, Grenoble craignait avec 
raison d’être assiégé et pris par 
Lesdignières. Le parlement lui 
envoya un gentilhomme du pays , 
nommé Moidicu , pour traiter 
avec lui. C’était un ligueur pas- 
sionné , qui outrepassa sa mission, 
et qui, au lieu de parler avec 
modération, n’employa que des 
expressions fiércs et menaçantes. 
Lesdiguières , qui avait la fermeté 
que le grand courage inspire, se 
contenta de lui répondre en sou- 
riant : « Que diriez-vous donc, 
monsieur, si vous teniez comme 
moi la campagne?» Henri IV, 
qui faisait un très-grand cas de 
lui lorsqu’il n'était encore que 
roi de Navarre, lui donna toute 
sa confiance lorsqu'il fut monté 
sur le trfine de France. Il le fit 
t lieutenant-général de scs armées 

de Piémont , de Savoie et de Dau- 
I phiné. Lesdiguières remporta de 

grands avantages sur le duc de 
Savoie , qu'il défit au combat 
I d’Esparron, co 1 ■ , de Vigort, 
en i5gî, de Grcsilano, en lâç)?. 
Le duc construisit on fort consi- 
dérable à Barreaux , sur les terres 
de Fiance, à la vue de l'armée 
• française. Lesdiguières fut presque 
unanimement blâmé dans son 
camp de souffrir une 'telle audace. 
La cour, qui adopta cette façon 
de penser, lui en fit un crime. 
« Votre majesté , répondit froide- 
ment au roi ce grand capitaine , 
a besoin d’une bonne forteresse 
pour tenir en bride cellode Mont- 
inélinn. Puisque le duc de Savoie 
en veut faire la dépense , il faut 
le laisser faire ; dès que la place 
sera suffisamment pourvue déca- 
lions et de munitions , je me 
charge de la prendre. ■ Henri seu- 
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lit toute la justesse de ses vue*. 
Lesdiguières tint scs promesses, 
prit le fort en moins de deux 
heures . quoique la garnison fût 
préparée a une attaque , et con- 
quit la Savoie entière. Ses servi- 
ces lui méritèrent le bâton île 
maréchal de France , en iGoS. 
Sa terre de Lesdiguières fut éri- 
gée eu duché-pairie. Quelque 
temps après la mort de Heu-- 
ri IV il servit utilement Louis 
XIII. En «6»o, les calvinistes lui 
offrirent le commandement de 
leurs troupes , uveo des offres 
avantageuses; mais il conserva un 
attachement inébranlable au parti 
de son roi, qui le fit généralissime 
de ses armées. Il assiégea, en 
iGai , Saint- Jean -d’Angely et 
Montait ban. Ce grand général s’v 
exposa en soldat. Ses amis le blâ- 
maut de celte témérité : «Il y a. 
Go ans . leur dit-il , que les ino^js- 
quetades et moi nous nous con- 
naissons.» L’année (T a près il ab- 
jura le calvinisme à Grenoble , et 
reçut à la fin de la cérémonie lo- 
lettrcs de connétable , pour a voir 
toujoursété vainqueur , rt n’a— 
uoirjamahélf. vaincu. Lu iGaâil 
prit quelques places sur les Gé- 
nois; il se signala à la bataille de 
Bestngne , et fit lever le siège de 
Verne aux Espagnols. Les hugue- 
nots du Vivarais avaient profilé 
de son absence pour prendre li s 
armes; Lesdiguières parut, et ils . 
tremblèrent. Étant venu â Valence, 
il y fut attaqué de la maladie dont 
il mourut, le a8 septembre iGati. 
Ce héros joignit la clémence à 
toutes ses autres qualités. Guil- 
laume Avauson, archevêque d'Em- 
brûlé, engagea le domestique de 
confiance de Lesdiguières , alors 
chef du parti calviniste , A assas- 
siner son inaitre. Platcl (c'était le 
nom de ce domestique) en trouva 
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plusieurs fois l’occasion sans oser 
la saisir. Lesdiguières , averti du 
complot, vit son domestique, et 
lui ordonna de s’armer; il s’arma 
n son tour : «Puisque tu as pro- 
mis de ine tuer, dit-il à ce mal- 
heureux, essaye maintenant de le 
/aire : ne perds pas par une 13- 
cheté la réputation de valeur que 
tu t’es acquise.» Plate!, confondu 
de tant de magnanimité, se jette 
aux pieds de son maître, qui lui 
pardonne , et continue de s’en 
t-ervir. On le blâma de cette eon- 
duilc,el il »e contenta de répondre: 
« Puisque ce valet a été retenu 
juir l’horreur du crime, il le sera 
encore plus par la grandeur du 
Licnfaii. » Su réputation était si 
grande en Europe, que la reine 
Elisabeth disait que s’il y avait 
deux Lesdiguières en France . 
elle en dcirtaudc rail un àHeuri 
Los lecteurs qui voudront 
connaître plus particulièrement 
ce grnnd homme peuvent consul- 
ter sa Vie par Louis Videl, son 
secrétaire, i638, in-folio, ou- 
vrage curieuse! intéressant , qnoi- 
qu’écrit d'une manière ampoulée. 
L’auteur ne dissimule point les 
faiblesses de son héros, comme 
son avidité pour les richesses, 
scs galanteries publiques avec la 
femme d’un marchand ; les ma- 
riages incestueux qu’il fit faire 
dans sa fniniiic pour y conserver 
se» terres, etc., etc. Le duc de 
Rohan lui fait un autre reproche; 
il prétend dans scs Mémoires que 
Lesdiguières sacrifia sa religion à 
l’épée de connétable, quoique, 
selon d’Avrigni, il ne crût depuis 
quelque temps ni à Bèze ni è Cal- 
vin. ■ S’il paraissait, dit cet his- 
torien, dans les assemblées de 
ceux de sa religion , ce n’était 
guère que pour les porter A la 
paix et à l’obéissance duc au Sou- 
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veraln. Quand il n’y assistait pa» 
il y avait des créatures qui n’ou- 
bliaient rien pour rompre les ré- 
solutions qu’ony voulait prendre, 
dès là qu’elles paraissaient tendre 
à In révolte, ou meuve contraires 
aux intentions de la cour. On ne 
vit point de calvinistes remuer 
dans son gouvernement de Dau- 
phiné tant qu'il y fut, et dès que' 
le roi prit le parti de punir la ré- 
bellion, il alla exercer sa charge 
de maréchal - de-camp-général 
dans son armée. Il se trouva au 
siège de Saint-Jean-d’Angely , 
d’où il se rendit devant Pons ; 
et les habitons de cette dernière 
ville l’ayant prié de se joindre nu 
connétable de Luyncs pour leur 
obtenir une capitulation raison- 
nable , ils n’en eurent point d’au- 
tre réponse, sinon, qu'il fallait 
sc rendreà discrétion. Dès qu'on 
fut devant Clérac, il dit au roê 
que las bourgeois ’ étaient des 
mutins qu’il devait réduire par 
la force , puisqu’on ne pouvait les 
ranger par la raison. U ne tint 
pas A lui que le siège de Mon- 
tauban n'eût un succès plus heu- 
reux. De retour en Dauphiné 
après ces expéditions , ilordonna, 
sous peine de la vie, aux calvi- 
nistes qui s’étaient attroupés pen- 
dant son absence de quitter les 
armes et de sc séparer. Tout ceci 
arriva en i6si, et conséquem- 
ment les réformés n’avaient garde 
de le regarder comme un de» 
plus fermes et des plus puissans 
appuis de leur parti, ni de faire 
un grand fonds sur sa protection... 
Le duc de Rohan en parle avec 
beaucoup plus de raison dans 
ses Mémoires, comme d'un en- 
nemi déclaré de la secte : « Les- 
diguières avait été d’abord cal- 
viniste de bonne foi; mais les en- 
tretiens et les sermons du père 
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Colton le ramenèrent peu à peu à 
ta religion catholique. Ou prétend 
même que long-teuip» avant son 
abjuration il avait l'ait le projet 
de fonder à Grenoble une maison 
de jésuites; et l'on sait combien 
ces religieux étoient opposés aux 
opinions nouvelles, etarecquclle 
ardeur ils les combattaient. 

LESEUR ( TnoNAS ), ha- 
bile géomètre , né A Rethel en 
Champagne, le i“ octobre 1703, 
entra dans l’ordre des minimes 
en 17a» : il enseigna la philoso- 
phie et la théologie , et fut appelé 
é Rome, où il eut une chaire de 
mathématiques à la Sapience, et 
une autre de théologie à la Pro- 
pagande. Il alla ensuite A Parme 
concourir à l'instruction de l’in— 
fant-duc, et retourna de lù à 
Rome , où' il mourut le 22 sep- 
tembre 1770. Il jouit constam- 
ment de l’eslitue des papes sous 
lesquels il vécut : Benoit XIV 
l'honora plusieurs fois de sa vi- 
site. Il cul pour associé dans tous 
scs écrits son estimable ami le 
V. Jacquier. L’amitié tendre et 
inaltérable de ces deux savons fait 
honneur aux lettres. Tout fut 
commun entre eux, peines, plai- 
sirs, travaux, la gloire même, 
celui de tous le» biens dont on 
est communément le plus jaloux. 
Chacun des deux amis fit en en- 
tier le Commentaire sur les 
principes de Newton. Ils en 
comparaient ensuite les différens 
morceaux, et jugeaient à laquelle 
des deux manières on devait 
donner la préférence; mais ja- 
mais on n’a su à qui appartenait 
celle qui a été imprimée. Le P. 
Leseur n'avait aucune ambi- 
tion, du moins s’il en eût été ca- 
pable , elle aurait eu pour but 
I élévation de son ami. Le cardi- 
nalat est un beau prob.êmc, disait 
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ce dernier duns une assemblée 
nombreuse; Leseur ajouta: Je 
voudrais bien le résoudre pour 
vous. Après le retour d’un voyage 
que le P. Jacquier fit en France, 
les deux ainis donnèrent sur le 
calcul- intégral l’ouvruge le plus 
complet qu’on eût encore publié , 
et qui renferme toutes les métho- 
des jusque alors connues. Ce traité 
parut en 1748, in-8“, et a été 
réimprimé en 1766, par les soins 
du duc de Parme. On avertit les 
deux savans qu’on venait de sa 
servir de leur travail sans les ci- 
ter : C’est une preuve qu’on l'a 
trouvé utile, répondirent-ils, et 
ils ne firent aucune réclamation. 
On attribue particulièrement A 
Leseur des Principes de philo- 
sophie naturelle, en 4 vol. in- 12; 
et / nstitutiones philosophicœ , 

1 760 , 5 vol. in- 1 2. Le P. Leseur , 
ne montrantnuldesirniapparent, 
ni caché, du se mettre au-dessus 
de ses confrères , dut en être 
beaucoup aimé, et il le fut en effet 
autant qu’il le méritait. Il suc- 
comba en 1770, A de longues in- 
firmités. Deux jours avant de mou- 
rir, il paraissait avoir perdu toute 
connaissance. « Mc re cannai- ser- 
vons, lui dit le père Jacquier, 
peu d’iustaus avant su mort ? — 
Oui, répondit le mourant : vous 
êtes celui avec qui je viens d’in- 
tégrer une équation très-difficile. 1 
Ainsi , au milieu de la destruction 
de ses organes , il u’oublia ni l’ob- 
jet de ses études, ni l’ami avec 
qui tout lui fut commun. Madame 
d'Aleignat observe, dans uno 
lettre adressée à l’auteur de l'An- 
née Littéraire , que le père Le- 
seur n’était point de l'Académie 
des sciences, mais simple corres- 
pondant de cette société, et que 
de Fouchi ne lui a pas rendu le 
K tribut d’éloge dû aux associés. Cou- 
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dorcet fit son cloge à l’Académie 

des sciences. , 

L£SFABi6UES ( Rlrhaki» ) , 
imprimeur et traducteur du 17* 
siècle . était né à Toulouse. On 
a de lui : I. Histoire d' Al exan- 
dre-lc-Crund , tirée de Quiule- 
Curce et autres auteurs, 1ÜÔ9, 
in-8“. 11 . Les Oraisons de Cicé- 
ron, contre t'erres, traduites en 
français, 1640, in- 4 ". III. Les 
Controverses de Séneque, père 
de Séneque te philosophe , itiôo, 
iri-fol., 1G89. in- 4 *. IV. David, 
poème héroïque , 1GG0 , in- 1 a , 
itiSâ, in- 13; ouvrage qui n’est 
guère cunnu que par ce vers de 
Boileau. 

Le David , imprimé, n'a point vu la lumière. 

I.E S KO. V oyez Lrsco. 

LESLEY (Jean), évêque de 
Ross, en Ecosse, né en 1Ô37, 
d’une famille noble, élève d’A- 
berdeen, où il obtint un canoni- 
cal de la cathédrale en i 5 f| 7 , ne 
prit les ordres qu’eu 1 554 - Les- 
lev accompagna la reine Marie 
d’Écossc à son retour de France. 
Peu après nommé évêque de Ross, 
et conseiller privé, il fui un des 
plus zélés défenseurs de la reli- 
gion romaine, et quand la reine 
Elisabeth d’Angleterre nomma 
des commissaires pour recevoir 
les plaintes des Écossais contre 
l’administration de cette prin- 
cesse , Lesley plaida sa cause avec 
beaucoup de zèle et de talens. Il 
lit aussi plusieurs tentatives pour 
faire rendre ù Marie la liberté, 
mais elles échouèrent toutes, et 
on l’enferma A la tour. En 
i5-5 il fut élargi et expulsé du 
royaume. Alors il négocia pour 
Marie A Rome , à Vienne, et (fans 
plusieurs autres cours. Lesley , 
nommé en France vicaire- géné- 
ral de l'évêché de Rouen , fut ar- 
rêté en visitant ce diocèse par le» 
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protestons, qui voulurent le livier 
A l’Angleterre ; mais en payant 
une rançon il se retira de leur» 
mains. I.cslcy , nommé ensuite 
évêque de Constance, y mourut 
en 1096. Ou a de lui : A /jlicti 
oui mi consolât ion es et Iran - 
quiUi animi conservatio , duo- 
bus tiùris , Paris, 1 5 ^/» , in-8" ; 
ouvrage médiocre et qui n’a pas 
rempli sou but. Une Histoire- 
d’ Ecosse en latin , sous ce litre : 
De origine, moribus et rebus 
geslis Scolorum , à primordio 
gentisadannum il» ju, A Rome, 
15 ^ 8 , 3 vol. in-4*, ct quelques 
Ecrits en faveur du droit de Âla- 
ric et de son fils A la couronne 
d’Angleterre. Les protestons ont 
accusé sou Histoire de partialité, 
mais les partisans des Stuarts ia 
trouvent très-fidèle. C’est A Lcs- 
ley que les Écossais doivent l’avan- 
tage d'avoir leurs anciennes lois 
rassemblées en un seul corps d’ou- 
vrage ; il représenta A lu reine 
Marie qu’A défaut d’avoir été re- 
cueillies , la plupart étaient ou- 
bliées et avaient perdu toute 
leur force. La reine nomma une 
commission de quinze conseillers 
privés ou jurisconsultes sous la 
présidence de Lesley , avec po*- 
voir de rédiger et de faire impri- 
mer cette collection, qui parut ù 
Edimbourg en i 566 , en caractè- 
res saxons noirs, d’où elle a tiré 
la dénomination des actes noirs 
du parlement. 

LESLEY (Alexandre), jésuite 
écossais, né en 1694 , dans le 
comté d’Aberdeen , mort le 37 
mars 1758, après avoir rempli 
les fonctions de préfet des études 
au collège des Ecossais A Rome , 
et celles de professeur eu théolo- 
gie morale à'cclui des Anglais, a 
laissé uu ouvrage intitulé : Mis- 
sale mixtum secundùm regu- 
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tan» beat* Isidori , dictum 
Mozarabes ; prœfationc notis 
et appendice ornatum , Home , 
iy55, a parties en i vol. in-4*. 

14 a laissé aussi quelques ouvra- 
ges manuscrits. 

LESLIE ( Je*» ) , évêque de 
Clogher en Irlande , issu d’une 
famille ancienne, né dans le nord 
de l' Écosse, voyagea en Espagne, 
en Italie, en Allemagne et en 
France. Il parlait les langues de 
tous les pays qu'il avait parcourus 
avec autant de facilité que la 
sienne propre , et le latin arec 
tant de pureté , qu’en Espagne on 
disait qu’il n’y avait que lui qui le 
parlât bien : Soltu Lesieitis lati- 
ne ioquitur. Pendant les 22 ans 
qu’il passa hors de sa patrie , il se 
trouva au siège de La Rochelle et 
à l’expédition de i’ile de Ré avec 
le duc de Buckingham. Il vécut 
dans toutes les cours étrangères, 
et rendu en Angleterre, il Tut ac- 
cueilli dans celle de Charles I”, 
qui l’admit dans son conseilprivé, 
tant en Écosse qu’en Irlande. 
Charles II i’y maintint jusqu’à 
l'époque de la restauration. Il fut 
successivement évêque des Or- 
cudesen Écosse, et de Raphoeen 
Irlande , oii il fit construire un 
magnifique palais, entouré de for- 
tifications comme un chfiteau fort : 
précaution qui devint utile dans la 
suite, et qui, lors de ta révolte de 
rti 4 1 ,garan tit une grande partie du 
pays. Ce prélat, dévoué ù la cause 
du roi, soutint un siège dans son 
château de Raphoe, avant de se 
soumettre au protecteurCroinwcl; 
il lut même dans cette contrée le 
dernierqui se rendit : il seretira à 
Dublin , et vint ensuite ù Londres 
«jù il fut transféré au siège de Clo- 
gher. Lestîe mourut en 107 1 ,âgé de 
plus de cent ans, après avoir rem- 
pli les fonctions épiscopales peu- 
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dant 5o ans, et regardé comme la 
doyen de tous les évêques du 
monde. 

LESLIE (CHAmes), seednd fils 
du précédent, naquit en Irlande, 
vers le milieu du iy* siècle. Doué 
de beaucoup d’esprit et de taleus, 
il fut l’un des plus zélés défen- 
seurs de l’Église anglicane, et en 
même temps des plus zélés parti- 
sans de la maison de Stuart. Il se 
distingua également par son in- 
variable fermeté dans ses princi- 
pes religieux, et la docilité de sa 
soumission à son souverain. On le 
regardait comme l'un des cham- 
pions les plus redoutables que les 
non-jureurs (nom donné à ceux 
qui , regardant Jacques II comme 
injustement déposé, refusèrent de 
prêter serment d’ohéisance à Guil- 
laume III) pussent compter dans 
leur parti. Il parut avec éclat dans 
plusieurs des conférences ou des 
disputes qui eurent lieu entre le 
parti des protestons et les défen- 
seurs de l’Église romaine. On le 
vil s’appliquer avec chaleur à la 
conversion des adversaires de la 
réforme, et combattre successive- 
ment dans ses écrits les quaker^, 
les presbytériens, les déistes, les 
juifs , les sociniens et les catholi- 
ques romains. Obligé de quitter 
le royaume à l’occasion d’un écrit 
politique sur le droit héréditaire à 
la couronne d’Angleterre, qui l'a- 
vait rendu suspect nu gouverne- 
ment, il vint ù Bar-lc-Duc, au- 
près du prétendant , dans le des- 
sein de le ramener à la religion 
protestante ; mais ses efforts fu- 
rent vains ; et après l'avoir suivi 
en Italie , Leslie ayant éprouvé 
quelques dèsugrémens à la cour 
de ce prince, revint dans sa pe- 
ine , où il mourut le i3 avril 
lysa , dans le comté de Monag- 
hnn. Leslie u laissé de nombreux 
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ouvrages, doul la li«te détaillée 
intéresserait peu aujourd'hui. Un 
remarque cependant celui intitule: 
Jm virile t/e la religion dé- 
montrée, 171 i, iu-8\ Indépen- 
damment des écrits politiques et 
de circonstance qu'il répandit dans 
le publie , il a rassemblé ses Trai- 
tés théotogù/ucs en 2 vol. in-fol. , 
où l’on trouve la discussion de 
toutes les controverses qui ont 
troublé la paix de l'Eglise chré- 
tienne. Le père llouhigant , de 
l’oratoire , a traduit de l’anglais 
sa Méthode contre les déistes et 
tes juifs , publiée à Paris, en 
1770, en 1 vol. in-8*. Bayle rap- 
porte qu’il fut en Angleterre le 
premier qui écrivit contre les er- 
reursde Madame Bourignon. 

LESMAN f Gaspard ) , habile 
graveur en pierres fines, vivait A 
la fin du i6' siècle , sou 9 l’empe- 
reur Undolphc II , dont il était 
valet de chambre. On lui doit la 
découverte d’un nouveau genre 
d'opérer , au moyen duquel la 
matière se trouve susceptible 
d’une inGoilè de travaux qu’un 
n’aurait osé tenter auparavant. 
C’est à cette pratique , conservée 
dans les fabriques de Bohême , 
qu’on doit ces ouvrages de verre, 
dont la délicatesse et le grand 
fini étonneut même les connais- 
seurs. 

LESPAGNANDEL( Matthiei). 
}' oyez Espion andel. 

LESPAHRE(And»édeFoixde), 
frère cadet de Lautrec et du maré- 
chal de Foix, était, suivant l’his- 
torien Hobertson , un jeune hom- 
me sans talent et sans expérience. 
Il fut chargé, en i 52 i, de repous- 
ser les Espagnols qui 9 'étaient em- 
parés de la Navarre. Il vint met- 
tre le .siège devant Pampelune ; 
Ignace de Loyola faisait partie de 
i a garnison , et animait seul le 
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courage des soldats , mais ayant 
été blessé, la ville se reudit. Le»- 
parre lit encore quelques conquê- 
tes, mais bientôt il fut obligé de 
rétrograder à cause de la disette, 
et du petit nombre de ses troupes. 
Se voyant pressé par les Castil- 
lans , qui avaient des forces supé- 
rieures, il les attaqua, et était 
sur le point d'avoir l'uvanlage , 
quand son infanterie plia, et lu 
mil à la discrétion de l’ennemi. 
Il avait reçu sur son casque tant 
de coups de sabre qu’il en eut le 
crâne fracassé , et perdit totale- 
ment lavue. Il mourut eu France 
en 1647. 

LESPINASSE (M u * de). Voy. 
Espirasse. 

LESP 1 NE. l'oyez Grainyili e. 

LESPONGOLA ( François ) , 
sculpteur, né à Joinville, mort en 
1705, a fait diverses statues où 
il y a du feu , mais peu de correc- 
tion. 

LESSART (Antoine de), né 
dans la Guienue en 174a, fut hé- 
ritier du président de Gusq, ma- 
gistrat renommé du parlement de 
Bordeaux, dont ou le crut fils. 
Devenu maître des requêtes, il 
se fit agent du ministre Necker , 
et le soutint dans toutes ses ope- 
rations. En 1791 on le vit au mi- 
nistère de l'intérieur puis à celui 
des affaires étrangères après la re- 
traite de Montmoiin. Son atta- 
chement à Louis XVI lui mérita 
bientôt une foule de dénoncia- 
tions qu'il repoussa courageuse- 
ment, mais sous lesquelles il lut 
enfin forcé de succomber. Décrété 
d’accusation , on le conduisit a 
Orléans pour y être jugé: puis 
ramené à Versailles, il y fut as- 
sassiné le 9 septembre 1792 avec 
les autres prisonniers qn’ou avait 
fait venir d’Orléans. De Lcssart 
avait des lumières ; son accueil 


Digitized by Google 


L K S S 

«tait affable, sa modération fui 
itu de ses plus grands crimes aux 
yeux de ceux qui en avaient pas- 
sé toutes tes bornes. 

I.ES. S K il ( FfténÈR tc-C u risti as), 
théologien et naturaliste , üé te 
•s() mai 1699 , à Nordhauseu , lut 
pasteur de plusieurs Eglises, et se 
distingua comme prédicateur. 11 
mourut le 17 septembre 1 7^4- 
Datts l’étude qu’il avait faite de 
l'histoire naturelle, il avait prin- 
cipalement cherché à la làiretour- 
11er au profit de l'économie do- 
mestique et de l'utilité pratique. 
On a de lui en allemand ou en 
l.itin : I. Observations sur la 
ca verne de /bramonn, N ordhau- 
sen, 1-40, io-8". II. Lilholhéo- 
logie , ou théologie des pierres , 
1751.UI . De sapientiâ , 
omnipotentiA et providentiel 
divimi , Nordliausen , 1 735, iu* 4 °. 
IV. Théologie des insectes, 
Francfort et Lcipsick , 17.58, 

1757. 

LESSEUR (Pierre-Marcel) , 
né en 1744* jurisconsulte éclairé, 
mort à Paris au moisd’avril 179.1, 
1 si connu par un excellent truité 
sur le tnariuge. 

LESSEV 1 LLE ( Eustacbe le 
Clerc de ) , de Paris, d une fa- 
mille noble, se signala tellement 
dans ses études, qu i! fut recteur 
de l’université de cette ville avant 
I âge de vingt ans. il devint doc- 
teur de la tnaison et société de 
Sorbonne , l’un des aumôniers 
ordinaires du roi Louis XIII, 
conseiller au parlement , et en- 
fin évêque de Coutances. Lesse- 
ville s’acquit l’estime et l’amitié 
de ses diocésains, et fut l’arbitre 
des affaires - les plus importantes 
de la province, (jet illustre prélat, 
recommandable par une grande 
capacité , et Une connaissance 
profonde de la théologie et de la 
tü. 
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jurisprudence , mourut à Paris le 
4 décembre i(ki 5 , peudant l’as- 
semblée du : clergé à laquelle 
il était député , et fut enterré aux 
Augustins dans la sépulture de ses 
ancêtres. Ce fut loi qui, le pre- 
mier, lit aller l’université en car- 
rosse ; auparavant elle u’idlait 
qu’à pied, quand elle était obligée 
de marcher en corps. Ce qui avait 
fait dire à Henri IV que sa fille 
aînée était bien crottée. 

1 . E 5 S ING ( G oTTii o m-Ern r aïm ) , 
célèbre poète et littérateur alle- 
mand , né en janvier 1789 , ù Ka- 
meiu, petite ville de Lusoce , an- 
nonça de bonne heure son goût 
pour les lettres. Son père ayant 
voulu le faire peindre à l’ûge de 6 
ans jouant avec un oiseau , l’en- 
fant ne goûta point ce projet et vou- 
lut qu’oit le peignit entouré de li- 
vres. Il fit ses premières études à 
Meissen eu Saxe, et malgré la pré- 
férence qu’on y donnait à la poésie 
latine «ur la poésie allemande, ce 
fut àcettc dernièrequ il s’attacha , 
et poursuit premier essai il célébra 
en vers allemands la bataille de 
Kesseldorlf. S étant ensuite fixé à 
Leipsick , il montra quelque in- 
clination à travailler pour le théâ- 
tre , s’y lia avec Weiss d’une ami- 
tié intime qui ne s’est point dé- 
mentie de toute sa vie, et fit la 
connaissance de plusieurs gens 
de lettres , notamment celle de 
Mylius, dont il publia les ouvrai 
ges dans la suite. Ses liaisons 
avec ce dernier , qu’ou regardait 
comme un esprit fort, donnèrent 
de l’ombrage aux pareils de Les- 
sing, et son père le rappela au- 
près de lui pour l’éloigner de la 
mauvaise compagnie qu’on l’ac- 
! disait de fréquenter. Dans cette 
| espèce de retraite , il composa 
plusieurs morceaux de poésie ana- 
I créontique dans lesquels il célé- 
Ui 
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hm {'amour et le Tin. Quelque 
temps après il se fixa à Berlin , où , 
du société avec M ylins , il publia 
un recueil de pièces pour l'his- 
toire cl le» progrès du théâtre, qui 
fit beaucoup du bruit; il y fré- 
quenta Voltaire, travailla au jour- 
nal de-W oss , et se, concerta avec 
le célèbre juif Muscs -Mcndels- 
kolin pour en publier un sous le 
titre singulier du Meilleur des : 
mauvais livres * Pendant la 
guerre de sept aîné, il Int em- 
ployé quelque temps à Breslav» , 
en qualité de secrétaire du géné- 
ral Taaeniien. 11 y mourut de la 
fièvre , à l’âge de 53 ans, le u»fé- 
■vrier 1781, après avoir dit qufe ce 
qui le fatiguait le plus était la 
conversation du vieux docteur 
Morgen -Bosser , son médecin, 
qu’il avait déjà tunl de peine à 
supporter an santé. Mciidelssolm , 
écrivantau fréie de Lessingàl'nc- 
casion de sn mort , disait qu'il 
avait devancé au moins d’un siè-. 
cle le temps où il avait vécu. O11 
rapporte que Lessing s’étant fait 
recevoir à Hambourg dans la so- 
ciété des francs-maçons, un de 
te s amis , zélé maçon , le lira à 
part pour lui demander, après sa 
réception , s’il n'était pas vrai 
qu'il n’avait rien trouvé dans 
cette cérémonie de contraire aux 
mœurs, à l’état et à la religion. 
— Plftt à Dieu que cela fût , ré- 
pundit Lessing avec beaucoup de 
vivacité , au moins j’y aurais 
trouvé quelque chose. ! Scs prin- 
cipaux ouvrages sont : I. Des Fu- 
ites en prose, et la Théorie de 
i' Apologue. II. La Fie de So- 
phocle. III. Des Lettres sur ta 
J.itlirature. IV. Laocoon , ou 
des limites respectives de la 
peinture et de lu poésie. V. Des 
Images de la mort chez les A n- 
eitns. VI. L 4 Dramaturgie de 
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I Hambourg , 1767-G8. VU. De* 
Pièces de. Théâtre , parmi les- 
quelles nous signalerons Minlm 
de Barnhelm , M iss Sara U 
Sànmm, Emilie Calotli , te * 
le' jeune savant , Naltum-te- 
Sage, etc. VIL Mémoires histo- 
riques et littéraires . IX. Pin— 
sirur&otivrages lliéolugiqucs, etc. 
Cet article serait très-incomplet , 

: si nous ne citions ici le sentiment 
d-'une femme célèbre sur les poè- 
mes dramatiques de Leasing, a Le 
théâtre allemand , dit M"* du 
Staël , n'existait pas avant Les- 
sing: on n’y jouait que des tro- 
ilnctiou» un des imitations de 
|Hèces étrangères. Lessing em- 
ploya l'activité de son caractère à 
donner un théâtre national à ses 
compatriotes, et décrivit un jour- 
nal intitulé La Dramaturgie , 
dans lequel il examina la pltip.ui 
des pièces traduites du français 
qu’on représentait en Allemagne 
la parfaite justesse d’esprit qu'il 
montra dans scs critiques, sup- 
pose encore plus de philosophie 
que de connaissance de l'art. Les- 
sing, en général, pensait comme 
Diderot sur l’art dramatique, il 
croyait que la sévère régularité 
des tragédies françaises, s’oppo- 
sait à ce qu’on pût traiter un 
grand nombre de sujets simples 
et touchau», et qu'il fallait faire 
des drames j>oiir y suppléer. Mais 
Diderot, dans ses pièces, mettait 
railëclaliou du naturel , à la 
place de l'affectation de conven- 
tion, taudis que le talent de Les- 
sing est vraiment simple et sin- 
cère. lia donné, lu premier, aux 
Allemands , l’honorable impul- 
sion de travailler pouf le théâtre 
d’après leur propre génie. L’ori - 
ginalité de son caractère se mani- 
feste dans scs pièces ; cependant 
elle» sont soumises aux iiicmqy 
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principes que. le» nôtres ; leur for- 
me n'a lieu de particulier , et 
q<ioiqti'il lie s'embarrasse guère de 
l'uuité (le temps, ni de lieu, il ue 
sVsi peint élevé Comme (îuëtlie 
et Schiller à la conception d'un 
système nouveau. Minlia «fa 
L l/iruhelm , Emilie, Gc tlolli , 
et Nathunlo Sage sont kî> trois 
draille» de Lessiug qui méritent 
d’être cités, lin ollicier d’un noble 
Caractère , après avoir reçu plu- 
sieurs blessures à l’année, sc voit 
tout a coup menacé dans sou bon - 
heur pur uii procès injuste , il lie 
veut pas laisser voir à la femme 
qu'il aime . qt dont il est aiiné, 
l’amour qu’il a pour elle, déter- 
mine qu’il est à ne pas lui faire 
partager son malheur eu l’épou- 
sant. Voilà tout le sujet de Minlui 
de llanitwhn. Avec des moyens 
aussi simples, Lessing a su pro- 
duire un grand intérêt ; le dialo- 
gue est plein d’esprit et do char- 
mes, le stylo très-pur, et chaque; 
personnage se fait si bien qonnui- 
tre, que les moindres nuances de 
‘leurs impressions intéressent 
comme ia confidence d’un ami. 
Le caractère d'un vieux sergent, 
dévoilé de tonte son aine au jeune 
ollicier qu'on persécute, offre un 
mélange heureux de gaité et do 
sensibilité : ce genre et ce rôle, 
réussit toujours au théâtre ; la 
gaité pl lit davantage quand on 
est assuré qu’elle ne tirnt pas A 
l’insouciance; et la sensibilité pa- 
rait plus naturelle quand elle ne 
sc montre que par intervalles. 
Dans cette même pièce, il y a un 
rôle d’aventurier français tout à 
fait manqué : il faut avoir la main 
légère pour trouver ce qui peut 
prêter à la moquerie dans les Fi an- 
çais; et la plupart des étrangers 
ne les ont peints qu’avec de> traits 
luurdsj et don r In ressemblance 
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n’est ni délicate ni frappante. 
Emilie Galotti n’est que le sujpt 
de t'ingénie. transporté dans un» 
circonstance moderne et pariiuu- 
litre ; ce sont des scnlimens tn,p 
forts pour le cadre; c’est une ac- 
tion trop énergique pour qu’on 
pufcse l'attribuer à uii nom iu» 
connu. Lessing avait sans doute 
un sentimoiiL l'humeur as*» ré- 
publicain contre les courtisans j 
car il .su complaît dans la pein- 
ture de celui qui veut aider sou 
maître à séduire une jeune lillo 
innocente; eu courtisan , nommé 
.Mai iinclli , est presque trop vil 
pour la ressemblance , ut les traits 
de sa bassesse n’out pas assea 
d'originalité ; l’on sent que Les-. 
sing l’a représenté ainsi dans uii 
but hostile, ut rien net nuit à la 
beauté d’une fiction comme une 
fiction . quelconque qui n’a pas 
culte beauté même pour objet. Le 
personnage du prince est traite 
avec plus do linesse ; lus passions 
tumultueuses cl la légèreté de 
caractère, dont la réunion est si 
funeste dans un homme puissant, 
su font sentir dans toute sa con- 
duite ; un vieux ministre lui ap- 
porte des papiers . parmi lesquel^ 
se trouve unu 'sentence de mortÿ 
dans son impatience d’aller voir 
celle qu’il aime , le prince est prêt 
à" la signer saus y regarder ; 1» 
ministre prend un prétexte pour 
ne la pas donner, frémissant d«» 
voir exercer avec celle irréflexion 
une telle puissance. Le rôle de la. 
comtesse Orsina , jeune maîtresse 
du prince , qu’il abandonne pour 
Lmilic , est fait avec le plus grand, 
talent; c’est un mélange de frivo- 
lité et de violence qui peut très- 
bien sc rencoutrer dans une Ita- 
lienne attachée à une cour. On 
voit dans cette femme ce quu la 
société a produit , et ce que cette 
lû* 
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soticté uifcme n’a pu détruire ; 
la.naturc thi midi, combinée avec 
ce qu’il y a de plus factice dans les 
moeurs du grand moudc, et le 
singulier assemblage de la fierté 
dans le vice , et de la vanité' dans 
la sensibilité. Une telle peinture 
ne pourrait entrer ni dans nos 
vues, ni dans nos formes conve- 
nues; niais elle n’cu est pas moins 
tragique. La scène dans laquelle 
la comtesse Orsina excite le père 
d'Emilie à- tuer le prince, pour 
dérober sa fille à la honte qui la 
iiieuace , • est de la plus grande 
beauté; le vice y arme la vertu, 
la passioiry suggère tout ce que 
la plus austère sévérité pourrait 
dire poureuflammer l'honneur ja- 
loux d'un vieillard ; c’est le cœur 
humain présenté dans une situa- 
tion nouvelle , et c’est en cela que 
consiste le vrai génie dramatique. 
Le vieillard prend le poignard , et 
ne pouvant assassiner le prince, 
il s’en sert pour immoler- sa pro- 
pre fille. Orsina, sans le savoir,’ 
est l’auteur de cette action tcrri- : 
Mc ; elle a gravé ses passagères 
fureurs dans Une aine profonde, 
et le» plaintes de son amour cou- 
pable ont fait vèrser le sangimio- 
cent. Le plus beau des ouvrages 
debesbing, c’est Nalhan-U-Sage. 
On lie peut voir dans aucune 
pièce la tolérance religieuse misé 
en action avec plus de naturel et 

de dignité Lessing nç peut 

être considéré comme un auteur 
dramatique du premier rang; il 
s’était occupé de trop d’objets 
divers pour avoir un- grand talent' 
en quelque sorte que ce fût. L’es- 
prit est universel ; mais l’aptitude 
naturelle à l’un des beaux-arts est 
nécessairement exclusive. Lessing 
était avanttout un dialecticien de la 
plus grande force , et c’est un 
•bslaclé à l’ùloqucucc dramaii- 
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que-; car le sentiment dédaigne 
les transitions, les gradations et 
les motifs; c’est une inspiration 
continuelle et spontanée, qui nti 
peut. se rendre compte d’elle-mô- 
mc. Lessing était bien loin sans 
doute de la sécheresse philoso- 
phique ; mais il avait dans le ca- 
ractère plus de vivacité que de sen- 
sibilité ; le génie draînatique est 
plus bizarre, plus sombre, plus 
inattendu que ne pouvait l'être 
un homme qui avait consacré la 
plus grande partie de sa vie ait 
raisonn ement. » (de VJ tlcmujnc, 
tome a , chap. XVI. ) 

LESSIUS (Léonard), célèbre 
jésuite , né A Breclitan , village 
prés d’Anvers, en 1 55:j , prit l'ha- 
bit de jésuite en i 5;2, et pro- 
fessa avec ^distinction la philoso- 
phie à Douai et la théologie à 
Louvain. La doctrine de Saint 
Thomas sur la grâce avait été re- 
commandée par Saint Ignace h 
ses en l'a ns; I.essius ne la goûtait 
pas, et malgré les conseils de son 
fondateur, il fit soutenir, de cou-, 
cert avec Hainelius Sou confrère, 
en i Ô8G, des thèses qui étaient 
entièrement opposées aux senti- 
ineus de l’auge de l'école. La fa- 
culté de théologie de Loufoin alar- 
mée, censura trente-quatre fV<>- 
posilions tirées de» The. scs de 
Lessius. Elle crut voir que ce jé- 
suite, en èombattaiitie Baïanisme, 
s'était jeté dans le sémi-péiagia- 
nisme. L’uuiversitè de Douai sc 
joignit à celle de Louvain, et une 
partie des Pays-Bas s’éleva contre 
la nouvelle doctrine. Cette dis— 
ute lut portée à Komc sous Sixte 
, qui ne trouva pas les proposi- 
tions de Lessius dignes de cen- 
sure. Ce jésuite fil déclarer pour 
lui les universités de Mayence, de 
Trêves et d’Ingolsiadl, et mourut 
à Louvain, le t5 janvier iGaô , 
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regardé dans ia compagnie comme 
Je vaiii(]ueur des thomistes. Ou a 
prétendu que sep- confrères firent 
enchâsser dans un reliquaire le 
doigt avec lequel il avait écrit, ses 
ouvrages sur la grâce. On, ajoute 
même qu'ils voulurent s’en servir 
pour chasser le Diable du corps 
d’un possédé ; et que ce doigt, qui 
avait fait trembler les jacobins, 
ne put rien sur les démons, Ce 
jésnjle savait la théologie, le droit, 
les mathématiques, la médecine 
cl rhisloircj: ses principaux ou- 
vrages en font foi. Ce sont : De 
J uslit i l et Jure libri I Y , in-fol.; 
nuvragu proscrit par» les parle- 
ment à cause de quelques propo- 
sitions qui choquent les idées re- 
çues en France. Saint François 
de Sales estimait beaucoup ect 
ouvrage, comme on^peut s’en 
convaincre par une lettrç qu’il lui 
écrivit, et dont l’original fut gardé 
jusqu’en i *çô au collège des jé- 
suites à Anvers. C’est dans la mê- 
me lettre que le saint évêque se$ 
déclare poyr la prédestination et 
la grâce. I.c I’. Graveson ayant 
nié la réalité de cette lettre', on 
en fit graver l’original en 1729 
avec, la plus grande exactitude 
chalcographique , et des copies 
imprimées eu furent répandues 
partout. II. De potestatcSumini 
Ponti/icis, condamné comme le 
précédent , quoique bien écrit , 
parce qu’il pousse trop loin l’au- 
torité du pontife sur les puissan- 
ces temporelles. L’auteur fait du 
•pape le roi des rois, et prétend 
qu’il peut à sou gré déposer les 
Souverains. III. Plusieurs Trai- 
tés, recueillis eu 2 vol. in-folio , 
écrits avec élégance et clarté , 
parmi lesquels on distingue celui 
de Providentiel Numinis, plein 
de pensées justes , profondes et 
touchantes. L’abjiè deMaupcrtuy a 
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traduit celui qui est intitulé : Sur 
le choix d’une religion. [V oiftz 
Cm\t>/wo, ) Il axait .Vadiqité,, les 
principes de ce nuhlç Vénitien 
fuiç |a sobriété; et il composa un 
ouvrage dtyis lequel ,rt «>■ .prouve 
tom lus avantage*. Cie livre p»r 
gqt à, Anvers en jâüô y, Sons ce li- 
tre : Ui/giaslico u,v Seu .Y era 
ratio i(itc(udini»>ln>iieK vi(m . 
une i cuin sensuuni jtedicii 
cl memoriev ùtfeyfiUKte eul ex- 
trcniaiiLsencqtulcineonsvrMin- 
dâ; avec le truilé de Lmu» Cor- 
na ro sur la même .matière., Irnp 
duit de l'italien parJLcsslus., Cam- 
bridge , 1 034 > Hc-tl". Ces deux 
Traités ont été traduits en fran- 
çais par Sébastien, I Jardy, . Paris* 
t(>4(>, in-8", et ciiricJtjs de notes 
pardcla llomiodiox'. Paris,; t?fu, 
in- 12. La Vie de Lcssius parul^cn 
latin, Paris, 1^44 r in-i.a, sous c« 
titre : De vitei fl inor eu us U. 
LcssiL On garde dans la biblio- 
thèque de l'archevêché lie âlaliues 
[les informations mauiise^Ucs sur 
sa vie et ses vertus. Ou les, avait 
prises d'abord après.sa mort , Us us 
la croyance que l'on travaillerait 
un jour à sa béatification. Le ca- 
talogue des écrits de Lcssius se 
trouve dans Sotlwel. 

LEST ANG ( AxTOiSE.ct.CiiEis- 
toi’ue de ), deux frères, dont lp 
premier fut président à mortier 
au parlemeul de Toulouse; et le 
second évêque du Lpdève, puis 
d’Alet et de Carcassoune. Ils lu- 
rent l’un et l'autre entraînés dans 
les fureurs de la Ligue ; mais lors- 
que la paix eut été rendue à la 
France, ils servirent utilement 
Henri IV et Louis XIII. François 
mourut le 9 décembre 1G17, à 
79 ans, laissant quelques ouvra- 
ges de littérature, et de. piété : I. 
Traité de la réalité du Saint- 
Sacrement ele l'autel. II. Traité 
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de l'CrthoorajAtt fanfréMisel Vm ouvrage élémcntaïiéde Lofa;» 
Jll. Histoire 4 W-' 4 ,fmh‘jt . Ct Virtpte, suus'lè Ihre dé tuluuo- 
Gdnitèis (rt 'f/V/îiV; \Jruphie Belgique , Paris ,4 voL 
'en’Vi'P&c 'féiuAsie, i <» i — . '»y- -4*1 iîfi-R*; qu'iL avait composée avec . 
< 2 tt’ #ifv*a|{c’'ieét à<«p7. hietrtéi'ît Surfils. Ce dernier en a fait pa- 
;pourl$e :I h:mp*l, CÀHsIfdphe rfiirn- raître line secoude édition, con- 
flit «n'iJGtr. ’CÉlitl-fi 1 ' afilit +lé i sidcrnblement augmentée, et sui- 
-pnslpvtl dot IA commission fsen I Vie d’un tableau général des vé- 
'èpiseopale dédirèotcur tkb> fin.Vn- I gûtaux. On a cii’co're de Jean- 
ceSt' On dil fpi’il voulut mourir > Baptiste I.csliboudois : Zoologie- 
debntib, en s^tpplîqtiairfees paro L \ élémentaire , ou Ahrêgè (le 
les' fignréèsl dé . 1 - empereur Vespn- f Histoire naturelle des ani- 
wen : ‘ftcêtt imperntorem si an- maux, à {'usage des coromen- 
Itm mori. Il substitua le mot çans , 180I. — Lestibotdoi* 

■épiseopuni- A celui A'impera to- ( François-Joseph ) , fils du prê- 
fdttt . ...I. H'olj. Ms Bot.ttf> , à lalin. cèdent, fut médecin et professnir 
f lÆSTI'.KP -REAL VAIS ( B. ) , I de botanique à Lille, et publiai» 
député nux’lWlS-Céuèrsux , était liotanographit Beloiffuc, 1781» 

■né ù Flohlèj el exerçait la pro- 1 \ol. in-8“; 179(1, 4 vol. in-8°. 
Cession d’uVfienl A Dorât avant la Cet ouvrage est csliriié. Lesti- 
févolutiovi. Membre de l’Asseirt- boudois mourut en 181 i, à Lille, 
Idée constituante, it V Vota colis- Sa palrie .4 
tamment avec le parti révolution- l.liS'IOCQ. T'oyez FstocQ. 
«Hiire. Notniné membre de lu Con- LtSTOlLK. Voyez Ptoiie. 
veution , en septembre 179s., H LFSTONAC ( Jeikne ne) . /on» 
vota la mort de Louis XVI, sans datrice de l’ordre des religieuse» 
appel et safrs sursis. Il s’atlac ha If l) ènédictines de la Compagnie de 
au parti girondin , et siibK le Pintre-Oame, née à Bordeaux, en 
même sort «}ue la plupart de ses i 556 , était fille de Richard d% 
amis. Fl Tnt condamné à mort le Lestonac, conseillerai! parlement 
3 o octobre içp 3 . «le celte ville, et nièce du célèbre 

LESTHJOLD(MS(Jevs-Bai>t.), Miche! de Montaigne. Après la 
médecin et professeur de botani- mort de Gaston de Montferrand, 
que -A Lille , né à Douai, en içi 5 , son mari , dpnt elle eut sept «sit- 
mortdans dette première ville, en fans, elle institua son ordre pour 
rfk>4, Agé dé yo ans, est autenr J l’instruction des jeune» filles , et 
d’une Carie hofanique , dans le lit approuver par le pape Paul 
laquelle ii a réuni le système de V , en itioi) , cl confirmer par 
~Linné à celui de Toltrnefnrl , fleuri IV' la même année. Quand 
Lille, 1773. Lcstîboudois est un le pape eut donné sa bulle, il dit 
des premiers qui ait indiqué les un général des jésuites : c Je tiens 
différens avantages que I on pou- de vous unir A de vertueuses filles 
tait tirer de la pomme de terre qui rendront aux personnes de 
( solanum tul/erosum ) , dans leur sexe les pieux» services que 
un Mémoire insère en 1 çça dans vos pères rendent aux homme* 
le Journal de. Physique de l'ub- dans toute la chrétienté. » La cou- 
lié Roiicr. Principal rédacteur grégatîon de madame de Leslonac 
de la nouvelle Pharmacopée de se répandit en France. A la mort 
Lilie , il tnil mi jour , eu 1781 , de la fuudalrice , arrivée le tu de 
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février 1640, clic comptait déjà 
vingt- six maisons. Ce nombre 
augmenta depuis. ( Voyez l'His- 
toire des religieuses de Notre- 
Dame , par Jean Houzonnier , 
■jésuite j imprimée à Poitiers , en 
1697, in— 4“- ) François, capucin 
de Toulouse , a fait utic Fie de 
madame de Lestunac, Toulouse, 
iGyi, in~4°, ainsi que le père 
licaufih-, jésuite, Toulouse, 1 7.4e, 
in-12. V oyez Tesde. 

LESTRANGE ou I, ETRANGE 
(René d'H aux fout, vicomte de), 
et de Cheylane, baron de Bologne, 
eu Virerais, fut nommé, en 1091, 
gouverneur du Puy, par le conseil 
des ligueurs de cette ville. Il mit 
cette place en état de défense 
contre I(:s.nltaque9 des royalistes, 
sur lesquels il remporta plusieurs 
avantages. En tâgâ, ilflit nommé 
sénéclial du Puy ; et, lors de rac- 
commodement du duc de Joyeuse 
avec Henri IV, il fut compris dans 
l’édit de pacification , et obtint le 
gouvernement du Puy. Il mourut 
vers 162 1. 

' LESTRANGE ( sir Roger ) , 
écrivain anglais, né en itiiti, A 
Hnnstanton-Hall, dnnsle comté de 
Norfolk , descendant d'une famille 
noble et ancienne. Lorsque Char- 
les I" attaqua l’Ecosse, en 16.I9, 
Lest range accompagna ce mo- 
narque dans celte expédition, qui 
fut suivie de tnnt de troubles et 
de malheurs; il les partagea avec 
fermeté et courage; chargé d’une 
Commission secrète qu’oit tison va 
sur lui , il fut arrêté comme es- 
jiion do S. M. Transféré à Londres 
comme tel, il s’y vit condamner 
à mort; ce ne fut qu’en obtenant 
<dcs délais qu’il parvint à s’y sous- 
traire après une captivilc de 4 
ans. Il eut le bonheur de s’échap- 
per A la faveur de l'insurrection 
<lc Kent. A la Suite d'un assez 
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!J long séjour dans I etranger, il re- 
vint en Angleterre après quo 
Cromwel eut dissous le parlement, 
et s’v maintint, A la faveur de 
l'amnistie, dans la situation d’un 
homme également 9iispcct aux 
deux partis, et oublié de celui 
qu’il cherchait A caresser. Ce ne 
lut qu’a rnvéncinent de. Charles 
Il au trône qu’il put voir reuaitre 
ses espérances. Il avait supporté 
tous les orages de la mauvaise for- 
tune sous ce règne, il n’en re- 
cueillit la récompense qne sous 
relui de .laoqties II, qui le nom- 
ma chevalier pour prix de sès ser- 
vices et de son attachement A la 
couronne. Il mourut en 1704, 
Agé de H8 ans. Les circonstance» 
cl la situAtion de I.estraogc l'en- 
gagèrent à publier beaucoup d 'eu - 
vrages qui sont oubliés aujour- 
d'hui; rl a donné plusieurs tra- 
ductions pciiestiméesjet plusienr» 
journaux. On lui doit les premiè- 
res publications du London Ga- 
zette. Lestrangc écrivait avec plus 
de facilite, qne de. goût. Il a tra- 
duit les Œuvres de.Josrphc . le» 
Offices de Cicéron , la Morale, 
de Senèque, les Collai/ uc* d’E- 
rasme, les Fables d'Esope, les 
Fixions de -Qaevedo , le Guide 
à l’Éternité, et cinq Lettres 
d’une religieuse à un officier. 

LESTRANGE ( sir Huvom 
de), remarqué par sou zèle ar- 
dent pour le royalisme, a donné 
plusieurs ouvrages : I. Histoire 
de. Charles /" d' Angleterre. II. 
Un livre in-fol. sur la liturgie, 
ouvrage très- soigné , intitulé Al- 
liance des offices divins. 

LESUEDR ( Nicolas), en latin 
Sudorius, 11c A Paris, vers l’an 
i54o, conseiller et ensuite prési- 
dent au parlementlle cette ville, as- 
sassiné par des voleurs, le 2 mai 
1 âo I, dans sa 55* année. « Ce jour. 
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ditl'EMoilc , oocut nouvelle de I;i J 
mort du président Lesueur. qui i 
avait été tuécomnie il pensait reve- 
nirà Paris; homme qui était un des 
plus doctes du parlement, mais 
assez mal famé. » Il s’est fait un 
nom parmi les savons par sa pro- 
fonde cou.naissance de la lauguc 
grecque, il en a donné cfes preu- 
ves, principalement dans son élé- 
gante traduction de Pindarc en 
vers latins, publiée à Paris, en 
r i. r >Ka, in-8”, et réimprimée dans 
l’édition de Pindarc, donnée par 
Pride.iux , à Oxford , en «697, 
in- fai. Lesueur imite son original 
.ave» la même fidélité qu'un ha- 
bile dessinateur copie les tableaux 
d’un grand mailrc. On a eneore 
de lui Dixpulatioimm civilium 
Hier Paris, 1078, in- 4 *. 

LliSLEUR ( ti sTACnr ) . l’un 
des plus grands peintres du 17* 
siècle, et surnommé le lia pliait 
français, né a Paris, en 1 1 » 1 7, mort 
tlaos la même ville, en iG 55 , étu- 
■d i a sous Simon Vouet, qu’il sur- 
passa bientûo par l'excellence de 
ses talens. Ce savait! artiste n'est 
jamais sorti de sou pays; cepen- 
dant ses ouvrages offrent un grand 
goût de dessin, formé sur l’anti- 
que et d’après les plus grands 
peintres italiens. l'n travail ré flé- 
chi, soutenu d’un beau génie, le 
fit atteindre au sublime de l'art. 
11 n’a manqué ù Lesueur, pour 
être parfait, que le pinceau de 
l’école vénitienne : son coloris au- 
rait plus de force et de vérité, et 
ilnurait montré plus d'intelligence 
du clair- obscur. Ce peintre fit 
passer dans ses tableaux la noble 
simplicité et les grâces majes- 
tueuses qui sont le principal ca- 
ractère de Raphaël.. Scs idées sont 
élevées, son expression admira- 
ble, ses altitudes bien contrastées. 
Il peignait avec une facilité 111er- 
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veilleuse. On remarque dans sc* 
touches une franchise et une fraî- 
cheur singulières. Ses draperies 
sont rendues avec un grand art. 
Lesueur avait cette simplicité dn 
caractère, cette candeur et cette 
exacte probité qui donnent un si 
grand prix aux «talens éminrns. 
Ses principaux ouvrages sont *à 
Paris. On sait qu'il avait orné Us 
petit cloitre des Chartreux de 
peintures sublimes, que des en- 
vieux mutilèrent. Elles repré- 
sentent, en 22 t aideaux . la Vie 
de Saint Bruno, qui devint l’ob- 
* jet de son travail pendant trois 
années. On y peut admirer sur- 
tout le sommeil du Saint, son re- 
fus de la dignité épiscopale , la 
prédication du chanoine Ray- 
mond , et la mort de Hrunn dans 
les solitudes de la Calabre. On a 
distingué aussi celui où le même 
Saint est représenté faisant bâtir, 
pour lui et ses compagnons, l'é- 
glise de la grande chartreuse , 
près dé Grenoble, et les cellules 
où ils doivent oublier entièrement 
le monde. L’ordonnance est no- 
ble et simple, les attitudes des 
ouvriers sont saisies avec la der- 
nière justesse; et ce fut le grand 
mérite du pinceau de Lesueur de 
n’offrir rien d’exagéré. Le cliel- 
d’oeuvre de Lesueur est son ta- 
bleau de S. Paul prêchant à 
Ephcsc: c’est un chef-d’œuvre de 
composition et d’ordonnance. Il 
se voit aetuidlemcnt au Musée 11 , 
ainsique la 1 Messe de Saint Mar- 
tin , et Saint Gervais et Saint 
Prolais , amenés devant le pro- 
consul Astase. Les peintures dont 
il décora trois salles de l'hOtel 
Lambert , sont remarquables par 
la poésie qu’il y a répandue et 
par la finesse des pensées. Cette 
belle suite, composée de 19 piè- 
ces, est connue sous le nom (lu 
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•Cabinet des Muses, du Salon 
fie, l’Amour, et de V Apparte- 
ment des Bains. Ce fut son der- 
nier ouvrage. Ses autres compo- 
sitions remarquables sont : 1. St. 
Paul guérissant les malades et 
délivrant un possédé devant 
l’ empereur Néron. Ce fut ce ta- 
bleau qui ouvrit à Loueur les 
portes de l’Académie de Saint— 

I ue. II. La Salutation angéli- 
que, ou l 'Annonciation. III. 
Phaiton demanda ni à conduire 
le char du soleil. IV. Tableaux 
de T histoire de S. Martin etde 
St. Benoit, qui avaient été peints 
pour le couvent de Marmoutier. 
V. Le Martyre de Saint Lau- 
rent, et Jésus chez Marthe et 
Marie. VI. La Mort de Tabithe. 

VII. Une Descente de croix, 
qu’on voit au Musée dé Paris. 

VIII. La Confiance d’ Alexan- 
dre . prenant un breuvage des 
mains de son médecin Philippe. 

II mourut âgé de 58 ans, et fut 
enterré dans l’église de St.-tëticn- 
ne-du-Moqt, où l'épitapjp, gra- 
vée sur sa tombe, a été détruite. 
On a gravé d’après scs ouvrages. 
Coulai, son beau-frère, ainsique 
scs trois autres frères , Pierre , 
Philippe et Antoine Lescecr , et 
Patel , avec Nie. Coinmbel , ses 
élèves . l’ont beaucoup aidé. ' 

LU S U LIT, (Jean ) , historien, 
ministre de l’Kglisc réformée au 
17* siècle, pasteur de In Ferté- 
sous-Jouarrc , en Brie, se distin- 
gua par ses ouvrages. On a de lui: 
I. Un Traité de ta divinité de 
V Écriture Sainte. II. Une His- 
toire de V Eglise et de l'Empire 
depuis la naissance de J.-C. , 
Amsterdam, 1700, en sept vol. 
in-4*, et huit in-8\ Cette Histoi- 
re, continuée par le ministre Pic- 
tet, est exacte, savante, et plus 
impartiale que les autres ouvra- 
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ges historiques des protestans. On 
y désirerait seulement plus du 
pureté dans le style. 

LESUEUR ( Piemib), graveur 
en bois, né à Rouen , en i(J56 , 
mort en 1716, se distingua par 
la hardiesse de sa manière. — Pier- 
re Lescecb , l’aîné de ses fils . né 
en i6ü5, avait d’heureuses dispo- 
sitions pour l’art de son père ; 
mais il mourut prématurément 
en i(if)8. 

LESUEUR (Vincent) , frère du 
précédent, et aussi graveur eu 
bois ù Rouen, mort â Paris, à 
75 ans , vint sc perfectionner 
dans cette dernière ville chez.. lean 
Papillon, qu’il 11c tarda pas à sur- 
passer. Il travaillait avec beau- 
coup de facilité; on désirerait en 
lui plus de correction dans lo des- 
sin. La France cl les pays étran- 
ger» possèdent un grand nombre, 
de ses ouvrages , qui méritent 
leur réputation. 

LESUEUR (Nicolas), graveur 
en bois, neveu des deux précédons, 
né ù Paris, en 1690 , s’est fait 
rétnarquer par diverses estampes 
en clair obscur. On cite surtout une 
Chute de Phaiton, d’après Jo- 
seppin , dans le recueil de Cro*at ; 
plusieurs autres pièces du même, 
ouvrage, d’après dilïércns maî- 
tres; ainsi que les culs-de-lam- 
pe et groupes de fleurs qui or- 
nent l’édition in-lbl. des fables 
de La- Fontaine, d’après Bache- 
lier. Il mourut â Paris, en 176). 

LESUEUR ( Elisabeth ) , culti- 
va avec succès la gravure en boi'. 
Chargée par la ville de Rouen, du 
graver les estampilles, on mar- 
ques des toiles pour les balle' ï 
Elisabeth s’acquitta de cette com- 
mission avec tant de succès . 
qu’elle reçut une pension tic 2,00a 
livres du corps municipal. 

LESUIRE ( Robeiit- .Martin ) , 
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litlfjirtetrr français . ne à Rov>en , 
en «707 , fut lecteur de l’inlnut 
tint: de Panne, et par ce >inov en-, ] 
v«rt l’occasion de visiter l'Italie. | 
Ile-venu à Paris, il ■travailla pour 
les libraires. Pendant ln révnlu- 
tiuti , il fut professeur de Hégislx- 
ti«*n à l’école centrale de Moulins, 
et perdit cette place A l’organisa- 
tion des lycées. Il mourut A Pa- 
ris, le ay avril 1 8a à On a de lui, 

« titre autres ouvrages: 1 . F-piCre. 
i Voltaire, Paris, tj-Gi , m-8*. 
}l. Lu F esta te. Cttniia à Titus, 

J éroîde, ibid., 17117, in— 8"*. III. 

< imp-d’ceii sur le Salon tic 
177S, par un aveugle, iliid. , 

1 i-8“. IV. Eio/je du maréchal 
*ie Câlinât, iliid., 1 770 , iii-8 , \ 
V. Histoire de- la liépubCufue 
tlee lettres et arts en Europe- , 
pour les années 1779, 1780. 1781 
et 17M2. (\ parties in- < x ; ouvrage 
au - dessous du médiocre. N I. 
J,' Aventurier français , ou 
Mémoires de Gréa aire Merril, 
178’*, s vol, in-tî, avec trois 
suites de deux volumes chacune . 
publiées les années suivantes. De 
tons les romans de Lcsuire, c’est 
celui qui a eu le plus de vogue. 

LESECitlNSKl. Voyez Sta- 

«liui. 

LETANDUFRE ( PIksri Fbsn- 
çuts Deshfbbiwis , marquis ne] . 
brave oflicier de la marine fran- 
çaise, né A Angers, en 168?,, 
«l’une ancienne famille du Poitou, 
commença A servir comme mous- 
se, dés l âge de dix ans, quoique 
son père tilt capitaine de vais- 
seau. Lelnndtièrc donna fréquem- 
ment des preuves du ne raix: ha- 
IGleté et d’une intrépidité extraor- 
dinaire. Nommé capitaine de 
vaisseau , en 17x7 , il fut envoyé 
au Canada, en 1750, et remon- 
tant le fleuve Saint-Laurent , jus- 
qu’à Québec, il rectifia, par ses 


observations , les cartes, Aon* 
on s'était servi jusqu’alors , et 
• fut nommé commissaire -général 
de l'artillerie de Roche fort en 
1756; et, en 1742» il passa à la 
'place de directeur de l’artillerie 
de Dunkerque. Il commandait les 
batteries de la marin* an siège 
de Fumes; nomme ihef d'eeca- 
dre , eu 1745.il lut chargé, en 
17.47, d’escorter, avec huit vais- 
seaux-. on convoi dea 5 n bfilimens 
: destiné pour les colonies. Atla- 
ji qué par une escadre anglaise , 
composée «le iq vaisseaux, il s<m- 
!| tint, surfe Tonnant qu’il mnn- 
: t .il, les effort* de la flotte rnne- 
1 mie, et eut affaire à cinq vniss- 
seaux à la fois. Après ce coup 

i d 'Éclat . il lut nommé cominan- 

ii dant de la marine à llochéibrt ,• 
| né il dRyttrut , en 1700. 

î LE 1 BEHT, savant cbaooinë de 
1 Lille-, «n Flandre, mort abbé de 
St.-lluf, en 11 1 j, est auteur d’un 

I Commentaire sur les Psau- 

II me* : c’est un monument curieux 
Si «le la®ttérnture sacrée du 1 1* 

! siècle. 

1 LETEI.LIER, peintre, né à 
| lloucn , en 1H1/4 , était neveu du 
I célèbre Poussin, doqt 'il avait été 
I 1 élève . et qui le nomma son lé- 
I gatairc. Les ouvrages de Letcllier 
| se 'font remarquer par l’expres» 
jj sion et parla perspective linéaire ; 

! niais le dessin ït’en est pas lou- 
■j jours ccnVect. Le Musée «le Rouen 
jl possède «lix-sept t aideaux de lui , 

|i parmi lesquels on remarque : les 
j Ail ietfx de Saint Paul et de 
] Silos, nUêtnlaumurtyre. deux 
|i Ascensions, deux Assomptions, 
j| une Annonciation, et- un Saint 
: Joseph portant i' Enfant Jésus 
;l dans ses brus. Il mourut en 
il 1676. 

i| LETELL 1 ER ( Michel ), chnn- 
tj cclier «k France , lils «Pun con- 
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tuilier a la cour ries aides et petit- 1 
(ils d'un correcteur des comptes , l| 
naquit à l’aris , le 19 avril i 6 o 5 . 
h">n preiuicciemplni duns ht robe 
fut celui de conseiller au grand- 
conseil , qu’il quitta en i(i 5 ) . 
pour exercer la charge de procu- 
reur du r<* au cliStelel de Paris. 
De oe posta il pussa à celui de 
tnaiire des requêtes. Nommé in- 
tendant du Piémont eu iGfjo, il 
gagna les bonnes grâces du cardi- 
nal Muzarin . qui le proposa au 
roi Louis Xlli, pour remplir lu 
place de secrétaire d’état.* la’S di- 
visions qui décliirèreul la France 
après la mort de ce prince , lui 
donnèrent lien de signaler sou 
zele |>onr Félat.'Tout ce qui fui 
négocié avec le duo d’Orléans , 
et avec Kl. le Prince passa par ses 
mains - . Il eut la pins grande part 
au ti ailé de Hucl ; et ce fut 
lui que la reine régente et le 
cardinal Mazariu donnèrent leur 
principale confiance , après les 
Imniilleries dont lu France lut 
ngilee depuis ce traité. Le parti 
des factieux ayant prévalu en 
it» 5 i . Muzarin se retira, et lut 
bientôt rappelé. Pendant l'absence 
du cardinal. Letellier liit chargé 
des soins du ministère . que la si- 
tuation des affaires, rendait très- 
•épineux. Après la mort de ce mi- 
nistre, il continua d’exercer lu 
charge de secrétaire d’état jus- 
qu’en icRKi ,* qu’il la remit en- 
tièrement au marquis de Louvoi-. 
son (ils aîné ,qui eu avait la survi- 
vance. Sa démission volontaire ne 
l’éloigna pas du conseil. En 1O77, 
il fut élevé à la dignité de chan- 
celier et dngarde-des-sceaux. Son 
grand Age ne diminua rien de son 
zèle vigilant et aelif. Ce zèle ne 
fut pas toujours prudent : il fut 
un des principaux moteurs de la 
révocation de l’édit de Mantes , 
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note aussi violent qô impolitiqnc . 
ti qui tut Tu'ininpvgiiè ile tant dé 
cruautés. Il s’écria en signant cet 
édh : !\uuc dimitHs screum 
tuum, Domine, qui à vidcnint 
■oenti uni tu f uture fuutn. Lc- 
teliier , en croyant faire Sort sa- 
lut , 11e fil pas celui de la France. 
Louis \IV voulait porter les pro- 
icstnus à changer de religion ; fl 
y serait p.irveun vraiseniltlable- 
mciilen n’usant àleurégardd'au- 
011 ne violence , en laissant l’édit 
dans une espece d’oubli. L’esprit 
de révolte avait cessé depuis la 
paix de Nîmes. Les réliginnnairrs 
contribuaient à la prospérité du 
royaume par leur industrie , par 
leur activité duns le commerce , 
par leurs services à la gueiTe. Les 
grands étaient soumis , le gouver- 
nement absolu; lu^ecte* sfctrs chef* 
sans appui, éloignée des honneur -, 

« t des places d’honneur et de con- 
fiance , aurait iul'aÜliblemeirtpéri 
d’elle-mêmc. On la fit. pour ainsi 
«lire , renaître de scs cendres en 
irritant le tèfedu monarque contre 
un edit solennel dont il avait juré 
t observation à son sacre , et que 
le grand Colbert regardait comme 
très-utiieaux arts et au commerce. 
A peine eut-on frappé ce coup , 
qu’on en connut le danger p.tr 
la fuite d’une foule de sujets in- 
dustrieux et fidèles ; par la ter- 
reur des lois pénales qui en lurent 
lu suite ; par les guerres qui épui- 
sèrent l’état et amenèrent des rê- 
ver-. Dans un cas semblable Tliéu- 
dose-le-Grand relira scs édits, et 
l'arianisme . laissé dans l'oubli 
ou dans le mépris < s’éteignit in- 
sensiblement. C'est ce que «il 
l’auteur impartial d’un Essai» ar 
te Languedoc de/iuis le» Ro- 
mains jusqu’ a nolresiède. Le- 
tellier ne peusait pascoimnelui. Il 
mourut peu de jours après, le ad 
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octobre i683 , âge de 83 ans. 
Voÿsnet prononça son oraison fu- 
nèbre ; le chancelier y parait un 
juste ut un grand homme. Mais 
si l’on consulte les Annales de 
l’ahbéde Saint- Pierre , c'est un 
lâche et dangereux courtisan, un 
calomniateur adroit j dont le 
couite de Graminont disait eu le 
voyant sortir d'uu entretien partir 
culier avec le roi : «Je crois voir 
une fouine qui vient d’égorger 
des poulets, et qui se lèche Icinu- 
seau teint de leur sang. » Il est 
Certain que ce ministre était eXr 
t renie dans ses amitiés et dans ses 
haines, et qu’il abusa souvent de 
la confiance du roi pour obtenir 
des places à des ninis sans mé- 
rite , ou pour perdre d’illustres 
ennemis. Dans sa vie privée, il 
fut simple et austère ; et il ca- 
chait, sous les dehors de la mo- 
destie, la finesse de sa politique, 
l'inflexibilité de son caractère, et 
son penchant au despotisme. Son 
habileté dans les affaires fut le 
premier fondement de la gran- 
deur de sa famille , que le mar- 
quis de Louvois sou Gis accrut 
encore. 

IÆTELLIER ( Cham.es-Mju;- 
mce ) , archevêque de Kcitns , 
cominandeurdc l’ordre du Saint- 
Esprit , docteur et proviseur de 
Surbonne , conseiller d’état ordi- 
naire , etc. , né à Paris en iG4‘->, 
était Gis du précédent et frère 
puîné de. Louvois. Il se distin- 
gua par son zèle pour les scien- 
ces ecclésiastiques et pour l'ob- 
servation de la discipline. II sou- 
mit son clergé aux règles de cette 
discipline, quoiqu'il s’en dispen- 
sât quelquefois lui-même. Madame 
de Sévignc raconte que lorsque 
Fénélon , nommé â l’archevêché 
de Cambrai , eut remis au roi 
sunu/iique abbaye, « M.de Kcims 
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! dit que M. de leuélon , pensant 
I comme il faisait, prenait le lion 
parti , cl que lui aussi pendant 
comme il fait, il fuit bien «Ussj 
de garder tous ses bénéfices.» Ce 
prélat était très-attaché aux biens 
de ce monde. Ayant vu passer 
Jacques II dans la galerie de 
Versailles, il dit assez haut : \ oi- 
, là un bon homme qui a quitté 
| trois royaumes pour une messe.» 
il prétendait qu’on ne pouvait 
être honnête homme , si on n’a- 
vait dix mille livres de rente.. ■ 
Ce fut d'après un tarif si peu apos- 
tolique , que Despréaux . ques- 
tionné par lui sur la probité de 
quelqu'un . lui répondit : « Mon- 
seigneur, il s’en*faut quatre mille 
livres de rente qu’il ne soit hon- 
nête homrfle. » Le mot e-t plai- 
sant , mais on peut croire qu’il 
est de pure invention. Le même 
Despréaux disait: «L'archevêque 
de Heinis fait bien plus de cas 
de moi , depuis qu’il me croit 
riche. » Le nonce do pape . qui 
le connaissait peu scrupuleux sur 
la pluralité des bénéfices , et peu 
soumis à l’autorité du pape dans 
les mat ière^ecclésias tiques , lui 
dit un jour. « Ou croyez à l’au- 
torité papale , ou ne possédez 
qu’un bénéfice ; car vous ignorez 
apparemment que leur pluralité, 
interdite par les conciles . n’est 
tolérée en Frauce qu’en vertu de 
quelques dispense* du pontife 
romain. » Sur la Gn de ses jours 
il réussit à faire excuser son avi- 
dité par le bon usage qu’il fit de 
scs biens ecclésiastiques , et quoi- 
i qu’il tint beaucoup du caractère 
dur et inflexible de son père 
cl de son frère, il fut charitable, 
et protégea les sciences et les 
lettres. Il mourut à Paris, le aa 
février ijio , et fut inhumé daus 
le tombeau de son frère daus.lç- 
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glise d.* Saint-Gervais. Il défen» 1 
dit qu’on onvrîl son corps , n'r 
qu’on lui fît 'aucune- oraison lunè- 
J»re. Il laissa 4 uux chanoines ré- 
guliers de 1 ’ahbaye lie Sainte-fîp- 
nevièvc de Paris , bibliothè- 
que composée de seize mille vo- 
lumes. 

LETELLIER. Voyez Birbe- 
sieix, Cochtanvacx, Estaées et 
Loi voisj 

LETELLIER (Michel), jésuite, 
dernier confesseur de LouisXIV, 
né auprès de Vire , en B.isse-Nor- 
mandic , le i(i décembre id.jô , 
professa avec succès les huma- 
nités üt la philosophie. On l’appela 
à Paris pour former une société 
de savaus -, qui rappelèrent, daîis 
le college de Loufa-le- Grand . la 
mémoire des Sirtnond et des Pé- 
tau. Mais le père la-tellier s’étiint 
engagé dans la guerre que les 
jésuites faisaient aux jansénistes, 
abandonna l’érudition, et parvint 
nux premiers emplois de la com- 
pagnie. Il devint provincial de là 
province de Paris. C’était un 
homme de mœurs pures et sévè- 
res, mais ardent,' inflexible, cou- 
vrant ses violences sous un flegme 
apparent. Le P. Lachaise étant 
mort en 1709 , le P. Letellicr fut 
son successeur dans la place de 
confesseur de Louis XIV. Voici 
comment il obtint cet emploi dé- 
licat , suivant l’auteur de la 
Vie (le Cayltut , évêque d’Au- 
xerre. « M. de Caylus tenait de 
madame de Maintenait , qu’après 
la mort du P. Lachaise , les 
jésuites présenteraient* trois des 
leurs. Ilsparurenten même temps 
devant le roi. Deux tinrent la 
meilleure contenance qu’ils pu- 
rent, et dirent ce qu’ils crurent 
de mieux pour parvenir au poste 
éminent qui faisait tant de jaloux. 
Le P. Letellier se tint derrière eux, 
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lés yeu^ baissés , ! *porlant son 
grAifd chapeau sur scs deux 
mains jointes , et ne disant mol. 
Ce faux air de modestie réussit; 
Letellier fut choisi. Il avait raison 
de baisser les yeux , car il avait 
quelque chose de louche ou de 
travers dans son regard. Ou le fit 
remarquer au roi , et on Ksi dit 
qu’il pouvait y avoir du danger 
pour madame la duchesse de 
Bourgogne , de voir 1 cet objet 
pendant sa grossesse. Le roi ba- 
lança quelque temps pour le ren- 
voyer ; mais enfin il passa par- 
dessus , et le P. Letellier resta 
confesseur. Il lut l’tAincmi 'dé- 
claré des jansénistes. 11 fatigua 
Louis XIV jusque dans ses der- 
niers momens pour lui faire don- 
ner des édits- en faveur de la 
bulle Unigenitus. Après la mort 
de Louis XIV , le P. Letellier fut 
exilé à Amiens, pnis àla Flèche, 
oü’tl mourut le a scptelnbre 1710. 
Ce jésuite s'était acquis de la con- 
sidération dans son ordre , non- 
seulement par la régularité de 
ses mœurs, par son zèle pour le 
maintien de la discipline’, mais 
etlcoVe par ses connaissances. Il 
étuit Ononbre de l’ Académie de» 
belles-lettres. Onade lui plusieurs 
ouvrages : I. L'ne édition de 
Quinte-Curce , il l’usage du Dau- 
phin , in- 4 ", «678. II. Défense 
des nouveaux chrétiens et des 
Missionnaires de la Chine , du 
Japon et des Indes, in- 12. Ce 
livre excita beaucoup de clameurs, 
fut réfuté par le docteur Antoine 
ArunulJ , et censuré à Rome par 
un décret de l’inquisition. 111- 
Ohservations sur la nouvelle 
défense de la version française 
du Nçuveau Testament im- 
primée à Mons, Rouen , 1684, 
iu-8*. IV. Plusieurs Ecrits polé- 
miques , qui ne méritent pas 
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cl'clre tirés (le l'oubli. ( V oyez 
l'article Dt mas. ) Le. cardinal de 
Pulignnc contait, soi vaut rédilcur 
des Lettrcsde Montesquieu , une 
anecdote qui est digue d’être rap- 
portée. l.e P. i etellieralla unjuur 
le trouver, et lui dit que , « le roi 
étant déterminé de faire soute- 
nir dons toute la France Vvnfail- 
tibililè , il le priait d’y donner 
la main. « Ee cardinal lui répon- 
dit : « Mon Père, si vous entre- 
prenez une pareille chose , vous 
ferez bientôt mourir le roi. > Ce 
qui fit suspendre les démarchés et 
les intrigues du confesseur à ce 
sujet. C’est (J ce jésuite que sa 
société doit attribuer une partie 
de scs malheurs. Comme le I*. 
Lclellier était mort chargé de l’in- 
dignation publique , lu secrétaire 
de l’Académie des belles-lettres 
eut ordre du régent de lui aepor- 
der une dose de louanges très- 
courte. Fontenelle obéit très-pono- 
tuellement à eet ordre. 

LETELLIER ( ) , méde- 

cin bordelais , qui vivait dans le 
17' siècle, a écrit un ouvrage cu- 
rieux sur l’état des malades , in- 
titulé Qtuettlio medica tic utgri 
naturù . Bordeaux, 1 (335 , in-'j’. 

LETELLIER ( ) , né 

i\ Clmleau-Tbierri , et mort dans 
la même ville, en 170a, est au- 
teur de quatre pièces de théâtre : 
le Festin de Pierre , opéra ; 
les Pèlerines de Cythère ; Ar- 
lequin, sultane favorite, et (a 
Descente de Mczzelin auæ En- 
fers. La seconde de ces pièces 
u été impriméu à Marseille en 
I n I r. 

LETELLIER (Auuiek), avo- 
cat aux conseils du roi à Melun , 
fut député par ce bailliage aux 
Etats-Généraux , et y travailla 
beaucoup dans le comité de ju- 
dicuturc. l'ai ligna de la révolution, 
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il 'fut appelé i la Convention. 
Cette assemblée l’ayant envoyé , 
eu 1790, i Chantres pour y favo- 
riser la librccircuialiou des grains, 
sa préseueu et la disette qu’on 
ressentait excitèrent contre lui 
uue violente sédition : le peuple 
en fureur le força dé signer un 
arrête qui taxait le pain à 5 sou> 
la livre , et à le proclamer sur 
la place publique , monté sur un 
âne. Lclellier, de retour à son au- 
berge, se hrûla la cervelle, après 
avoir écrit aux. municipaux U 
lettre suivante : « J’étais venu 
pour Vous servir de tout . mou 
pouvoir, ma récompense est 
l’ignominie. Je ne veux plus y 
survivre; muis j’ai mieux aimé 
mourir de ma propre main . que 
de laisser commettre un crime 
par l'aveuglement. Je rétracte 
mon arrêté, et je n’aurais jamais 
consenti . à signer , si je n’avai- 
reconuu d’un où lé l’impossibilité 
. de son exécution, et de l’autiele 
danger de. faire répandre d’autre 
sang que le mien. Je sors de lu 
vie avec un héritage de probité 
que je transmets à mes eu fans 
aussi pur que je l’avais reçu de 
mon respectable père. » 

LETELL 1 KR a’Ouv ii.iieas (...), 
lieutenant-général d’épée i\ \ er- 
non , a fait une suite au V ir- 
gile travesti de Soarron , cl a 
mis en ver* le lioman Coinü/uc 
du même auteur. Le peu de re- 
nommée de cet auteur prouve 
combien le public fait peu de cas 
du genre burlesque, qui peut 
passer pour le dernier de tous les 
genres. 

LKTHIF.l LLIER ( Smaivt ) , 
d’une ancienne famille de France 
réfugiée en Angleterre. Le désir 
d’avancer les progrès de l'histoire • 
naturelle et de l'histoire civile de 
sou pays l'engagea à le pucnuiic 
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.avec cct esprit «le recherche qui } de roligion , il grenilrait celle q« i 
satisfait la curiosité cl serti Fins- j serait la plus conforme à l'orilra 
tniCliiHi. Il avait formé une rie lie de la nature, »De Gènes, il r>.i>s t 


coliecliou dttj'.issiies , «le médail- 
les et «le pièces d'histoire natu- 
relle , qu'il avait recueillies soit 
un Angleterre . soit un Italie, en 
Allemagne eten France, i laquelle 
il avait joint une riche bibliolhè- 
«pie «le livres «le choix et de ma- 
nuscrits. II est mort ou 17Ô0 . 
Sgé de 5 f) ans , sans entons. — 
G est à son cousin, lo colonel Wil-* 
liam Lktmiki i.i.ier , qui avait l'ait 
le voyage d'Égypte -, qu’on est 
redevable delà belle moi aie. qu'un 
voit dans le musée britannique. 

LKTHISOIS ( A#»«é), avocat, 
né à Reims , eu i ?55 , et mort 
a Paris , en 1772 . a publié : 

I. A pologie du système de Col- 
bert , ou ü bsor valions juridi- 
co- poli. titj tics sur le» jurande.» 
et te» maîtrise» d'ar.ls et mé- j 
tiers, ouvrage où Fauteur deve- | 
kfppe des idée» saines et }udi- i 
creuses. II. Mémoires pour les ' 
serfs- de Suint-Claude. III. Jie- | 
quête au roi /wur lis jils aine 
du roi de Timor , l 'lié , in- 

LKl'I ( Urugorio ) , célèbre 
historien italien^ né à -Milan, le a 9 J 
tuai ttiâc , «l’une &miilc bolu- \ 
naisc , montra de bonue heure 
beaucoup d’esprit et peu «le vertu. 
Après avoir fait ses éludes cher 
les jésuites , i! se mit à voyager, 
et se fit connaître pour un homme 
d’un esprit vif cl d’un caractère 
ardent. L’évêqued'Aquapendeule, 
son oncle , qu’il alla voir en pas- 
sant, fat si choqué de le hardiesse 
de ses propos surla religion, qu'il 
le chassa en lui prédisant qu’il 
deviendrait hérétique. Leli vit à 
Gènes un calviniste qui le caté- 
chisa. Le jeune homme porté na- 
turellement à l’incrédulité , lui 
avoua «pie, « s’il avait à changer 


à Lausanne, 011 il se déchu t 
pour la nouvelle religion, lii mé- 
dccio «te cette ville , charmé de ht 
vivacité «le son: esprit, lui fit épou - 
ser sa ftlle. Oc Lausanne , il alla à 
Genève . et y obtint le droit <lt> 
bourgeoisie p rotin , faveur qui 
u'avait été accordée à personne 
avant lui. Son humeur queml- 
Iciiso l’ayant obligé de sortir «le 
celte ville , après y avoir de- 
meuré environ vingt ans, il sa 
réfugia à Londres. Charles II , 
aumlesleltrcs.le reçut avec bonté, 
lai promit la charge d’historiu- 
gruplse,ct lui accorda une pen- 
sion' de mille écus. Ce bienfait 
n’empêcha pas qu’il n 'écrivit 
Y llistoired’A ngle terre avec un* 
licence qui lui (h donner son 
congé. .Amsterdam fut son der- 
nier asile : c’est là que se forma 
sa liaison avec le laineux Jean 
Le Clerc, qui épousa une de *« s 
lii les. Il y mourut le ç> juin 1701, 
avec Jt titre d historiographe «le 
la ville.. Leti était un liistorien fa- 
m clique , qui, en écrivant con- 
sultait plu» les besoins de sou 
estomac "que la vérité. Il offrit 
scs services à tous les potentats 
le 1 Europe. Il Isur promettait «le 
• es faire vivre dans ta postérité : 
mais c'id, lit à condition qu’ils no 
ï le laisseraient pas mourir de faim 
«lacis ce monde. Sa plume est 
toujours partiale. II est de plus 
regardé à cause de son inexactitude 
et de son goût pour le tneqveilr 
leux, comme le Variilas de l’Ita- 
lie. Plus soigneux d’écrire des 
faits extraordinaires que des 
uhoses vraies, ü a rempli ses 
ouvrages de mensonges , d’inep- 
ties et d'inexactitudes. C’est un 
ramas coul’usct sans aucune critir 
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que du tout ce qu'il a lu et en- 
tendu. Son style est assez vif, 
mais diffus, mordant, hérissé de 
réflexions pédantesquel , et de di- 
gressions accablantes. 11 était in- 
fatigable, et travaillait douze heu- 
res par jour. « J’ai toujours, dit- 
il, trois ouvrages en même temps 
sur le métier. Je travaille à un 
ouvrage deux jours de suite , et 
j’emploie le troisième à deux au- 
iresproductious. Lorsque je man- 
que de mémoire pour un ouvrage, 
je trouve dans les autres de quoi 
m’occuper en attendant. On 
compte jusqu’à cent volumes sor- 
tis de la plume de cet écrivain, 
qui dans l’avertissement mis en 
tète de son Tcatro Betgico, pré- 
tend qu’au lieu de s’étonncrqu’il 
ait tant écrit, on devrait plutôt 
.s’étonner qu’il n’eût pas écrit da- 
vantage ; paradoxe qu’il justifia 
par sa manière de vivrez car il 
dormait peu, ne faisait pas de vi- 
sites, sortait rarement de chez lui, 
et ne mangait que le soir ; mal- 
gré ce régime il jouit cunslain- 
incnt d’une bonne santé. Ainsi 
ou ne doit pas être étonné s’il 
a enfanté un si grand nombre de 
livres. On parlera d’abord de ceux 
qui ont été traduits d’italien en 
français. Les principaux sont : I. 
Monarchie universelle du roi 
Louis XIV , 1689, 2 vol. in-12. 
Lcli écrivait tantôt des panégy- 
riques, tantôt des satires contre 
le monarque français. Mais com- 
me il le représente dans cet ou- 
vrage beaucoup plus puissant que 
les autres princes de l’Europe , 
qu’il suppose menacés d’une ruine 
prochaine , il y eut une réponse 
a cet ouvrage, sous le titre de 
L'Europe ressuscitée du tom- 
i/eau deLeti, Ll redit , 1690. IL 
Népotisme de Rome , in-12, 2 
vol. 1(167; (raduit en français. 
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1669, atomes in-12. III. Vie 
du pape Sixte-Quint , traduite 
eu français par l'abbé Le- 
pelleticr, en 2 vol. àn-12, 1G8Ô, 
et plusieurs fois réimprimée de- 
puis. L’auteur répondit à Mad. la 
Dauphine, femme du grand Dau- 
phin, laquelle lui demandait si 
tout ce qu'il avait écrit dans ce 
livre était vrai ? « Luc chose bien 
imaginée fait plus de plaisir que 
la vérité destituée d’ornemens. a 
C’est Lcli qui rapporte loi-même 
cette anecdote dans une de ses 
lettres. Nous observerons que 
cette réponse de Leli à la grande 
Dauphine est la même qu’a fuite 
si souvent Voltaire quand on lui 
reprochait des inexactitudes en 
matière d'histoire. Au surplus , 
malgré qu’on trouve quelques faits 
curieux dans cet ouvrage, et que 
le traducteur ait recherché les 
longueurs, les inutilités et les dé- 
clamations, ou connaîtrait mal 
la vie de Sixte V en lisant celle 
de Leli ; ce jugement peut s’ap- 
pliquer à l’histoire d 'Olivier Crora- 
wel. Ces deux productions Soûl 
un tissu de mensonges. Pour bien 
connaître SixteV, il faut lire sa Vie 
écrite en Italie par le P. Casimir 
Tcmpesti , Rome, 1754, in- 4 ", 
2tom. en ivol.; etpourCromwel 
{V oyez ce nom), il faut regarder 
comme entièrement fabuleuse la 
Vie de cet usurpateur composée 
par l'abbé François Raguenet , 
imprimée en 1691, in-4*. IV- 
Vie de Philippe II , roi d' Es- 
pagne , Cologne , 1679, 2 vol. 
in- 4 *! Elle a été traduite parDe- 
ebevrière , Amsterdam , 17Ô4 , 
en 0 vol. in-12. L’auteur ne s’y 
montre ni catholique ni protes- 
tant. V. Vie de Charles-Quinte 
Amsterdam, 1700, traduite en 
français , en 4 vol. iu-ia , pat 
les filles de l’auteur, Bruxelles , 
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1710 , compilation ennuyeu- 
se. VI. Vie il’ Elisabeth , 
reine d‘ Angleterre, 1694 ; et La 
Haye, i$ 4 * * in-ia,a vol. le 
roman y e,*t mêlé quelquefois arec 
l'histoire. VII. Histoire deCrom- 
tvel, 1(39.4 et 1703,111-12, 2 vol.; 
rapsodie sans ordre et sans arran- 
gement. VIII. Vie ‘de Pierre 
Giron, ducd'Ossone, 1700, Pa- 
ris , 5 vol. in-ia ; assez intéres- 
sante , mais remplie de détails 
inutiles. IX.. Syndicat d’ Ale- 
xandre VII , avec son voyage 
e ni’ autre inonde, 16(59, io-12; 
satire emportée. X. Critique his- 
torique , politique , morale , 
et économique et comique sur 
les loteries anciennes et nou- 
velles , a vol. in- 12. C’est un 
fatras satirique, où il maltraite 
beaucoup de personnes. ! 'auteur 
devait se borner à l’épithète de 
comique , que méritait son ou- 
vrage. RicOlieren lit une-critique 
sanglante , à laquelle il lit mettre 
le portrait de i eti babillé en 
moine Parmi ses autres ou- 

vrages , on distingue : I. Istoria 
Genevrina , Amsterdam, 1686, 

5 vol. in- 12, «bans laquelle ôn 
trouve bien des choses qu’on 
chercherait vainement ailleurs. 

, 1 'auteur n’y ménage pas Genève, 

et il y prend un ton très-mordant. 
II. Tcatro britannico.ov veto Is- 
toria delta Grande- Brilannia , 
Amsterdam , 1684 , 5 vol. in- 
13. Ce livre fut d’abord impri- 
mé è Londres, en 2 vol. in- 4 ”. 
Loti le présenta au roi d’Angle- 
terre, qui I'.iccueillit très-bien ; 
mais le conseil, y ayant trouvé 
quelques traits hardis , lit saisir 
l'ouvrage,et chassa l’auteur. C’est 
•à celle occasion qu'un seigneur 
anglais lui dit : « Leti , vous avez 
fait une histoire pour les autres , 
et non pour vous; il fallait au |j 
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contraire la faire pour vous . 
sans vans embarrasser des au- 
tres. ■> I II. Tealro gatlico, « vol. 
in- 4 “;inauvaisouvrage liistin ique, 
qui s’étend depuis 1072 jusqu’en 
1C97. 1 Tealro belgioo, 3 vol. 
in- 4 ”; aussi mauvais que le précé- 
dent. V. ha lia régnante, 4 vol. 
in- la. IV. Histoire de l’empire 
romain en Germanie, 4 vol. in- 
4 ". VII. Cardinalisme de la 
sainte Église, 3 vol. in- 13; c’est 
une satire violente. VIII. Juste 
Balance, dans laquelle on pèse 
toutes tes maximes de Rome et ” 
les actions des cardinaux vi- 
vant , 4 vol. in- ta. IX. Le céré- 
monial historique , 6 vol. in- 12. 

X. Dialogues politiques , sur 
les moyens dont se servent les 
républiques d'Italie pour se 
conserver , 3 vol. in- 1 1. XI. 
Abrégé des vertus patriotiques 
2 vol. in- 8 “. XII. La Renommée 
jalouse de la Fortune. XI IL 
Panégyrique de Louis XIV , 
in- 4 ”. XIV. Eloge de la chasse , 
in- 13. XV. De* Lettres, 1 vol. 
in- 13. XVI. Itinéraire de la 
cour de. Rome , 3 vol. in- 8 ”. 
XVII. Histoire de la maison de 
Saxe, 4 vol. in- 4 ”. XVIII. — de 
celle de Brandebourg , 4 vol. 
in- 4 ”. XIX. Le Carnage des ré- 
formés innocent, in- 4 ”. XX- 
Les précipices du siège aposto- 
lique, 1072, in- 1 a 4 etc. XXI. 
de R bandita ; c’est un discours 
sans aucune R, présenté à l’A- 
cadémie des humoristes de Rome 
Leti se mêlait aussi de poésie ; 
mais, quoique son imagination 
le servît beaucoup dans ses his- 
toires , elle brillait peu dans ses 
vers. Voyez les Mémoires de Ni- 
céron et le Dictionnaire de 
Chaufcpié. 

LETO (Cicuo Pomponio). V . 
Pompon ics. 

>7 
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LETOILE. P' oyez Etoile. 

LETOLRNELR (Pierre). V. 
Tourneur (le). 

LETOLRNÉIJR (Charles - 
Looi» - François Honoré), né à 
Granville en Basse- Normandie, 
en i75i, émit employé à Cher- 
bourg, comme capitaine du génie, 
au commencement de la révolu- 
tion. Il en embrassa les principes, 
et fui député à l'Assemblée légis- 
lative et à la Convention. Après 
.le 10 août, il fut chargé des tra- 
vaux du camp sous Paris.-Il s’oc- 
cupa ensuitedans lesdiverscomi- 
tès, dont il fut membre, de diffé- 
rens rapportsetprojets de lois mi- 
litaires . et il fut regardé comme 
l’auxiliaire de Carnot, dans cette 
partie. Lors du procès de Louis 
AVI , il vota pour l’appel au peu- 
ple , pour la mort et contre le 
sursis. A11 mois d’octobre , en 
if-96, il fut nommé membre du 
Directoire exécutif, et devint plus 
tard inspecteur - général de l’artil- 
lerie, et l’un des plénipotentiaires 
chargés de nègoeicr la paix avec 
l’Angleterre. Eu 1800, il fut nom- 
mé préfet de la Loire-Inférieure, 
et il conserva celte place jusqu’à 
l’établissement du gouvernement 
impérial. 1! fut maître des comp- 
tes en 1810, et se maintint dans 
cet emploi jusqu’à la première 
restauration. Banni en 1816 com- 
me régicide , il mourut à Lack.cn, 
le 4 octobre 18 '7. 

LETOLRNELX (Nicolas), 
naquit à Rouen, le 3 o avril 16/40, 
de pareils peu fortunés. L’incli- 
nation qu’il fit paraître dès son 
enfance pour -la vertu et pour 
l’étude, engagea Dufossé , maître 
des comptes à Rouen, de l’envoyer 
à Pari» au collège des jésuites. Il 
v fit des progrès si rapides, qu’on 
le donna pour émule à Letellier , 
depuis archevêque de Reims. 
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Après avoir fait sa philosophie au 
college des Grassins sous Hersent, 
il devint vicaire de la paroisse de 
Saint- Etienne des Tonneliers à 
Rouen, où il se distingua par- ses 
talens pour la chaire, lin 1Ü7.Ô, iT 
remporta le prix de l’Académie 
française; et ce triomphe lui fit 
d’autant plus d’houneur, qu’il ne 
composa son discours que la veille 
du jour qu’on devait examiner les 
pièces. Il quitta bientôt I.i pro- 
vince pour la capitale , où il ob- 
tint un bénéfice à la Sainte - Cha- 
pelle , et une pension du roi de 
5 oo écus. Son éloquence la lui 
mérita Louis XIV demandant un 
jour à Boileau qui était ce prédi- 
cateur qu’on nommait Lctour-- 
ueux, et auquel tout le monde 
courait ?« Sire , répondit ce poète, 
Votre Majesté sait qu’on court 
toujours à la nouveauté; c’est un 
prédicateur qui prêche l’Evan- 
gile. » Le roi lui ayant ordonué 
de lui en dire sérieusement son 
avis , il ajouta : « Quand il monte 
en chaire, il fait si peur par sa 
laideur, qu’on voudrait l’en voir 
sortir, et quand il a commencé à 
parler, on craint qu’il n'en sorte. » 
Pour se dérober à ces applaudis- 
semens , il passa les dernières 
années de sa vie dans son prieuré 
dcVillers-sur-Fère en Tardenois, 
dans le diocèse de Soissons. Il y 
vécut en solitaire. Cet écrivain 
mourut subitement à Paris, le a8 
novembre 1689. Son attachement 
aux sentimens des solitaires de 
Port -Royal lui attira quelques 
mortifications. Scs ouvrages sont : 
I. Traité de (a Providence sur 
(e miracle des sept pains. II. 
Principes et règles de la vio 
chrétienne, avec des avis sa- 
lutaires pour un pécheur con- 
verti à Dieu , in-ia.'lll. Ins- 
tructions et Exercices de piété 
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durant la Sainte Mette. IV. 
J. d Vie de Jésus - Christ. V. 
L’année chrétienne , iüS 5 et 
années suivantes, îô vol. in- 12. 

VI. Traduction du Bréviaire ro- 
main en français , 4 vol. in- 8 ”. 

VII. Explication littérale et 
morale sur l’Epilre de Saint. 
Paul aux Romains. VIII. Office 
de la Cierge , en latin et en Iran- j 
çais, avec une préface, des re- j 
marques et des réflexions. X. Le 
Catéchisme de la pénitence , 
etc. Sa traduction française du 
Bréviaire fut censurée par une 
seutenccdc Clieron, ollicial de Pa- 
ris , en 1688 ; mais Arnauld en 
prit la défense. Ou attribue encore 
à Letournenx un Abrégé des 
principaux traités de théolo- 
gie , iu- 4 ”. Les lumières de Lc- 
tourueux furent utiles à Saci et à 
du Fossé, dont il revoyait les ou- 
vrages ; à Sauteul , auquel il 
fournit le canevas de scs plus bel- 
les hymnes; à de Vert, qui le 
consultait sur les matières litur- 
giques. C oyez ÜBctr. 

LETOL'RNOlS (Nicolas), bé- 
nédictin, né au Havre, le 22 fé- 
vrier 1677, fut d’abord marin; 
mais à l’âge de 25 ans, il entra 
dans la congrégation de Saint- 
Maur , et se rendit à l’abbaye de 
Lire." Il acheva le Lexicon he- 
braïeum et Chaldœo-biblicum 
qui n’était encore qu’à la lettre 
Mem. inclusivement. Il mourut 
le 5 i décembre 1741» avant la 
publication de cet ouvrage , qui 
forme deux vol. in -4°. 

LETROSNË (Giili.acme-Fkan- 
çois), avocat du roi à Orléans , sa 
patrie, né le lô octobre 1728, 
mort à Paris, le 2Ü mai 1780, 
était un magistrat éclairé et un 
orateur assez éloquent. Nous 
avons de lui diverses brochures 
sur des discussions économiques 
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ou sur des matières de jurispru- 
dence, tels que son Mémoire sur 
les vagabonds et la Liberté du 
commerce des grains, in - 8“; 
Discours sur l’état actuclde ta 
magistrature ; Eues sur ta jus- 
tice criminelle , etc., 1777; de 
V Administration provinciale, 
i7fç), in- 4 *, Son livre intitule 
Methodica juris civilis cum 
jure naturaii collât io, 1700, 
ïn-4*> est plus utile que toutes ses 
brochures économiques . parce 
qu’il est clair, précis et qu’il n’y* 
embrasse aucun système. On a 
encore de lui: Mémoires , Con- 
sultations , Actes de Notoriété 
et délibérations sur la question 
du jeu de fief', et le sens de 
l’article Eli de la Coutume 
d’ Orléans , Orléans , 1780, 

in- 4 *. 

LETTSOM (Jean Coakley), 
médecin anglais, d’une famille de 
quakers, originaire du Cheshire, 
naquit en 1747 , dans une petite 
ile située près de la Tortola, dans 
les parages de Saint - Domingue. 
Il fut membre de la Société des 
antiquaires de Londres, de la So- 
ciété royale et de plusieurs Aca- 
démies savantes. Il mourut à 
Londres, le 1" novembre i 8 i 5 . 
Ses ouvrages sont assez nom- 
breux ; nous ne citerons que les 
sttivans : I. Histoire naturelle 
de l’ arbre à thé, Londres, 1772, 
fig.,in- 4 ”. IL Le compagnon du 
naturaliste et du voyageur, 
1772, in-8”. III. Histoire de l’o- 
riginede la médecine' et de son 
état avant la guerre de Troie. 

IV. Observations sur les dis- 
sections humaines , in-8”, 1788. 

V. II istoire de quelques-uns des 
effets de l’ivrognerie , 1789, 
in-4*, etc. 

LEU (Saint), appelé aussi 
Saint Loup, évêque de Sens, suc- 

* 7 * 
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cesseur de Saint Artem , l’an 6og, 

était né à Orléans, de parens allies 

à la famille royale. Il mourut le 

1**' septembre 6 a 3 , dans la terre 

de Brinnn, qu'il avait eue de son 

patrimoine. 

LEU (Thomas de) , dessinateur 
et graveur au burin , né à Pat is , 
vers i 5 yo,afuit les portraits (Kun 
grand nombre de personnages cé- 
lèbres de son temps. Ils sont en 
grande partie d’après ses dessins. 
,On distingue principalement les 
portraits de Henri lll , de Ma- 
rie-Stuart, de. Charles de Bour- 
bon, de François de Lesdiguii- 
res et de Charles de Biron, etc. 

I.Eli (Jeas-Jacqces) , né à Zu- 
rich, le 2g janvier iGSg, était fils 
de Jean - Jacques Lcu‘, ancien 
bailli deGruningenetde Ldcarno, 
mort en 1768. 11 fut successive- 
ment bailli du comté de Kibourg 
en iy 35 , trésorier de la ville de 
Zurich en 1749» et enfin bourg- 
mestre de cette république en 
1749. On a de lui , entre autres 
ouvrages : I. Observations sur 
la république des Suisses par 
Simler, traduit du latin en alle- 
mand, Zurich, 1722 et ic 35 , in- 
4 *. II. Le droit civil de la 
Suisse, 4 vol. in- 4 % ù Zurich, 
1727 et 1746 , en allemand. III. 
Dictionnaire historique de la 
Suisse, Zurich, 1747 et 17G5, 
en allemand, 20 vol. in- 4 *. Ce 
dernier ouvrage qui ( embrasse 
l’Histoire et toutes ses parties, lu 
topographie, la généalogie,! his- 
toire littéraire et ecclésiastique , 
n’est pas exempt de fautes , pres- 
que inséparables d’une pareille 
entreprise. L’ouvrage n’en estpas 
moins utile, et quelques parties 
sont travaillées avec soin et dis- 
cernement. L’impartialité en fait 
un des principaux caractère-. Ce 
magistrat respectable , après des 
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services éminens rendus à sa ré- 
publique, particulièrement peur 
la pacification des différends du 
Toggeubourg , est mort dans sa 
ville natale, le 10 novembre 1 7(38. 

LElïCII l'(CBRISTIAX-LÉl>NABn), 
jurisconsulte , né en iG 45 , ù 
1 Arnstadt dans laThnringe ,sc fixa 
è Dresde, où il devint conseiller 
de l'ordre équestre de Francouir, 
et comte palatin. Il fut ensuite 
appelé à Nuremberg, pour y rem- 
plir les fonctions d’assesseur et ifc 
conseiller au tribunal civil. Il mou- 
rut le 24 novembre 171G. On lai 
doit de bonnes éditions d'ouvra- 
ges de jurisprudence, et un grand 
nombre d’ecrits de sa composi- 
tion, entre autres: I. Elcctioju- 
ris pubtici curiosa, Francfort , 
iGg j , in- 4 *. H. Altdorflna con- 
silia, siveresponsa juris, Nu- 
remberg, 1704, 2 vol. in-fol. 

LEUCIPPE, célèbre philoso- 
phe gre«, disciple de Zénon, était 
né à Abdère, l’an 370 avant 
J.-C. , suivant la plus commune 
opinion ; il trouva, le pi entier, lu 
fameux système des atomes et du 
vide , développé ensuite par Dé- 
mocrite et par Épicure. .Lactance, 
selon Bayle, a employé toute sa 
dialectique à réfuter l’hypothèse 
de Leucippe , tant sur i’origipe et 
lu direction des atomes que sur 
leurs qualités. Il a réussi dans le 
premier point, mais ses raisou- 
nemens sont pitoyables sur le se- 
cond. Les épithètes de fou , de 
rêveur, de visionnaire sont dues 
à quiconque veut que la rencon- 
tre fortuite d’une infinité de cor- 
puscules ait produit le monde ut 
soit la cause continuelle des gé- 
nérations ; mais si l’on donne lus 
mêmes titres à ceux qui préten- 
dent que les diverses combinai- 
sons des atomes forment tous IcS 
corps que nous voyons , on dc- 
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monlrc par-là que l’on n’a aucune 
idée de la véritable physique. 
Lactuiice met en Avant Je bonnes 
et île mauvaises objections, ce 
qui vient de ce qu’il confond les 
choses qu’il aurait fallu distinguer. 
Ou se moquerait, ajoute encore 
llaylc, d’un hommequi ferait des 
objections pareilles à celles de 
1. acta nce ; car depuis qu’on a 
banni les qualités chimériques que 
les scolastiques avaient inventées, 
le seul parti que l’on prend est 
d’admettre des parties insensibles 
dans la matière, dont la Ggnre, 
les angle», les crochets, le mou- 
vement , la situation fassent l'es- 
sence particulière des corps qui 
frappent nos sens. L'hypothèse 
de» tourbillons, perfectionnée pur 
Descaries, est au»si de l'inven- 
tion de l.encippe, comme le sa- 
vant Huet l’a prouvé. On trouve 
encure dans le système de Leu- 
cippe , le germe de ce grand prin- 
cipe de mécanique que Descartes 
emploie si efficacement : « Les 
corps qui tournent s’éloignent du 
‘centre autant qu'il est possible» ; 
car le philosophe grec enseigne 
que « les atomes les plus subtils 
tendent vers l’espace vide comme 
en s’élançant. » Ainsi Keppler , 
et ensuite Descartes ont suivi 
Lcticippe à l’égard des tourbillons 
et de» causes de la pesanteur. Ce 
célèbre philosophe vivait vers l’an 
Ssdnvant J.-C. On peut Toir tout 
le détail de son système dans 
Diogène Luërce , tome second de 
la traduction française, Amster- 
dam, 1 çü i , 3 vol. lu- 1 a. 

LEUCK.KELD ( JeavGeop.gk), 
historien allemand, né en 
Heringen dans laThuriugc, se 
livra à l’étude de l’histoire de son 
pays , et dev iut pasteur de Grcenin- 
geu, dans la principauté d’IIal- 
berstadt. Il mourut le a.j avril 
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1726. On a de lui un recueil 
<V Antiquités relatives!! plusieurs 
cantons du pays qu'il habitait ; i 5 
vol. in-4*, publiés de i jo 5 à 1731. 
II. Les Antiquités numismati- 
que», Leipsick, 1731-23, 3 vol. 
in-4“, etc. 

LELCON, régnait à Pantica- 
péc, capitale d'un petit empire 
que les Grecs avaient établi à la 
côte orientale de la Chersonèse 
Tauri/juc, environ 400 ans avant 
Jésus-Christ. Son nom mérite 
d'être conservé pour un mot re- 
marquable qu’un lui attribua. Scs 
fdvorjs, par des fausseadélalions, 
avaient écarté plusieurs de ses 
amis, et s’étaient emparés de leurs 
biens. Leucon s’en aperçut , et 
l’un d'eux ayant hasardé une 
nouvelle délation : • Malheureux, 
lui dit- il, je te ferais mourir, si 
des scélérats tels que toi o'étuiciit 
nécessaires aux despotes. » 

LEUFROI (Ssint), premier 
abbé de éladrie dans le diocè»ts 
d’Évreux, où il était né, d'une 
famille noble, mourut le 31 juin 
708. Ce monastère nommé an- 
ciennement en latin Madria- 
ct n.se , du nom du village oü il 
I était situé, s’appela dans la suite 
lia Croix- Saint - Oucn, puis la 
I Croix -Saint -Leufroi. Sa mense 
I conventuelle fut unie au petit sé- 
minaire d’Évreux. 

LEULIETI'E ( Jeaa-Jacqces) , 
né à Uoulogne-sur-iler.de parens 
pauvres» le 3o novembre 171)7, 
professeur de littérature à.l’école 
centrale de Versailles , mort à 
Paris en 1808, pat suite d’un ac- 
cident, est connu par plusieurs 
Mémoires littéraires assez Esti- 
mes , et par quelque» ouvrages 
anglais. On lui doit: Des émigrés 
français , ou Répoitse à M. 
I.ally-Totcndal , 1797, in-«*. 
Ré/lc, rions sur la journéedu 18 
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fructidor, en réponseà Sérizy , 
1798, in-8". Essai sur les coti- 
ses de la supériorité des Grecs 
dans les arts d'imagination, 
in-8”. Discours sur V abolition 
de la servitude , 1 vol. in-8”. De 
l’influence de Luther sur le 
siècle où il et vécu , 1 vol. in-8”. 
Vie de Richardson, traduite de 
l’anglais, 1808; in-8", elc. , et 
quelques autres ouvrages peu in- 
léressans aujourd'hui. 

LEE NC LA Vit S (.Teah), dont 
le nom de famille était Loeuxn- 
Ictau, né en i 5 j 3, à Ainclbeuern 
en WcstpBalic , d’une famille no- 
ble , voyagea dans presque toutes 
les cours de l’Europe. Pendant le 
séjour qu’il fit en Turquie, il ra-. 
massa de très-bons matériaux pour 
composer Y Histoire ottomane , 
et personnelle l’a mieux fait con- 
naître. 11 joignit à l’intelligence 
des langues savantes celle de la 
jurisprudence. Ce savant mourut 
à Vienne en Autriche, en juin ] 
TSqlâ, à 60 ans. Un a de lui: 1. 
Hi stoire musulmane, i5gi , 
in-fol. 11 . Annales des sultans 
ottomanides, in-fol., Francfort, 
i5<)6, qu’il traduisit en latin . sur 
la version que Jcau Gaudier (au- 
trement Spiegcl), en avait fait du 
turc en allemand. Il se trouve 
aussi réimprimé dans Historia 
Turcorutn Leonici Çhatcondi- 
lœ , qui fait partie de la Byzanti- 
ne. 111. La A'wJtedeses Annales , 
qu’il continua jusqu’en t588, sous 
le titre de Pandecterturcicœ : on 
trouve ces deux ouvrages à la fin 
du Chalcondfle du Louvre. On 
peut profiter de ses recherches, 
mais en les rectifiant. IV. Des 
versions latines de Xénophon , 
Londres, 1720, in-8“: de Zozi- 
tn e , de Constantin Menasses, 
de Michel Glycas, de l'Abrégé 
des Basiliques ; cclle-ci parut en 
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1 5<)6 ,' 3 vol. in-fol. « Personne , 
dit lluet, ne s’était exercé avec 
tant de capacité dans l’art de tra- 
duire. » V. Commentalio de 
M oscorum bel lis adversùs fini- 
timos gestis, dans le recueil des 
historiens polonais de Pislnritis, 
Bâle, i58i., 5 vol. in-folio. 
VI. De jure grœco- roniano , 
Francfort, îSçjti. 2 vol. in-f. VII. 
Abrégé du llasilicon de l’em- 
pereur Léon VI. Voyez ce mot. 
Voyez aussi Blastares. 

LUE 'POLI) (Jacqvks), mécani- 
cien ingénieux , conseiller et com- 
missaire des mines du roi de Po- 
logne , membre de la Société 
royale de Berlin, et de diverses 
autres, un des hommes les plus 
habiles de l’Europe pour les iris- 
trumens mathématiques , né à 
Planilzprès de Zwicknti, en 1(17.4, 
mourut à Leipsiekcn 1727, après 
s’étre rendu célèbre par son 
grand ouvrage intitulé : Thea- 
trutn marhinarum , en alle- 
mand. Lvip-ick, 1724 à 1737, 
en 7 vol. , in-fol. Cette compila- 
tion utile et recherchée devait 
être suivie d’un plus grand nom- 
bre de volumes, dont la mort de 
l’auteur nous a privés. 

LEUR ( vax neR ) , né A Bréda , 
en 1667, alla fort jeune A Rome, 

I où il devint un bon peintre d’his- 
! toire et de portraits. Il entendait 
| la perspective, dessinait et colo- 
riait bien; niais il avait peu de 
! génie. 11 aurait été un des mcil- 
, leurs peintres de portraits s’il eût 
i aimé ce genre autant qu’il y a 
-réussi. Le beau tableau que l’on 
voyait dans l’église des récollets 
de Bréda, donnait une idée fa- 
vorable de scs talons. 

LEURECHOX ( Jean), né au 
iG' siècle , A Cliardogne prés de 
1 Bar , fit scs études A Paris, sc lia 
I d’une amitié étroite aicc Charles 
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Lepois, et fréquenta les écoles de 
ln faculté de médecine avec beau- 
coup de succès. De retour dans 
sa patrie, le duc Charles III de 
Lorraine le choisit pour son mé- 
decin ordinaire , lui accorda en- 
suite des lettres de noblesse , et 
créa pour lui une quatrième chai- 
re de médecine à Pont-à-Mousson 
en itioG. Les ouvrages de Leuré- 
cbon sont un Discours sur les ob- 
servations de la comète de I6i8 , 
imprimé à Paris en 1619, in-8*; 
et une Dissertation en forme de 
thèse , An ignés accensi incon- 
tagione saluberrimi ? Pont-à- 
Mousson, 162a , in-8*. 

LECSDEN ( Jean ), célèbre 
philologue hollandais , né à' 
t’trecht, en 162.), mort en 1699, 
fut professeur d’hébreu dans sa 
patrie, et s’y acquit une grande 
réputation. On a de lui plusieurs 
ouvrages estimés : I, Onomasti- 
con sacrum, Utrecht , 1684, 
in-8". II. Clavis hcbcaïca et 
phitotogica Céleris Testamnt- 

ti , « 685 , in- 4 *. III. NoviTcst. 
clavis grœca , cum annotatio- 
nibus philologicis, 1(172, in-8“. 

IV. Compendium bibticum Cé- 
leris Testamenti, 1G88 , in-8". 

V. Compendium g cæcum Novi 

Testamenti , dont la plus ample 
édition est celle de Londres , 
1688 , in- 12. VI. Philologue 
hebra’us , 1695 , in-4*. VII. 
Philologus hebrœo - q rœcus , 
169a, in- 4 *. VIH- Philologus 
hcbrtto-mixlus , 1(199 > i n -4°- 

IX. Des Notes sur Jonas, Joël et 
Osée , etc. X. C’est à lui qu’on est 
redevable des éditions correctes 
de Bochard,dc Lightfoot,et de la 
Sgnopsis crilicorum de Pôle. 
XI. On lui doit aussi la meilleure 
édition de la Bible d’Atlhias , 
imprimée à Amsterdam en 2 vol. 
in-8" , 170a, et du Nouveau Tes- 
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tament syriaque, 1708, a vol. 
in- 4 °. — Rodolphe Levsukn , son 
Dis , qui lui succéda sur la 
chaire d’hébreu à l/trecht , a 
donné une édition du Nouveau 
Testament grec, Francfort, 1692, 
in-8". 

LEUTARD , paysan du bourg, 
de Vertus , dans le diocèse de 
Châlons-sur-Marne, versla fin du 
10* siècle, brisait les croix elles 
images, prêchait qu’il ne fallait 
pas payer les dîmes, et soutenait 
que les prophètes 11’avaient pas 
toujours dit de bonnes choses. Il 
se faisait suivre par une multitude 
innombrable de personnes qui le 
croyaient inspiré de Dieu. Gi- 
buin, évêque de Châlons , lui 
enleva des partisans , et Leutard , 
désespéré de se voir sans pro- 
sélytes, se précipita dans un puits. 

LEUTHERIC , archevêque de 
Sens , soutint , au commencement 
du 1 1* siècle , qu'il n’y uvait que 
les vrais chrétiens qui reçussent 
le corps de Jésus-Christ dans 
l’Eucharistie. Le roi Robert pré- 
vint les effets de cette opinion , 
en défendant à Leulheric de lu 
répandre. 

LEUTINGER( Nicoeas ) , his- 
torien, né en 1 54 y à Pollich, dans 
b: Brandebourg, professeur de 
belles-lettres, et ministre luthé- 
rien, mourut à \\ ittemberg en 
1612, à 64 ans. Une inclination 
invincible pour les voyages ne lui 
permit pas d’être tranquille et sé- 
dentaire. Il parcourut l'Italie , la 
France, l’Espagne, l’Angleterre, 
les Pays-Bas, la Norwège, le 
Danemarck, la Suède, la Prusse, 
la Livonie , la Pologne , la Bohê- 
me, etc. , sans vouloir fixer sa ré- 
sidence nulle part. Son tempéra- 
ment était robuste, et, avec un 
1 caractère moins inquiet , il aurait 
vraisemblablement joui d’un sort 
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assei heureux. Il ne manquait , ! 
dans ses éerils , ni d’érudition, 
ni de jugement ; il se montrait 
fort supérieur aux chroniqueurs 
de son temps. Il le sentait lui- 
même; et une vanité excessive 

f >erce dans tout ce qu’il dit de 
ui. M ais son amour-propre ue 
l'empêchait pas de demandcrcon- 
tinuellement de l’argent ou des 
secours. Cettedisposition d’esprit 
lui dicta un grand nombre d'E- 
pitres dédicatoires. Il y en a plus 
de cinquante dans son Histoire I 
de Brandebourg. Chaque livre 
de cette Histoire est dédié à un 
Mécène, et souvent à plusieurs. 
Elle s’étend depuis 1 4 f >0 jusqu’en 
i 5 g 4 - Elle parut avec ses autres 
ouvrages et su Fie, A Francfort, 
en 1729, a vol. in !\° , par les 
soins de Kuster. V 01/cz le 11“ XL 
des Mémoires de Nicéron. 

LEUVIGILDE , 16* roi des 
Visigoths en Espagne, fil-, d’A- 
thanagildc, moulé sur le trône 
après son frère Liuva, qui lui 
céda le sceptre en 56 ? , avait de 
la valeur, et le prouva en se ren- 
dant maître de Cordoue et de 
quelques autres villes considéra- 
bles, en 5j2. Ce prince avait eu 
deux lils de sa première épouse , 
Hcrmenégilde et Récarède . qu’il 
associa au gouvernement de ses 
états , après la mort de Liuva, en 
5 y 7 >. Tous ces princes étaient 
ariens. Hcrmenégilde , qui avait 
épousé Ingonde, fille de Sige- 
bert, roi de France , embrassa , 
A sa persuasion , la foi catholique. 
Ce changement irrita Lcuvigildn: 
il le menaça de toute son indi- 
gnation , s’il rie revenait à la 
doctrine arienne. Hcrmenégilde 
lui répondit : « Je suis prêt à vous 
rendre le sceptre que vous m’a- 
Vei donné. Je suis disposé même 
A p.erdrc la vie, plutôt que d’a- 
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handonner la vérité. Je conserve- 
rai jusqu'au deruier soupir le res- 
pect que je vous dois; mais il 
n’est pas juste qu’un père ait 
plus de pouvoir sur son fils , que 
l)ieu et sa conscience. » Cette ré- 
ponse mil en fureur Leuvigilde , 
qui attaqua son 'fils dans une pla- 
ce forte où il s’était retiré. C’é- 
tait Ossète , ville bien fortifiée , 
dont les habitans étaient très-at- 
tachés A Hermenégilde. La plai e 
fut prise et brûlée. Leuvigilde je- 
ta son fils dans une dure prison , 
après l’avoir dépouillé des mar- 
ques de la royauté; et, le i^avril 
586 , il envoya un bourreau pour 
lui couper la tête. Comme les 
orthodoxes avaient montré de 
l’attachement A ce prince in for- 
tuné ; il les persécuta cruelle- 
ment. Hcrmenégilde a été mis 
au nombre des martyrs , et l’E- 
glise honore sa mémoire le i 3 
avril. 

LEI'VILI.E. Fog. (Iuvies. 

LE EL W EN (Simos v*> ) , ju- 
risconsulte hollandais, néà Leyda, 
en 162.5 , très-versé dans le tlroit 
romain , mais encore plus dans 
celui de son pays , exerça long- 
temps la profession d’avocat avec 
beaucoup de. réputation dans sa 
ville natale. Il mourut A La Haye, 
le i 3 janvier 1682. Il a donné : 
I. Pratique à V usage des no- 
taires, en flamand, etc., Rotter- 
dam, içji, 2 vol. in-8". 11. 
Censura forensis . Loyde , 1 1 , 

2 vol. in-fol. L’autour, dans cet 
ouvrage , s’élève avec force con- 
tre les abus qui s’étaient élevés, 
dans le barreau , et présente des 
moyens de les réprimer. III. Une 
édition du Corps dedroit civil , 
grec et latin , avec des notes 
d’un grand nombre de savans , 
Leyde, 166Ô, in-fol. , belle édi- 
tion. IV. Dcoriginc etprogressu 
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juris ci vi lis Humant , 1673, 
in-8*. 

LEEUWEN ( Gerbraxd vas), 
né A lios|u>op , près Gouda , en 
1643 , après avoir rempli les fonc- 
tions pastorales à Velzen , à 
Amersfoorl , à Harlem et A Ams- 
terdam , professa la théologie 
dans celte dernière ville, où il est 
mort en 1731. Parmi les ouvrages 
(fii’il a laissés , on distingue une 
explication du livre des Actes 
des Apôtres, et un Commen- 
tniresur l'Éptlre auxüoinaïns, 
en langue hollandaise. 

■LEl.W ou LICi'ilW (Gni LAi Mr. 
de ) , graveur à l'eau forte, né à 
Anvers en 1600, fut élève de 
Somman. Il a gravé un grand 
nombre d'ouvrages de Rubens et 
«le Rembrandt. Ses principales 
gravures sont : I. Lotn i l ses fil- 
les, d’après Rubens. 11 . Du nicl 
dans ta- fasse aux lions. III. La 
Vierge de douleur , etc. — 
Lecw ( Jean de ) , graveur à la j 
pointent au burin , néà La Haye j 
vers itvüo, a gravé beaucoup de ' 
portraits , entre autres celui de , 
Scaliger , et du duc de Mari - 
i> orough , etc. 

LliUW ( Gabriel vas der), né i 
à Dort, en i 6 /| 3 , était fils et élève 
de Sébastien van der Leu w , assez 
bon peinlie d'animaux. Gabriel, 
devenu plus habile que son père, 
pas?» «l’abord à Amsterdam, où il 
eut du succès, puis il alla demeu- 
rer plusieurs années à Paris, A 
Lyon, A Turin , A Rome et A Na- 
ples. Partout scs ouvrages furent 
bien payés, et il en lit beaucoup. 
Enfin, au bout de 14 uns , il re- 
tourna dans sa patrie. Ses pre- 
miers ouvrages furent enlevés ra- 
pidement ; mais la grande quan- 
tité qu’il en donna les fit tomber 
de prix. Loiu d’en être découragé, 
sachant que son incrite était mieux 
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I apprécié eu France et en Italie , 

' il résolu I d’y retourner ; il prenait 
ses arrangeinens A cet effet , lors- 
qu’il mourut dans sa ville natale 
en 1688. Gabriel avait une figure 
agréable ; la douceur de son 
caractère et beaucoup d’esprit , 
le firent rechercher dans les meil- 
leures compagnies. Son génie 
était abondant , et il peignait avec 
une grandi' facilité : ii avait imité 
la manière du CaSliglionc et de, 
Roos , sa couleur terfail de l'école 
romaine, et sa touche était large 
et décidée : mais cette manière 
n'était pasdu goùtiles Hollandais, 
qui préfet aient le fini précieux à 
l'art de rendre avec chaleur et se: - 
; liment. Les tableaux de cet artiste, 
j sont remptisde Iroc.peauxdé ■non- 
jtons, de bœufs et d’antres ani-, 

I maux, qu’il imitait avec une vé-. 

1 rite surprenante. — Noël, son. 

; frère , mis au rang des bons pciu- 
! Ires, a peint avec succès dans le 
: même genre. 

i LEDW (Pierre vas der), frère. 

] du précédent, né A Dort, eu i(i) 4 , 
et comme lui élève de son père ,. 
peignait aussi le paysage rempli 
de figures et d'animaux, mais duos 
le genre de Yanden VeiJe. qu’il 
suivit de si près, qu’on se trompe 
en les comparant. Pierre avait un 
coloris naturel et doré, un pin- 
ceau moelleux et fondu. Cette 
manière négligée par son frère . 
aurait fait sa fortune, comme les 
ouvrages de celui-ci auraient fait, 
ia sienne, s'il avait eu l’esprit et 
le caractère aimable de Gabriel ; 
triais son humeur difficile et bizar- 
re écarta les curieux', et ié força 
«le donner scstablcauxA bas prix; 
cependant ils sont fort eslimésdes 
amateurs, et on les donne sou- 
vent pour des tableaux de Vanden 
Veldc. 

LEUWENÏIOECK ou LELL- 
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WENHOECR (Antoine), célèbre 
naturaliste, né à Delfl,cn i(>Ô2, 
excellait A faire des verres pour 
les microscopes et pour les lunet- 
tes. £cs découvertes lui ont fait 
un nom distingué ; plusieurs sont 
utiles et réelles, mais d'autres sont 
parfaitement chimériques. Son 
système des vers spermatiques, 
dont il faisait le principe de la gé- 
nération, n’a eu d’autre vogue que 
celle de la nouveauté : Lcuwen- 
Iiocck s'imaginant pouvoir détrui- 
re I Vivarisnie.il y substitua une hy- 
pothèse beaucoup plus défectueu- 
se. Le goflt lui manquait aussi 
Lien que la littérature, qui porte la 
lumière dans toutes les sciences. 
On doit cependant lui savoir gré 
d’aroir contribué à la découverte 
des germes , qui , suivant un phi- 
losophe de ce siècle, suffit seule 
pour anéantir l’athéisme. 11 mou- 
lut en 1720. On lui a élevé un beau 
mausolée h Dell't, dans 1a vieille 
église , avec une épitaphe empha- 
tique. Il a publié en hollandais 
différons ouvrages, qui nnlété tra- 
duits en latin, et ont paru sous 
le titre à'Arcana nalurœ détec- 
ta , Délit , i6;)5 à 1719, 4 vol. 
in-4*; Leyde . 1722. On a impri- 
mé en 1722, in-4’, ses Lettres 
à la Société royale de. Londres , 
dont il était membre, et à divers 
savant. 

LEUZE ( de ). V oy. Fiuxixis. 

LEVACHEII(Gilies), chirur- 
gien distingué , né en 1G95, au 
château de Chaseules en Bour- 
bonnais, devint chirurgien-major 
consultant des camps et armées 
du roi, démonstrateur en anato- 
mie, correspondant et associé des 
Académies royales des sciences et 
de chirurgie de Paris, et membre 
de celle de Besançon , se distin- 
gua dans sa profession. Il épousa 
lu sœurdu fameux chirurgien Mo- 
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rand , cl se fixa à Besançon. On 
lui doit: 1. Des Observations de 
chirurgie sur une espèce d’eni- 
pyème au bas-ventre, 1707, 
in-12. Lue bonne Dissertation 
sur le cancer des mamelles , 
Besançon, 1740, in-12, de 181 
pages. 111. L'ne Histoire de frè- 
re Jacques, lithotomiste de 
Franc ne-Comté, Besançon, 1 7'»t> 
in-12, de 94 pages. Ce frère Jac- 
ques se nommait Baulot; c’est par 
erreur typographique qu’on l’a 
fait mourir en 1720 ; il est mort 
en décembre 1714- On a encore 
de Lcvachcr des Observations 
de chirurgie , insérées dans le* 
Mémoires de l’Académie des scien- 
ces et de celle de chirurgie. Le- 
vacher , qui est mort, en 1760 , a 
laissé deux fds , dont l’aine de- 
vint un des plus habiles chirur- 
giens et des plus adroits prati- 
ciens pour les opérations difliei- 
j les. Sa réputation le fit choisir 
1 pour chef de l'hôpital militaire de 
I Lille en Flandre , où il mourut 
au bout de quelques années. 

LEVASSEUR ( Jacqces ) , doc- 
j leur en théologie , archidiacre de 
l’église de Noyon, ensuite doyen 
J et chanoine de la même église , 

! né à Vîmes dans le Ponthicu , 
près d’Abbeville , fit ses premiè- 
re* éludes à Douai et à Tournai , 
sous les jésuites. Les langues 
grecque Cl latine lui devinrent 
! familières. Il s’appliqua aussi ;i 
j la philosophie , et vint à Orléan 
professer les unes et les autres. 
En 1602, appelé à Paris, il y en- 
seigna les belles-lettres et la phi- 
losophie aux collèges de Lisieux, 
des Crassins et de Montaigu ; 
recteur de l’université en 1609 , 
il s’acquit l’auiitié et l’estime des 
personnages les plus distingués 
cl des savons les plus célèbres de 
ce temps. Peu après , il se retira 
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à Noyon, où il fut nommé doyen 
du chapitre en 1 G 1 3 . et obtint, 
vers i’an 162 1, la dignité d’olïicia! 
dans lu même église. On ignore 
le temps de sa mort ; mais il vi- 
vait encore en i(j. r > 5 . Ses ouvra- 
ges sont: I. Francia' reges, l'a-* 
ris, 1603, in-8*. C’est une liste 
des rois de France envers latins. 
1 1 . LesDf vises des empereurs ro- 
mains , tant italiens que grecs 
et allemands, depuis J ules-C'é- 
sar jusqu'à Rodolphe II, arec 
les expositions d’icelles en qua- 
trains, Paris , 1C08 , in-8“ de 
73 pages. III. Antithèses ou 
contre-pointes du ciel et de la 
terre , Paris , 1608 ; c’est un re- 
cueil de vers français composés 
par l’auteur. Toutes les pièces sont 
sur des sujets moraux. Levasseur 
dit dans son épitre au lecteur, 
qu'il espérait donner dans peu les 
Antipathies ou sympathies de 
toutes choses ; mais on n’a pas 
encore vu cet écrit, en supposant 
qu’il ait paru. IV. Le Bocage, 
de J ossigny , où est compris te 
V ergerdes vierges, et plusieurs 
autres pièces saintes tant en 
vers qu en prose , Paris, i<io8, 
in-8* ; c'est un recueil de pièces 
que l'auteur avait composées à 
Jossigny en Brie. La plus gran- 
de partie est adressée à diverses 
personnes du nom et de la famille 
de Bragelongue.Ony apprend plu- 
sieurs circonstances de la vie de 
l’auteur et de celle de quelques 
gens de lettres qui vivaient alors. 

V. L’entrée ou sortie de t’ hom- 
me au'montle , ou la recher- 
che de ta terre promise , divi- 
sée en deux livres , Paris, 1C12. 

VI. Diva virgo Medioponana 
apud Markepsiam agri Pcro- 
nensis adumbrata primùm 
rudipcnicillo , vivis cotoribus 
mox imbuenda , Paris , îtiaa , 
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iti- 8 "; il s’agit de Notre-Dame de 
Moyen-Pont, qui était un pèleri- 
nage fameux. VII. Le cride l’ai- 
gle , provoquant ses petits au 
vol, représenté dans les divi- 
nes homélies de Saint Eloi , 
évêque de Noyon. avec deux 
chérubins du tabernacle , ou 
deux sermons très-zélés en 
l’ honneur de la Sainte Vierge, 
mère de Dieu, composés par 
Radbod. , deuxième évéque de 
Noyon. Paris, 1 03 1 . VIIL^nntt- 
tes de l’église cathédrale de 
Noyon, arec une description 
et notice de la ville, et des re- 
cherches, tant des Vies des évê- 
ques, que d’autres monument 
du diocèse, Paris , ifi.’iô , 3 vol. 
in- 4 *- Cet' ouvrage est très-mal 
écrit, comme tout ce que Levas- 
seur a composé en français; mais 
il est curieux, et renferme des re- 
cherches utiles. IX. Jacobi V as- 
sevrii, sacra; theologiœ doctoj 
ris, etc. , epistolaruin cenlu- 
riœ diuv, Paris, i 6 a 3 , in-8”. 
Ce recueil des lettres de Levas- 
seur est dédié au prince Henri de 
Lorraine, abbé de Saint-Denis , 
Fécamp , etc. Le style en est 
formé sur celui de Juste. Lipse , 
pour lequel l’auteur avait une 
prédilection particulière. On y 
trouve plusieurs pièces de vers 
latins de sa composition ; il y crt 
a aussi de françaises qui sont fort 
mauvaises. On voit par ce recueil 
de lettres, que Levasseur était 
lié avec les savans les plus dis- 
tingués de son siècle , tant en 
France que dans les pays étran- 
gers. Ces lettres renferment des 
anecdoctes littéraires, et beau- 
coup de principes sur différentes 
matières; mais le style s’éloigne 
presque toujours du simple et du 
naturel. X. Les Devises des rois 
de France, latines et français 
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tte», tirées de divers auteurs 
anciens et modernes , avec 
v ne b rièv e ex pas i lion d’ icetU s , 
ci lu parai hrate en vers lutins, 
par Michel C recel de Chartres, 
i<' tmilemichi de? ligures des rois 
de l'rance jusqu’à lîenri IV' , Pa- 
lis, in-8*. 

LEVASSEUR (Lotis), méde- 
cin du ij* siècle, né à Paris, a 
laissé : I. Sylvius cou/ ululas , 
icu in jiscudo-SckuyUi veteris 
de ftnstomm animad versiones, 
Parisiis. iGjô, in-u. II. l)e syt- 
• "Ut tu» h u mort t réuni p ha liep is- 
tolœ, Leydæ, >GG5. in-ia. 

LEVASSE! Il ( Louis ), régu- 
lateur du ehaur et chef des niu- 
t iciens de Notre-Dame de Paris, 
avait été élevé dans la maîtrise 
»lc la cathédrale de Sentis, où il 
devint enfant de cliatur. De lu il 
fut appelé à Oi léîiiis pour remplir, 
dans la cathédrale de celle ville , 
une place de musicien. En ijGj I 
le chapitre de Notre-Dame de Paris 
se l’attacha; il prit les ordres, et j 
fut nommé successivement béné- 
ficier, diacre et chanoine de Saint- 
Jean-le-Itond. Une jolie voix, de 
la flexibilité et de la netteté dans 
l’organe , l’hahitudede la musique 
et beaucoup de goflt dans l’exécu- 
tion lui avaient donné entrée au 
concert spirituel , où son emploi 
était de chanter des soins. Il est 
mort le aü janvier i8oj, figé de 
Do ans. 

LEVASSEUR { ), ancien 

avocat au parlement, juriscon- 
sulte distingué , mort à Paris, au ! 
mois de janvier 1808, est auteur , 
de plusieurs ouvrages estimés sur 
la jurisprudence : I. Traité de J 
ta quotité disponible , d’après 
le Code- civil. II. Traité 
sur ta loi hypothécaire du 11 ' 
brumaire a.n j. 111. Manuel I 
desnouvelles justices de paix , [ 


LEVA 

ou Traité des dijjércntcs fonc- 
tions civiles cl criminelles des 
ofjiciers publies qui y sont at- 
tachés , avec des fonn utes d’ ac- 
tes , in- 8*. IV. Explication de 
la loi du 4 germinal an 8, sur 
la faculté de tester et de dis- 
poser entre vifs , 1 volume 

in- 12. 

LEVASSOR ( Michel ), histo- 
rien, lié à Oiièaiis dans le ij* 
siècle, entra dans la congrégation 
de l'Oratoire, oti il publia, en 
1G88, un Traité de ta. véritable 
rtligion , dans lequel on trouve 
quelques opinions singulières qui 
lui attirèrent des reproches de la 
part de ses supérieurs. 11 se dis- 
tingua par son savoir et par la 
singularité de son caractère. Ses 
opinious lui ayant attiré quelques 
désagrémens , il quitta cette con- 
grégation en 1690, se retira en 
Hollande , l’an 1G95 , puis en 
Angleterre, oij il embrassa la 
communion anglicane, et obtint 
une pension du prince d’Orangc, 
ù lu sollicitation de Burnet , évê- 
que du Salisbury. Il mourut à 
Londres dans la misère, en 1718, 
âgé du plus de jo ans. On a de 
lui un Traité de la manière 
d’examiner tes différends de 
religion , in- 1 2- Mais il e*t prin- 
cipalement connu par une His- 
toire de Louis XIII , pleine de 
faits singuliers et d’anecdotes 
curieuses, qui parut en 20 volu- 
mes in- 12, depuis ij 10 jusqu'en 
1 j 2 1 , à Amsterdam. On l’a réim- 
primée en ij5(i, eu j vol. in-.j"- 
L’auteur était chez milord Port- 
land lorsqu’il en composa le pre- 
mier volume. Avant que de le 
publier, il le communiqua à Jac- 
ques l’.asnage , son ami, qui lui 
conseilla de ne point faire paraître 
cel ouvrage, qui est plutôt une 
satire violente contre les vivane 
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et Ici morts, qu'une histoire, et têsparDorbay.sonclève.etc.Voiii 
qui est d'ailleurs extrêmement cequi,dan?lafnçadedu ühûteaudes 
âid’us, posant et plein de maxi- Tuileries du côté du jardin, est de 
mes dangereuses. Levnssor nié- cet artiste : il ajouta le composite V 
prisa cet avis, et publia suri livre, et un atlique surmonté du dôme 
AlÜord Porllaud indigné, le chassa quadrangolaireau pavillon du mi- 
de sa maison,- et Basnagc rompit j lieu qui, jusque-là, n’avait été 
entièrement avec lui. Ainsi pour 1 décoré que des deux ordres ioni* 
un mauvais ouvrage il perdit sa que etj corinthien. Il ajouta à 
fortune, ses protecteurs et ses celte façade les deux grands corps 
amis. «Bayle disait qu'il aurait de bâtiincns nommés pavillon de 
mieux fait de rester où il était.» i Marsan et de Flore. La restaura- 
Les productions qu’il avait enfan- tion du pavillon du milieu et la 
tées, étant catholique, sont : un manière dont il est en harmonie 
Traité de, la véritable religion, avec le dessin primitif sont ingé- 
Parîs, iü88 , in-4*, dans lequel nienscs. Boileau dans ses démêles 
on trouve des paraphrases sur avec Perrault , prétendit que les 
Saint Matthieu , sur Saint Jean, dessins de la fameuse colonnade 
sur les Epitres «le Saint Paul. On du Louvre appartenaient à Le vau 
lui doit aussi une Traduction en dans les cartons duquel elleavpit 
français, avec des Remarques, été trouvée; mais il n’a pu eu ad- 
des Lettres et des Mémoires de ministrer la preuve. 

Vargas, de Malvenda et de quel- LEVE (Axtoine , duc de), Nu- 
ques évêques d'Espagne touchant varrais, le plus célèbre des géné- 
le concile de Trente , Amsterdam, rauxdc Charles-Qnint, né en 1 480, 
1700, in-8“. dans l’obscurité, et d’abord sinip'o 

LKVAYER. Voyez Bocticxt soldat . parvint au commandement 
et Mothe. par d’utiles découvertes, et par 

LEVAU (Lotus), architecte une suite d'actions la plupart lieu- 
français , né en îOia, mort A l’a- reuses et toutes hardies. Il se si- 
ris , en 1670, 5gé de 58 ans , ap- gnala d’abord dans le royaume, 
portail au travail une assiduité de Naples , sous Gonsalve de Cor- 
el un génie actif, qui lui firent en- doue ; il était à la bataille de Ra- 
treprendre et exèiuitcrde grandes venne, où selon Brantôme, «il 
choses. Il remplitavectlistinction ne fit pas moins que les autres 
la place de premier architecte du qui s’enfuirent; mais il se peina 
roi. Ce fut sur ses dessins qu’on et travailla, et mania si bien les 
éleva une partie des Tuileries, armes depuis en tous lieux , coin- 
la porte de l’entrée du Louvre, et bats, rencontres et sièges, qu’onc- 
les deux grands corps de bâtimens que? puis on ne lui sçut reproche r 
qui sont du côté du parc de Vin- sa faute passée ;« et ensuite dans 
cennes. Il continua aussi l'église le Milanais, d’où il chassa laini- 
Saint-Sulpice et donna les dessins ral Bunnivet, en i5a5. La bataille 
de la chapelle de la Vierge, qu’il de Rebec s’étarit donnée en 1 5u4, 
éleva jusqu'à la corniche. Il donna il y montra beaucoup de valeur. 

Je? plans de l’hôtel de Colbert, de II défendit Pavie, l’année suivante, 
l’hôtel de Lionne , du château de contre François I". Scs succès, 
Vaux-lc- Vicomte, et les dessins du dans le Milanais, lui procurèrent 
collégedcsQuatre-Nations,exécu- des distinction» Batteuse». Char- 
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les-Quint, s’étant rendu en Italie, 
le fit asseoir à côté de lui, et le 
votant obstiné à ne plisse couvrir, 
il lui mit lui-même le chapeau 
sur la tête, en disant, « qu'un ca- 
pitaine qui avait lait soixante 
campagnes toutes glorieuses, mé- 
ritait bien d’être assis et couvert 
devant un empereur de trente 
ans.» Ce grand général soutint sa 1 
réputation en Autriche, où il fut i 
envoyé, en 1.329, contre Soliman j 
qui assiégeait Vienne; et en A fri- ( 
que. où' il ‘uivil l’empereur, en j 
i535. L'annéed’aprésIYxpédition , 
do Provence fut résolue. Elle eut j 
une origine singulière , un astro- 
logue avait assuré de Lève, en- ; 
core enfant, qu’il mourrait en j 
France et qu'il serait enterré à \ 
Saint-Denis. i>ur cette idee, ii en- 
gagea Charles-Quinl à faire une 
irruption eu Provence; elle fut 
malheureuse : de Lève mourut 
victime de la Oèvrc qui ravageait 
l’armée espagnole, en i53G, à 5(5 
ans. Il n’avait aucune probité. Sa 
furlime et les intérêts du prince 
étaient sa seule loi. 

LEVE1LLARD. Voyez Veil- 
lard. 

LEVEN(Josepiii>e Temfleri, sei- 
gneur de), grammairien et littéra- 
teur provençal, auditeur descomp- 
tes, néùAix, vers le milieu du 17* 
siècle, mort dans la même ville, 
en 1706, est auteur des Maxi- 
mes galantes, satire morale sur 
ce que personne n’est exempt 
d’imperfection , etc. , 1691 ; de 
nouvelles remarques sur lu 
langue française , Paris, 1G98. 
in- 12 ; réimprimées en 1705, 
dans la même ville, sous ce titre : 
Le Génie, la Politesse, l'Es- 
prit et la Délicatesse de la tan- 
gue française, in-12. Il avait 
déjà publié des Entretiens sur 
la langue française , Paris , 
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1757, in-ta. Il a retouché l'ou- 
vrage intitulé: Sentimenssur le» 
Historiens de Provence, Aix, 
iGS' 2, in-12. O11 lui doit encore: 
Jephté , ou la mort de- Seila, 
Paris, 1G7G, 1G90. 

LEVEQUE (doni Prosper ) , 
proies de la congrégation de Saint- 
Vannes, du 29 septembre 1729, 
né à Besançon, vers 1713, mort 
à Luxeuil, le iô décembre 1781 , 
est auteur : I. De Mémoires 
pour servir ù V histoire du car- 
dinal dcGranvelte, Paris, 1703, 

2 vol. in-12. 11. D’un manuscrit 
intitulé: 1/ Histoire du sièclede 
Charles-Quint , avec des pièces 
justificatives , curieuses et ori- 
ginales, 3 vol. in-fol. 

LÉVÊQUE (Pierre), mathé- 
maticien, né à Nanties, le 5 sep- 
tembre 174G, fit scs études che* 
les jésuites, et s’embarqua ù l’âge 
de 18 ans, sur un vaisseau de l’é- 
tat, pour acquérir, par la prati- 
que, la connaissance de la cons- 
truction et de la manœuvre navale 
qu’il connaissait par théorie. Au 
bouUdc deux ans, il sut tout ce 
qu’il voulait savoir, et vint pro- 
fesser les mathématiques , d’abord 
à Mortagne, puis à Breleuil, en- 
suiteà Nantes, où iloblintensuite 
la chaire royale d’hydrographie. 

H donna le premier dans cette 
ville, le spectacle d’un aérostat, 
et y fit construire une machine à 
vapeur , l’une des premières qu’on 
eût faites en France. En 178G, il 
fut nommé examinateur de In 
marine. Il fut député à la législa- 
ture de 1797. Ses ouvrages 
Payant fait connaître avantageu- 
sement, il fut nommé examina- * 
teur de l’école polytechnique, et 
membre, de l’Institut. Il est mort 
le 16 octobre 1814. Lévêque était 
un savant presqu’universel. On a 
de lui les ouvrages suivons : I. 
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Tables générales de la hauteur 1 
et de la longitude du nona- 
gcsime , Avignon, 177G, in-8". 

Il .Le Guide du navigateur , 
Nantes, «779, i vol. in-S”. Cet 
ouvrage est fort estimé, Lalande 
eu l'ait le plus grand éloge. III. 
Jfcxamen maritime , ou Traité 
de la mécanique appliquée à 
la construction et à la maïueu- 
vredes vaisseaux, Nantes , 1 çH-j, 

2 vol. in— 4 ". IV- Rapport à V ins- 
titut sur lef observations as- 
tronomiques et nautiques de 
domJ ose p h J oachim deFcrrer, 

• 798. V. Description nautique 
des côtes de la Grande Breta- 
gne, trad.de l’anglais, Paris, au 12 
(1804), in- 4 *. VI. Mémoires , 
presque tous relatifs à la marine. 
(Quelques ouvrages manuserits. 

LEVER (sir Asutun) , amateifr 
de curiosités d’histoire naturelle, 
lils de sir Darcy Lever, chevalier, 
d’Alkington près de Manchester, 
mort eu 1788, fut pensionnaire 
au collège de Corpus-Christi à 
Oxford, où il se distingua par 
son adresse à monter à cheval. 
Après avoir achevé ses études il 
alla demeurer chei sa mère , et 
ensuite il établit sa résidence dans 
une terre qu’il rendit fameuse en 
y établissant la plus belle volière 
de l’Angleterre ; depuis, détendit 
ses connaissances et ses vues dans 
foutus les branches de l’histoire 
naturelle, et parvint â former un 
magnifique muséum. Il n’épargna 
aucune dépense pour faire venir 
dus pays les plus éloignés les 
plus belles espèces dans tous les 
genres. Ce muséum fut mis en 
loterie, en 1786; mais il ne ren- 
dit pas au propriétaire le quart 
de ce qu’il lui avait coûté; mainte- 
nant il est dispersé, les articles 
en ayant été vendus séparément 
à l'enchère. 
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LEVERA (François), écrivain 
du 17* siècle, était né à Rome, 
mais d’une famille originaire' de 
Savoie. Il fut auteur de beaucoup 
d’ouvrages sur diUërens sujets , et 
entre autres d’un Prodrome latin 
sur la réforme de l’astronomie. 
Eu 1644, d publia un Dialogua 
dans lequel il démontra que la 
réforme faite au calendrier du 
temps de Grégoire XIII , n’avait 
pas été usseï exacte pour qu’il ne 
fût pas nécessaire d’y retoucher. 
Cet ouvrage amena une discussion 
littéraire qui ne produisit aucun 
résultat , puisque le calendrier 
resta tel qu’il était. En i6GL>, il 
publia une dissertation, dans la- 
quelle il soutint que la Pâque de 
celte année ne devait pas se cé- 
lébrer dans le mois d'avril, se- 
lon l’usage établi par le calen- 
drier grégorien, mais le 28 mars. 
On trouve plusieurs lettres de 
Lever» écrites â ce 6ujet dans 
les Lettere inédite de' uomini 
illustri, tome 1. 

LÉVESQUE ( Locisf, Cave- 
lier , dame ) , née û Rouen eû 
1703, d’un procureur au parle- 
ment, épousa un gendarme de (a 
garde, nommé Lévesque, et fut 
distinguée par sa belle figure et 
les grâces de son esprit. Ses poé- 
sies ont de l’agrément. On dis- 
tingue parmi clics les pièces inti- 
tulées vîu<7MSti/t, poème sérieux. 
Minet, Paris, 1736, in-12; le 
Siècle , ou les Mémoires du 
comte de Solinville , La Haye 
(Paris), 1706, 1741,, in-ia ; 
elles ont été publiées ensemble û 
Paris en 1737. On lui doit en 
outre , les Lettres et Chansons 
de Céphise et d’un ami, Paris, 
1731 , in-8”. Le Prince des 
aigues marines, et le Prince 
invisible, contes, Paris, * 744 » 
i in-12. Sancho Pança , gouver- 



ne-vr, poème burlesque, Amst., 
i 7^*8, in-8^. L’auteur mourut dans 
cette ville, le 18 mai 1745. 

Lévesque (Pierre-Chasles), 
liis loiien , professeur de morale 
et d’histoire au collège de France, 
de l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres , membre de l’Ins- 
titut le 6 décembre 1795, né à 
Paris, le 28 mars 1706 , et mort 
dans la même ville, le 12 mars 
181a , fut un de ces savons dont 
la vie entière consacrée aux re- 
cherches historiques et à la litté- 
rature , n’est point susceptible de 
ces renseignemens biographiques, 
qui peuvent mettre à même d’ap- 
précier l’esprit et le caractère d’un 
auteur. Lévesque n’est guère 
connu que par ses nombreux ou- 
vrages dont voici la nomencla- 
ture : I. Les rêves d’ Arislerbule, 
philosophe grec , suivis d’un 
abrégé de la vie de Formose , 
philosophe français , Paiis , 
1761, 1 vol. in- 12. Les mêmes, 
Carlsruhe, 1762, ils ont été tra- 
duits en italien pur la comtesse 
Giiillrlminc d’Anhalt, et publiés 
par Frédéric-Auguste, prince de 
Brunswick , Berlin , 17G8. II. 
Choix de poésies de Pétrarque, 
traduit de l'italien, Paris, 1774» 
î vol. in-8° ; nouvelle édition 
corrigée et augmentée , Paris , 
1787, 2 vol. in-ia. Celte tra- 
duction. malgré sa fidélité, tie 
rend point l’esprit et les grâces de 
l’original. III. L’homme moral, 
ou l’homme consielêrê tant 
dans l’état de pure nature que 
dans la société , Amsterdam , 
1775, 1 vol. petit In— 8° ; réîmp. 
à Lyon , sous le titre d'Amster- 
dam , 1775, grand in-8*, et à 
Bouillon sous le litre d'Amster- 
dam, 1775. in-12. Le môme ou- 
vrage sous le litre de L'homme 
n-oral, ou Us principes des de - 
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| voir», suivis d’un aperçu sur 
I la civilisation, 4* édition cor- 
rigée et augmentée, 1 vol. in-12, 
Paris , 1784. Malgré les nom- 
breuses éditions de cet ouvrage , 
peu de personnes en ont entcuJu 
parler ; il semble qu’il y ait une 
fatalité attachée à certains ou* 
v rages , qui, malgré leur préten- 
due publicité , ne sont guère 
connus que de l’auteur et du li- 
braire. IV. L’ H anime pensant , 
ou Essai sur l'histoire de l’es- 
prit humain. Amst., 1779, 1 
vol. in-12. V. // istoire de Russie , 
Paris, 1785, 5 vol. in-12; réim- 
| primé à Yverdun , même année , 
t> vol. in 12. Les annales de la 
Russie, et les diverses histoires 
qu’on en a publiées , presque 
toutes imparfaites , n’offraient 
guère qu’un amas de faits sans 
liaisons, de conjectures sans fon- 
dement ; Lévesque , en portant 
le flambeau de In critique dans 
cette espèce de chaos , est parve- 
nu à éclaircir ce qui était douteux, 
à simplifier les faits, à rejeter 
ceux hasardés , à n’admettre en- 
fin qtie ce qui était attesté par les 
chroniques les plus fidèles; dans 
ce travail . l’auteur n’a pas tou- 
jours su éviter une monotonie de 
détails fastidieux , et une inéga- 
lité de style qui ralentissent l'in- 
térêt , causent l’ennui , et font 



vrage. VI. Histoire des différens 
peuples soumis à ta domina- 
tion. des Russes , ou suite di\ 
V histoire de Russie , 2 vol. in- 
1 2 La même Histoire de Russie , 
nouvelle édition , corrigée, aug- 
mentée et conduite jusqu’à la fin 
du règne de Catherine II , 8 vol. 
grand in-8'; Hambourg, 1800, 
et Paris , an 8. ( L’histoire des 
peuples soumis à la Russie est 
comprise dam cette édition .) VIL 
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Éitoge historique de l'abbé de 
Mably , qui a partagé le prix 
extraordinaire proposé par l'Aca- 
démie des inscriptions et belles- 
lettres, in-8”, Paris, 1787. VIII. 
La France sous les cinq pre- 
miers Valois, ou Histoire de 
France depuis la mort de Phi- 
lippe de Valois . jusqu’à celte 
de Charles Vil , précédée 
d’une introduction dans la- 
quelle on suit les révolutions 
et les propres de la monarchie, 
depuis le règne de Pépin, jus- 
qu’à la mort de Philippe-le- 
Jiel, Paris. 17H8, /j vol. in-ia. 
(Jette histoire serait meilleure , si 
l’auteur n’eftt mis trop de préci- 
pitation dans son travail. IX. Dic- 
tionnaire des arts . de peinture, 
sculpture et gravure , par \Ya- 
telet , de l’Académie française , 
et Lévesque, de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres , 5 
vol. grand in-8", Paris, 1792. Le 
.infime dictionnaire dans l'Ency- 
clopédie méthodique, 1788, et 
1791, 2 vol. in- 4 “. Cet ouvrage, 
qui jouit d’une certaine estime , 
doit son mérite principalement A 
AVatelet , qui avait des connais- 
sances étendues dans les arts. X. 
Histoire de Thucydide, traduite 
du grec, !\ vol. in-4", et in-8", 
Parts, an f\ (1793). Il lutta avec 
succès contre le plus profond des 
écrivains qu’ait eus la Grèce , et 
mérita que dans la suite . de plus 
rècens interprètes du infime au 
leur nient cm ne pouvoir mieux 
luire que d’accompagner leur 
doctes éditions de la traduction 
presque textuelle de Lévesque. 
XI. Plusieurs Mémoires , dans le 
recueil des Mémoires de l’Ins- 
titut. On a encore de Léves- 
que , dans la collection des mo- 
ralistes anciens . publiée par Di- 
dot l'aîné et Dcbure: t" Pensées 
I O. 
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morales de Confucius, 1 vol. , 
1782 ; a*. Pensées morales de 
divers auteurs Chinois, t vol., 

1 782 ; 5 " Caractères de Théo- 
phraste, 1 vol., 178a ; 4 * Pensées 
morales de Cicéron , 1 vol., 

1 78a, 5 ” Sentences de Théagnis, 
Phocylidc, etc., 1 vol., 1780; 
6* Les Entretiens mémorables 
de Socrate, traduits du grec , do 
Xénophou, 2 vol., 1 78S; 7’^ puph- 
thegmes des Lacédémoniens , 
extraits de Plutarque, 1 vol , au 
2. (1791). 8" Pensées morales de 
Plutarque. 2 vol., hit 5 (1795) ; 

! 9" V irs et a pophlhegmes des phi- 
losophes grecs , 1 vol. , an 5 
(1797). Environ un an avant sa 
mort, Lévesque publia Y Étude 
de l’ histoire de tu Grèce, t\ vol. 
in-8" , ouvrage qui s’adresse 
moins au savant, qu’à celui qui 
vise à le devenir. Lévesque avait 
parcouru des carrières diverses, 
et la littérature ne reçut point son 
premier hommage; l'exercice dit 
dessin et de la gravure occupa 
ses plus jeunes années ; il dut à 
cette direction première de ses 
facultés, ce goftt juste et éclairé 
pour le beau , et ce sentiment dé- 
licat des tiuesscs théoriques de 
l’art. 

LÉVESQUE dk BURIGNY. 

Voq. Bcrignt. 

LÉVESQUE de la RAVA- 
LIÉRIÎ ( Pierre Alexandre), de 
l’Académie des inscriptions, né 
à Troyes, en 1(197, inorten 17G2. 
donna une édition curieuse des 
Poésies du roi de Navarre 
(Thibault, comte de Champagne), 
Paris, l'-iï, a vol. in-8*, en tfite 
de laquelle ou trouve un Essai 
sur les révolutions de la langue 
française. Il avait fait beaucoup 
de recherches sur nos anciennes 
chansons, et il n prétendu que la 
Xortnandic avait été le berceau 
|8 
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de la poésie française long-temps 
avaut les jeux des troubadours 
provençaux, il cite des poètes du 
nord de lu France, écrivant vers 
l’an iioo,ce qui serait une anté- 
riorité de plus d’un dcmi-sièclc à 
l’époque des troubadours , que 
Jean de Nostre-Dame n’a fixée 
qu’à l'an 1 162 , et que d’autres 
disent plus récente. On a encore 
de lui : I. Lnc Édition de YHis- 
toirc des comtes de Champa- 
gne et de Brie, Paris, 1 7 53 , 
3 vol. in-ia. L’auteur de cet ou- 
vrage est Robert-Martin Lcpelle- 
tier, ebanoine régulier de la cou- 
grégation de France, né à Rouen, 
le 3 i décembre 1682, mort au 
prieuré de Gravide , diocèse de 
Rouen, le *4 février 1748- La 
Ravalièrc n’ajouta à cette his- 
toire que des notes et une préface. 
II. Doutes proposés sur tes au- 
leursdes Annales de St. Berlin , 
Paris , iç 36 , iu-12. III. Essai 
de comparaison entre la décla- 
mation et la poésie dramati- 
que , Paris, 1729, in-12. Cet 
essai a été critiqué depuis par 
l’auteur lu U même, dans le Mer- 
cure de mai 1700. Il avait épousé 
la fille d’un conseiller au parle- 
ment de Metz , qui lui avait ap- 
porté en mariuge un fief, d’où il 
avait pris le surnom de la Rava- 
lière. Lebcau a fait l’éloge de 
Lévesque. On le trouve dans le 
tome 5 i des Mémoires de l'Aca- 
démie des inscription* et belles- 
lettres. 

LÉVESQLE de POUILLY 
( Locis-Jeax ) , né à Reims en 
1691, d’une famille ancienne, 
montra de bonne heure beaucoup 
de goût et de dispositions pour 
les lettres. L'Académie des ins- 
criptions , instruite de son mé- 
rite , lui donna une place parmi 
se* membres. Ou l’élut, en 174G5 
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lieutenant des habituns dé la ville 
de Reims. Il y fit venir (Payez 
Gacdikot ) des eaux de fontaine 
plus salutaires que celles de puits, 
qui les incommodaient, beancoup. 
II établit en 1749 des écoles pu- 
bliques de mathématiques et de 
dessin. Il avait formé le projet 
de bâtir des casernes et de* ma- 
gasins de blé , .lorsqu'il mourut le 
4 mars >730. Sa T héorie des sen- 
timent agréables , petit ouvrage, 
imprimé pour la quatrième foi* 
en 1747, in- 8 ", et depuis en «774, 
est la production d'un esprit net 
et délicat , qui sait analyser jus- 
qu’aux plus petites nuauces du 
sentiment. Il est plein d’une saine 
philosophie , et semé d’un grand 
nombre d’idées neuves. Celles 
même qui ne le sont pas prennent 
uu air de nouveauté par la ma- 
nière dont l'auteur les rapproche 
et les présente à son lecteur. Ou 
désirerait peut-être plus de liai- 
son, plus d'enchaînement et d'en- 
semble entre les différentes par- 
ties qui composent sa Théorie. 
Voltaire a dit de lui qu’il raison- 
nait aussi profondément que 
Bayle , et écrivait aussi éloquem- 
ment que Bossuet. On lui doit 
encore : la Description d’un 
monument découvert à Reims, 
eu 1708, avec deux planches, et 
deux Discours prouoncés pen- 
dant l’exercicc de sa magistra- 
ture. Burigny , frère de Pouilly, 
connu avantageusement dans la 
république des lettres , a hérité 
de scs manuscrits , qui forment 
un recueil de 1 1 vol. in-lol. Ce 
recueil ne coulicut pas seulement 
les ouvrages de Pouilly , ce sont 
des extraits de ditférens auteur», 
laits en grande partie par de But 
rigny , et que celui-ci a presque 
tous employés dans ses ouvrages. 
Voy. Elot et Boaicsr. k 
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LÉVESQUE de. GRAVELLE. 
(MiciiEL-I’mupfE) , conseiller au 
parlement de Paris, mort en 1762, 
avait le goût des beaux-arts. On 
lui doit un Recueil de pierres 
tjravecs antiques , Paris, 173a 
et 1707 , 2 volumes in-4"; cu- 
rieux et recherché. 

LEVI , troisième fils de Jacob 
et de Lia , né eu Mésopotamie 
l’an 1748 avant J. -G., voulant 
venger , arec son frère Simeon , 
l’injure laite à Üina, leur sœur, 
passa au fil de l’épée tous les lia- 
liitans' de Sicliem. V oy. Sicbeii. 
Jacob en témoigna un déplaisir 
extrême, et, suivant l’Écriture, 
prédit , au lit de la mort, qu'en 
punition de celte cruauté , la fa- 
mille de Lévi serait divisée , et 
n’aurait point de portiou lixe au 
partage de la terre promise ; en 
cll'et , elle fut dispersée dans 
Israël , et n’eut en partage que 
quelques villes qui lui furent 
assignées dans le lot des autres 
tribus. Lévi descendit en Egypie 
avec son père , ayant déjà ses 
trois fils,Gerson ,Gaath et Mérari, 
dont le deuxième eut pour tifs 
Amrain, de qui naquirent Moysc, 
Aaron et Marie. Il y mourut l’an 
jüia avant J.--C. Sa famille fut 
touté consacrée au service de 
Dieu , et c’est de lui que les 
prêtres et les lévites tirèrent leur 
urigiqc. Ceux de sa tribu s'al- 
liaient souvent à la maison royale. 
V oy. Matthieu. 

LEVI BEN GERSON. Voyez 
Gehsor. 

LEVIEIL (Piebre), fils d’un ha- 
bile peintre sur verre,ù qui l’on doit 
la peinture des frises des vitraux de 
iiichapellc deVersailleset du dôme 
des Invalides, naquit à Paris, en 
1708. 11 fit de brillantes études, 
et voulut d’abord entrer dans la 
congrégation de Saint-Beuoit ; 
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mais il renonça à ce projet pour 
se mettre à la tête des ateliers de 
çou père, qui était déjà vieux et 
infirme. N’ayant point appris le 
dessin , il ne peignait jamais sur 
verre , mais les avis de son père, 
et les travaux de Jean Levieil, un 
de ses jeunes frères , lui firent 
acquétir une connaissance appro* 
fondie de cet art. Il rétablit les 
vitraux du charnier de Sl.-Elienne- 
du-Mont, ceux de Notre-Dame 
et de St.-, Victor , et publia plu- 
sieurs ouvrages sur la peinture; 
en voici les titres : I. Essai sur 
la peinture en mosaïque, Pa- 
ris, 1768, in- 12. Il avait cru voir 
dans la mosaïque, l’origine de la 
peinture sur verre. II. Traité 
historique et pratique de la 
peihlure sur verre , suivi de 
l’Art du vitrier , dans le tome 
1 1 des Descriptions des arts et 
métiers , édit. d’Yverdun. Il a 
laissé en manuscrit un Essai sur 
la peinture, et des Recherches 
sur l’art de la verrerie. II 
mourut le 20 février 1772. 

LEVIEIL ( Guillaume ), père, 
du précédent, peintre sur. verre 
du 18* siècle, né à Rouen, fut 
élève de Jean Jouvénet , oncle dit 
laineux peintre de ce nom. Après 
avoir travaillé de bonne Lettre 
aux vitraux de Sainte-Croix d’Or- 
léans , il fut conduit à Paris, où 
son talent le fit bientôt connaître. 
Mansard, surintendant des bâti— 
mens , l’employa à la chapelle 
royale de Versailles. Il exécuta 
encore divers ouvrages pour la 
cour dans cette ville , et revint à 
Paris , où il entra chex Pierre 
Favier, dont il épousa la fille. 
Son chef-d’œuvre fut un panneau , 
représentant Pie V , exposé dans 
l’église des Dominicains. Le saint 
pontife était a genoux, implorant 
le ciel cootre les ennemis dé la 
■ 18* 
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chrétienté. Cet ouvrage resta ce- 
pendant à Levieil, qui ne voulut 
pas s’en défaire. Il mourut en 
i» 3 i , à 55 ans environ. 

LEVIELX (Renacd), peintre 
d’histoire, sous le régne de Louis 
XIV , était' fils d’un orfèvre de 
Nîmes. Il s’était perfectionné en 
Italie, et se faisait remarquer par 
la correction du dessin , la vérité 
et l’éclat du coloris. Il a fait une 
suite de tableaux représentant 
l’Histoire de Saint Jean-Baptiste 
pour l’église des Pénitens d'Avi- 
gnon. Les deux meilleurs de ses 
tableaux furent envoyés à Paris , 
en 171)3, par les commissaires de 
la Convention chargés de recueil- 
lir tout ce qui était digne d’èlre 
conservé. 

LEVILAPIS oc LICHTENS- 
TEIN ( Hf.rmak ), imprimeur du 
1 5 * siècle , né à Cologne. L’in- 
constance de son caractère lui fit 
quitter sa patrie pour se rendre 
en Italie , où il ne se fixa en au- 
cune ville. C’est le premier qui a 
fait connaître l’imprimerie à Vi- 
cence. Il s’établit aussi a Venise 
et à Trévise. La plus remarquable 
de ses éditions, faite à Vicence , 
et corrigée par Æneas Vnlpes, fut 
celle des flistoires de Paul 
Orosc, in-fol. , sans date, sans 
nom de lieu ni d’imprimeur. 

LEVINGSTON ( Jacqies ) , 
Comte de Calendar , porta les ar- 
mes avec distinction dans les 
guerres de Bohême, de Hollande, 
de Suède et d’Allemagne, et s’y 
acquit la réputation d’un excel- 
lent officier. Il fut gentilhomme 
de la chambre sous Charles I", 
qui le créa lord Levingston d’AI- 
inont en i 633 , et comte de Ca- 
lendar en 164 1. Lorsque la guerre 
civile vint à éclater , il embrassa 
le parti du parlement, et s’atta- 
cha ensuite personnellement au 
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roi. Après la bataille de Murslon- 
Moor , il marcha à lu tête de 
10,000 hommes pour aider le 
comte de Leven ù la réduction 
d’York. 11 était lieutenant-géné- 
ral de l'armée écossaise qui tenta 
de délivrer Charles relégué dans 
111 e de Wight. La prise de Car- 
lisle , 01) il s’empara d’une grande 
quantité d’armes et de muni- 
tions , lut le plus mémorable de 
ses exploits. Il mourut en 167a. 

LÉVIS oo LÉVI ( Gui de ) , 
d’une maison illustre de France , 
chef de toutes les branches que 
l’on en connaît aujourd’hui , se. 
croisa contre les Albigeois, et fut 
élu maréchal des croisés. C’est 
en mémoire de cette charge que 
sa postérité a toujours conservé 
le titre de maréchal de la Foi. II 
se signala dans cette guerre , et 
eut la terre de itlirepoix et plu- 
sieurs autres situées en Langue- 
doc, delà dépouille des Albigeois. 
Lévis , mort l'an ia 5 o , avait 
fondé en 1 190 l’abbaye de la 
Roche. Ses successeurs avaient 
joint au nom de Lévis celui de 
seigneurs de ftlirepoix. 

LÉVIS ( François ,,duc de ) , 
maréchal de Fronce , naquit en 
1700 , au château d’Ajac en Lan- 
guedoc , d’une ancienne famille 
de cette province. Il servit de 
bonne heure et se fit remarquer 
par une bravoure ù toute épreuve. 
11 était aide-de-camp du maréchal 
de Lévis-Mirepoix, son Cousin, 
et, seul avec lui, fit deux bataillons 
prisonniers, par un effet de sa 
présence d’esprit imperturbable. 
11 remplaça au Canada le malheu- 
reux Montcnlm. Il fit plusieurs 
tentatives pour reconquérir Qué- 
bec ; mais . quelque prudentes , 
quelque bien concertées que fus- 
sent ses mesures , il ne put y 
parvenir. Il battit plusieurs foi* 


Digifeed by Google 


t 


L E V I 

les Anglais ; mais manquant abso- 
lument de munitions , il fut obli- 
ge de céder le terrain à ses enne- 
mis. 11 revint en Europe , fut 
employé comme lieutenant-géné- 
ral en Allemagne, et servit avec 
distinction sous le prince de 
Condé. 11 fut créé maréchal de 
France, en 1783, et duc l’année 
suivante. 11 mourut en 1787, à 
Arras , où il résidait comme gou- 
verneur de l’Artois. 

LEVIS. Voyez Catlcs, Mire- 
poix et Qcklcs. 

L ÉVITA. Voy. Elus. 

LEVIZAC (Jean Poks Vicron 
Lecootz de), d'une famille noble 
d’AIbi en Languedoc, se desti- 
nait ù l’ctat ecclésiastique, et fut 
pourvu d’un canonicat du cha- 
pitre de Vabres. I a révolution le 
força de quitter la France , et il 
passa en Hollande , puis en An- 
gleterre, où il donna avec succès 
des leçons de grammaire. Il mou- 
in t ii Londres, en i 8 i 5 . On a de 
lui : I. Discours sur V article , 

I ondres , 1797 in-8*. IL L'Art 
do 'parler et d’écrire correcte- 
vient ta langue française, ibid., 

1797, a vol. in-8*. III. Abrégé 
de la grammaire , Londres , 

1798, in- 12. IV. Traité îles sons 
de la langue française , ibid., 
1800 , in-8". V. Bibliothèque 
portative des écrivains fran- 
çais , Londres, 1800 , 3 vol. in- 
8". VI. Dictionnaire français 
cl anglais, 1808, in-8". VIL 
Dictionnaire des synonymes , 
1809, in-ia. VIII. Plusieurs 
Editions d’auteurs français , etc. 

II arait cultivé la poésie dans sa 
jeunesse, et avait remporté en 
1177(1 le prix de l’idylle h l’Aca- 
démie, des jeux floraux , par 
une pièce intitulée Le Bienfait 
rendu. 

LKV 1 ZZANI ou LIVIZZANI 

t 
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( Jeax-Baptiste) , né à Modène , 
d’une famille noble , florissait 
dans le i 7* siècle. 11 publia sous le 
nom d’Ausonio Fidcli un ouvrage 
envers, intitulé: Applauso poe- 
lico aldivo Luigiil Giustorè, 
christiniassimo, ottimo, mas- 
simo, impriméà Venise par Fran- 
çois Valvasense. On lui doit en- 
core, à l’occasion des guerres qui 
désolaient l'Italie pour le duché 
de Montferrat , un Opuscule in- 
titulé : / 1 Zimbello , ovvero l’ l - 
talia schcrnita , Saint-Marin , 
1G41. Lcvinani cultiva la peintu- 
re avec beaucoup de succès, et 
plusieurs de ses tableaux lurent 

gravés. 

LEVRET’(A»dbé) , chirurgien- 
accoucheur , distingué dans son 
art , naquit ù Paris , en 1703, et 
mourut le 23 janvier 1780. Sa- 
muel Bernard, qu’il avait soigné 
dans différentes maladies, luidon- 
na çent mille livres des billets des 
fermes, pour les soins qu’il en 
avait reçus. Nous avons de lui du 
bonnes Observations sur la cu- 
re des polypes, 1749, in-8"; sur 
les accouchemens laborieux , 
1770 , in-8" ; et l’art des accou- 
chemens, 1766 , in-8*. Ses au- 
tres ouvrages sont nombreux, en 
voici les principaux: I. Explica- 
tion de plusieurs figures sur te 
mécanisme de la grossesse et de 
V accouchement , Paris, 1752, 
in-8". II. Observation sur l’al- 
laite ment des enfans , Paris, 
1781, in-8*. III. Essais sur l’abus 
desrègles générales, et contre tes 
préjuges quis’ opposent nu pro- 
grès de t’ art des accouchemens, 
Paris , 1766 , in-8*. 

LEAV ( Barbe ne IIaze ), fille 
d’un professeur de droit civil en 
l’université de Louvain , épousa 
Lcw , savant professeur , aussi 
de la même université f auteur 
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de divers ouvrages de jurispru- 
dence, et l'un .des ambassadeurs 
que les Provinces-l nies envoyè- 
rent à Henri 111, roi de France. 
Barbe aida sou mari dans la com- 
position de ses écrits , et montra 
autant de savoir que de vertus. 
Elle vécut 105 ans , et mourut 
à Bruxelles . en iG34. 

LEWENUAUPT (At>*M-Lorrs), 
général suédois , né en i65g , 
dans le camp de Charles-Gustave, 
qui faisait alors le siège de Co- 
penhague, eut pour père un géné- 
ra! de cavalerie, qu’ilperdit étant 
encore fort jeune. Il fit ses pre- 
mières armes au service d’Autri- 
che. et combattit contre les Turcs 
en Hongrie. 11 porta ensuite les 
armes sous les drapeaux de Char- 
les XII. qui le nomma général , 
et dont il partagea les exploits et 
les malheurs. Il se couvrit de 
gloire à Pullawa , et fit les plus 
grands efforts pour ranimer le 
courage des soldats. 11 signa la 
capitulation sur les bords du Bo- 
risthène, le 59 juin 170g , et fut 
conduit comme prisonnier de 
guerre dans l'intérieur de la Rus- 
sie , où il mourut «ni 1719. deux 
ans avant la conclusion de la paix. 
Il avait rédigé, pendant sa capti- 
vité, des Mémoires qui ont été 
imprimés à Stockholm, en 1757. 

LEWENHAUPT (CH.vnLns-ÉMi- 
i e, comte de), général suédois, de 
la même famille que le précédent, 
né le v.8 mars 1692, élaitfils d’une 
comtesse de Konigsmnrck , tante 
dn maréchal de Saxe. Il accom- 
pagna Charles XII en Xonvége, cl 
.»c trouvait an siège de Frédérick- 
shall , où ce prince perdit la vie. 
Il servit avec distinction sous les 
règnes Miivans, fut nommé lieu- 
tenant - général en 1732. maré- 
chal de la dicte, en 1704 et en 
1 7 jo. La Suède était alors en proie 
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aux fartions ; l’un des partis vou- 
lait qu’on déclaré! la guerre à la 
Russie , et Lewcnhanpt appuyait 
fortement cet aris qui prévalut. 
Lewcnhanpt fut nommé, en i^4 2 * 
général en chef de l’armée sué- 
doise envoyée en Finlande. Mais 
cette entreprise fut malheureuse. 
L’armée suédoise , mal dirigée 
par des officiers d’opinions diffé- 
rentes en tactique, et en politi- 
que , fut battue cl obligée de 
capituler le (\ septembre 17.43. 
Les Etats de Suède, où dominait 
alors le parti qui avait désap- 
prouvé !h guerre, fit arrêter le 
comte de Lewenhaupt et le géné- 
ral Buddeuibroke , et les con- 
damna à être décapités , ce qui 
fut exécuté le i5août 1743. 

LEWIS (John) , savant théo- 
logien, né en 1673. à Bristol, mort 
à Margate , en 17 jG, étudia au 
I collège d’Exeter à Oxford , où il 
j fut reçu maitre-ès-arts. L’arche- 
| véque Tenison lui donba ensuite 
I le vicariat de Minster , dans File 
de Thanet, et le nomma en même 
temps supérieur dé rimpital 
d’Eastbridge è Cantorbéry. Ce sa- 
vant qui avait composé plus de 
mille sermons, et qui ordonna 
par testament qu'ils lussent brû- 
lés , afin de 11e pas seconder la 
paresse des prédicateurs, a laisse 
un grand nombre d’ouvrages i I. 
La Vie de. If'icktiffc , in-8". II. 
La Traduction du Nouveau 
Testament de Wikliffe , in- fol. 

| III. L ’ Histoire et tes antiquités 
1 de Vite de Thanet , in-.j*. IV. 
j L ’// isloire de- l'abbaye eide Vè- 
; (/lise dcFcversfuim ,in-4* . V. La 
! Vie de William Carton, in-8". 
j VI. L 'Histoire des traductions 
■j de la Bible et du Nouveau Tes- 
tament , en anglais , in-8". 

LEWIS (MviTRiEr-GrÉr.oisx), 
, romancier anglais , et auteur de 
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pièces de théâtre , naquit rn 1770, 
d’un sous-sccrélaire au départe- 
ment de la guerre. On le désigne 
souvent en Angleterre, sous le 
nom de Monte- Lewis, à cause de 
son principalouvrage. Il futmem- 
l>re du parlement ; mais jamais il 
ne s’y lit remarquer. L’ouvrage 
qui est le fondement de sa réputa- 
tion est intitulé Le Mione , 
j?rp , 5 vol. in- 12, roman , qui 
en France, serait considéré com- 
me une monstruosité littéraire, et 
qui eut une grande vogue en An- 
gleterre. Le Moine fut plusieurs 
lois réimprimé , et traduit en plu- 
sieurs langues. Parmi ses autres 
productions, on distingue lesTi/- 
rans féodaux , 1806 , \ vol. in- 
12 ; les Contes effrayons, 5 vol.; 
les Contes romanesques , 4 vol. 
in- 12; les Mystères de ta tour 
de Saint Jean. Ses productions 
dramatiques sont: les Vertus du 
village ; le Spectre du châ- 
teau , Rolla ., tragédie , imitée 
de l'allemand; Atlclgitha , tra- 
gédie, cl plusieurs mélodrames. 
Il mourut en mer, en revenant de . 
la Jamaïque .dans l’été du 1818. 

LEW ïl) ( Édotabd ), antiquai- 
re gallois , né au comté de Cacr- 
marthen, mort en 1709, élève du 
collège de Jésus à Oxford , oit il 
fut reçu maitre-ès-arts en 1701. 
Lewyd succéda , dans la place de 
garde du Muséum d’Ashmolée , 
au docteur Plot , qui avait été son 
professeur , et il eut toute la col- 
lection de Vaughan à sa disposi- 
tion. Ce savant consacra sa vie 
preque entière à une recherche 
aussi laborieuse qu’exacte des an- 
tiquités galloises. Il avait rassem- 
blé une très-grande quantité d’an- 
, cicns manuscrits des monastères, 
les avait tous lus et récrits eu ca- 
ractères modernes. Il parcourut 
plusieurs fois le pays de Galles, ce- 
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lui de Cornouailles, l’Ecosse, l’Ir- 
lande, la Bretagne armorique, cou- 
tréesqui ont toujoursété habitées 
par les mêmes peuples, et compara 
soigneusement leurs antiquités. 
Il ht sur toutes des observations 
très-importantes pourcette étude; 
mais, quand il mourut, il n'avait 
pas encore rédigé , comme il sc 
lu proposait, un discours sur les 
anciens habitans de ces pays. 
Beaucoup de ces observations 
sont insérées danslaBritannia de 
Cambdcn , édition de Gibson. 
Lewyd a puldiénussi : I. Arcluvo - 
togia Britannica , ou Remar- 
ques sur les langues , histoires 
et coutumes des peuples origi- 
naires de la Grande-Bretagne , 
etc. , in-fol. , Oxford , 1707. Et 
il a laissé en manuscrit , un Dic- 
tionnaire écossais- anglais ou 
irlandais-anglais ; et d’autres 
ouvrages qui prouvent l’étendue 
de ses connaissances. 

LEY (sir James), ne dans le 
comté de M ills, élevé, par son mé- 
rite à la dignité de lord chef de 
justice en Irlande, et ensuite eu 
Angleterre, où, appelé par Jac- 
ques I", il fut successi yement créé 
baron Lcy , lord grand-trésorier, 
et enfin comte de Marlborough. 
Il réunit les talens d'un habile 
antiquaire et d’un excellent juris- 
consulte. Hcarnc a publié plu- 
sieurs ouvrages de lui sur des su- 
jets d’antiquités , et ses rapports 
ont été imprimés en 1GÜ9. 

LEYBliRN (GEoncE),nc en 
1 fn)3 , dans le Weslmorelnnd , 
d'une ancienne famille, fit ses étu- 
des au collège anglais de Douai , 
ort il Gt ensuite ses humanités. 
De retour en Angleterre, la reine 
Henriette l’admit au nombre de 
ses chapelains. Il fut ensuite per- 
sécuté comme catholique , revint 
à Douai , puis repassa en Angle- 
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terre, el fut renfermé dans la tour 
de Londres. Il s’y lia avec le cé- 
lèbre Monk ( y oyez ce nom) , et 
lorsi|ti’il fut sorti de la tour, il 
▼Int en France , où il servit efii- 
cnceuient la cause royale «l’An- 
gleterre. Il fut chargé de plusieurs 
négociations «|u’ili empli (avec plus 
de zèle que de bonheur, el de- 
vint président du college anglais 
de Douai, qu'il gouverna pendant 
dix-huit ans. Il mourut ù Châ- 
lons-sur-Marne ,en iliyy. On lui 
doit : I. Réponse Encyclique à 
la lettre Encyclique du doyen 
et du chapitre. Douai, îtùii , 
in-4". II. Le saint caractère , 
Douai , in- 8 * , 1 ( 162 . III. L'iiuii- 
ciœ censura; Duacenœ , i(K»i , 
in-4”, — Jean Ley-bihx , son ne- 
veu, lui succéda dans la place de 
président du college de Douai, *11 
fut envoyé en i685 en Angleterre, 
«•n qualité de vicaire apostolique, 
avec le litre d’évêque d’Adruuiet. 
Il y mourut en iyo">, 

LEYBLBN (William)* im- 
primeur. à' Londres , éditeur de 
plusieurs des ouvrages mathéma- 
tiques de. Samuel Foster, profes- 
seur d’astronomie du collège de 
Greslium , eut lui-même la répu- 
tation d’être un très-bon mathé- 
maticien. Son Cours de mathé- 
matiques eut beaucoup de suc- 
cès ; son ouvrage intitule Punu- 
rilhmotogia , ,ou le Guide des 
marchands, contenant des cal- 
culs tout faits, est encore eu 
usage, el son plan u servi de mo- 
dèle à Barême en France. On n‘a 
rien de positif sur l'époque de sa I 
naissance et de sa mort. 

LEYDE ( Jean df. ). Voyez 
Etck. 

LEYDE (Jean b*)', roi des 
anabaptistes, vers la lin du iâ e 
siècle, ainsi nommé du Jieu de sa 
naissance» et dont le véritable | 
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nom était Rockets ou Dovketson, 
tailleur de protessimi , ccnmi par 
son fanatisme , s’associa avec mi 
boulanger , et- devint chef «lus 
anabaptistes. Le boulanger , ap- 
pelé Jean-Matthieu ou Mattissou 
■( ^ ° l /- Minces ) , changea son 
nom en celui de Movsc. Il envoya 
douze de scs disciples , qu’il ap- 
pela ses apôtre* , se vantant dê- 
ire envoyé du Père Éternel pour 
établir une nouvelle Jérusalem. 
Ces fanatiques se rendirent maî- 
tres de Munster en i554, et y 
commirent des horrcuis et des 
cruautés incroyables. Les magis- 
trats s'étant opposés ù leur fureur, 
j Jean-Matthieu lut tué dans une 
émeute. Jeun de Leyde étant de- 
! venu, par sa mort, chef des ana- 
baptistes , changea la forme du 
gouvernement. Il fcigirtt une ex- 
tase de trois jours, après laquelle 
il déclara que Dieu avait coin • 
mandé il établir douze juges à la 
place de ceux qui composaient son 
conseil. Il nomma ceux qui lui 
étaient les plus attachés, et par-là 
devint maître absolu du gouverne- 
ment. Il établit bienn'it la polygq- 
i*i ic * «près avoir fait décider par 
scs prétendus prophètes qu’elle 
n’était pas «léfcudue par la parole 
«le Dieu. Mais le gouvernement 
«les douze juges ne subsista pas 
long temps. Bockcls se lit déclarer 
roi au bout de deux mois, par ce- 
lui qui passait pour le plus grand 
prophète de la secte. Il fut cou- 
ronné le a 4 ' jour de juin i334» 
prit aussitôt les marques de la 
royauté , et fit battre monnaie. 

Il était vêtu magnifiquement , 
marchait accompagné de gardes 
et d’oflicicrs, et faisait porter ù 
son côté droit une couronne et 
une Bible , et à son côté gauche 
une épée. Ce roi, d'une nouvelle 
espèce, assis sur un trône au mi- 
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lieu tic lit jtliitjir, y leudtiil la jitüti-' 
ce à ses sujets. 11 y uvuil quelque- 
fois des repas cuiumuns oit le roi 
et la reine , aidés des olliciers de la 
couronne , servaient eux-mêmes 
le peuple. Le repus était suivi 
de danses, après lesquelles le mo- 
narque analiaptiste montait sur 
son trône , faisait des prières , et 
terminait les différends. C’était 
«lors que les nouveaux prophè- 
tes .débitaient leurs rêveries . que 
le peuple séduit écoutait comine 
des oracles. Le 12 ' de juillet, Jean 
Bockels lit publier un édit dont 
voici le préambule : «Nous fai- 
sons savoir» tous ceux qui aiment 
Ja vérité et la divine justice, quelle 
e-t la manière dont ils doivent 
combattre .sous les étendards de 
Dieu , comme de vrais Israé- 
lites dans le nouveau Temple et 
sous le nouveau règne. Depuis 
long-temps il avait été prévu ce 
règne , et annoncé par les pro- 
phètes. Aujourd’hui la révélation 
est accomplir dans la personne 
de J ton -le -J ustc , assis sur le 
trône de David. Que tous appren- 
nent leurs devoirs, et observent 
nos lois en général et en parti- 
culier . pour la gloire de Dieu et 
l’amplification de son royaume. 
Les transgresseurs seront punis 
sévèrement. Ainsi soit— il. « L'é- 
dit contient ensuite vingt-sept rè- 
gleniens , et finit ainsi : Tous ces 
articles ont été dictés par le Sei- 
gneur même, et déclarés pnr.lnan- 
le-.l liste, roi du nouveau Temple, 
ministre du Très-Haut , la vingt- 
sixième année de son âge , et la 
rentière de son règne. « Cet 
mume , qui s’intitulait roi (le 
J érusalomet d'Israël avaitd’au- 
tres insensés à ses gages, qui an- 
nonçaient que, comme le Sei- >ii 
goeur avait autrefois établi Saiil 
sur Israël , et apres lui David , | 
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1 quoiqu’il ne lut qu’un simple ber- 
I ger, de même i! avait établi Jean 
de Lcydc son prophète , roi en 
Sion. » Il espérait fonder sa puis- 
sance sur les débris de celle des 
! potentats de l’Europe; mais l’é— 

I vêque de Munster l’ayant pris 
1 avec ses principaux disciples, il 
les fit mourir par de ligoureux 
supplices, en 1 53(j, après les avoir 
promenés quelque temps dans 
les pays circonvèisins. Jean du 
Lcyde ayant autorisé la polyga- 
mie, usa largement de la permis- 
sion qu'il avait donnée à scs su- 
jets. Il épousa jusqu'il dix-sept 
femmes, toutes dépendantes de la 
veuvede Jean-Matthieu, qui seule 
1 avait le nom de reine. II les trai- 
i tait avec le dernier despotisme, 
i Pendant le siège de la ville du 
Munster , livrée à la plus cruelle 
famine, une de ses femmes ayant 
osé déplorer le sort de tant de 
. malheureux qui mouraient de. 
faim, tandis que le roi d’Israël 
avait d'abondantes provisions, 
Bockels la fait mettre à genoux, 
lui tranche la tête , et force ses 
| compagnon» à chanter et à dan- 
( ser après celle exécution barbare. 

I Apres son supplice, qui fut des 
I plus cruels , on suspendit son 
corps et ceux de ses complices , 

; dans deux cages de fer au clocher 
1 de Saint-Lambert. Elles y sont 
encore , et les nistrmue.ns de 
douleur sont demeurés e.vpjsés 
devant Ihôtcl-dc-ville. 

LEYDE(Lfgss-Dammbsz,<D' 1 Lr- 
cas de), célèbre peintre cl graveur, 
né eiu.'i 9 j. apporta en naissant lin 
goût décidé pour la. peinture et 
la gravure. A i/jans, il grava un 
sujet de la vie de Mahomet ; 
celte, estampe est datée de i5o8. 
L’année suivante il grava encore 
neuf sujets de la Passion , et une. 
Tentation de Sl.-Antoine. Ce» 
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morceaux , bien composés , son* 
pleins d’intelligence, d'expression 
et de vérité. Lucas , dit Vasari , 
peut être égalé;! ceux qui ont ma- 
nié le burin avec le plus de suc- 
cès ; la peinture, avec ses cou- 
leurs. peut à peine mieux expri- 
mer la perspective aérienne , et 
les peintres ont puisé dans ses 
gravures d’excellens principes. Il 
avait plus approfondi les règles de 
l’Art qu’Albert Durer, et l’a sur- 
passé dans la composition. Lucas 
aimait les plaisirs et la magnifi- 
cence ; mais cet amour ne lui fit. 
jamais perdre un moment du 
temps destiné A son travail. Ses 
talcns lui acquirent l’estime de 
plusieurs célèbres artistes, et par- 
ticulièrement d'Albert Durer, qui 
vint exprès eu Hollande pour le 
voir. S’étant imaginé, nu retour 
d’un voyage de Flandre, qu’on 
l’avait empoisonné , il passa ses 
six dernières années dans un état 
languissant , et presque toujours 
entiché. Il ne cessa pas pour cela 
de peindre etde graver. <■' Je veux, 
disait-il, que tnon lit soit un lit 
d’honneur. » Effectivement , on 
trouva àous le chevet de son lit 
une planche représentant une l’al- 
las, qu’il avait terminée peu d’heu- 
res avant d'expirer. Il y a lieu de 
penser que sa trop grande appli- 
cation, surtout dans son enfance, 
épuisa la nature , et fut le véri- 
table poison qui le fit périr. Il 
mourut en i555._ Ses figures ont 
beaucoup d’expression , scs atti- 
tudes sont naturelles , et il y a un 
bon ton de couleur dans ses ouvra- 
ges , où l’on trouve une touche 
légère, quoique finie. Il peignait 
aussi très-bien l’architecture et le 
paysage ; mais il n’a pas jeté as- 
sez de variété dans ses têtes , et 
moi dessin est incorrect. Cet ar- 
tiste a réussi également en pe.in- 
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I lure sur v«rre, ù l’huile ou en dé- 
trempe, cten gravure à l'eau-forte 
ou nu burin, l’armi le grand nom- 
bre d’ouvrages qu’il a produits , 
on distingue un Ecce Homo avec 
ou grand nombre défigures, peint 
à l’Age de seize ans ; le J ugement 
dernier, que l’on conserve à l’hô- 
tel -de -ville de Leyde, tableau 
d’un détail immense et d’une belle 
composition : on y voit dans le» 
nus, que Lucas avait étudié la na- 
ture; les femmes surtout sont pein- 
tes avec une grande délicatesse \ 
mais elles se détachent trop sè- 
chement sur les fond». Sur les de- 
hors des volets il y a deux figure» 
de Saint Pierre et de Saint Paul , 
encore mieux coloriées que celle* 
du dedans des tableaux. Plusieurs 
princes en ont offert en vain un 
grand prix. On yoyait û Paris , 
de Lucas de Leyde , deux Des- 
centes de croix, d'une grande 
composition, toutes deux très-cs- 
timées; l’une était au Val-de-Gra- 
cc, et l’autre auxGrandsÇlésuites; 
celle-ci a été exposée à ui galerie 
du Musée royal, ainsi que plusieurs 
autres tableaux de cet artiste , re- 
présentant Hérodiadc portant 
la tété de Saint Jean-Baptiste. 
La galerie de Vienne possède , de 
Lucas, le Portrait de {'empe- 
reur Maximilien, dans un âge 
avancé. On n’y voit plus mainte- 
nant que cette Descente de croia: 
dont nous avons parlé , et uuc 
! Salutation Angélique . On peut 
I consulter sur les ouvrages de. ce 
! peintre , le Manuel des ama- 

I teurs de l’art , de Huber et 
Rost , un Bccc haute , et un ta- 
bleau d’autel , dont le milieu re- 
présentait une Adoration des 
Mages , elle* volets une Adora- 
tion des bergers et une Sainte 
Famille ; celle de Dresde a de 
lui Sainte Barbe cl Sainte C<t- 
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lherine , tableaux fort estimés. 

LEYDE (Philippe de), né d’une 
famille noble de Leyde, fut con- 
seiller de Guillaume de Bavière , 
comte de Hollande, puis grand- 
vicaire et chanoine d’ÎJtrccht, où 
il mourut en 1Ô80. On a de lui 
quatre petits Traités écrits d’un 
style barbare , sur l’art de bien 
gouverner un état et une famille, 
Leyde , 1616, et Amsterdam, 
1701 , in- 4 *. Ce qu’il a écrit sur le 
gouvernement civil ne vaut pa--ce 
qu’il dit du gouvernement domes- 
tique. Leyde avait professé le droit 
à Orléans et A Paris , et il a laissé 
d'autres ouvrages actuellement 
oubliés. 

LKY DECKER ou LEYDEK- 
KKK (MELcnion), théologien cal, 
vitiiste , né à Middclbourg en 
164a, professeur de théologie à 
Llrecht en 1678, 'mort le 6 jan- 
vier 1711, a donné plusieurs ou- 
vrages latins , écrits d’un 'Style 
dur et dénué de critique , mais 
pleins d’érudition. Les principaux 
sont : I. De republicâ Hcbrœo- 
rum libri XII , a vol. in-fol. , 
Amsterdam, lyoj et 1710: re- 
cueil curieux, semé d’anecdotes 
sur lq judaïsme moderne. II y a 
joint une réfutation de l’Archéolo- 
gie de Burnct. II. Commentaire 
latin sur le Catéchisme d'Heidel- 
berg. III. Dissertation contre le 
Monde enchanté de Becker. IV. 
Analyse, de l'Ecriture , avec la 
Méthode de prêcher. V. Histoi- 
re du jansénisme, Trajecti ad 
Rhcuum , 1(195 , in-8”. Le père 
Gucsnçl a réfuté danssnnlivrcdela 
Sauverai ne té des rois défendue. 
Paris, 1704, in-ia , ce que Ley- 
deckeradil dans cet ouvrage con- 
ire la souveraineté des rois. VI. 
Fax veri lotis. Lugd. Batnrormn, 
iG77,in 8°. VII. La Continua- 
tion de V Histoire ecclésiastique 
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de Hornius, Francfort, 1704» 
in- 8 ”. VIII. Histoire de VEyli-e 
d’Afrique, in- 4 ”; curieuse et 
pleine.de recherches. IX. Synop- 
sis conlroversiarum de fuedere. ' 
X.Exercÿtationes selectec histo- 
rico-theologicœ , Amsterdam , 

1719., in-4”, 2 vol. 

LE Y DES (Jean Gebbrano de) , 
ainsi nommé, parce qu’il était de 
la ville de ce nom, se fit carme, 
s'appliqua avec une gronde assi- 
duité à toutes les fonctions de la 
vie apostolique, et consacra ses 
momens de loisir à l'étude de 
l’histoire de son pays. Il mourut 
l’an i 5 o 4 - On a de lui : I. Chro- 
nicon Hollandiœ comitum 
et cpiscoporum. Ullrnjeclen- 
sium,à Sanclo-IVillebrodo ad 
annum, 1 4 * 7 » Francfort, 1G20, 
in-folio. II. Chronicon Egmon- 
danum , sive Annales ubba- 
tum Egmondensium , publié 
par Antoine Matthieu , Leyde , 
iK<) 8 ,in- 4 “. On lui attribue une. 
Histoire de l’ ordre des Carmes , 
ce n'est qu’une répétition de celle 
d’Arnold Bostius. 

LEYDRADE. V oyez LeiDHAnr. 

LEYGEBEN (Godefroi), né en 
Saxe , ouvrier en fer, célèbre pour 
avoir trouvé le secret d’amollir ce , 
métal, et d’en faire des statues , 
des armes, des animaux d’un poli 
achevé. Son talent rare et mort 
vraisemblablement avec lui, le fit 
rechercher des Anglais, des Prus- 
siens, et plusieurs villes se dispu- 
tèrent la gloire de le posséder. 
Ferdinand, son fils, cultiva l'ar- 
chitecture civile et militaire , et 
acquit même quelques succès dans 
la peinture. 

LEYRE. V oy. Delevre. 

LEYRIT (N. Dovalde), gou- 
verneur de Pondichéry , lorsque 
Lally , commandant dans l’Inde, 
rendit celte place aux Anglais, en 


Digitized by Google 



a$» LEYS 

capitulant , voulut faire retomber 
celle faute sur le conseil supérieur 
de la ville et sur Leyrit qui en 
était chef. Mais l'arrêt qui le con- 
damna, en 17GÜ, supprima ses 
Mémoires, comme renfermant des 
calomnies contre le gbuverueur 
de Pondichéry. Leyrit était mort ! 
eu 17G4, avec la réputation d'nu 
brave homme. M. d’Epréniénii , 
non neveu , a vengé sa mémoire 
contre M. de Lally-Tollendal, fils 
du commandant des Indes. Ln I 
arrêt du parlement de Dijon, eu 1 
j; 84 » o confirmé celui de Paris, | 
dans ce qui regarde Leyrit. ! oy. \ 

I.A LL Y. 

LEYSER! (Polycarpe), en la- j! 
tin Lyscrus , théologien de la . 
ion Cession d'Angshourg. né eu 
i 55 a , i 'Wynenden, dans le Wur- ; 
lemberg, remplit d’abord les fonc- 
tions de ministre àOellersdorf . et 1 
fut ensuite professeur de théologie 
à l’université de Wittembcrg , 
puis surintendant, li coopéra, en 
1679, à la rédaction du Formula 
Concordiœ , entre les lulhérieus 
et les calvinistes. Il fut succcssiv e- 
ment coadjuteur de Brunswick , 
surintendant des églises du même 
pays, et premier prédicateur de la 
cour de Dresde. Il mourut à it- 
tembergen iGoi, laissant un très- 
grand nombre^d’ouvrages dont on 
peut Voir la liste dans Moréri et 
dansle dictionnaire dp Jochcr. — 
Trois autres Leyser , portant le 
même prénom, se distinguèrent 
aussi par leurs ouvrages. JPolycar- 
pc 11, fils du précédent, professeur 
de théologie à Leipsiik et à Wit- 
temberg, mort le iâ janvier iG 33 . 

. — Polycarpe 111 , surintendant- 
général de Zell, mort te 1 1 octo- 
bre 1735. — Et enfin Polycarpe iv, 
né à Wunstorp en 1690, mort à 
Hclmstadt, le 7 avril 1738, après 
avoirprofessé la philosophie, i’his- 
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toire et la poésie à l’université de 
cette ville. 11 niait la circulation 
du sang. 

LEYSER (Jean), théologien , 
fils de Polycarpe 11 , né à Leipsick, 
en iG 3 t , soutenait que la polyga- 
mie était permise en certains cas. 
Il vint su fixer en France , où il 
tomba dans la misère, et il mourut 
dans le dénftmcnt le plus com- 
plet. Il était bâti de telle sorte , 
dit Masius, que loin d’avoir plu- 
sieurs femmes, il lui eût été im- 
possible d'en épouser line seule. 
11 a laissé plusieurs écrits , entre 
autres : I. Court dialogue sur 
(a Polygamie , en allemand, li. 
Moelle royale de tous les pays. 
1G7G, in- 4 *, en allemand. III. 
Discursus jwlitic us de polyga- 
miâ , 1G76, in-8* , sous le nom de. 
Thcophitus Altthœus. Cet ou- 
vrage fut brûlé parla main du bour- 
reau à Stockholm et à Copenha- 
gue.. 

LEYSER (Ayccstin), juriscon- 
sulte allemand , né à YYitleioherg 
j en îGüô. fut professeur de droit 

I à Wittemberg en 1708 et à Hclm- 
! stadt en 1713, et mourut dans sa 

patrie, le 3 mai 1752. Scs princi- 
paux ouvrages sont : I. De logo~ 

\ machiis in jure dissertatio , 
\I ittcmherg . 1707, in-4°; ibid. , 
j 1734. IL De assentalioniùus 
[i juriscontullorum dissertatio , 

I- ibid. « 1713, in- 4 *, Helmstadt , 
I) 173G, et Leipsick, 174*, in- 4 *. 
[I 1 i 1 . J urisconsultorum varia - 
j tioiies et retractalioncs, Ilelin- 
j: stadt. 1713, in-4".IV. Dissertatio 
|' de pugnis j urisconsultorum , 

; Wittembcrg . 17)9. V. M edi la - 
j| lions ad. Pandeclas, Leipsick , 

I I 1717-47, it vol. in-4*. 

|j l.EY'SSENS , peintre , né ù Au- 
| vers en 1GG1 , alla fort jeune ù 
'i Rome , où il s’appliqua à toutes les 
' études qui pouvaient augmenter 
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»e» talens. Il comptait resler en est agréable et pur. Nommé ilé- 

». i- a - • . 1 . j.. i.. n .vU.. a J.. . 


Italie , où se» ouvrages avaient 
du succès; biais il retourna dans 
ion pays, pour soigner son père. 

La providence le récompensa visi- 
blement ; il eut plus d’ouvrage 
qu’il n’en pouvait faire. On pre- 
nait plaisir à voir travailler Leys- 
tens chez lui, où l’on admirait sa 
tendresse et son respect filial. 

Quoiqu’il peignît bien l'histoire . 
il fut employé souvent par les 
bous peintres de fleurs à enrichir 
Loirs tableaux de nymphes,d' en- 
fans, de bustes, etc. Il mourut 
en 1710, avec la réputation d’un 
bon peintre et Ü’un homme ver- 
tueux. 

LEZANA ( Jean-Baptiste de ) , 
carme, ué à Madrid , le 23 novem- 
bre i 58 (i, enseigna avec réputa- 
tion à Tolède, à Alcala et ;\ R une. 

Les papes Urbain VIII, Innocent 
X et Alexandre VIII l’employè- 
rent dans des aflàires importantes. 

Il mourut à Rome, le 29 mars 
ifi 5 (), à 70 ans. Ou a de lui : I. 

Summa i/uiestionum reguta- 
rium , Lyon, iGTiü, 4 vol. i n— fol. 

C’est une théologie qui a pour ob- 
jet principal les devoirs des reli- 
gieux. II. Summa théologien sa- ! poème, avec des notes, 178-, in- 
erte, Rome, îGüq* ü vol. in-fol. H’. - Les détails heureux qu'il ren- 
III. Annales sncri, prophétie i ! l’ci'iuO le font lire avec intérêt. La 


putè de la noblesse du bailliage 
d’Aval aux États-Généraux, e.t 
1 78 9 , il passa dans la chambre do 
liérs-état. et favorisa les premiè- 
res innovations ; mais' il s’arrêta 
bientôt lorsqu’il s’aperçut que les 
factieux voulaient abuserdes idées 
philosophiques; il s’opposa à l'ad- 
mission des comédiens aux droits 
de citoyens actifs, en fondautson 
opinion sur le sentiment de J. -J. 
Rousseau. Après la session de l'as- 
semblée , prévoyant les troubles 
que l’asscmWée législative allait 
faire naître, il quitta la France 
pour se réfugier en Amérique, sur 
les bords du Scioto. Là il crut 
trouver la paix, mais l’amour dè 
son pays l’y ramena en 1793. Ar- 
rêté aussitôt , il resta onze mois 
dans les prisons, dénué de tout. 
Mis en liberté après la chute de 
Robespierre, il périt bientôt vic- 
time des maux dont il avait puisé 
le germe dans sa détention , et 
mourut le 9 novembre 1800. Il 
itiijt lié avec Saint - Lu/îibert , 
CKuiùpfurl! BoùlUers, Dupaly. de 
F octanes . etc. Il a laissé : I. Es- 
sai sur la nature champêtre , 


et Eliani ordinis, etc., Rome, 
i 65 i — 56 .’ 4 vol. in-fol. , pleines 
de fables ridicules sur l’origine de 
cet ordre. IV. De regutnrium 
reformatione , Rome, 1Ü4G , 

io-4*. 

LEZAY-MARNEZIA (CLAroE- 
Fhaxçois-Adiuen, marquis de), 11c 
à Metz, le a 4 aoùl 1735, et mort 
A Paris en 1800, à l'âge de 6Gans, 
servit dans le régiment du Roi, et 
quitta l’état militaire pour se li- 
vrer entièrement à la littérature. 
Ses poésies ont de la douceur et 
de l'harmonie; son style en prose 


1’ édition , reine et corrigée, 
avec le nom de l’auteur, imprimée 
à Paris en 1800 , in-8", est sous 
j le titre, des Paysages, ou Essai , 
etc. II. Essai sur la Minérale 
gic dit bailliage d’Oràelct, en 
Franche-Comté, 1778, in-8*. 
III. Le bonheur dans les cam- 
pagnes , Neufchûtel et Paris , 

1 788. in-»8‘ > . IV. Plan de lecture 
pour une jeune dame , Paris, 
1784, in- 18; la seconde édition, 
augmentée d’un supplément et de 
divers morceaux de littérature et 
de morale , parut A Lausanne , 
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1800, in-S*. V. La Famille ver- 
tueuse , roman in-ia. VI .Lettres 
sur leScioto, in-8*; elle» sont 
au nombre de trois. VII. Plusieurs 
pièces de vers insérées dans l’Al- 
manach des Muses et dans quel- 
ques Journaux. VIII. Le Voya- 
geur naturaliste , ou Instruc- 
tions sur (es moyens Je ras- 
sembler les objets d’ histoire na- 
turelle, et de les bien conser- 
ver , traduit de l'anglais, Amster- 
dam et Paris, tJ^S, iu-ia. L’au- 
teur de l’ouviage original est Jolni 
Coakley. II travaillait, lorsqu’il 
mourut , à un grand ouvrage 
dans lequel il voulait prouver que 
les principes de la véritable phi- 
losophie étaient les mêmes que 
ceux de la rcligion.il devait avoir 
pour titre : Accord des princi- 
pes de la religion et de ta véri- 
table philosophie. 

LEZAY-MARNliZIA ( Cuae- 

LOTTE - ANTOINETTE DE BkESSEÏ , 
marquise ne), mère du précédent, 
était tille d'un chambellan de 
Léopold , duc de Lorraine. Sa 
maison^ Nancy, était le rendez- 
vous des personnes les plusaiina- 
bles et les plus spirituelles. Elle 
est le véritable auteur des Let- 
tres de Julie à Ovide , Paris. 
1755 ; ibiu. , 1774, in-12, qui 
furent long-temps attribuésè Mar- 
montcl. Elle mourut en 1780, au 
château de Coudé , maison de 
campagne de l'évêque d'Evrcux , 
son beau-frère. 

LEZAY-MARNEZIA ( Adrien, 
comte de), publiciste distingué, 
né à Saint-Julien , bailliage d’Or- 
gelet , en 1770, se livra de bon- 
ne heure ù l’étude de l'histoire 
naturelle et de la littérature, et 
entra dans le régiment, du Roi. 11 
étudia ensuite la diplomatie à l'é- 
cole de Brunswick, et ne put re- 
venir en France qu’après la révo- 
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luliou du 9 thermidor. Ayant pu- 
blié quelques écrits anti-révolu- 
tionnaires, il fut proscrit au tuois 
de vendémiaire an4( | 79^)> 
se tint caché quelque temps à Bret- 
teville, dans la Normandie. Il li/t 
proscrit uue seconde fois au 18 
fructidor, et oblige de se réfugier 
dans le pays de Vaud , où il fut 
très-bien accueilli par M. de Nec- 
ker et M" de Staël. Après la chute 
du directoire, il revint eu France, 
et obtint de l'emploi, par la pro- 
tection de M“* de Bcauharnais. 

Il fut chargé de plusieurs missions 
qu’il remplit avec succès , et fut 
; nomme, en 180b, à la préfecture 
] de Rhin-et-Moselle , d’où il passa 
| en 1810, a celle du B a s- Rhin. Il 
I mourut des suites d’une chute , le 
9 août 1814. On connaît de lui : I. 
Les Ruines, Paris, 1794, in-8”. 
II. Qu'est-ce g uc la constitution 
de 179 ô? Ibid., 179a, in-8". III. 
De ta Constitutiaji de 1795. IV. 
De la faiblesse d’un gouverne- 
ment qui com mence, ibid. , 1 796, 
in-8*. C’est une réponse à l’ou- 
vrage de M. B. Constant, De la - 
force d’un gouvernement qui 
commence. V. Des causes de la 
révolution et de ses résultats , 
1797, in-8". VI. Pensées choi- 
siesdu cardinal de Ret: , ibid., 
1797, in-8". VII. Don Carlos, 
infant d’Espagne, tragédie, tra- 
duite de l’allemand de Schiller, 
Paris, 1799, in-8*. Cette traduc- 
tion est fort estimée. 

LEZAY- M AKN KZiA ( C lai de- 
Gaspabd), chanoine et comte de 
Lyon, oncle du précédent, mort ■ 
en 1818, u publié des Réflexions 
sur l'Histoire de France , »7Ü5 , 
in- 12, et une Oraison funèbre 
de. Louis XV , 1774, in- 4 *. 

LEZCZ 1 NSK.I (Stanislas). V . 
Stanislas. 

LEZIN ( Saim ) , Licinius , 
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L B ■ il 
évêque d'Angers en 58lj, mort le 
i" novembre Üo 5 . Le pope Saint 
Grégoire lui écrivit lu lettre LU 
du livre IX. 

L'HÉRITIER, sieur de BRU- 
TKLLE ( Char les-Loi is) , savant 
botaniste, né à Paris en 17.4G, 
d'abord procureur du roi à lu 
mailrise des eaux et forêts, en- 
suite conseillera la cour dus Aides, 
cultiva lu botanique, et obliutune 
place à l'Institut. Lié d'amitié 
avec le naturaliste Dombey, qui 
avait apporté, en 1786, du Pérou 
et du Chili , une riche collection 
déplantes, il s’oITrit de lu luire 
dessinerel de la publier ù si<s frais ; 
mais la cour d’Espagne ayant em- 
pêché cette publication en France, 
Lhériticr passa ù Londres, pour 
sc soustraire ù l’ordre qu'il avait 
reçu de remettre celte Flore ù M. 
de Bufibn , et pour s’y occuper de 
cet ouvrage, qui n’a point paru, 
et qui dcvuit avoir pour titre : 
Flore du Pérou. De retour dans 
sa patrie,, il fut employé pendant 
quelque temps dans les bureaux 
du ministère de la justice; mais, 
toujours occupé de son objet fa- 
vori, il examinait, en entrant ou 
sortant de l'hôtel , les mousses , 
les lichens et autres petites plan- 
tes qui Japissent les murs, ou se 
trouvent entre les pierres; il en 
avait décrit plus de cent espèces, 
dont il devait publier lecataloguc, 
sous le litre singulier de Flore de 
ta place F enddme. Lhériticr 
avait recueilli la bibliothèque lu 
plus riche en botanique qui existât 
à Paris. Le iGavril 1800, sortant 
de l'Institut , à 10 heures du soir, 
il fut assassiné à coups de sabre ù 
quelques pas de su maison, sans 
qu'un ait pu découvrir scs meur- 
triers. Ses écrits sont : I. Stirpcs 
uovœ , Paris , 1 784 , et années 
suivantes , : 1 vol., grand ju-foi. 
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Il n’a paru que sept cahiers de ec ' 
magnifique ouvrage, qui renferme 
quatre-vingt-seize planches ; trois 
ans après, l’auteur en publia qu.< 
tre-viugl-quatre autres, sans texte, 
et quireprésenlcntdfesGeranttsn». 
II. Coraux spccimen botanicum 
sislens, 1788. in-fol. C’est l’his- 
toire particulière des cornouillers, 
suivie de six planches. III. Sertum 
Anylicum, Paris, 1788, in-fol. 
max. C’est la description de plu- 
sieurs plante^ rares, observées par 
l’auteur dans les jardins des envi- 
rons de Londres. Les ligures en 
sont magnifiquement gravées. I.he- 
ritier dédia cet ouvrage aux An- 
glais , et donna le nom de leurs 
botanistes les plus célèbres aux 
nouveaux genres qu’il y a décrits, 
pour leur témoigner sa reconnais- 
sance de l’hospitalité qu’il en avait 
reçue. On a encore de lui quelques 
dissertations lutines. 

LHÉRIT 1 EH (.Nicolas) , poète ■ 
tragique, né A Paris, fut d'abord 
mousquetaire ; mais obligé de 
quitter le service, ù cause d’une 
blessure, il acheta une charge de 
trésorier du régiment des ganle.'- 
françaiscs , et obtint un brevet 
d'historiographe de France. Il 
mourut en ili8o. Ses poèmes dra- 
matiques sont : 1 . Hercule fu- 
rieux. II. Clovis. Cespiècessont 
faibles. Il a fait aussi quelques pe- 
tites poésies fugitives, telles que 
le Portrait a J inaranthe. Ce 
morceau, d’environ soixante et 
dix vers, est écrit avec assez de 
noblesse. III. Tableau histori- 
que des principaux événement 
de la monarchie française, ou- 
vrage diffus, qui prouvequ’il était 
aussi mauvais historien que poète 
médiocre. IV. Traduction des 
Annales et Histoires des trou- 
bles des Pays-Bas, par Grotius, 
| Amsterdam , »GGa, in-fol. C'est 
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le plus considérable de ses ouvra- suivant le Lexicographe jansé- 
gèa. '*» ‘ ■* nisto, renferme, selon le même 

* 1 , HÉRITIER DEVILLANDON écrivain, un demi -jansénisme. Le 
•( Mabie-Jeasse ) , fille du précé- Traité, de la grâce, fut censuré 
dent, née « Paris, en 1664, lié- par quelques évêques. Oh a encore 
rita du goût de sou père pour In de lui 3 vol. iu-ia, sur les Sacre- 
poésie. L'Académie des jeux flo- mens, Paris, 17.36. 
raux se l'associa eu i(k)6,et celle LHKRM 1 TE (Jac.qo«s), nnvi- 
des Rienvrati de Padoue , en galeur hollandais , était à la tête 
1697. Ses ouvrages , la plupart de la (lotte de onze vaisseaux , 
mêles de prose et de vers_, sont : ; expédiés par les Ltats-Généralix, 

1 . Une Traduction des Epttres le 39 avril 1633, contre le Pérou. 
amoureuses d’Ovide, dont il 11 monrut devant le Callao , le a 
y en a seize envers. II. Tombeau juillet 163.4. On avait donné 
de M. le duc de Bourgogne. III. son nom il une petite ilo du Sud 
Le Triomphe de madame Des- delà Terre-de-Fen. 
houlières , reçue dixième muse L’HEUREUX (Jean), plus 
du Parnasse , en vers. IV. La souvent désigné sous le nom do 
Pompe dauphine , en prose et Macarius , né à Gravelines, vers 
en vers. V. L’ Avare puni , nou- le milieu du 16* siècle , s'occupa 
vcllc en vers. VI. La Tour téné- beaucoup de» antiquités chrétien- 
ùrrusc, contes anglais, Paris, nés. Il mourut le 11 juin 1G14» 
1705, in-12. VII. Les Caprices (igé de 63 ans, ùAireen Artois, 
du deslin, Paris, 1708, in-12. où il était chanoine. Il a laisse 
VIII. L’ A pothèosede mademoi- plusieurs ouvrages manuscrits. l!n 
selle de Scudèri, Paris, 1703 , seul a été publié après sa mort , 
in-12. I\. Bigarrures ingé - par les soius de Jean Chifilet. 
nieuscs, ou Recueil de diffère»- chanoine de Tournai. C’est une 
tes pièces en prose et en vers, dissertation intitulée : Jonnu. 
Paris, 1696, in- îa. Le slvlc des Macarii canoniri Ariensis 
différons écrits de mademoiselle abraxas «ru apistnpistus quie 
Lhérilier a de l'élégance , mais est antiquaria de. nemmis Ba- 
you de coloris. Son portrait , silûlianis disquisitio , Anvers , 
gravé par Dcsrocbers , est très- 16(17,61-4% 
ressemblant. Elle mourut A Paris, LHOMONB ( Chari-ba-Frax- 
en 1734. Elle aurait été presque | çois), professeur émérite de l’U- 
réduitc à l’indigence, sans une |j niversitè de Paris, né en 1727. A 
pension de quatre cents livres que I Chnulnes prés dé Nnyon , s’atln- 
lui faisait le garde des sceaux! clia à I instruction publique. Après 
Chativclin. j avoir été principal du collège d’fn- 

LHERMTNIER (Nicoi.as), doc- ville, dont il avait été boursier, 
leur de Sorbonne , théologal et il élit la modestie de venir à ce- 
archidiacre «lu Mafls, né A Saint- lui du cardinal Lemoine- A Paris, 
Ulphace , dans le Perche , en pour y professer les basses clas- 
1657, mort à Paris, le 6 mai’ ses, sans vouloir jamais monter 
1735, est auteur d’une Théologie aux classes supérieures. Il disait * 
Scolastique , en latin, en 7 vo- qu'il n'abandonnerait jamais .va 
lunies in-8" , 1701-11. Cette ' sixième. L'assemblée du clergé 

théologie, des plus superficielles, jj lui ucrordti une gratification sans 
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qu’il l'eût sollicitée. Gct homme 
simple et modeste mourut A Paris 
lc. 3 i décembre Ses ouvra- 

ges, destinés aux éludes, sont di- 
vers Abrégés utiles , écrits avec 
goût et méthode : I. De virùt il- 
lustribus tir bis Romœ. C’est un 
iii-a) qui u eu un grand nombre 
d’éditions. II. Elérnens de la 
grammaire latine, in— t a. L’a- 

• doption de cette grammaire fut 
un grand événement dans les 
collèges ; les uns y soutenaient 
l’excellente de celle de Tricot ; 
un plus grand nombre lui tirent 

• préférer relle.de I.homond. Daus 
la première déclinaison , il avait 
substitué le mot rasa la rose, à 
l’ancien mot musa la muse : la 
rose a triomphé. III. Ëtémcns 
de la grammaire française . 
in- 13. Ces deux ouvrages ont ob- 
tenu des éditions «ans nombre. 
IV .Abrégé de l’histoire de l'E- 
glise , in- 12. V. Doctrine chré- 
tienne, ia-ia. VI. Epi tôt ne HLs- 
toriie sacra',, in- 12. VII. His- 
toire abrégée de la religion , 
1791, iu-12. Tous ces ouvrage» 

• ont eu plusieurs éditions. Lho- 
mond était très-habile botaniste, 
et fut le premier maître de l’abbé 
Ilaiiy dans l’élude des sciences 
naturelles. I.es vers suivons nous 
semblent offrir un iidèle portrait 
de cet homme estimable : 

1 ’numblc Lhomond fuir ccîater «on gèle ! 
Lhomond qui , des enfant pu’ule sim le et fiJilc, 
Am«>ié lut trésors d'un modeste libcur 
* Pour cet âge innocent dont il eut la candeur , 

Et prit soin d’écarter d'ur.c main complaisante 
Des premiers élément l'épine rebut irtc. 

LHOPITAL (Michel de), chan- 
celier du France, et l’un des plus 
illustres magistrats dont la France 
s’honore, naquit en lôoü, à Ai- 
guc perse, en Auvergne, d’un mé- 
decin, fils, à ce que prétendirent 
laiis.scmrnt se» ennemis , d’un 

*( 3 . 
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juif d’Avignon. Son père , Jean 
de Lhopital , était fils dn Charles 
de Lhopiloi, seigneur de Drllcbat 
et du Laruche, et avait épousé 
Marguerite Uupral. Ayant quitté la 
médecine, il s'attacha à Charles do 
Bourbon , connétable de France, 
dont il dirigea les affaires aveo 
chaleur cl intégrité. Le connéta- 
ble récompensa son télé en le fai- 
sant bailli de Moulponsicr , audi- 
teur de ses comptes à Moulins , et 
en lui donnant la terre de la Bus- 
sière , en Auvergne , et deux uu- 
Ircs villages dans le comté do 
Montpeusier. Jean de Lhopital . 
d’un caractère noble , et de mœurs 
sévères, avait une amc sensible 
et courageuse ; il (ficha d’inspirer 
les mêmes vertus à sou (ils, qu'il 
lit élever avec beaucoup de soin. 
Il l'envoya étudier dans les plus 
célèbres universités de France et 
d'Italie. Michel de Lhopital s’y 
distingua également par le double 
esprit de la littérature et des af- 
faires. Sorti des écoles de la ju- 
risprudence . il occupa des char- 
ges honorables, comme auditeur 
de rote à Rome , conseiller au 
parlement de Paris , au concile 
île Trente , transféré à Bologne, 
enfin 'surintendant des finances, 
en 1 55 q. Le trésor royal se trou - 
vait : épuisé par les prodigalités du 
roi, par l'avidité de scs favoris, 
de ses ministres, de sa maîtresse,, 
par les dépenses de la guerre, par 
les plaisirs fastueux de la cour, 
par les malversations des finan- 
ciers. Lhopital fit des exemples de 
sévérité qui effrayèrent les coupa- 
bles ; il refusa courageusement 
les sommes qu’un lui demandait, 
et ne ?e laissa corrompre ni par 
les menaces, ni par les flatteries. 

« Je me rends désagréable , écrj- 
vail-il à Olivier, par mon exacti- 
tude à veiller sué les douiers du 
*9 
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roi. Les vols ne se font plus im- 
punément ; j’établis de l’ordre 
dans la recette et la dépense : je 
refuse de payer des dons trop lé- 
gèrement accordés , ou j’en ren- 
voie le paiement à des temps plus 
heureux ; on voit tout cela avec 
un dépit amer... Dois-je préférer 
l'amitié déshonorante de certains 
courtisans à ce que me prescri- 
vent mes obligations envers mon 
roi. mon amour pour la patrie ? 
Eh bien donc! qu’ils engloutissent 
tout, et le soldat sans paie rava- 
gera nos provinces pour subsister , 
et l'on foulera le peuple par de 
nouveaux impôts, « Lhopital, en 
■e faisant redouter des sangsues 
de l'état , leur donnait l’exemple 
du plus noble désintéressement. 
Quoiqu'il eût été près de douze 
ans dans le parlement, cinq ou six 
dans la place de surintendant, sa 
fortune était si bornée, que le roi 
fut obligé de doter sa fille. Henri 
II étant mort, en i5î> 9, lé cardi- 
nal de Lorraine, qui était à la tête 
du gouvernement, sous François 
II , lit entrer Lhopital dans le con- 
seil d’état. Il n’y fut pas long- 
temps. Marguerite de Valois, des- 
tinée au duc de Savoie, l’emmena 
avec elle pour être son chance- 
lier. Mais à peine eut-il passé six 
mois auprès de sa bienfaitrice, 
qu’on le rappela en France, où 
l’on espérait remédier aux maux 
qui désolaient ce royaume, en l’é- 
levant à la place de chancelier. 
Lhopital, devenu chef de la jus- 
tice , au milieu des factions de la 
cour et du bouleversement géné- 
ral du royaume , parut un pbilo 7 
sophe intrépide dans un temps 
d’enthousiasme et de fureur. «Tous 
les ordres étaient corrompus : sc- 
ion ce qu'il dit lui-même, dans 
un discours au parlement de Pa- 
ris, le peuple est mal instruit ; un 
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ne lui parle que de dîmes et d'of- 
frandes , et point de bonnes 
mœurs ; chacun veut voir sa reli- 
gion approuvée , celle des autres 
persécutée. C’est là toute la piété 
d’aujourd’hui. » Lorsque la mal- 
heureuse conspiration iï A m- 
boise éclata' en i56o, il fut d’avis 
que, pour apaiser le soulèvement 
des esprits, on pardonnât â ceux 
que le faux zèle de la religion * 
avait égarés. Il donna , la même 
année de cette conjuration, Y édit 
de Romoranlin , pour empêcher 
l’établissement de l’inquisition en 
France. Il vit avec douleur le feu 
de la guerre civile s'allumer dans 
sa patrie , et lit tous ses efforts 
pour l’éteindre avant l'embrase- 
ment général, «estimant (ce sont 
ses propres termes) qu’il n’y avait 
rien de plus dommageable en un 
pays qu’une guerre -civile, ni plus 
profitable qu'une paix à quelque 
prix que ce fût. » Lorsque tout le 
royaume- était eu feu , il tâcha 
d’adoucir le mal qu’il n’avait pu 
guérir. C’est conformément â ces 
principes, dictés , selon les uns, 
par l'humanité et la sagesse , se- • 
Ion d’autres , par son peuchaut 
au calvinisme, qu’il parla aux 
Etats assemblés ix Orléans , au 
commencement du règne de. Char- 
les IX, à ceux de Saint-Gcrioain- 
en-Laye, eu i56i, nu colloqua 
de Poissy, tenu la même année, 
à l’assemblée de Moulins , en. 
|5(>6. Après l’affaire de Vassi , 
voyant qu’on se préparait de part 
et d'autre à prendre les armes, il 
s’y opposa de toutes ses forces ; 
et le connétable de Montmorency 
lui ayant dit « que ce u’élait à 
gens de robe longue d'opiner sur 
le fait de la guerre. — Bien que 
telles gens , lui répon-iit-il , ne 
sachent conduire les armes, si ne 
laisseut-il* de connaître quaud il 
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en faut user. » Il eut part à tou- 
tes les grandes a flaires du ces 
temps malheureux ; et sc condui- 
sit toujours de même. Son dis- 
cours aux Etats assemblés à Or-r 
léans est un monument de sa sa- 
gesse. «Il ne faut point, dit-il, 
écouter ceux qui prétendent qu’il 
ri*cst pas de la dignité d'un roi de 
convoquer des Etats ; car qu’y a- 
t-il de plus digue d’un roi que de 
donner à tous scs sujets la per- 
mission d’exposer leurs plaintes 
avec liberté, publiquement', et 
dans un lieu où l’imposture et l'ar- 
tifice ne peuvent se glisser? Dans 
ces assemblées , les Souverains 
sont instruits de leurs devoirs. On 
les engage à diminuer les ancien- 
nes impositions , et à n’en pas 
mettre de nouvelles ; à retran- 
cher les dépenses superflues, qui 
ruinent l’état ; à ne plus vendre 
les charges ; à n’élever à l’épisco- 
pat et aux autres dignités de l’É- 
glise que des sujets capables de 
les remplir ; devoirs aujourd’hui 
négligés , parce que les rois ne 
voient et n’entendent que par les 
oreilles d’autrui. » Ennemi des 
conseils violcns, il en donna au 
roi de très-modérés , pour le por- 
ter à rétablir la paix dans ses états. 
La reine Catherine de Médicis, 
qui avait contribué à l’élévation 
du chancelier , trop emportée 
pour approuver des vues si paci- 
fiques , le fit exclure du conseil 
de guerre. Lhopital, voyant que 
sa présence était importunp , se 
retira de lui-même en i568. dans 
sa maison de campagne de Vignai, 
près d’Estampes. Quelques jours 
après , on lui fil demander les 
sceaux ; il les rendit sans regret, 
disant que « les affaires du inonde 
étaient trop corrompues pour 
qu’il pût encore s’en mêler. » Il 
goûta, dans sa retraite, un bon- 
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heur inespéré. Les amuseincns de 
la campagne , la poésie latine 
qui faisait scs délices, la conver- 
sation de ses amis , succédaient 
aux soins qu'il donnait à ses en- 
fans. «J’ignorais, dit-il dans une 
de ses lettrés , que la vie et les 
plaisirs champêtres eussent autant 
de charmes. J’ai vu blanchir mes 
cheveux avant que de connaître 
l’état dans lequel je pouvais ren- 
contrer le bonheur. En vain la na- 
ture m’avait fait aimer le repos et 
l'oisiveté ; jamais je n’aurais pu 
me livrer à ce penchant si doux, 
si le ciel, me regardant d’ùn oeil 
de pitié, ne m’eût débarrassé des 
fers que, peut-être sans lui, je 
n’aurais pu briser. Que si quel- 
qu’un s’imagine que je me croyais 
heureux dans ce temps où la for- 
tune semblait s’être Gxée contre 

moi et qu’à présent je me 

crois malheureux d'avoir perdu 
tous ces brillans avantages, ah! 
que cet homme ignore bien le 
fond de mon cœur! » L’illustre 
chancelier vit les beaux jours de 
sa retraite troublés par le massa- 
cre de la Saint-Barthélemi, en 
îS^a. Il pensa sur cette funeste 
journée comme nous pensons au- 
jourd’hui , et disait souvent Exci- 
dul ilia dits! Ses amis, crai- 
gnant qu’il ne fût enveloppé dans 
cette horrible exécution, l’averti- 
rent de prendre garde à lui. «Rien, 
rien, répondit-il, ce sera ce qu’il 
plaira à Dieu , quand mon heure 
sera venue. » Le lendemain , on 
vint lui dire qu’on voyait une 
troupe de cavaliers armés qui s’a- 
vancaient vers sa maison. On lui 
demanda si l’on devait fermer les 
portes, et tirer sur eux,' en cas 
qu’ils voulussent les forcer. «Non, 
non, répartit-il ; mais si ia pe- 
tite n'est battante pour les faire 
entrer , que l’on ouvre la 
iÿ* 
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grande. » Celaient en effet des 
furieux qui, anus ordre de la cour , 
venaient pour le tuer; mais avant 
d’exccuter leur dessein , ils lurent 
atteints par d’autres cavaliers , 
envoyés par le roi même , pour 
leur dire que Lhopital n’était pas 
du nombre, des proscrits , et que 
ceux qui en avaient fait la liste 
lui pardonnaient les oppositions 
qu'il avait toujours formées à 
l’exécution de leurs projets. « J’i- 
gnorais, répondit-il froidement, 
et sans changer de visage , que 
j’eusse jamais mérité la mort ni le 
pardon. » Sa devise était ; 

Si frac tus illabatur or bis , 

jtnjMsvuium /crient ruinât. 

Magistrat intrépide, sujet fidèle, 
citoyen xélé, philosophe sage cl 
tolérant, toujours supérieur à la 
crainte et même à l’opinion , il 
n’écoute que la vertu, et lui sa- 
crifie quelquefois jusqu’à la gloire. 
Au milieu du plus violent fana- 
tisme, il fait entendre la voix de 
la raison et de l’humanité ; au sein 
de l’anarchie et de la révolte , il 
défend avec un courage égal et 
l’autorité du roi et les droits de la 
nation. Si, dans les commence- 
tnens, sa conduite paraît vacil- 
lante , sa législation contradic- 
toire, c'est que. dominé par les 
circonstances , il s’occupe alors 
moins dc'faire le bien que de pré- 
venir le mal. Pour connaître l’es- 
prit de ses lois, il faut les compa- 
rer à l’ordre des événeuieus. l.ho- 
pital ne voit daus les catholiques 
et les réformés que des hommes 
ayant un droit égal à conserver, 
bous la protection du prince, 
leurs propriétés , leur liberté , 
leur vie : son unique but est de 
maintenir la paix parmi eux, du 
sauver la France des horreurs 
4’uno guerre religieuse, et il se 
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plie à tout pour l'atteindre. Api, * 
de longs ménagemens , croit- il 
pouvoir combattre de front les 
factieux et les fanatiques, rien nu 
l'intimide ; il arrête leï tribunaux 
dans leur zèle indiscret , rappelle 
le clergé à ses devoirs , réprime 
l’audace turbulente des dciix par- 
tis , les soumet à des sacrifices ré- 
ciproques, prescrit aux catholi- 
ques d’être toiérans , aux proies- 
tans d’être justes et modérés , 
plaide dans le couseil eu faveur 
de la liberté de conscience , ose la 
demander aux États assemblés, la 
présente à la fois comme une loi 
dictée par la raison , comme un 
deyoir de la justice , comme 1111 
droit des peuples , comme la 
meilleure politique des gouverne- 
mens. < Regardons les protestons 
comme nos frères, dit-il au a*llo- 
que de Poissy ; hommes faibles 
comme eux , ne le; condamnons 
point sans les entendre. » Daus 
l’assemblée de Saint-Germain, il 
s’explique encore plus clairement : 
« Il ne s’agit point, dit-il, de dé- 
cider sur la foi , mais de régler 
l’état. On peut être citoyen sans 
être catholique : en se séparant 
de l’Église , on ne laisse pas d’être 
hen sujet du roi. Ce qui nous im- 
porte, c’est que les citoyens, pro- 
teslans ou catholiques, vivent en. 
paix.... Malheur à ceux qui con- 
seilleraient au roi de se mettre à 
la tête d’une moitié de sus sujets 

pour égorger l'autre ! » II 

mourut le i 3 mars i 5 ç 5 , et fut 
enterré daus l’église de Cliamp- 
iiioleux , sa paruisse , où ou lui 
éleva un monument. Ses cendre» 
furent violées en vçqj, et le cé- 
notaphe a été transporlé'au Musée 
des rnonumens français. On le 
croyait huguenot daus l'arne, quoi» 
qu’il fût catholique au dehors ; de 
là ce proverbe, ou plutôt cette. 
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raillerie qui «lait <lc son temps 
dans la bouche de tout le monde : 
« Dieu nous garde de la messe du 
chancelier I » parce qu'on était 
persuadé qu’il n’y croyait pas 
trop. Quelques personnes ju- 
geaient qu’avec sa mine austère, 
son visage de Suint Jérôme , 
comme on l’appelait à la cour, et 
sa morale extrêmement sévère, il 
n'était, i\ proprement parler, ni 
huguenot, ni catholique ; qu’en 
tout cas , il penchait pour le cnl- 
v inisine. Ceux qui soutiennent ce 
dernier sentiment, l'appuient sur 
plusieurs raisons. Nous rapport- 
ions les principales , d 'après une 
lettre qu’on trouve dans Y Aimée 
littéraire, i'^7, v n"a8. i* • L’é- 
pouse, la fille , le gendre de Lho- 
nital, profes-nfent publiquement 
la doctrine de Calvin, a* Il dit. 
dans son testament qu’il ne règle 
rien sur ses funérailles, parce que 
lus chrétiens ne les ont pas en 
grande estime, Où avait-il puisé 
ce langage ? n’est-ce pas à l’école 
des sectaires? 3 “ line autre dépo- 
sition contre la foi de Lhopilal , 
c’est lu déclaration de MM. Hu- 
raüll de I.hopital, ses petits-fils, 
qui ont attesté qu’il les avait éle- 
vés et instruits avec le plus grand 
soin dans la religion protestante. 
4“ Si l’on joint à toutes ces preu- 
ves la fameuse harangue du col- 
loque de Poissy, que tous les pré- 
lats catholiques et le pape Pie IV 
jugèrent hérétique , et qui l’était 
en effet ; si l’on joint encore le ré- 
glement fait par ses ordres dans 
( assemblée de Suint-Germain , 
où le culte des imagés est pros- 
crit, où l’on décide que les ima- 
ges , surtout celle de la sainte Tri- 
nité, sont une innovation contraire 
à l'Ecriture Sainte, à l’autorité 
des conciles et des Saints Pères ; 
si l'on gc rappelle que, soit au 
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concile de Trente, soit dans tout 
le cours de sou ministère, 1. hôpi- 
tal ne cessa d’appuyer les deman- 
des des calvinistes, on sera porté 
à quelque mouvement d'indul- 
gence envers ceux qui ont soup- 
çonné la foi du chancelier.... » 
Quelques historiens ajoutent que, 
quoi qu’il en soit , il eut les vertus 
que la religion inspire et tous les 
caractères du géuie. Ses goûts 
étaient aussi simples que sa mo- 
rale était austère. 11 était d'une 
sobriété exemplaire. Brantôme 
dit qu’étant allé lui rendre vi.ite 
avec le maréchal Slrozii, I. hôpi- 
tal les recul dans sa chambre, et 
leur donna à dîner du bouilli seu- 
lement , car c’était sou ordinaire 
pour le dîner. C’est lui qui est 
l'auteur de Y Édit de Moulins. Il 
brilla beaucoup dans l’assemblée 
tenue dans celte ville, en iâü<> : 
il y proposa de sages règlcmcns , 
pour que la justice fût rendue 
avec plus d’exartitude. Il voulait 
réduire les chambres du parle- 
ment, donner des gages raison- 
nables aux juges, supprimer les 
éj*ices et les présens. Il voulait 
que les magistrats ne servissent 
que trois ans de suite dans chaque 
parlement , et qu’avant de quitter, 
ils rendissent compte de leur con- 
duite devant des censeurs nom- 
més par le roi. Ces propositions 
furent applaudies et demeurèrent 
sans suite. C’est encore à cc chan- 
celier qu’on est redevable de l’É- 
dit qui ordonnait qu’on suivrait 
le cours du soleil dans le dénom- 
brement de» mois : et que l'année 
civile commencerait an premier 
janvier. Il projeta aussi de réduire 
tous les religieux à quatre ordres 
et à quatre habits différens, et de 
le* charger des hôpitaux et des 
collège». Il nous reste encore du 
chancelier de Lhopitul : i. Dca 
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Poésies latines , Amsterdam , l 
170a, in-8", qui ne sont pas sans 
mérite ; mais que Chapelain a 
trop louées en les mettant immé- 
diatement après celles d’Horace. 
Lhupital n'a point ce style précis 
et serré, cette abondance d’idées, 
cette délicatesse énergique qui 
distingue le poète romain. Il est 
souvent diffus. Ses tableaux, quoi- 
que peints en grand, ne sont pas 
toujours bien ordonnés. Enfin , il 
est moins poète qu’Horacc. Ce- 
pendant il est poète. Sun style est 
facile, mille et plein de vie, sur- 
tout dans ses dernières composi- 
tions , lorsque l'atrocité des cri- 
mes commis sous scs yeux eut 
donné à son caractère un nouveau 
degré d’énergie ; la première édi- . 
lion de ses poésies avait été pu- 
bliée en i5b4, et dédiée à Henri 
III. II. Des Ha ra ngues p ronon- 
cécs aux Étals d’Orléans , 
îàtii , in~4°, écrites sans goût, et 
qui ne sont qu’un tissu de méta- 
phores prises de la médecine. Le 
poète valait mieux en lui que l'o- 
rateur. 111. Des Mémoires, con- 
tenant plusieurs Traités de Paix, 

A punages , Maria y es , Recon- 
naissances , Fois et Homma- 
t les, etc., depuis l’an 1228., jus- 
qu’en i557, 5 vol. in-ia, Colo- j 
gne, iî>72. Ce petit ouvrage n’est ! 
proprement qu’un recueil de no- 1 
tes laites par un homme qui étu- 
diait l’histoire de France.. Gui 
Fabre, J.' Aug. de Thon, et Scé- 
vole Saint-Marthe, ont donné une 
édition des E/nstolarum scu 
Scrmonum lilri VI , editi à 
(Juido Fabro , J . Aug. Thuano 
et Sca'v. Sammartano , Paris, 
i.‘>85, in-fol. Dans un recueil de 
pièces servant à l'histoire, Paris, 
1620, in-4*,on trouve de lui 
un Discours des raisons et per-, 
s u usions de la paix, en j 5 ü 8, j 
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et son Testament , qui est cu-T 
rieux. Celle dernière pièce su 
trouve aussi dans la Bibliothèque 
choisie de Colomiez, dans la îti- , 
bliothèque du Droit français, de 
Bouchet, dans Castelnau , et dans 
Brantôme, article du connétable 
de Montmorency. Le chancelier ^ , 

de Lhopital avait projeté, dit-on, TC 
dans sa retraite, une Histoire de 
son temps, eu latin. Il s’était pro- 
posé Salluste , Plutarque , Tite- 
Live , pour modèles ; mais la 
crainte d’ètre enlevé à tout mo- 
ment par ses ennemis l’empCcha 
d’exécuter cet ouvrage. En 1777, 
l’Académie française a couronné 
l'éloge de ce grand homme par 
l’abbe Rend ; et la même année, 

Louis XVI lui lit ériger une sta- 
tue en marbre blanc , par de Gois. 

On a encore, Essai de Traduc- 
tions de e/ucte/ues E /litres et 
autres Poésies latines de Michel 
de Lhopital, avec des éclaircisse- 
mens sur sa vie, par M. Coupé. 

Ou a publié sa Vie à Paris , sous r 
le titre de Londres, in- 12, 17(14; 

Paris , 1^78, 2 volumes in-8”. 
Lhopital ne laissa qu’une tille , 
qu’il maria àRobert Hurault, dont 
la ligue masculine finit en 170G. 

V oyez l’article suivant. . 

LHOPITAL (Michel Hfiuclt 
dc ) , sieur de Fav , petit-fils et 
filleul du chancelier, qui, l’ayant 
lail^éJever sous ses yeux, lui avait 
légué sa bibliothèque, et lu regar- 
dait comme celui de ses petits-fils 
qui promettait le plus. Il ne trom- 
pa pas les espérances de son aïeul. 

Il lut successivement chancelier 
de Henri, roi de Navarre, et'en- 
’suite de France , son ambassa- 
deur en Hollande et en Allema- 
gne , où il lui ménagea des se- 
cours et des alliances ; maître des 
requêtes, et gouverneur de Quil- 
lebteuf ; car il réunissait , ainsi 


Digitized by Google 


LII OP 

que la plupart des grands hom- 
mes de ce siècle, les qualités mi- 
litaires aux lumières et aux vertus 
•de la magistrature , à laquelle il 
- tenait, et par sa famille , et par 
celle de sa femme , fille de l’illus- 
tre Pibrao. On connnit de lui deux 
Discours faisant partie dès quatre 
cxcellens Discours sur l’état 
•présent de. la France, iinpri- 
. mes en 1 5 g 3 . Ils offrent le tableau 
de la France, depuis 1 585 jus- 
qu’en i 5 gi. Tout y est tracé de 
main de maître , avec la chaleur 
que l’indignation allumait dans 
tous les coeurs français. Ces dis- 
cours offrent encore une lecture 
agréable et intéressante. L’auteur 
était i^ort en lüqa. On a aussi de 
lui une Réponse, en latin, au 
Discours du pape Sixte V, sur la 
mort du Henri III, sous le titre 
de Sixfns et Anli-Sixtus, i 5 go, 
iu-.'f et in-8*. On lui donne aussi 
l’ Anti-Espagnol , qui se trouve 
dans les Mémoires de la Ligue , et 
séparément ; Arnauld d’Audilly, 
daus ses Mémoires , attribue 
ce livre û son père Antoine Ar- 
nauld. 

L'HOPITAL (Nicolas et Fiuv- 
çois or ). Louis de Lhopital , 
leur père , d^ine famille illustre , 
différente de celle du chancelier, 
commandant dans Meaux pour la 
Ligue , offrit , en i .V) i . au duc de ' 
Mayenne, d’arrêter les Seitc, qui : 
avaient fait pendre le président 
Brisson et deux conseillers nu par- 
lement de Palis , et qui aspiraient 
à se défaire aussi duduc,puur se- 
couer tout frein et toute subordi- 
nation. Louis fut le premier gou- 
verneur qui reconnut Henri IV. 
C’est lui qui arrêta le maréchal de 
Biron eu 160a. Ses fils lui succé- 
dèrent dans la charge de capitaine 
aux gardes-du-corps, et se distin- 
gueront l’un et l’autre par leur 
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valeur. Tous deux honorés du 
collier des ordres, le 3 i décem- 
bre 1619, et du bâton de maréchal 
de France, l’un le 4 avril 1617, 
l’autre le i 5 avril i 6 j 3 , furent 
connus, dans leur temps, sous les 
noms de maréchaux- de Yitry et 
de Lhopital, et obtinrent l’un et 
l’autre, on 164 1 et en août 1644, 
des brevets portant promesse d’é- 
riger en duchés-pairies les com- 
tés de Châtoau-Villain et de Ros- 
nay , qu’ils possédaient dans In 
Champagne. En juin i(j 5 F>, la pro- 
messe fut effectuée par rapport à 
la première de ces deux terres , 
qui fut érigée sous le nom de K *- 
try , en laveur de François-Ma- 
rie de Lbopital, fils de Nicolas , 
alors capitaine de cent hommes 
d’armes des ordonnances, et mes- 
tre de camp, lieutenant du régi- 
ment de la Reine, infairterie, puis 
ambassadeur pour la paix de Ni- 
mèguc, en 1O75, et le dernier de 
sa branche. Le maréchal de Vitry 
avait obtenu le bâton pour avoir 
arrêté et fait tuer le maréchal 
d’Aucre. Etant gouverneur de 
Provence, il eut une dispute vive 
avec Sourdis, archevêque de Bor- 
deaux, nomme pour commander 
les' troupes de iner qui devaient 
reprendre ‘les îles d’Hières et de 
Lérins. L’emportement de Vitry 
alla si loin, qu’il donna quelques 
coups de*cannuau prélat guerrier. 
Cette violence le fit enfermer à la 
Bastille, où il demeura prisonnier 
jusqu’en janvier i(i 44 - H mourut 
l’année d’après , le a 8 septembre 
i 645 , à 65 ans. Son petit-fils, 
Louis-Marie-Charles , tué à Paris 
en 1674 , termina sa postérité 
masculine. — François dk Liiom- 
tal, frère du même Vitry, servit 
long-temps et très-bien , sous le 
nom de du Hallicr. Il commanda 
l'aile gauche à la bataille de Ru- 
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Cfoi , Pt eut héaucutip île part 1(1 
>itloirc. Aynuenrgligé de faire sn 
pour au rardinal île llii Indien, il 
n’eut le b.iton de niarét'lial qu'en 
1 (i'jô , «près la mort de ce minis- 
tre. Peu de guerriers avaient au- 
tant travaillé pour le mériter. Le 
cardinal Mozarin eut avec lui les 
liaisons les plus étroites , et le 
norrimn gouverneur de Paris, en 
iG 4 f). Il mourut le an avril itiüo , 
figé de 77 ans. Il avait épouse en 
premières noces Charlotte des 
Essarls. V oy . Essasts. 

LHOP 1 TAL ( Griu.\cME-F**a- 
çois-Astoim: ne), marquis tle 
Sainte-Mesme et comte jl’Entre* 
mont , né en iGfii , était de la 
même famille que ceux qui sont 
l’objet de l’article précèdent, mais 
d’une autre branche. Toutes les 
deux avaient pour tige commune 
Adrien de Lhopital , chambellan 
de Charles VIII, capitaine* de 
rent hommes dormi 1 * , et iicute- 
hant-général en Bretagne , _ qui 
commanda l’avant-garde de î’ur- 
mén royale à la bataille de Sainl- 
Aubitt, en « 4 ML Le marqués de 
^hôpital , dont il est question dans 
cet article , eut , dès son enfance, 
une passion extrême pour les ma- 
thématiques ; et celte passion de- 
vint d’autant plus forte, qu’elle 
était soutenue par beaucoup de 
lalenl. Il étouuu les plus habiles 
géomètres de son tcmjis , énlre 
autres le grand Arnntild , par sa 
facilité à résoudre les protdcmes 
les plus diliiciles. Après «voir ser- 
vi pendant quelque temps en qua- 
lité de capitaine «le cavalerie , 
obligé de quitter le service, à 
cause de la faiblesse de sa v ne , 
il se livra entièrement à l'étudedes 
mathématiques. L’Académie d«-s 
sciences de Paris lui ouvrit ses 
portes en i(k)5 , et il juslifin «# 

■ choix par sou livre de l ’ Analyse 
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(icsinfinïnu’nt jtrtits. publié en 
i(M)(>, ih-4*; réimprime avec dm 
commentaires pour les endroits 
les plus diliiciles de cet outrugu<, 
par Paulian , Paris, 17G8, ln-81. 
Cet ouvrage, dans lequel il dé- 
voile si bien tous les scerelx ’ de .• 
l'infini géométrique , et de l’in- 
fini de l'infini, de fil regarder com- 
me un des premiers mathémati- 
ciens de son siècle, u L’auteur a*’ 
en l’art, dit Fontcuelic, de ne 
faire, d’une infinité de choses <, 
qu’un assez petit vohmic ; il y 
a mis cette netteté et celte lirié^ 
veto «l’un homme qui ne vent 
que faire penser, et fut plus soi- 
gneux d’exciter les découvertes 
d’autrui que jaloux d’étqler les 
siennes. » Le marquis de l.hopi- 
tal , ayant vu l’utilité «le sonnn- 
vrngc, s’engagea , dit son pané- 
gyriste , dans un travail aussi 
propre à faire de nouveaux géo- 
mètres. Il embrassait les sections . 
coniques , les lieux géométriques, 
la ccyislriurtioii des équation» , IF 
et une théorie des courbes nié-, 
caoiques. C’était proprement le 
plan de la géométrie de Dcsrar- , 
tes, mais plus étendu et pluscon»- 
plet. Il mettait la dernière main 
à net ouvrage, loAqu'il mourut 
en 1704. Quoique profondément 
attaché aux scienc«w abstraites , 
il u’élait nullement sombre ni 
rêveur ; il était au contraire assez 
porté à la joie , cl il semblait n'a- 
voir payé par ricn.ee grand génie 
mathématique. I détail dans le 
commerce du monde, et y vivait 
à peu près eotmneceux dont celte 
Occupation t»»st*e est la seule oc- 
cupation. Il n’était pas même en- 
nemi des plaisirs ; maison sentait 
dans tes sociétés les plus frivoles, * 
et dans ses discours les plus ordi- 
naires, la justesse, la solidité-, en 
uu mot , la géométrie de son es- 
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ptit-.'Il était diiii commerce fa- 
cile « et ü'unc pi unité puri'uite; ou- 
vert ul sincère-, convenant de ce 
quilélait, et n’jBD tirant nul avan- 
tage; prompt ù déclarer ce qu’il 
ignorait , et à recevoir des iustnic- 
lionsmèmc en mulièredegéumc- 
trie , s’il lui eût été possible d’en 
recevoir. Depuis .-a mort, on pu- 
blia de lui, en 1707. un Traité 
analytique ( 1 rs sections coni- 
ques, jn-/i*, réimprimé en 1776, 
et dont M. Lefebvre a donné une 
nouvelle édition avec des notes , 
Pari*. 1-8 i , in-/|". Il avait épousé 
Ma ric-Chnrloiie de llomilley de 
La Clicsneluye , d'une ancienne 
noblesse de Bretagne, dont il cul 
de grands biens , et qui lui donna 
un Dis et trois filles. Leur union 
lut si heureuse, qu’il lui fit par- 
tager tousses goûts, même celai 
des mathématiques. 

LliOiTE (Jean), né à Nanci, 
enseignée droit et les mulliéitia- 
liquês à Ponl-i-Mousson , sur la 
fin du il»' siècle. Henri, duc de 
Lorraine . idmrmé de son esprit 
vaste et péuélmil, le fit intendant 
des fut lillcations ; conseiller de 
guerre. Ses principaux ouvrages 
sont : I. Le sommaire et l'usage 
de la sphère artificielle , in-.'i". 
J 1 . La pratique de. géométrie , 
in- 4 “. 111. Description et usage 
des principaux instrument de 
géométrie. IV. Du cadran et 
du carré. (V. Rayon astronomi- 
que. \ I. Râtoiï de Jacob. VII. 
Interprétation du grand art 
de Ray moud Lui le, etc. Ou dé- 
sirerait, dans quelques-uns, plus 
d’ordre et de méthode. Il mourut 
en iüôi. 

LirOSIE (Nicolas), fameux 
-dans notre histoire par ses trahi- 
sons’, était fils d’un domestique 
de Nicolas de Neuffille de Ville- 
roi, secrétaire d’état. 11 avait- été 


I.HO'lf 5xi 

élevé dans la maison de ce sei- 
gneur, qnj I aimait beaucoup , et 
qui lui donna toute sa confiance , 
dont il abusa. Lorsqu’Aotoioe de 
Silly partit pour l’ambassade d’Es- 
pagne, \ illuroi I employa avec 
lui pour apprendre la langmt du 
pays. Mais, au lieu d’y demeurer 
fidèle u sa patrie , il se vendit aux 
Espagnols pour une pension de 
taoo écH». Du retour eu France, 
son mailre l’employa souvent à 
écrire des lettres en chiffres. Le 
traître ne manqua pas de com- 
muniquer à l'ambassadeur de Phi- 
lippe , roi d’Espagne , tout ce 
qtt il y avait de secret. Sa trahison 
fut enfin découverte en i6ii 4- 
Lhostc ayant été UTerli que l’on . 
devait se saisir de lui, disparut 
tout à coup, prit II route delà 
Champagne avec un Flamand, et 
fut atteint à la Faye , dans l'en- 
droit uû l’on passe la Marne. Com- 
me la nuit était fort obscure, et 
qu'il cherchait un gué pour ga- 
gner l’autre burd, il tomba dans 
une fqsse et s’y noya, le a^avril. 
Ou prétend que ce fut sou com- 
pagnon qui le noya , par ordre 
de ses complices, de pjmr qu’ap- 
pliqué ù la question , il ne les dé- 
couvrit. Le corps tiré de l’eau., 
et apporté è Paris, ou lui fit suji 
procès, et il fut tiré à quatre che- 
vaux. - 

UfOTSKl (G EOBCF. )*, jésuite, 
né il» Sliirow en Bohême , l’an 
1794, mort en 1758, recteur do 
collège de Telcz, apres avoir en- 
seigné les lettres et les sciences 
avec succès. Un a de lui : I. Con- 
troversiu philosophie# de Sys- 
tem aie philosophai: mecan icw. 
id est , mccaïusnlO cos mie o et 
individuels, Prague, 1748,01- 
8”. II. Uoclrina theologica de.' 
yratiA , j ustificatione , mérita, 
virtuliùus, vitiis et peccatis. 
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1753, in -4*- III. Doctrina théo- 
logien de fide , xpe , cl chari - 
taie-, ibid. , 1755, in-4*. 

LHUILLIER ( Jean ) , d’une fa- 
mille ancienne de Paris, seigneur 
d'Orvillc, et maître des comptes, 
éluprévôtdes marchands en i5ç> 2, 
rendit de grands services à Henri 
IV pendant les troubles de la re- 
ligion. Il facilita, au péril de sa 
vie, l’entrée de ce prince dans 
Paris, et obtint pour récompense 
une charge de président à la cham- 
bre des comptes , que le roi créa 
en sa faveur. — De la même fa- 
mille était Jean Lhciluer , fils de 
l 'avocat-général du parlement de 
Paris, qui fut recteur de l'uni- 
versité en i447» docteur et pro- 
fesseur en théologie quelque temps 
après , puis évêque de Sleaux en 
i483. 11 fut aussi confesseur de 
Louis XI ,et ne contribua pas peu 
à terminer la guerre du bien pu- 
blic. Il mourut le 1 1 septembre 
«500,' figé d’environ 75 ans. 

LHUILI.IER (Al idei.eise) , fille 
du président Jean Lhuillier. épou- 
sa Claude Le Roux de Sainte-J 
Beuvc , conseiller au parlement 
de Paris. Devenue •veuve , elle 
fonda le monastère des religieuses 
ursulines du faubourg Saint-Jac- 
ques à Paris, et y mourut l’an 
1628. 

LHUILLIER , habitant de Pa- 
ris, joua très-long- temps uft> rfile 
dans la municipalité de cette ville, 
dont il fut un des membres mar- 
qiians*sous toutes les formes et 
dénominations qu’elle prit. Il fi- 
gura dans les émeutes des 20 juin 
et 10 aoftt 17^2 , présida la com- 
mune pendant cette dernière jour- 
née. et le 17, fut nommé accu- 
sateur public du tribunal chargé 
de poursuivreles victimes de cette 
même insurrection. Lhuillier de- 
vint ensuit ' procureur-syndic du 
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département de Paris; et le 3i 
mai , il parut à la barre de la 
Convention , pour In sommer de 
destituer la commission desdouze, 
et de livrertous les girondins. Envi- 
ronné d’une multitudeaudacieuse, 
« il ordonna la suppression du co- 
mitMet douze, du ton dont Crom- 
wcl commandait au parlement 
avili de se retirer sur-le-champ. 
Voilà ce qu’il nommait avec em- 
phase une insurrection morale , 
tandis que Robespierre, moins 
impudent, ne l’appelait que pa- 
triotique. » Il ne tarda pas à 
succomber sous les coups du ty- 
ran qu’il avait servi. Enferme dans 
les prisons du Luxembourg , au 
milieu de plu9 de 4° personnes de 
son quartier, qu'il avait fait in- 
carcérer, il passa plusieurs jours 
.f parler de sa délicatesse . de sa 
sensibilité , etc. , à vanter les ser- 
vices qu'il avait rendus à la pa- 
trie et aux particuliersf le crédit 
dont il jouissait encore ; enfin, -à 
s'enivrer et à verser des larmes. 
Robespierre, auquel il écrivit plu- 
sieurs lettres, n’ayant pas daigné 
lui répondre, il fut traduit uu tri- 
bunal révolutionnaire avec Dan- 
ton , et condamné à la détentiou 
jusqu’à la paix. Transféré alors à 
Sainte-Pélagie , il s’y poignarda 
flans un accès de désespoir. 
LHWÏD. Voy. Lwyd. 

LIA . fille ainée de Lahnn, ma- 
riée à Jacob par la siijiercherie de 
son père qui , ne sachant com- 
ment s’en défaire , parce qu’elle 
éluit chassieuse , la substitua à 
Rachel que Jacob devait épouser. 
Elle eut du patriarche six fils et 
une fille, Ruben, Siméon, Lévi, 
Juda , Issachar , Zabulonet Dina. 

LIANCOURT (Jeanne i>« 
Sciioiberc, duchesse de); fille 
du maréchal Henri de Schom- 
berg, et femme de Roger du Ple*- 
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si», duc de Liancourt, fds de ma- 
dame de Guercheville ( Voy. ce 
mot), connu par les deux lettres 
que lui écrivit le célèbre docteur 
Autoine Arnauld. {Voy. ce mot.) 
Elle détacha son mari du monde. 
Les deux époux se lièrent étroi- 
tement avec les célèbres solitaires 
de Port-Aoyal,' et leur donnèrent 
un asile. Ils moururent en 1674* 
La mort de la duchesse précéda 
de deux mois celle de son mari. 
On a d’elle un ouvrage édifiant et 
plein d’excellentes maximes sur 
l'éducation des enfans de l’un et 
de l’autre sexe. L’abbé Boileau le 
publia en 1698, sous ce titre : 
hèglemenldonnc par un hom- 
me de haute qualité à sa petite- 
fille, la princesse de Marsillac, 
pour sa conduite et pour celle 
de sa maison, in- 12. L’éditeur 
joignit A cet ouvrage un règlement 
que la duchesse de Liancourt avait 
lait pour elle-même, et donna en 
tête la vie de celte illustre dame. 
Çct ouvrage a été réimprimé ù 
Paris en 1779, in- 12. On rap- 
porte d’elle qu’elle fournissait de 
l’argent à ceux qui , plaidant con- 
tre elle, n’auraient pu faire valoir 
leurs droits faute de secours. On 
trotivelu vie dccettcdairie dans le 
1" vol. des Vies intéressantes et 
édifiantes des religieuses do 
Port - Royal, Cologne, ij5o, 
4 vol. in-12. V. RociicrorcACLD. 

I.IA/.AIII (Paul) , célèbre ca- 
noniste , né à Bologne , profes- 
seur dans celle ville, eu i 3 ui, 
et du nombre de ceux qui se re- 
tirèrent à Sienne à cette époque. 
La crainte de perdre ses biens , 
et d’être déclaré traître , le força 
de retourner dans sa patrie. En 
îjjHS , il fut envoyé à Avignon 
auprès de Benoit XII, parTaddeo 
de Pupoli, pour calmer ce pon- I 
tilc irrité contre les Bolonais , et | 
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il exécuta cette commission avec 
art et succès. Il mourut en i 356 . 
On a de lui, outre un grand nom- 
bre d’ouvrages manuscrits, un 
Commentaire des Décrétales. 

LIBANIUS, fameux sophiste 
d’Antioche où il naquit l’an 3 i/j. 
Elevé à Athènes , il professa la 
rhétorique à Constantinople et 
dans sa patrie. S. Basile et S. Jean- 
Chrysostôme furent l^s disciples 
de cet illustre maître qui , quoi- 
que païen , faisait, beaucoup de 
cas des talens et des vertus de ses 
deux élèves. On prétend qu’il au- 
rait choisi Chrysostôme pour son 
successeur, si le christianisme ne 
le lui avait enlevé. L’empereur 
Julien n’oublia rien pour engager 
Libauius à venir à sa cour; mais 
il ne put y réussir, même en lui 
offrant la qualité de préfet du pré- 
toire. Le philosophe répondit 
constamment»! ceux qui le solli- 
citaient que la qualité de sophiste, 
était fort au-dessus de toutes les 
dignités qu’on lui offrait. Son ca- 
ractère était fier et noble. Julien, 
irrité contre les magistrats d’An- 
tiochc, avait fait mettre en prison 
le sénat de cette ville. Libanius 
vint parler ù l’etnpcreurpour se« 
concitoyens avec une liberté cou- 
rageuse. Un homme, pour qui ce 
ton fermeétaitapparemment nou- 
veau, lui dit: « Orateur, tu es 
bien pfts du fleuve Oronte, pour 
parler si hardiment. « Libanius le 
‘regarda avec dédain , et lui dit : 
«Courtisan, la menace que tu 
inc fais ne peut que déshonorer 
le maître que tu veux me faire 
craindre », et il continua. On 
ignore, l’année précisé de sa mort ; 
mais comme on sait qu’il vécut 
y(> ans, on peut la placer vers 
5<)0. Libanius avait le gçand ta- 
lent du s’attacher ses élèves. Dans 
toutes les lettres que lui écrit 



Digitized by Google 




Soi L UI A 

S. Basile, on voit un* eflime fin* 
gulièrr pour ses ouvrages, et un 
tendre attachenu-nt à sa personne. 
Il lui adressait tous les jeunes 
gens de Cappadoce qui voyaient 
cuM ver l’éloquence, comme au 
plus habile maître de son siècle, 
et ils eu étaient reçus avec une 
distinction particulière. A l’ocra- 
sinn de l'un de ces jeui.es gens , 
mal partagé. de In fortune , Libu- 
uiusdit >■ qu'il ne considérait point 
tJnns scs disciples les richesses , 
mais la bonne volonté. « Il ajoute 
que, « s'il trouvait nu jeune hom- 
me pauvre , qui montrât un grand 
tlCsir' d’apprendre, il le préfére- 
rait sans hésiter aux plus riche»; 
et qiVil était fort content lorsque 
< eux qui ne pouvaient rien don* 
ner étaient avilies de recevoir. • 
Il écrit à Thémislius , célèbre so- 
phiste , ‘que ses talens et sa sa- 
gesse élevèrent aux premières 
charges de l'état, d'une manière 
qui montre queLibauius avait des 
senlimens nobles , et qu’il était 
touché de l’ainuiirdu bien public, 
«.le ne tous» félicite point, lui 
dit-il, sur ce que le gouverne- 
ment déjà ville VOUS a été donné; 
mais je Iclicile la ville sur le choix 
qu'elle a. fait de votre personne 
pour cette importante place. Vous 
n’avez pas besoin de nouvelles 
dignités , mais elle n grand besoin 
d un gouverneur comme Jons. » 
On a reproché à Lihanius d’étre 
trop plein d’estime pour lui-nré- 
1110 , et trop grand admit ateur de 
scs propres ouvrages, dont il ne 
voyait pas les dotants. Tl avait 
beaucoup dcgofll lorsqu’il jugeait 
des productions des autres, quoi- 
qu'il en manquât quelquefois dans 
les siennes. Julien soumettait iï 
son jugement ses actions et ses 
écrijs; et le sophiste, plus alta- 
che d la personne qu’à la fortune 
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de ce prince, le traitait moins eri 
courtisan qu'en juge sévère. La 
plupart des Harangues de ce rhé- 
theur ont été perdues, et ce n’est 
pas peut-être un grapd mal : sans 
parler des citations multipliées 
d’Homère, de In fureur d’exagé- 
rer, d’un luxe d’érudition très- 
déplacé , il gâte tout par l’alTcc- 
tation et l’obscurité de son style, 
qui ne manque d'ailleurs ni de 
force ni d'éclat. On estime davan- 
tage ses Lettres, dont on a donné 
une excellente édition à Amster- 
dam , eu 17Ô8, in -fol. Ce recueil 
oll'r« plus de 1680 f. pitres , dont 
la plupart ne renferment que des 
compliroens. On en lit plusieurs 
autres curieuses et intéressantes, 
qui peuvent donuer des lumières 
sur l'histoire civile , ecclésiasti- 
que et littéraire de ces temps- 
la. Antoine liongiovani n publié 
à Venise, en 1704, 17 Haran- 
gues de Lihanius , en un vol. iu- 
4\ tirées (le lu bihlûdhèque de 
Saint-Marc. Il faut joindre ec re- 
cueil à l'édition de scs Œuvres , 
Paris, 1606 et 1(107, a vol. in- 
fol. Le savant Eeiske eu a donné 
une édition grecque , très-e»li- 
méc , Allcnbourg, 1791-97, 4v. 
in- 8". 

LIBARID,de la famille d'Our- 
hel ou des Orpélians , né en Géor- 
gie vers l’ait 994? lot élevé de 
bonne heure dans l'art delà guerre; 
à l'âge de 14 ans il entra au ser- 
vice du roi du ce pays . el au bout 
dé sept ans il cul un commande- 
ment de troupes contre les Lcg- 
7.ys. Les succès heureux qu il ob- 
tint dans relie guerre lui ouvri- 
rent le chemin de la gloire. Lu 
loti de J.-C., Dougril-Uegfit une 
expédition contre la Géorgie ; le 
rei le nomma généralissime de 
toutes ses armées, et l’envoya à la 
rencontre de l'ennemi. Libarid 
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donna une bataille sanglante à ce 
conquérant ; il l’obligea à sortir 
îles frontières Je la Géorgie, et lit 
connaître la supériorité Je ses la- 
lens militaires- En io4<j> lorsque 
les armées Je l’empereur Mouo- 
tnaquu , stationnées Jans la Gran- 
Ju-Armèuic , furent détruites 
presque entièrement parles forces 
de la Perse , ce. souverain y en- 
voya Je ^nouvelles troupes , et 
invita Liharid il venir comman- 
der en chef les forces grecque» et 
géorgiennes. Ce général y lit dos 
prodiges do valeur, et gagna plu- 
sieurs batailles de suite ; dans une 
journée oïl le combat fut undesplus 
terribles, son neveu Tchordmva- 
nel , qui commandait une divi-ion, 
resta mort sur le champ d’hon- 
neur : les soldats grecs prirent 
alors La fuite avec leurs chefs, et 
Liharid fut enveloppé, et conduit 
prisouuicr en Perse. Au bout de 
deux ans , ce général revint en 
Géorgie et lit descendre le rui Pa- 
carad du trône de ce pays ; il se 
mil à sa place,, et gouverna jus- 
qu’il sa mort. 

EIHAIUD, né à Sis, ville capi- 
tale de la Cilicie , vers le com- 
mencement du 1 siècle, s’ap- 
pliqua dés sa plustendre enfance au 
métier de la guerre , et, donna des 
preuves de valeur héroïque en 
jflusieurs circonstances : il eut 
bientôt le commandonlcnleachef 
de l’année du roi arménien Cons- 
tantin IV. En i34? il délit les 
nombreuses troupes des Egyptiens 
sur les eûtes de la Méditerranée, 
s’empara de tous leurs bagages, 
et retourna à Sis avec vingt-deux 
mille prisonniers faits eu un seul 
jour. Eu îôtRi. les Egyptiens li- 
ront une expédition très-formida- 
ble contre les Arménien» en Cili- 
cie : Liharid commandait l’aile 
droite de l'aruiée de Léuu VI. La 
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bataille fut des plus sanglantes 
des deux côtés, et elle se prolon- 
gea jusqu'à anse heures du soir : 
ressemblant à nu rocher impre- 
nable , il ne voulut jamais céder, 
à l'impétuosité de l'ennemi . ni à 
ses forces supérieures ; mais à la 
fin il reçut un coup fatal à la poi- 
trine, et resta mort sur le champ 
de bataille. 

I.IBASSO ( ViscBvr) , né à Pa- 
ïenne , chanoine de l'église métro- 
politaine de celte ville, mort en 
tGSa . a fait imprimer Musaruni 
ho r tus , etc,, et d'autres ouvra- 
it es de piété. 

I.11UYIES (Axone), docteur 
en médecine, né à Halle en Saxe, 
mort à Cobourg eu Frauconie l'an 
iGif>, après avoir publie un grand 
nombre d’ouvrages sur la chimie, 
ét cherché toutes les occasions de 
réfuter Paracelse et scs sectateurs. 
Les principaux ouvrages de l.iba- 
vius sont: I .Siiiÿulariuin partes 
quatuor, Eraticufurli, 1 à^), l fini ,■ 
4 vol. in-fi”. Cet ouvrage , assex 
rare, renferme dej- singularité* 
que notre manière de penser ap- 
précie tout nulfemenl que l'au- 
teur. II. Muvus de medii iitâ ce- 
trnnn. In ni hi/>pocr(jticâgo-uH; 
hrrnieticfl , triiclaltis , IVnneo- 
rurli, iji-fi". II L yaria- 

rum coulroveisùtriitm , U b ri 
duo schcdiastici,, ibid. , itiuo , 
in-8“. IV. l'raans ale h// min , 
hoc est , doctrine de urlififio - 
sd pneparulion « prueipua- 
ruin uiedic/uiimloyuni ehi- 
vncorum, i!|jd.. xU.iv'i- in-.'f. V. 
Dcfcnsio **jf Ucc-taraùo perspi- 
c ua a le h ij miw t nuisant ta toriac 
ibid., »(jo4, in~8f.VI. Comnitu- 
toriorum ulchi/mio’- pars sc- 
euiula , ibid., iboü, iu-lbl. Vl.I. 
/>(■• universa/itatc et nriqini- 
illis ri: ru ut ei< l'Iilm-Hni, (bld. , 

| itJ*o,jift-fl;. VUf. SyiitiMjuiu se- 
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leetorum aie hy mue arcano- 
rum, Francfort, iGi5, a tom. in- 
fol. en 1 vol. IX. Appcndixsyn- 
tagmalis arcanoruin , i 6 i 5 , 
in-fol. X. Epistolarum chimi- 
carum libn 1 res, 1 5 q 5 et 1 599, 
in-fol. XI. Examen philosopntœ 
novœ, qua veteri abrogandœ 
opponitur, Francofurti, iGiô, 
in-fol. Il e.<t le premier qui ait 
parlé de la transfusion du sang 
d’un animal dan» un autre. On 
prétend qu’il l’imagina d'après la 
fable du rajeunissement d’Eson 
« Ayez, dit-il, un homme sain 
et Tigourcux, et un autre homme 
sec et décharné, à qui il reste è 
peine un souffle de vie. Prépares 
deux tiiyaux d’argent : ouvres 
l’artère de l'homme qui jouit d’une 
parfaite santé r introduises un 
tuyau dans cette artère. Ouvrcrde 
môme une artère de l’homme ma- 
lade; insinues l’autre tuyau dans 
ce vaisseau , et abouches si exac- 
tement les deux tubes, que le sang 
de l’homme sain s’introduise dans 
le corps malade ; il y portera la 
source de la vie ; toute infirmité 
disparaîtra. » Une expérience an- 
noncée uflec tant d’assurance ne 
pouvait manquer de séduire. Un 
bénédictin nommé Dcsgabcts [V . 
ce mot). la tenta. J,o»vcr, anato- 
miste anglais, perfectionna celte 
opération en 1GG0: et Denis, mé- 
decin français, marcha sur scs tra- 
ces. Il osa y soumettre un homme 
qu’il disposa i recevoir dans ses 
veines le sang d’un animal. Les 
Italiens ne tardèrent pas è être 
aussi téméraires; en 1668 ils ré- 
pétèrent la transfusion dans plu- 
sieurs hommes. Biva et Manfredi 
tirent cette opération. Un méde- 
cin nommé Sinibaldus, voulut 
bien la tenter sur lui-même; en- 
fin, jusque dans la Flandre, on 
trouva des truasfuscurs. Le résul- 
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tat des expériences de King.et des 
Coxe, sur les animaux, fut qua 
plusieurs en devinrent plus vigou- 
reux. Daus quelques hommes l’o- 
pération ne fut pas malheureuse. 
O11 regarda la transfusion comme 
une ressource contre les maladies, 
comme l’assurance de l'immorta- 
litc. Ou imagina qu’on pourrait 
rajeunir les vieillards ; mais 
croyait-on renouveler lyi eux les 
solides , en leur transfusant les 
liquides ? La décrépitude et la 
mort sont amenées par différen- 
tes causes; et la transfusion pou- 
voit-ellc les éloigner ou les d»- 
trbirc? c’est ce qu’il est difficile 
de penser. Enfin, cette opération 
fut défendue par un arrêt du par- 
lement de Paris, informé des 
mauvuis cfTets qu’elle avait pro- 
duits. Libavius découvrit un puis- 
sant caustique auquel on donna 
le nom de liqueur fumante de 
Libavius, etqui n’est autre cho- 
se que le muriatc suroxigéné 
d'étain. 

LIBERALE , peintre de l’Ecole 
Vénitienne, naquit à Vérone en 
i 45 i,ct apprit son art sous Etien- 
ne de Zevio. Parmi les tableaux 
qu’il a faits et qui existent encore, 
00 estime un tableau représen- 
tant une Epiphanie dans l’Eglise 
I du Dôme ù Vérone. Ses compo- 
sitions sont pleines d'expression* 
Il mourut le ia août i 536 . — 
Gcnzio ou Cennesio Libérale , 
peintre de genre, né à Udine au 
milieu du 16* siècle, fut élève de 
Peltegrino de San Danicllo. Il 
peignait le poisson avec beaucoup 
de succès. Sa manière a une 
grande ressemblance avec celle 
des Bassans. 

LIBERAI. IS. Voy. Antosijscs. 

LIBERALES, philosophe, ami 
de Sénèque, né à Lyon , mérita, 
par ses qualités personnelles , le 
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titre glorieux du meilleur de» 
hommes. Capitaine des gardes 
de Titus, il lit tous ses efforts pour 
empêcher l'incendie du temple de 
Jérusalem. Juste-Lipse croit que 
c'est à lui que Sénèque dédia sou 
Traité de Bene/iciis. 

LIBERAT (Saint), abbé du 
monastère de Capse en Afrique , 
martyrisé le a juillet 4^4» pen- 
dant la persécution d'Hunneric. 

LIBERAT, médecin en Afri- 
que, y souffrit le martyre pour la 
foi catholique dans le 5* siècle, 
aussi sous le roi Hunneric. Les 
ariens enlevaient alors les enfans 
des catholiques pour les baptiser. 
Les deux fils de Libérât furent du 
nombre, et leur père fut mis en 
prison avec sa femme : on ne sait 
pus s’ils y moururent, \ou s'ils fu- 
rent bannis ; mais ils sont mis 
au rang des martyrs avec leurs 
enfans , au 25 mars. 

LIBERAT, diacre de l’église 
de Carthage au 6* siècle , l’un des 
plus zélés défenseurs des trois cha- 
pitres, fut employé en diver- 
ses affaires importantes. On a de 
lui un livre intitulé , Breviarium 
de Causa JŸcstorii et Eulyche- 
tis, que le père Caruier publia 
en 1675, in-8“. 

LIBERE (Saint), Romain de 
naissance, élevé sur la chaire de 
Saint-Pierre le 24 niai 35a, après 
le pape Jules I", la mérita par sa 
piété et'par son zèle pour la foi ; 
mais, lorsqu'il y fut parvenu , il 
ue tarda pu» de s'en rendre indi- 
gne. L’emperdlir Constance . 
ayant tenté vainement de le faire 
souscrire à la condamnation de 
l'illustre Athanase , le relégua 
à Bérée dans la Thrace. La rigueur 
avec laquelle ou le traita dans 
son exil, et la douleur de voir son 
siège occupé par l'antipape Félix, 
ébraulèreul sa constance. Il con- 
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sentit enfin à la condamnation 
d’Athanase. Il rentra âinsi dans 
la communion des Orientaux. On 
lui fit approuver dans le coucilo 
d’Ancyrc, en 358, un Ecrit qui 
rejetait le mot Consubstantiel ; 
mais il protesta eu même temps 
qu'il anathématisait ceux qui di- 
saient que le fils n'était pas sem- 
blable au père en substance et en 
toutes choses. L’empereur lui 
permit alors de retourner. A Rome, 
où le peuple le reçut assez froi- 
dement. Cet accueil lui fit verser 
des larmes j il fit des excuses A 
Athanase, rejeta la confession de 
foi du concile de Rimini en 35 q , 
et mourut le a4 septembre 3Üli. 
Malgré son hétérodoxie passagère, 
presque tous les saints Pères , tou- 
chés de son repentir, le qualifiè- 
rent de bienheureux, et son nom 
se trouve dans les plus anciens 
martyrologes latins. Ses Epitres 
sont parmi celles des papes par 
D. Coustant. On trouve un dialo- 
gue de Libère avec Constantin 
oi» Constantius dans la collection 
des Conciles de Labbe. Il orna le 
tombeau de Sainte Agnès, elbâlit 
une église que l’on croit être celle 
de Sainte-Marie-Majeure. 

LLBERGE (Marin), savant ju- 
risconsulte , né à Belou-le-Tri- " 
chard, près du Mans, professeur 
de droit à Poitiers, élu échevin 
perpétuel de cette ville , pour 
avoir apaisé par sa sagesse deux 
séditions du peuple, au commen- 
cement de la Ligue , harangua 
Henri IV lorsqu'il passa par An- 
gers en i5g5, et ce bon priocefut 
si charmé de son discours, qu'il 
l’embrassa et donna à l’université 
d’Angers le droit d’apélisseineut 
des pintes, pour servir uux ho- 
noraires des professeurs de droit, 
privilège que cette université con- 
serva jusqu’à laiévojution. Ljber- 
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ce mourut én 1599. Nous avons 
tic lui l'i Relation du siège de 
Poitiers, où il était présent, Pari», 
i 5 tif), réimprimée eu i (ia 5 , in-i a; 
et quelque' 7 cailés île droit, dont 
■voici les principaux : l. iJe justi- 
fia et jure oratio, Paris , îti^/j. 
U. De a rtiitus e t disciplinis t/ui- 
ims juris ttudiosum inx- 
tntcluin et omalittn esse opor- 
I et, t 5 t)i, 

LIBERGER ou IÆBERGER 
( H renés) , architecte de Reims, 
vivait dans le i S* siècle. Il tra- 
vailla depuis irin, jusqu’à sa 
mort, arrivée l’an » 3 t >5 , à 1 » 
construction de. la belle église , 
aujourd’hui détruite , de Suint- 

Nicaisc de lteiins. H en éleva le 
portail, les deux tours. I» nef et 
les deux ailes. Cette rjjli-r lut ■ 
achevée par Robert de Couey. 
Lihergicr y fut enterre. On y 
voyait sa figure ciselée cil plomb; j 
H portait dans sa main gauche la : 
moitié de l’église de Siint-Niciiise. j 
et dans. la droite, une règle et un | 
compas. 

LIBüRl ( le chevalier Pier- 
re ), peintre, né à’ Padone en 
i 6 o 5 , sut faire un mélange lieu- j 
reux des différentes manières de | 
» Raphaël , du Corrige, du Titien, 
du Tintoret, et devint un très- 
bon peintre. Il ne peignait pres- 
que pas l'histoire ; et ses sujets 
les plus ordinaires sont allégori- 
ques ou tirés dé la laide. Soirco- 
loris est souvent un peu rougrà- 
tre • mais les carnations des Omî- 
mes sont vraies et naturelles. Ses 
plus beaux tdbleaux sont à Ve- 
nise et dans les villes voisines. Ses 
principales productions sont : le 
Massacre des innocent, à Ve- 
nise ; le Déluge Universel, à 
Vérone ;rfci Venus nues, qui sont 
autant de chefs-d’œuvre, qui loi 
vn l valu le «vrnom de libertin. 
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— MarcI.iBERi. fil< du précédent,' 
apprit son art à l’école de son 
père , dont il copia avec beaucoup 
d’habileté plusieurs tableaux. 

LIBER 1 CS* Jbsb, canne, na- 
tifde Novare , enseigna Ineonlrn- 
verse pendant 58 ans à Rome; et 
fut préfet de la Propagande. Il 
mourut Pnn 1719, après avoir 
publié Conlroversiœ dogmali- 
e(B . Rome, 1701, in -fol. Cctto 
édition fut défendue . parce que 
railleur y était favorable au jan- 
sénisme ;* mais l’ayant corrigée et 
s’ôtant rétracté, on permit l’édi- 
tion qui fut faite l’an 1710. l.i- 
j; berius qui avait prnmis 5 vol in- 
! loi. quand il en publia le préinier, 
l’augmenta tellement, qu’on l’a 
imprimée à Milan en 11 vol. in- 
fol.. l’un 17/(8. 

LIBKRTAT (Pierre), descen- 
dant de la-famille de Hayon, sui- 
vant quelques historiens, et sr- 
lon d’autres , issu d’une famille 
obscure , naquit à Marseille . ver* 
lu milieu du iti* siècle . et sc si- 
gnala long-temps dans le parti do 
la ligue ; mais après l'abjuration 
d’Henri IV, il ne chercha plus 
qu’à se rendre utile à ce prince.' 
Il tua Casanlx, qui avait usurpé 
le consulat à Marseille; et qui re- 
fusait de rendre cette ville au roi 
de France. Libertat chassa ensuite 
les soldats ligueurs , et favorisa 
l'entrée des troupes du duc de 
Guise dans la ville. Cet 'événe- 
ment arriva le 37 février 1Ô9<>. 
H. ?nri IV, en apprenant la reddi- 
tion de Marseille, s écria t G est 
maintenant t/ueje suis Rai ! 
Libertat fut généreusement ré- 
compensé , et obtint le litre de 
viguier perpétuel de sa patrie. Il 
mourut sans postérité, le 1 1 avril 
1697, empoisonné, dit-on, avec 
des bas de soie. 

LTBKttTINUS (Cusri.r«), né à 
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Mulhausen en Bohême , l'an 
itj28, entra chcx les jésuites en 
i654 , et mourut à Klaltcn en 
i683 , après avoir enseigné les 
belles-lettres cl la langue grecque, 
et prêché long- temps. On a de lui 
le Traité deGcnnade, ou George 
Scholarius , sur la prédesti- 
nation , traduit en latin, avec de 
fort bonnes notes, Prague, il>73, 
in-8°. Il a publié citcore Fran- 
cisons Xaverius , Indiarum 
apostolus, elogiis U lustrât us , 
Breslaw, 168 1; Prague, 177*, 
îti-4*. — Il ne faut pas le con- 
fondre avec Jean Libestincs , 
aussi jésuite, né à Leutméritx, 
en i654, mort vers 1754? dont 
on a un ouvrage en lapgue bo- 
hémienne , sur {'éducation de 
{ a jeunesse , Prague , 1715, 
in-12 ; un Traité de la confor- 
mité de (a volonté de l’homme 
avec celle de D ieu, A»m la même 
langue , Prague, 1710 , in-ia. 

I.IB1CK1 (J«an) , poète polo- 
nais du 17* siècle , est auteur des 
ouvrages soi vans : I. Traduction 
des Odes d'Horace , en vers po- 
lonais, Cracovie, it>47, > n -4*- 
II. Somnium de vino et aquâ 
inter se litiganlibus pro prœ- 
cedentiâ , 1647 cl III- 

Bauhus miraculosus , poème 
en polonais , plusieurs fois réim- 
primé. 

LIBOIS ( Ktiebse), né dans le 
diocèse de Chartres , mort en 
1776 , s’entêta de la philosophie 
hcrmétique,et crut la trouver dans 
l’ancienne mythologie : c’est ce 
qui a produit son Encyclopédie 
des Dieux et des héros , 1770 , 
2 volumes in-8“ ; livre plein de 
recherches savantes et d’idéeschi- 
mériques. 

LI BON, célèbrearchitecte grec, 
vivait 45o ans avant J.-C. Ce lut 
lui qui bâtit le fameux temple de 
16. 
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Jupiter , auprès de Pise ou 
Olympie , si renommée par les 
jeux Olympiques qu'on y célé- 
brait tous les quatre ans. Ce tem- 
ple, qui était d’ordre dorique, 
avait 200 pied» de long et 9Ô de 
large, sa hauteur était de ü8. Il 
était entoure d’un grand nombre 
de colonnes , et couvert par de 
petitsmorceauxde marbre taillés 
en forme de tuile , dont l’usage 
avait été trouvé cent ans aupa- 
ravant par Bisas, sculpteur de 
l’ile de Naxos. C’est dans ce tem- 
ple que l’on voyait la statue de 
Jupiter, qui était d’or et d’ivoire, 
chef-d’œuvre de Phidias , et la 
merveille de la sculpture chry- 
sclephantine.Cv magnifique mo- 
nument fut détruit vers la Gu du 
quatrième siècle , et il n’en reste 
pas le moindre vestige. M. Qua- 
tremère de Quincy a donné une 
excellente hypothèse sur ce tem- 
ple , dans son Jupiter Olym- 
pien. 

LIBRI ^ Ftuxeois dai ) , dit 
le F ieux , peintre en minia- 
ture , naquit à Vérone , vers le 
milieu du i5* siècle. Il se fit 
principalement connaître par le 
talent avec lequel il peignait les 
livres de chœur et d’ofiire. Son 
principal ouvrage est un petit 
livre , où il peignit , avec une 
extrême délicatesse, deux minia- 
tures, dont l’une représente Saint 
Jérôme, et l’autre Saint Jean 
dans file de Pathmos , écri- 
vant t Apocalypse. — Son fils 
Jérôme , élève de Dominique 
Morone , fut un des plus habiles 
peintres de son temps. Ses com- 
positions les plus remarquables 
sont une déposition de Croix 
qu’il fit à l’âge de seize ans ; 
une yierge entre deux Saints 
Évêques et trois Juges , ël 
Adam et Éve , chassés du Pa- 

30 


3io L 1 6 U LICE 

radis terrestre. Celte dernière | sa l'épousa, et le fil ainsi rui de Po- 

est une belle miniature , qui a été U iogue. Elle mourut vers 1 au 5oü. 


transportée, de l'église de Saint- 
George ue Vérone , à Rome. Li- 
bri mourut dans sa patrie , en 
i553 , laissant deux fils , dont 
l'on, nommé François dai Li bhi 
le jeune , eut aussi beaucoup de 
talent pour lu peinture. 

LLBLKMO (M. Nieoto) , Vé- 
nitien . prêtre séculier, curé de 
Saint- Fosca à Vicencc , et cha- 
noine de la basilique de Saijit- 
Marc,dniissu patrie, néen i jç4> 
et mort le aa septembre 155^, a 
donné Rime ; /.c vulgari elc- 
gie.; Le occorcnze vmanc , dé- 
diées à Louis l'isaoi, évêque de 1 
l’adoue , et ensuite «ordinal; La 
s pu du di Dante Alighieri por- 
ta ; Opéra utile a fuggirc il 
vizio, cseguitar la virlù, Ve- 
nise , 1 544. Cet opuscule contient 
un recueil de passages du Dante 
contre quelques villes etplusieurs 

Ï ersonnes , et les vers faits sur 
lorencc , sa patrie ;* Vita in- 
clita et mors celeùris Atoysi 
Pisaniquondam D. Marcipro- 
curatoris,et rcipuùlicæ P ene- 
liarum legati clarissimi, sans 
nom de lieu et d’imprimeur, in-/j*. 
Divini Plalonis gemma: ad 
cxcoiendas mortalium mores 
et vitas rectè instituendas à 
Nicolao Libumio Feneto col- 
lecter , Vcnetiis , i53o, in-4*. 

LIBL’SSA , reine de Bohême , 
en 48 a » succéda à son père Gra- 
cus H . et rendit ses peuples heu- 
reux. Pressée par ses sujets de 
prendre un époux, elle s'en rap- 
porta au sort pour ce choix. 
Après avoir mis son cheval à 
l’abandon dans une plaine , elle 
annonça qu’elle épouserait celui 
«lies lequel cet animal se retire- 
rait : il entra dans la maison d’un 
paysan nommé Prézcmilas. Libns- 


LIÇARRAGUE (Jius de) , né 
au 16 ' siècle , dans le Béarn , un 
des ministres de l’église réformée 
de cette province, éprouva des 
persécutions pour sa religion , 
ainsi qu’une longue Captivité, dont 
il fut généreusement délivré par 
Jeanne d’Albrct , mère de Henri 
IV. Comme il parlait également 
bien le français et le basque , il 
traduisit dans la dernière de ces 
langues , le Nouveau Testa- 
metil , à la sollicitation de cetfte 
même princesse , qui l’en récom- 
pensa. Cette traduction, basque 
est très-rare. Liçarrague devint 
ensuite ministre de l’église de la 
Bastide de Clarence. On ignore 
l’époque de su mort; tout ce que 
l’on sait , c’est qu’il vivait encure 
en iüSs. 

LIGATA (Joseph). né A Catane, 
eu i635, a fait imprimer les ou- 
vrages suivans : V ia ittumina- 
liva illustrata da’ santi Pa- 
dri, e sa cri Scrittori , etc. ; 

Fia purgativa ; Fia unitiva . 

LICENTIUS, poète latin, coin- » 
patriote , parent et ami de Saint 
Augustin , né A Tagnstc, est au- 
teur d’un poème latin , adressé ù 
l’évêque d’Hippone , où il y a 
quelques beaux vers, entre autres 
celui-ci sur Protée ; 

S/umat af>rr , Jïuil unda, frémit leo , sibilat 
• anguts. 

Il avait aussi commencé un poème 
intitulé Piratne et Tisùè , qui 
n’a jamais paru. 

LICET1 ( Fobtciiio ) , en 
latin Licetus , fils d’un célè- 
bre médecin, et médecin lui- 
même, naquit à Rapallo , dans 
l’état de Gênes.en i5", avant le y* 
mois de la grossesse de sa mère. 

Son père , ditBail'ct, voyant que 
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le fœtus n’était pas plus grand 
que le pouce de la main , entre-, 
prit d’achever l’ouvrage de la na- 
ture, et de travaillera la forma- 
tion de l’enfant avec le même ar- 
tifice que celui dont on se sert 
pour faire éclore les poulets en 
Egypte. Il fit donc mettre son 
fils dans un four convenablement 
accommodé ; il réussit à l’élever 
été lui faire prendre les aecrois- 
semens nécessaires , par l'unifor- 
mité d’une chaleur étrangère , 
mesurée exactement sur les de- 
grés du thermomètre. ( J ugem. 
des Savons, t. 6, pag. i36.) 
Il l’éleva ensuite avec tant de 
soin , qu’il jouit d’une santé aussi 
parfaite ques’ilfût venu au monde 
au terme ordinaire. On luidoima 
le nom de Fortunio,pour lui rap- 
peler qu’il devait la vie à un bon- 
heur inespéré. Il professa la phi- 
losophie à Pise, et ensuite la mé- 
decine àPadoue, où il mourut 
en iG5^. On a de lui un grand 
nombre de traités. Les princi- 
paux sont : I. De Monstris , 
Amsterdam, iti65 , in-4*. Parmi 
des contes populaires , on y 
trouve quelques bonnes vues. Cet 
ouvrage a été réimprimé à Pa- 
doue , en iG34 et i638 , in-4*. 
II. De cometarum attribulis , 
in-4*. III. De his qui diù vi- ] 
vuiii sine alitncnlis libri 4 » 
inqiiibusdiulurnœ inédite ob- 
servationes , opinioncs et cau- 
sa: , sumnul cunx tliligentià 
explictmlur. Cet ouvrage fut 
composé au sujet d’une lille qui 
faisait alors du bruit par ses longs 
jeùucs , in - fol. IV. Muiuli et 
hominis analogitl , in - 4°. V. 
De annulés antiquis , in-4". VI. 
De novis astris cl cornet is, Ve- 
nise , 1622, in-4*. VII. De ortu 
spontnnro vivenlium , libri 4, 
Viccnciæ , ifiiS , in - loi. VIII. 
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De animorum rationalium 
immorlalitate , Patavii, 1629, 
in-fol. IX. De fulmipum na- 
turû, in-4*. X. De ortu aninuu 
humante , Genève, 1619, in-4*. 
XI. Hydrologia, sivede maris 
tranquiUitalc et ortu flumi- 
nuin , Ldini, i655, in-4*. XII. 
De tucernis antiquis , ibid. , 
i(3Ô2 , in-fol., etc. Dans ce der- 
nier traité , il soutient que les 
anciens avaient des lampes sépul- 
crales qui ne s’éteignaieut point; 
mais tous les savons conviennent 
aujourd'hui que ces prétendues 
lampes éternelles n'étaient que 
des phosphores qui s’allumaient 
pour quelques instans, après avoir 
été exposés ù l’air. C’est le senti- 
ment de Ferrari , dans sa savante 
dissertation. De V eterum luccr- 
nis srputeratibus , qu'il publia 
en iü85, in-4", dans son livre 
De re vestiari-ï. — Joseph Liceti, 
père de Fortunio , était un ha- 
bile médecin. Il est auteur d’un 
livre intitulé : La nobiltà tle‘ 
principal! membri delV uoino, 
Bologne , 1599, in-8*. 

LICUETO (François), né à 
Brescia , religieux de l’ordre de 
Saint-François , créé général de 
son ordre , en i5i8 , écrivit sur 
le Maître des sentences , et com- 
posa aussi quelques autres ou- 

YTil^tîS. 

LICHTENAU. Voyez Con- 
rad. 

LICHTENBERG ( George- 
Christopue) , célèbre professeur 
de physique à l’université deGot- 
tingue , né à Obcr-Ramstædt , 
près de Darmstadt, en 174a , et 
mort en 1799, a travaillé aux Ma- 
gasins de Hanovre et de Gol- 
lingue, à ce dernier conjointe- 
ment avec Vorgt. Il a donné uno 
nouvelle édition du Compen- 
dium d'ErxUbcn. dans lequel 
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il a fait entrer les nouvelles dé- 
couvertes de la physique, et com- 
battu, par un modeste signe d’in- 
terrogation , ce qu’il croyait des 
erreurs de son prédécesseur. Mais 
l’ouvrage qui l’a généralement le 
plus fait connaître, et même hors 
du monde savant , c’est V Expli- 
cation des gravures ou romans 
moraux d'Hogarth , qu’il n’a pu 
malheureusement finir. Cet ou- 
vrage a paru en neuf livraisons , 
1794-1807, in-fol. et in-8*. On 
a encore de lui un petit ouvrage 
intitulé Timoi'us , ou la Con- 
version de deux Juifs à la 
religion chrétienne, i773.C’cst 
une satire contre Lavater. Expo- 
sition apologétique des idées 
deM.Deluc, sur la formation 
delà pluie, rédigée en 1796, 
j 800, in-8*, Gottingue. Un Trai- 
té de la Physiognosiquc. contre 
les physiognomes , publié dans 
l’Almanach de Gottingue , 1778. 
C’est une autre satire contre La- 
vater. La collection des Œuvres 
de Lichtemberg a été publiée au 
profit de sa veuve , par les soins 
de son frèreetde M. Krics, Got- 
tingue , 1800-1806, 9 volumes 
in-8*. 

LICHTENSTEIN ( Josefh- 
Webceslas , prince de ) , duc de 
Troppau et de Jagerndorf, en 
Silésie, chevalier de la Toison 
d’or, feld-maréchal au service de 
l'impératrice - reine , directeur 
général de l’artillerie , entra au 
service de la maison d'Autriche, 
en 1716 , fut fait colonel d’un ré- 
» giment de dragons , en 1723. 
Charles VI l’envoya , en iy 38 , 
en qualité d’ambassadeur à la 
cour de Versailles, emploi qu’il 
remplit pendant trois ans avec 
distinction. Lichtenstein com- 
manda en chef les années en Ita- 
lie , en 1746, et gagna, le 20 
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juin, la bataille de Plaisance, qui 
mit les affaires de sa souveraine 
dans un état très-avantageux en 
Italie. En 1760, il fut nommé 
ambassadeur extraordinaire à la 
cour de Parme , pour épouser , 
par procuration , l’infante Isa- 
belle , au nom de l’archiduc Jo- 
seph , depuis empereur. Quatre 
ans après , il remplit à Francfort 
la dignité de commissaire impé- 
rial pour l’élection du roi des Ro- 
mains. Il mourut à Vienne, le^io 
février 1772, Sgùde ^5 ans , avec 
la gloire d’avoir restauré l’artil- 
lerie autrichienne. Marie-Thérèse 
le regarda toujours comme un 
des soutiens de son trône , dans 
les circonstances où il s’ébranlait 
de toute part , et lui fit élever un 
monument en bronze dans l’ar- 
senal de Vienne. 

LICHTWER (Macncs-Godk- 
froi), né à Vurzen dans le Bran- 
debourg, le premier février 1719, 
professa la logique , la philoso- 
phie morale , et le droit civil , à 
\Vittembcrg. 11 obtint ensuiteune 
place de conseiller à la régence 
de la ville d’Halberstadt , où il 
mourut, le 6 juillet 1783. On a 
de lui des Fables , qui sont très- 
remarquables par le talent de la 
narration. Elles parurent pour la 
première fois en 1758; ensuite , 
à Berlin , 1762, in-8". Elles ont 
été traduites librement en fran- 
çais, Strasbourg, 1763, in-8”. 
On a aussi de lui un poème du 
Droit naturel, Lcipsick, iç 58 , 
in- 4 *. Il est fort médiocre de tout 
point. 

LICINIUS(Caïcs) , surnommé 
Slofo', tribun du peuple , d’une 
famille des plus considérables de 
Rome entre les plébéiennes, choisi 
par le dictateur Manlius , pour 
général de la cavalerie, l’an 365 
avant J.-C. Liciuius fut le pre- 
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tnier plébéien honoré de cette 
charge. Pendant son tribunat , 
il présenta , de concert avec son 
collègue Sextius, une loi qui dé- 
fendait à tout citoyen romain de 
posséder plus de cinq cents jour- 
naux de terre , sous prétexte que 
ceux qui en avaient davantage ne 
pouvaient cultiver leur bien avec 
soin. Ces tribuns proposèrcnten- 
corc « que les intérêts qui au- 
raient été payés par les débiteurs, 
demeurassent imputés sur le 
principal des dettes , et que le 
surplus serait acquitté en trois 
diverses années ; enfin , que l’on 
ne créerait plus de consuls à l’a- 
venir, que l’un d’eux ne fût de 
famille plébéienne. » Ces projets 
éprouvèrent, de la part des pa- 
triciens, la plus vive opposition, 
et ce ne fut qu’après plus de dix 
ans de résistance et d’anarchie , 
qu'ils furent convertis en lois de 
la république. Ces deux tribuns , 
élevés au consulat en vertu de la 
dernière, Sextius, l’an 56a avant 
J.-C. , et Licinius , deux ans 
après, furent les deux premiers 
consuls de famille plébéienne. 
Licinius Stolo la porta à l’insti- 
gation de son épouse, femme Gère, 
et ambitieuse , qui , ayant une 
sœur mariée au consul Sulpitius, 
ne pouvait souffrir que son mari 
fût d’un rang inférieur. Le même 
tribun fit adopter une loi somp- 
tuaire , qui fixait la dépense de 
chaque repas , et c’est h l’occasion 
de cette loi qu’un autre tribun , 
nommé Duronius ; s’écria dans 
le Forum : « Ou vous recommande 
la frugalité! ne souffrez pas, ô 
Romains , qu’on vous impose 
ainsi une véritable servitude. 
Abrogeons cette loi Licinia, toute 
couverte de la rouille du vieux 
temps. A quoi sert la liberté, si , 
voulant périr par le luxe, nous n’en 
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avons pas même le pouvoir ? » 
LICINIUS ou LIC1NIANUS 
(C. Flxvics ViLEniinrs), né vers 
l’an a63 , empereur romain , fils 
d’un paysan de Dacie , se faisait 
descendre de l’empereur Philippe, 
supposition qui ajoutait à la bas- 
sesse de son origine et à ses 
mœurs grossières , le ridicule de 
la vanité. Il parvint, du rang de 
simple soldat, aux premiers em- 
plois militaires. Galère - Maxi- 
mien, qui avait été soldat avec 
lui , et auquel il avait rendu des 
services importans dans la guerre 
contre les Perses , l’associa à 
l’empire en 307 , et lui donna pour 
département la Pannonie et la 
Rhélie. Constantin , voyant son 
crédit augmenter chaque jour , 
s’unit étroitement avec lui, et , 
pour resserrer les nœuds de leur 
j amitié, lui fit épouser Constan- 
tia, sa sœur, cn3t5. Cette année 
I fut célèbre par les victoires de 
Licinius sur Maximien - Data; il 
le battit le 3o avril , entre Héra- 
clée et Andrinople , le poursuivit 
jusqu’au MonNTaurus, le rédui- 
sit à s’empoisonner , et massacra 
toute sa famille. Enorgueilli de 
ses succès, et jaloux de la gloire 
de Constantin , il persécuta les 
chrétiens, pour avoir un prétexte 
de lui faire la guerre. Il n’en fal- 
lait pas davantage pour se brouil- 
ler avec lui. Les deux empereurs 
marchèrent l’un contre l’autre. Ils 
se rencontrent auprès de Cibales, 
en Pannonie, combattent tous 
deux avec valeur, et Licinius est 
enfin obligé de céder. Il répara 
bientôt cette perte; et en vint 
une seconde fois aux innins près 
d’Andrinople. Son armée , quoi- 
que vaiucuc de nouveau , pilla 
le camp de Constantin. Les deux 
princes , las de cette guerre rui- 
neuse et si peu décisive , firent la 
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paix : Licinius Tacheta parla ces ; 
sion de I lllyrie et de la Grèce. 
Constantju ayant passé sur ses 
terres en 5a5 , son rirai irrité 
viola le traité de paix. On aruia 
des deux côtés, et le voisinage 
d’AndrinopIe devint encore le 
théâtre de leurs combats. L’armée 
de Liciniusy fut taillée en pièces ; 
il prit la fuitedu côté de Chalcé- 
doine, oii le vaniqueur le pour- 
suivit. Craignant d'être obligé île 
donner bataille , et n 'ayant que 
très-peu de troupes, il demanda 
la paix à Constantin , qui la lui 
accorda; mais dès qu’il eut reçu 
du secours, il rompit le traité. 
Il y eut une nouvelle bataille 
près de Chnlcédoine, où Liqiuius, 
toujours malheureux , quoique 
toujours brave , fut encore vaincu 
et contraint de fuir. Constantin 
le suivitdc si près, qu’il l’obligea 
de s’enfermer dans Nicoinédie. 
Licinius , dans cette extrémité , 
se rendit à la clémence de son 
vainqueur. Constancia, sa femme, 
/employa les larmes et les prières 
pour toucher son frère; Licinius 
se joignit A elle , et se dépouilla 
de la pourpre impériale. Constan- 
tin , après lui avoir accordé son 
pardon , et l’avoir fait manger A 
sa table, le relégua ô Tbessaloni- 
que, où il le fit étrangler, dit-on, 
l’an 3 a 4- Les historiens ne sont 
rien moins que d’accord sur les 
circonstances et la cause de la mort 
de Licinius, et l’esprit de parti 
perce dans la diversité de leurs ré- 
cits. Les écrivains païens , pour 
excuser Licinius, cherchc.ntà ren- 
dre odieux Constantin, que les 
écrivains chrétiens ont peut-être 
trop cherché à disculper. Au reste, 
il serait bien singulier qu’ils' se 
fussent tous trompés , et que Li- 
cinius, exilé dans les Gaules , y 
fût mort de maladie , comme l’as- 
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sure Jean , prêtre de Nicoinédie, 
dans la Vie de Saint Basile, évê- 
que d’Amusée. » Zoxinie et Eu- 
tropc, dit Crevier, l'accusent en 
ce point de perfidie ; et Saint Jé- 
rôme dans sa Chronique , n’a 
pas fait difficulté de copier les 
termes de ce dernier. » Socrate 
nous fournit un moyen de dé- 
fense en faveur de Constantin. Il 
rapporte que Licinius , dans son 
exil, tramait des intelligences avec 
les barbares , pour remonter ?ur 
le trône. La chose en soi n’a rien 
que de vraisemblable ; et l'auto- 
rité de Socrate peut bien contre- 
balancer celle de Zozime et d’iiu- 
trope. Il est néanmoins une cir- 
constance fâcheuse pour la répu- 
tation de Constantin ; car nous 
instruisons le procès ù charge et 
à décharge. On se persuadera ai- 
sément qu’en ordonnant la mort 
de Licinius, il suivit le» impres- 
sions d’une politique ombrageuse 
et cruelle, si Ton considère qu’in 
près le père, il tua le fils, qui 
était son neveu , jeune prince sur 
qui l’histoire ne jette aucun soup- 
çon , cl que son âge même jus- 
tifie pleinement , puisqu’il n’a- 
vait encore que onze ans lorsqu’il 
fut mis à mort. Licinius le jeune 
périt l'an de J.-C. 3aG, et délivra 
ainsi la maison de Constantin du 
seul rival qui lui restât. ( Voyez 
l’article suivant. ) La mémoire de 
Licinius fut flétrie par une loi de 
Constantin , qui lé traite de ty- 
ran, et qui casse ses ordonnances. 
Licinius s'était distingué par sou 
courage ; mais cette vertu était 
balancée par beaucoup de vices. 
Il était dur, cruel , impudique ; 
il persécuta les chrétiens , pilla 
ses sujets , et enleva plus d’une 
femme. Il haïssait les savans , 
comme des témoins importuns de 
Sou ignorance , de scs mœurs i’é- 
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roccs et de son éducation barbare. |t 
La philosophie n'était à ses jeux . 
qu’une peste publique. Quelques ; 
philosophes, sans autre crime que 1 
leur profession , furent condam- 
nes par lui aux supplices réser- 
vés aux esclaves. Cuiume il s'é- 
tait exercé durant sun enfance ! 
aux travaux de la campagne , il 
favorisa les agriculteurs. 

LICIMUS ( Flavius Valemvs 
1. ici mas us), surnomme fe«/ei«f»c, 
(ils -du précédent et de Constan- 
tin, sœur de Constantin, naquit 
en 5 t 5 , et lut déclaré César en 
5 17, ayant à peine 30 mois. Cons- ; 
lanlin le fit élever sous ses yeux à 
Constantinople. Son esprit était 1 
vif, pénétrant et porté aux grau- i 
des choses; niais sa jeunesse ne | 
lui permettant pas de cacher les \ 
saillies de son imagination, il lui 
échappait des traits qui pouvaient | 
n’être que les sentimens d’une 
aine noble , et qu'on prit pour des 
désirs ambitieux. Fausta, femme 
de Constantin, jeta des défiances 
dans l’esprit de ce prince, qui le 
lit mourir en 3 îG, lorsqu’il était 
â peine dans sa douzième unnée. 
Le mérite naissant de ce prince 
le fit regretter de tout l’empire. 

LICINIUS-CALVUS (Caïus), 
orateur et poète célèbre, contem- 
porain de Cicéron, naquit l'an de 
Rome G80 , 74 ans avant Jésus- 
Christ. Les anciens n’ont pas fait 
dilliciiltê de l’égaler & Catulle pour 
la poésie. On trouve des vers de j 
lui dans le Corpus Poetarum. 
Moins éloquent que Cicéron , il 
s'exprimait cependant arec tant 
de force , qu’un jour Valinius, 
contre lequel il plaidait , crai- 
gnant d’être condamné , l’inter- 
rompit avant la fin de son plai- 
doyer, en disant aux juges : « Eh 
quoi ! serai-je condamné comme 
coupable, parce que mon. aecu- 
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satcur est éloquent? » Lieinius 
mourut à l'âge de trente ans, après 
avoir donné de grandes espéran- 
ces. Il 11e nous reste aueuhe haran- 
gue de cet orateur , Qtiinlilien 
loue beaucoup celles qu'il axait 
composées, et nous en fait regret- 
ter lu perte. On le croit auteur 
des Annales citées par Denys 
d'Halicarnasse, et que nous n'a- 
vons plus. Liciuius , introduisit 
l'usage de la lettre q dans la lan- 
gue latine, d’où elle a passé dans 
la nôtre. Il vivait soixante-cinq 
ans avant Jésus-Christ. 

LIC I N 1 US-TEC U LA( Prunes), 
célèbre poète comique' latin, vers 
I an «le Rome 55 a, 200 uns avant 
Jésus-Christ. C. Licatius, cité par 
Aulii-Ci-lle , lui donne le qua- 
trième rang parmi les poètes co- 
miques. 

Si aul t/'inrCn tittuv , li.ibàur IJtçinin. 

Mai»e comme il ne nous reste de 
lui que des fragment dans le Cor- 
pus Poetarum de Maittaire . il 
est difficile de dire s'il méritait lc ( 
rang qu’on lui assigne. 

LICINIUS-CRASSUS. Voyez 
Crassus. 

l.ICINIUS DE SAINTE- 
SCOLASTIQUE , carme, né à 
Saiimur, mort à Paris, dans le 
courent dit des Billettes , le 1 "> 
février 1674» après avoir publié r 
I. De Scie uti is acqui rendis loin 
di finis quitta humanis, Paris, 

| 1664. L’auteur n’avait pas gardé 
! la recette pourlui. II. Preuves do 
P infidélité des jansénistes dans 
la traduction des Saints Pères; 
ouvrage de controverse, où I au- 
teur ne prouve pas toujours son 
impartialité. III. Vie du P ■ Phi- 
lippe Thibault , auteur de, la 
réforme des carmes de l'Obser- 
vance de Rennes, Paris, i 6 - 3 . 
IV. Un grand nombre d’ouvrages 
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ascétiques. Licinius ne cherchait 
qu’à confondre l’erreur, A dé- 
masquer 1 hypocrisie , et à nour- 
rir la pieté. 

LICINIUS. Voyez Lttm. 

L 1 CINO (Jean-Baptiste), lit- 
térateur hergamasque du iG* siè- 
cle, ami de Torquato Tasso, son 
concitoyen, dont il sollicita la li- 
berté auprès d’Alphonse , duc de 
Ferrare , au nom de sa patrie , et 
doDt il publia V Apologie contre 
les académiciens de la Crusca, 
ainsi que les Discorsi rtelCarte 
poelica, et un Recueil de Let- 
tres écrites à plusieurs de ses 
amis sur la Jérusalem délivrée. 

LICIO ( Robert »e ). Voyez 
Caraccioli ( Robert). 

LIDDEL (Dcscan), Ecossais, 
professeur de mathématiques et 
de médecine, né en iôGi à Aber- 
deen , mort eu iüi 3 , fit ses étu- 
des à l'université de Hamelstadt , 
où il fut reçu docteur en i 5 ()G. A 
18 ans, Liddel passa à Francfort, 
où il fit les plus grands progrès 
dans l’étude des mathématiques, 
et fut nommé professeur en cette 
science ; puis il retourna à Ha- 
melstadt , et y professa' publique- 
ment la médecine; mais ni les 
honneurs du fauteuil académique, 
ni les profits d’une pratique très- 
étendue cher l’étranger, ne pu- 
rent lui faire oublier sa patrie. Ce 
docteur voyagea dans toute l’Al- 
lemagne et l’Italie , et revint se 
fixer en Ecosse, où il mourut. 
Liddel avait des terres près d'A- 
berdeen ; il les a laissées par testa- 
ment à l’université de cette ville, 
pour que le revenu en fût em- 
ployé à l’éducation de six pau- 
vres écoliers. Ses ouvrages sont : 
I. Disjmtationes médicinales , 
Hamelstadt, i6o.">, iu- 4 °. 11 . Ars 
medica su a aine tè et perspicuè 
explicala, Amburghi, iGo7,in-8". 


L 1 DF.N ( J eau-Henri), littéra- 
teur, né àLinkoping en Suède, le 
G janvier i 7 4 1 • s'appliqua aux 
sciences philologiques , apprit 
les langues allemande, française 
et anglaise, et fit des progrès con- 
sidérables dans l’art du dessin et 
dans la musique; il cultiva aussi 
la philosophie et les belles- lettres, 
et soutint à l’psal, en 17G0, une 
Dissertation intitulée, De favore 
serenissimœ domtis Medice in 
migrantes né Oriente in Occi- 
dentem lilter'atos, etc. , et eu 
1764 une autre dissertation inti- 
tulée, llistoria litterariapoeta- 
tarum Suecanorutn , pars /. 
La même année , il eu soutint la 
seconde partie. En 17G5 il fut 
nommé bibliothécaire de l’uni- 
versité d’Upsal; en 1768 il se mit 
à voyager en Danemarek , en 
Hollande, en Angleterre et en 
Allemagne. Il mourut à Norkoe- 
pingen 1793. Liden est aussi l’é- 
diteur du Journal de la Diète 
de 1683, par Durqs. 

LIDNER (Bekct), poète sué- 
dois, a composé plusieurs poè- 
mes qui décèlent une imagination 
forte et hardie, cl beaucoup de 
sensibilité. Les principaux sont : 
L’Année 1783, où le poète chante 
la révolution d’Amérique , le siège 
de Gibraltar, la suppression des 
couvens par Joseph II, et la dé- 
couverte des ballons. II. La com- 
tesse Spastara : c’est le chef- 
d’œuvrede Lidner. Ce poète mou- 
rut le 4 janvier 1790, âgé de 34 
ans. L'édition de se« œuvres a paru 
à Stockholm en 1 789 , 2 v. iu-8*. 

LIEBAULT (Jean), médecin 
et agronome, né à Dijon dans le 
iG* siècle, mort à Paris le 2 1 juin 
i 5 j)ü, dans un âge assez. avancé , 
laissa divers Traités de méde- 
cine, et eut part à la àlais&n 
Rustique, ouvrage utile et es- 
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limé, qui a été fort augmenté || lcns, la Société royale de Berlin, 
dans la suite, et dont Charles I celle dcLondrcs, et l’Académie des 


Estienne, son beau-père, est le 
premier et le principal auteur. 
On a encore de 'Liébault : I. Des 
traites sur {es maladies, l’or- 
nement et la beauté des fem- 
mes, i 58 a, 5 vol. in-8*. IL Thé- 
saurus sanilatis, 1 078, in-8*. 

III. De prœcavendis curandis- 
ijiie venenis Comnuntarius. 

I V. Des Scolies sur Jacques flol- 
lerius, en latin, 1579, in-8”. V. 
Quatre livres des Secrets de mé- 
decine et de la Phitosojihie chi- 
mique, Rouen, t6a8, in-8*. VI. 
A phorismorum Hippocratis , 
Paris, iSj-g, i 583 , in-8*. VIL 
De Sanitate, fecunditate et 
morbis Mulicrum ; ibid , 1 582, 
in-8* ; trad. en français , même 
année, in-8*. 

LIÉBE (Chbistiax-Sicismoso), 
savant antiquaire allemand , né en 
iü87,mort à Gotha en iç 56 , J 
l'âge de 49 ans , principalement 
connu par son ouvrage intitulé 
Gotha nummaria , sistens 
Thesauri Fridericiani numis- 
mata antiqua descripta, Ams- 
terdam, 1730, in-folio. Ses autres 
ouvrages sont : I. Vie abrégée 
de Henri C illustre, Alteijibourg, 
1 63 1 . II. De pseudonomid J. 
Calvini, Amsterdam, 1723 , in- 
8". III. Les vies des principaux 
théologiens réformés et catho- 
liques qui assistèrent en 1 55 o , 
A l'assemblée d'Augsbourg , 
Gotha, 1730. Cet ouvrage est 
écrit en allemand. 

LIEBKRCKUHN (Nathanaël), 
anatomiste , né à Berlin en 171 1, 
mort en 1756, prit à Leyde le 
bonnet de docteur dans la faculté 
de médecine, et fut reçu en cette 
qualité dans le collège de sa ville 
natale ; mais ayant bientôt donné 
des preuves éclatantes de ses ta- 


curieux le mirent nu nombre de 
leurs membres. II a poussé les ob- 
servations microscopiques au plus 
haut degré de perfection. Au 
moyen d'un miscroscope solaire, 
il a démontré d’une manière fort 
ingénieuse la circulation du sang, 
et ouvert la route ù un grand 
nombre de découvertes anatomi- 
ques fort précieuses. Ce médecin 
laissa en mourant un cabinet ana- 
tomique composé de plus de 4°° 
pièces, des Mémoires insérés 
dans le recueil de l’Académie de 
Berlin , et deux Dissertations 
iinprimées-à Leyde, l’une sous le 
titre de Disputatio de valvuld 
coli, 1759, in-4*; l’autre sous 
celui de Dissertatio de fabricâ 
et actione vitlorum inteslino- 
rum tenuium hominis , 1744» 
in- 4 *. Tout ce que cet auteur a 
écrit est en général fort intéressant. 

LIEBICli (Jeab), né à Glo- 
gau en Silésie en 1681 , entré 
chez les jésuites, où il enseigna 
diverses sciences , fut pendant 
dix ans chancelier de l’université 
d’Olmutz, et mourut dans cette 
ville en 1757. Scs principaux ou- 
vrages sont : I. Quœstiimes theo- 
logicœde fuie, spe et charitate, 
Oltnutz, 1728, in-8*. II. Brévia - 
riumscripturisticumin Evan- 
gelia adventûs et plurcs domi- 
nicas sequentesusque ad domi- 
nicam septuasegimœ , Olmuti, 
1751, in- 8 *. III. Pœnitentia sa- 
cramcntum per résolutions s 
speculativo-praclicas ad mu- 
nus confessariorum se dispç- 
nentibus servituras dise us - 
sum , Troppau, içSa, in-8*. 
Queestio juris et facti histo- 
ria théologien de conciliés S . 
Romanœ Ecclesiœ , Troppau , 
1732, in-ia. 
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LÏEBKNEC HT (Jeüi-Gecbge), 
mathématicien et antiquaire , 
célébré professeur de Giessen, 
membre de la Société royale de 
Londres, del’Aeadéiniedes scien- 
ces de Berlin, et de la Société des 
curieux de lu nature , naquit à 
VVassungcn dans le landgraviat de 
Hesse, vers i( 58 o , et mourut à 
Giessen en > 749 - On a de lui un 
grand nombre de Dissertations 
théoiogiques , philosophiques [ 
et littéraires estimées, et di- 
vers autres ouvrages. Les plus \ 
remarquables sont : I. Elcnicnta , 
geographiœ general is , Franc- I 
fort, 1713, in-8*. IL Disserta - j 
tio cosmogrophica de Harmo- ; 
nid corporvin mundi , tota- 
lium, Giessen, 1718, in-Zj*. III. 
Observatioius de antiauitati- 
hus quiùusdam , dans les delà 
Eruêlitorum, année 1737, p. 
473 , avec une planche. 

LIEBLE (PniLirpE-Lons), reli- 
gieux de Tondre de St.-Benuît , né 
à Parisen 1734 , remporta en 17G4 
le prix proposé par l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres. 

Il était bibliothécaire de Tubbnyc 
de Saint-Germain-des-Prés, et il 
y resta jusqu’à l’incendie du 31 
août 1794» où il perdit le manus- 
crit d’un ouvrage sur les Gaules 
du moyen fige, qui lui avait coûté 
trente années de travail. Il mou- 
rut à Paris à la fin de 1 8 1 3 . lient 
une grande partait Dictionnaire de 
diplomatie de son confrère Dom 
de Vaines. On a encore de lui: I. 
Un Mémoire sur les limites de 
t’ empire deC harlernag ne. 
in- ta ; c’est ce Mémoire qui fut 
couronné en 17G4. IL Une nou- 
velle rhétoriqucfrançaise,iSo 3 , 
iti-ta. III. Des Notes dans l’édi- 
tion des capitulaires de Baluze, 
donnée parChiniac delà Bastide. 

L1ES1ACKER (Nicolas de ), 


surnommé Roose, excellent pein- 
tre d’histoire, né à Garni en «570, 
apprit les principes de sim art de 
Marc Gueruert, se perfectionna 
dans l’école d'Ottovenius, alors la 
meilleure dé la Flandre, et devint 
un digne émule de Rubens. Lie- 
uuicker, après avoir passé plu- 
sieurs années à la cour du prince 
évêquede Paderborn , qu'il quitta 
comblé de gloire et de bienfaits, 
vints'établirà'Gand et y fit quan- 
tité de beaux tableaux. Rubens 
ayant été demandé parles mem- 
bres de la confrérie de Saint-Mi- 
chel, pour peindre la Chute des 
Anges, leur conseilla d’employer 
le pinceau de Roose, en leur di- 
sant : Quand on possède une rose 
si belle, on peut se passer de fleurs 
étrangères. Ce tableau, que Roose 
fit pour la chapelle de cette con- 
frérie dans la paroisse de Saint- 
Nicolas, passe pour un de ses 
chefs -d'œuvre. Il a de même 
justifié l’éloge de Ruhetis dans les 
autres ouvrages qu’il a laissés. Le 
nombre en est considérable. Pres- 
que toutes les églises de Gand en 
étaient remplies, et il en a fait 
pour la plupart des villes de Flan- 
dre. Il peignait peu de tableaux 
de chevalet; le feu de son imagi- 
nation et sa grande facilité le por- 
taient à traiter de grands sujets. 
Ses figures paraissent toujours 
colossales ; mais elles sont d’un 
bon goût de dessin. Sa grande 
pratique se faisait sentir dans son 
coloris , qui était parfois noir dans 
les ombres et trop rouge dans les 
chairs; cependant ces défauts ne 
se rencontrent pas dans tous scs 
tableaux. Plusieurs sont coloriés 
comme ceux de Rubens, ainsique 
la Chute des Anges et une Sainte- 
Trinité le prouvent. Roose aimait 
à représenter le nu parce qu’il le 
dessinait bien. Entre ses princi- 
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pat.i ouvrages, i.n remarque, nu- i de Pev. Prnfiiiiiii habilement de* 
(te ceux dont nous avons parlé, ; trouilles, qui agitaient I empjre < t 
un ht-au Sainl-N icotns au maître- du mécontentement uni verset, il se 
autel dç la paroisse de ce nom : le fil des partisans, tellement qu’aprés 
Plafond d’une chapelle dans l’é- In mort de l’empereur Enl -Clii , le 
glisc de Saint-Bavon , et un ta- dernier prince de la faulillc de* 
bleau d'autel , où l’on voit la 1,'hsin vint lui offrir les marques 
Vierge et l'Enfant Jésus dans une de la dignité impériale. Lieou- 
gloirc entourée de Saints. U a ré- Pang eut à combattre plusieurs 
pété le même sujet pour l’église compétiteurs, dont il tiiomplia 
des bernardines. La grande ntul- après des guerres longues etsan- 
tiplicrté des figures enrichit cette glantos. Il fut proclamé empereur 
composition sans !a rendre cou- ! Pan 202 avant l'èrc chrétienne, 
fuse , et le bon goût du dessin Les cotnmrnceinens de son règne 
ainsi que la facilité du pinceau s’y 1 lurent heureux; mais, dans la 
font remarquer comme dans tous I suite, il ût périr les trois généraux 
lus ouvrages de ce grand peintre, qui l’avaient aidé à s’emparer du 
Sesvertusetscsmrrurslcrcndaicnl ] trône , de peur qu’ils n’entrepris- 
aussi recommandable que ses ta- sent un jour de le renverser. Il 
lens, et il mourut regretté en îfi'jO. fut ensuite battu par les Tartares. 

LIENHART ( Georce ), abbé 11 mourut l’an 195, âgé de 53 ans, 
de Roggenburgh , ordre de Pré- des suites d’une blessure qu’il re- 
montré, né en 1717, àLberling- fut en combattant contre le re- 
hen, d’une ancienne famille , fut belle King-Pou. 
élu abbé en 1-53. Il favorisa et LIERRE (Joseph vas) , pein- 
encouragen les études, et mourut tre, né i» Bruxelles, en i 53 o, 
en 1783. On a de lui : I. Exhor- morl à Swîndrccht, dans le pays 
tator dmncstir.ns ad perfeclio- j de Vnes, peignait bien le paysage 
nem excitant. II. E priant rides j et la figure , surtout en détrempe. 
hagiologicœ, Augsbourg, lyti^. lia fait aussi plusieurs cartons 
Des servions , etc., rtc. pour les tapisseries d’Anvers. Il 

LIENS ( Correille), médecin quitta cette ville pendant les trou- 
ordinaire de la ville de Ziériexée blés de la religion, et fut s’établir 
en Zélande , et ensuite drossard à Frankeadal, où son esprit et sa 
île l’île de Tolen, dans la meme science le firent admettre parmi 
province, et mort après l’an i 636 , les membres du conseil. Devenu 
a laissé : I. Cum adversariis un des plus éloquens prédicateurs 
D. P. Lansbcrgii arnica con- de la doctrine de Calvin à Swin- 
'ccrtatio epistolica, Ziricieæ , drecht , il abandonna la peinture, 
lüi j, in-8’. IL Mittclburgcn- Ses ouvrages, aussi beaux que 
tiummedicorum responsipost- rares , sont très-recherchés. 
Hminii, et cpistolœ npologcti- L 1 ESGANIG (Joseph), jé- 
cœ refutalio . pro D. P. Lans- suite , astronome, né à Grau, en 
i/ergio, ibid. , iüi 4 ,in- 8 ’. Styric, le a$ juin 1718, direc- 

L 1 EOIJ-PANG , empereur chi- leur des chaussées et des eaux 
nois, chef et fondateur de la dy- I dans la Gallicie orientale , dont il 
nastie des Han, né vers fan a 5 o a rédigé la carte, mort é Léopold, 
avant l’ère chrétienne, dans le en 1799, est connu par sa Di- 
Kiang Nan, était chef du village mensio graduum meridiani 
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Viennentis et Hwxgarici, Vien- 
ne, 1770, in- 4 *. On lui doit en- 
core un Mémoire dans le Jour- 
nal des Savons, année 1767 ; et 
une bonne carte de la Gallicie 
orientale. 

LIEUTAUD ( Jacques), astro- 
nome, fils d’un armurier d’Arles, 
né en cette ville, vers 1660, mem- 
bre de l’Academie des sciences, à 
laquelle il avait été associé en qua- : 
lité d’astronome, mourut à Paris, 
en 1 733 , dans un Sge assez avan- 
cé. On a de lui vingt-sept vol. de 
la Connaissance aesTcmps, de- 
puis 1703 jusqu’en 1739. Fonte- 
nelle ne fit pas son éloge, on ne 
sait pourquoi. Il succéda à Laliire 
le fils pour la rédaction des Éphé- 
mirides , et en donna huit an- 
nées , de 1 704 à 1711, in-4*. 

LIEUTAUD (Joseph), le plus 
jeune de douze frères , né à Aix 
en Provcnce.cn 1703. Formé par 
les conseils de son oncle Garidel , 
célèbre botaniste provençal, il se 
fit une réputation en province 
avant de se produire à la capitale. 
Appelé à Versailles, en 1749» 
pour y remplir la place de méde- 
cin de l’infirmerie royale, il fut 
reçu à l’Académie des sciences 
de Paris, en 1753. Licutaud, 
nommé à la place de médecin des 
Enfans de France, en 1755, de- I 
vint premier médecin du roiàl’a- 
vénement de Louis XVI au trône. I 
Ses ouvrages sont : I. Essais ana- 
tomiques, dont la meilleure édi- 
tion est celle de M. Portai , avec 
des notes et des observations, Pa- 
ris, 1777,3 vol. in-8*.0n y trou- 
ve l’histoire exacte des parties du 
eorps humain, avec la manière de 
lesdisséquer. II. Elcmcnla phy- 
siologiœ , 1749» in- 8 *. L'auteur 
y a recueilli les expériences et les 
observations nouvelles des meil- 
leurs physiciens et des nnatomis- 
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tes les plus exercés. III. Précis 
de la médecine pratique, 1776, 
a vol. in-8". Cet abrégé, bien 
fait, contient l’histoire des mala- 
dies dans un ordre tiré de leur 
siège, avec des observations criti- 
ques sur les points les plus inté- 
ressans. Ce n’est presque qu’une 
traduction du premier volume de 
l'ouvrage suivant : IV. Synopsis 
universœ praxeos medicœ. , 
1765 et 1770, a vol. in- 4 *. Cet 
ouvrage, exact et complet, est re- 
marquable encore par l’ordre et 
la clarté qui y régnent. V. Précis 
de la matière médicale, Paris, 
1781, a vol. in-8*. Ce précis, qui 
est une traduction du second vo- 
lume de la Synopsis, peut suffire 
aux médecins qui veulent se bor- 
ner à des idées succinctes, mais 
claires et justes sur l’histoire, le 
nature, les vertus et les doses des 
tnédicaraens. VI. Uistoria ana- 
tornico-medica , 17G7 , a vol. 
in-4*, avec quelques observations 
et une table nosologique, par 
M. Antoine Portai. VII. Un grand 
nombre de Dissertations sépa- 
rées, imprimées à Aix, et des 
Mémoires sur te cœur, et ta ves- 
sie, parmi ceux de l’Académie des 
sciences. Ce célèbre médecin mou- 
rut à Versailles, le 6 décembre 
1780. Des médecins rassemblés 
autour de son lit lui proposaient 

différons remèdes « Ah! leur 

dit-il , je mourrai bien sans tout 
cela f » Il s’était préparé à l’étude 
de la médecine par celle de l’ana- 
tomie, science qu’il avait appro- 
fondie. Vicq d’Azir et Condorcet 
ont fait son éloge. 

L 1 EVEN ( Jea.n-Hessi, comte 
de) , général et sénateur suédois , 
né en Livonie, en 1670, entra 
dès sa plus tendre jeunesse au 
service. 11 accompagna Charles 
X.II dans presque toutes ses ex- 
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péditions, et acquit la confiance 
de ce prince, avec lequel il causait 
très-familièrement. Après la mal- 
heureuse bataille de Pultawa, Lie- 
yen fut envoyé en Turquie, pour 
rendre compte à Charles des me- 
sures prises en Suède. On dit mê- 
me qu’il fit entendre des vérités 
assez dures pour le monarque. 
Charles ordonna de dissoudre 
l’assemblée des États, et donna à 
Lieren le titre de lieutenant-gé- 
néral et la direction de l’amirauté 
à Carlsorone. Lieven entra au sé- 
nat après la mort de Charles XII. 
Il mourut en i? 33 . 

LIEVENS ou LIVENS ou LY- 
VYNS ( Jeàk) , peintre d’histoire, 
né à Leyde , en 1607, s’appliquait 
avec tant d’ardeur ù son art , dès 
son enfance, que, n’ayant pas 
encore 1 1 ans , il renouvela le 
trait que l’on raconte de Proto- 
gène. Dans l’émeute arrivée à 
Leyde en 1618, pendant que tout 
le monde prenait les armes ou 
s’enfuyait, le jeune Lievens resta 
dans son cabinet , à dessiner , 
malgré le danger où il nvait été 
exposé pendant plusieurs jours. Il 
n peint, étant fort jeune, de beaux 
Portraits, entre autres celui de 
sa mère, et il réussissait aussi dans 
le genre et l’histoire. Il avait fait 
un tableau d’un grand effet, re- 
présentant un écolier tenant un 
livre devant un feu de tourbe. 
Le prince d’Orange l’ayant fait 
acheter, en fit présent à l’ambas- 
sadeur d’Angleterre , qui le pré- 
senta au roi son maître. Ce tableau 
surprit par sa beauté, surtout 
lorsqu’on sut l’âge de l'auteur. 
Lievens, apprenant le cas que l’on 
faisait de ses ouvrages à la courde 
Londres, passa en Angleterre, où 
il fit les portraits du roi, de la 
reine, du prince de Galles et de 
plusieurs autres grands personna- 


L I G A Ô 3 i 
ges, n'ayant encore que a3 ans. 
Après être resté environ trois an- 
nées en Angleterre, il revint en 
Flandre, où il travailla beaucoup 
pour les églises, les palais et les 
particuliers; il en a fait un très- 
grand pour la maison du conseil 
d’Amsterdam. On cite avec éloge 
deux grands tableaux d’histoire 
pour le prince d’Orange, et un 
autre pour la ville de Leyde, re- 
présentant la continence deSci- 
pion. On l’a placé entre deux ta- 
bleaux de Govaert Flinck et de 
Ferdinand Bol, et il soutient la 
comparaison. Philippe Angels , 
qui a écrit l’histoire de la peinture 
en > 64 a, parle de Lievens avec 
distinction; il loue son génie dans 
les sujets historiques, et surtout 
dans deux tableaux, dont l’un re- 
présente le Sacrifice d‘ Abra- 
ham, qui a été au Musée, et 
l’autre David et Bethsabéc. Le 
poète Vendel a aussi célébré ce 
grand artiste dans ses vers. 11 y 
fait une mention honorable de ses 
talens dans les portraits de Ruiter, 
deTromp, etc. On voyait de ce 
peintre, au Musée du Louvre, 
avant i 8 i 5 , une belle télé de 
vieillard portant une longue 
barbe. 

LIGARIO ( Pibtso ) , peintre 
italien, né à Sondrio, dans la 
Vallcline, en 1G86, de l’ancienne 
famille de Ligario, étudia la 
peinture sous LazaroBaldi, à Ro- 
me. On trouve de ses tableaux 
dans presque toutes les églises de 
la Valteline. Ses chefs-d’œuvre 
sont : le Martyre de Saint Gré- 
goire, et un Saint Benoit. II 
mourut en 1751. 

LIGARIUS (Qimnrs), lieute- 
nant de Caïus Confidius, procon- 
sul d’Afrique, se fit aimer des 
Africains, qui le demandèrent et 
l’obtinrent pour leur proconsul , 


ii 


/ 


Tl '12 


LICE LICE 

lorsque Coulidius fut rappelé. Il principaux ouvragcssonttl.Éca- 
eontiima à se faire aimer dans son no mie générale de ta campa-\ 
gouvernement, et ces peuples gne, ou Nouvelle Maison rusli- 
voulureut l’avoir à leur tête, que, dont la meilleure édition est 
lorsqu’ils prirent les armes, au celle de l’an 12 ( 1788-1804), 3 
commencement de la guerre ci- vol. in-4% donnée par M. Basiien. 
vile de César et de Pompée ; mais II. Le Nouveau Jardinier et 
il aima mieux retourner A Home. Cuisinier français, 2 vol. in-12. 
Il embrassa les intérêts de Pom- III. Dictionnaire général des 
liée, et se trouva en Afrique dans termes propres à V agriculture, 
le temps de la défaite de Scipion 1703, in-12. III. Le Nouveau 
et des autres chefs (fui avaient re- Théâtre d'agriculture, et M 6- 
n ou vêlé la guerre. Cependant Cé- nage des champs, avec un Trai- 
sar lui accorda la vie , mais avec té de ta pêche cl de ta chasse, 
défense de retourner à home. Li- in- 4 *. Dans ce dernier Truité, Li* 
gariusse vit contraint de se tenir ger a copié du Fouilloux sur la 
caché hors de l'Italie. Ses frères, chasse, et du Murais sur la fuu- 
ses amis, et surtout Cicérou, connerie. V. Le Jardinier (leu- 
mettaient tout en œuvre pour lui risle et historiographe , Paris, 
obtenir la permission de rentrer 1703, 2 vol. in-12. Vl. Moyens 
dans Rome, lorsque Tubéron se faciles pour rétahiir en peu de 
déclara dans les formes l’accusa- temps i'aùotuiance de toutes 
Jeor de Ligarins. Ce fut u!o*s que sortes degrains eide fruits dans 
Cicéron prononça pour l’aucusé . te royaume, in-12. VII. Dic- 
tent harangue admirable, par la- ! tionnaire pratique du t/on Né- 
quelle il obtint de César l'absolu- j nager de campagne et de ville, 
lion de Liga'ius, quoique ce die- j in-4*- VIII. Lés Amusement de 
tateur n’eOt pas dessein de l’ab- la campagne, ou NouvcUss Ihi- 
soudre. Tubéron fut si fâché de ses innocentes , qui enseignent 
l’issue de sa cause , qu’il renonça j; ta manière de pretulre aux 
au barreau. Ligarius reconnut mal pièges toutes sortes d’oiseaux 
la clémence et la générosité de etde quadrupèdes , 2 vol. in-12 , 
César; car il devint dans la suite Paris, 1-09, et Amsterdam, 1714; 
.un des complices de la conjura- réimprimés en 1754 et en 1755 
tion qui lui arracha la vie. Cepen- j! IX. La Culture parfaite des 
dant, comme il était retenu au 'jardins fruitiers et potagers, 
lit par une maladie, lors de l’as- I in-12. X. Traite facile pour 
saseiuat du dictateur, il parait ' apprendre tiélcverdes figuiers, 
qu’il ne prit aucune part active à 1 in— 1 a : c’est une suite du Traité 
cet attentut. Il ne lui survécut pas ! précédent. Liger s’attachait plus 
long temps. j à compiler qu'à réfléchir sur les 

LIGER (Loris), agronome, ) matières qu’il traitait. On lui at- 
auteur d’un grand nombre d’ou- tribue encore te. V oyageur fi- 
vrages médiocres sur l'agriculture dite , ou te Guide des étrangers 
et le jardinage, répétant cent fois dans Paris , in- 1 2, etc. Ce guide 
les mêmes choses en différens li- égarerait aujourd’hui. 

Très, né à Auxerre, en i658,et LIGER. ( Gdihles- L oris) , iné- 
mnrt à Guerchi , près de cette | deein . Ho la même famille que le 
ville, le G novembre 1717. Scs J précédent, né à Auxerre, en 17 * 5 , 
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étudia à Paris, et y prit le bonnet 
de docteur dans la faculté de mé- 
decine en 174a. De retour dans 
sa patrie, avec le titre de conseil- 
ler-médecin du roi, il y composa 
un Truité de la goutte, qui 
fut imprimé en t'33, in-ia, 
ou des moyens de la . bien 
traiter et de la guérir radica- 
lement. Ce médecin pense que 
cette maladie si douloureuse prend 
sa source dans l'usage immodéré 
des boissons et des alimens qui 
contiennent beaucoup de muci- 
Jage. 

LIGERIE( ne la), fut con- 

nu au i8* siècle par la publica- 
tion du Kermès minéral, dont 
il possédait le secret, mais qu’il 
avouait tenir de M. de Chastenai, 
lieutenant de roi à Landau , au- 
quel l’avait confié un apothicaire, 
disciple du fameux Clauber. Le 
kermès est un oxide hydro-sulfu- 
ré, composé de potasse et de sul- 
fure d’antimoine. C’est un des re- 
mèdes des plus héroïques de la 
médecine. Le frère Simon , char- 
treux, ayant acquis ce remède de 
la Ligerie, en obliul des effet» 
extraordinaires, et si efficaces, 
qu’en 1730, le roi l’acheta et le 
rendit public. 

LIGHTFOOT (Jean), l’un des 
plus habiles hommes de son siècle 
dans la connaissance de l’hébreu, 
du Talinud et des rabbins, né en 
160a, à Stoke, dans le comté de 
Stafford, mort à Cambridge , le 6 
décembre 1Ü75, fut vice-chance- 
lier de l’université de cette der- 
nière ville, et chanoine d’Ely. 
Lightfoot, attaché à ses devoirs 
qu’il remplissait tous avec exac- 
titude , ne l’était pas moins à son 
cabinet, dont il ne sortait guère 
que pour remplir les fonctions 
de ses places. La meilleure 
édition de scs OEuvres est celle 
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d’iitrecht, lOyy, en 3 vol. in-fo!., 
mise au jour par les soins de Jean 
Lcusden. Ses principaux ouvra- 
ges sont : I. Hone ne b raie ce et 
talmudieœ in geographiam 
TerrœSanctœ,C a m b ri dge , ib58, 
in-4*. On y trouve des observa- 
tions propres à rectifier les erreurs 
desgéographes qui ont travaillé sur 
la Palestine. II. Une Harmonie 
deV A ncien Testament, avec une 
disposition chronologique du texte 
sacré. Lightfoot s’est proposé, 
dans cet ouvrage , de donner un 
abrégé de l’Histoire Sainte, où 
chaque événement fût placé dans 
l’ordre où il doit être. Les remar- 
ques curieuses qu'il a mêlées à 
l'histoire, empêchent qu’elle ne 
paraisse sèche et décharnée. 
Mais on Sent qu’il doit y avoir un 
peu d'arbitraire dans l’arrange- 
ment des laits ; et c’est le sort de 
toutes les chronologies auciennes. 
III. Des Commentaires, sur une 
partie du Nouveau Testament. 
Ils prouvent l’érudition la plus 
recherchée, ainsi que ses autres 
ouvrages. Il y fait un usage heu- 
reux des connaissances talmudi- 
ques pour l’explication des usages 
des juifs. Tous ses ouvrages ont 
été recueillis en a vol. in- fol. , 
Londres, iG8/|. Strype a publié 
à Londres, en 1700, in-8", de 
nouvelles Œuvres posthumes de 
Lightfoot. On trouve dans ces 
écrits quelques sentimens théolo- 
giques qui ne sont pas générale- 
ment adoptés par les doctes. 

LIGHTFOOT ( Jea* ), bota- 
niste, né eu 1735, dans le comté 
de Glocester, fit ses éludes à Ox- 
ford , et devint chapelain de la du- 
chesse de Portland. Il Ct . en 1773, 
avec le célébré zoologiste Pen- 
nant, un voyage dans les Hébri- 
des ou Hébudes, et publia un bel 
ouvrage intitulé : Flora Scotica, 
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Londres, 1777, a vol. in-8*. Cet 
ouvrage est fort estimé. Lighlfoot 
mourut à Oxbridge, eu 1788. 

LIGNAC ( Joseph - Adriek tE 
Large i»e) , ne à Poitiers, d’une 
famille noble , passa quelque 
temps , vers 1713, chez les jésui- 
tes , qu’il quitta pour rentrer dans 
l’Oratoire. On lui confia divers 
emplois, dont il s’acquitta avec 
succès. Il quitta encore cette con- 
grégation, et mourut à- Paris, en 
176a. Nous avons de lui: 1 . Pos- 
sibilité de la présence corpo- 
relle de l’homme en plusieurs 
lieux, Paris , 1764, in- 12. L'au- 
teur tfiche d’y montrer, contre M. 
Bouillier, que le dogme de la 
transsubstantiation n’a rien d’in- || 
compatible avec les idées de la 
saine philosophie. II. Mémoires 
pour l'histoire des araignées 
aquatiques, Paris , 1799, in- ta. 
III. Lettres àun Américain sur 
l’Histoire naturelle de M. de 
Buffon, Hambourg, 9 vol. in- 
i», iç 5 i- 56 , pleines d’observa- 
tions sensées; mais il y en a quel- 
ques-unes qui sont futiles et mi- 
nutieuses. IV. Le témoignage du 
sens intime et de l'expérience 
opposée à la foi profane U ridi- 
cule des fatalistes pnodernet, 3 
vol- in- ta, 1760. V. Élémensde 
métaphysique , tirés de f expé- 
rience, Paris, 1753, in-ia. VI. 
Examen sérieux et comique du 
livre de l’Esprit , Amsterdam , 

1 759 , a vol. In-8*. L’auteur tra- 
vaillait A exécuter, quand la mort 
le surprit , le plan des preuves de 
la religion que Pascal avait conçu. 

Il n’avait pas le génie de ce grand 
homme, et son style était fort in- 
férieur; mais il pensait profondé- 
ment, surtout en métaphysique , 
et tous ses ouvrages en sont la 
preuve. 

LIGNAM 1 NE ( Jeah - Phiuppe 
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de) , médecin du i 5 * siècle , né à 
Messine, enseigna son dans 
l’université de Pcrouse , et s’j 
distingua par la finesse et la pé- 
nétration de son esprit. Lié d'a- 
mitié avec François Dalbescola, 
devenu pape sous le nom de Sixte 
IV, relui-ci, après son exaltation 1 , - 
l’appela auprès de lui, et le fit 
son premier médecin. Lignamine 
répondit à la bienveillance du pon- 
tife , à qui il donna des preuves de 
son application aux devoirs de sou 
état. Il avait dans sa maison une 
imprimerie, d’où sont sortis le* 
ouvrages suivans : I. De conser- 
vationc sanitatis , Komœ, 1 14 7 5 , 
in- 4 ". IL De unoquoquc ciùo et 
potu homini utili et nocivo, 
eorumqut primisqualitaiibus, 
Romæ, in- 4 *. IIL De sibyllis, 
ibid. , 1481 , in-4*. 

, LIGNARIDLS (Hermak), pro- 
fesseur de théologie à Genève et 
à Berne , mourut dans cette ville , 
en 1G18. On a de lui des thèses 
De libéra hominis arbitrio ; un 
Traité de JubiUeo ; Obiecta- 
menta academica, Oppeuheim, 
1618, in-8*. 

LIGNE (CaiaLEs-JosEPB, prince 
de) , naquit à Bruxelles, en 1704, 
d’une famille ancienne ut illustre 
des Pays-Bas. Son père et son 
aïeul avaient été fcld-maréchaux 
au service d’Autriche. Il annonça 
de bonne heure du goût pour les 
sciences, et une grande bravoure. 
Employé dans la guerre contre les 
Turcs , il se conduisit avec tant 
d'intelligence et de courage, à la 
prise d’ismaïlow, que le prince 
Putcmkin, qui ne flattait jamais, 
crut devoir écrire au père du jeu- 
ne guerrier, pour le féliciter d’a- 
voir dans son fils un héros. Le 
prince de Ligne eut aussi une 
grande part à la prise de Belgra- 
de. Le prince de Ligne prit 
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quelque prtrt à l'insurrection du 
Brabant contre reuqiereur ; des 
idées de liberté populaires, alors 
en vogue dans presque toutes les 
centrées de l'Europe, le séduisi- 
rent un instant; mais il ne tarda 
pas à reconnaître leur abus, et à 
se dévouer plus que januis à la 
défense de Joseph II, qui l’avait 
toujours traité avec une confiance 
extrême. Après la mort de ce prin- 
ce, il lut constamment, éloigné du 
commandement. Aussi disait -il 
souvent : « Je suis mort avec Jo- 
seph II. » Cependant l’empereur 
François le nomma, en 1 807, capi- 
taine des trabaues de sa garde, et 
feld-maréchalen 1808. Ilconscrva 
sa vivacité d’esprit et sa gaîté jus- 
qu’à la fin de sa longue carrière. Il 
vivait encore eu 1814 , au moment 
où Vienne vit se réunir dans ses 
murs le congrès des rois de l'Eu- 
rope. Voyant les Souverains occu- 
pés de bals et de fêtes , il «lisait : | 

« Le congrès danse , il ne marche 
pas : quand il aura épuisé tous les 
genres de spectacles, je lui donne- 
rai celui de l’enterrement d’un 
fcld-maréchal. » Cette promesse 
fut accomplie: il mourut le iô dé- 
cembre 1814. Madame de Staël 
a publié, en 1809, un choix 
de ses nombreuses œuvres , en 3 
vol. in-K". Le premier volume est 
très-piquant. Peu d’hommes, dans 
le dernier siècle, ont eu plus d’es- 
prit, de talens, de bravoure que 
ce prince. On a de lui : 1 . Coup- 
d' œil sur le bcl-œil, in-8”. 11. 
Lettres à E nia lie sur les spec- 
tacles, Bruxelles et Paris. 1774, 
in-8°. III. Mélanges de Littira- j 
ture, 1780, a vol. in-8". \y .Pré- 
jugés militaires , 1780, a vol. 
in-8". V. Dialogues des morts. 
VI. Mes écarts, ou ma tête en 
liberté. VII. Mémoires sur le 
comte de Donneval. VIII. OEu- 1 
16. 
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vres militaires et sentimental - 
res, etc. — Son fils aîné, jeu- 
ne homme qui donnait les plus 
grandes espérances, périt sur le 
champ de bataille, dans la fa- 
meuse expédition des Prussiens 
en Champagne, le »4 septembre 
«; 9 a - 

LIGNKROLLES (Je»k ls . 
Voyer , seigneur ns), porta d’a- 
bord l’arquebuse dans les guerres 
de Piémont, fut ensuite écuyer 
du duc de Nemours (Jacques de 
Savoie) , et guidon de la compa- 
gnie des gendarmes de ce prince. 

Il trouva le moyeu de s’insinuer 
dans les bonnes grâces du duc 
d’Anjou , frère de Charles IX 
(depuis roi sous le nom de Henri 
III), qui le fit sou chambellan et 
sou confident. Etayé de la faveur 
de son maître , il fit bientôt une 
fortune rapide à la cour, et, de 
simple et pauvre gentilhomme , 
on le vit eh peu de temps devenir 
gentilhomme de la chambre du 
roi, chevalier de l’ordre, capi- 
taine d hoinmes d’armes, et gou- 
verneur du Bourbonnais. Le duc 
d’Anjou, cédant à son importune 
curiosité, lui révéla le projet du 
massacre de la Snint-Barlhélcmi : 
Lignerolles eut l’indiscrétion de 
vouloir tirer avantage de cette 
confidence auprès de Charles IX, 
et cette indiscrétion fut, dit-on , 
la cause de sa perte , que le roi 
jura dès ce jour même. George 
de Villequier, vicomte de Guei- 
che, et Charles, comte de Mans- 
fcld , qui étaient ses ennemis , fo- 
rent chargés de celte expédition. 
Ils l’attaquèrent en pleine rue à 
Bourgneil en Anjou , où la com‘ 
était alors, en 167: , et letuèren - . 
Le roi, feignant d’être fort irrité 
contre ces deux seigneurs , les fit 
emprisonner, et ne parut accorder 
leur grâce qu'aux sollicitations du 
ai 
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duc d’Angoulême ; mais on fui | 
persuadé ù la cour que c’étuit un ; 
jeu de la part du roi. C’est ainsi I 
qu’en parle Le Laboureur (dddit. 
à Castelnau): rependant de Thou 
paraît incertain sur la vraie cause 
de sa mort. 

LIGNY. Voyez Fieibet. 

LIGNY ( le père Famçois ns) , I 
né à Amiens, en 1709, fut élevé ! 
chez les jésuites , dont il embrassa 
l’institut. Le talent qu’il avait 
pour la prédication le fit distin- 
guer dans son ordre. En 17G3, 
lorsque sa société fut dissoute en 
France, il avait été désigné pour 
prêcher à la cour. La lui ne lui 
permettant plus de vivre en 
France, il se retira avec un grand 
nombre de ses confrères fi Avi- 
gnon, sous la domination du pape, 
où il lui était encore permis de 
suivre la règle de son ordre. Il 
demeura jésuite jusqu’à la sup- 
pression entière de la société par 
la bulle de Clément XIV, et con- 
tinuâtes fonctions d’orateur sacré. 
Le père de Ligny fut appelé à 
Vienne pour prêcher devant l’im- 
pératrice ftlaric-Thérèsc. Il rem- 
plit le même ministère dans les 
principales églises du Languedoc, 
toujours avec zèle, onction et suc- 
cès. 11 unissait aux vertus reli- 
gieuses l’amabilité que l’on puise 
dans l’usage du inonde et dans lu 
culture des lettres. Loin que lu 
véritable piété l’exclue , elle y 
ujoutc peut - être par le charme 
des vertus qu’elle suppose. Ce jé- 
suite mourut à Avignon en 1788. 
On a de lui : la Vie de Saint 
Ferdinand, roi de Castiltc et 
de Léon, Paris, i; 5 g, in-ia, et 
Y Histoire de ia Vie de Jésus- 
Christ , Avignon , 1774 ; elle a 
été réimprimée de nouveau ù Pa- 
ri», en 180a, en a vol. in-4° , 

! ornes de tio gravures , d’après les 
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tableaux des plus grands maître» 
des écoles italienne, flamande et 
française, qui se trouvent au 
Musée ou dans les cabinets partj- 
culiers. 

L 1 GORIO (Pibho) , peintre an- 
tiquaire et architecte napolitain, 
mort en i 58 o, étudia dans sa jeu- 
nesse les monumens nntiques, et 
en mesura ou dessina un grand 
nombre; mais les dimensions qu’il 
leur attribue ne sont pas toujours 
exactes. Ses dessins firent long- 
temps la principale richesse de la 
bibliothèque de Turin , d’où ils 
ont passé , par le sort des armes . 
dans celle de Paris. Ils forment 3 o 
vol. in-fol. En 181 5 , il ont élu 
restitués à la cour de Piémont. 
Ligorio fut nommé architecte de 
l’église de Saint-Pierre de Rome, 
sous le pontificat de Paul IV, qui 
le priva ensuite de cet emploi , à 
cause d’une querelle qu’il eut 
avec Michel- Ange. Le joli ensin 
du pape qui est dans les bosquets 
du belvédère du Vatican, le palais 
Lancelotti qui est sur La place Nn- 
vone, sont de lui, et peuvent être 
considérés comme des modèles 
d’élégance et de bon goût. Ligorio 
fut encore ingénieur d’Alphonse 
II, dernier duc de Ferrare, et 
répara tous les dommages que les 
inondations du Pê> avaient causés 
dans cette ville. Connue pein- 
tre , il réussissait dans les or- 
nemens en camaïeu et en cou- 
leur jaune, qui imitait parfaite- 
ment l’or. 

LIG 07 .ZI (Jacoces), peintre 
d’histoire, né à Verone, en i 545 , 
fut élève de Paul Vèronèsc. Le 
grand-duc Ferdinand II le nom- 
ma peintre de sa cour, et surin- 
tendant de la galerie de Florence. 
Il peignit beaucoup à l’huile. Scs 
compositions les plus remarqua- 
bles, sont ; L’n Saint Haymotuf 
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ressuscitant un enfant , à 
Sainte- Marie - Novelle ; quatre 
Saints couronnés , au couvent 
des cannes à lino la; et un Mar- 
tyre de Saint Dorothée , au 
couvent de Pescia. Ce dernier ta- 
bleau est du plus grand ell’et; le 
Musée du Luuvre possède plu- 
sieurs dessins de cet artiste. Li- 
•gozzi mourut û Florence , en 

LICUOKI (A miussEM.ini f. i>e), 
évêque de Sainte-Agathe, fonda- 
teur de la congrégation «lu Ré- 
dempteur, aussi célébré par son 
savoir que par la sainteté «le ses 
mœurs, ne a Map les d'une famille 
illustre, le a(i septembre 1(196, 
embrassa d'abord la profession 
d’avocat, qu’il exerça d’une ma- 
nière très - distinguée ; mais «lé— 
goûté bientôt du barreau, il entra 
dansl’clut ecclésiastique, se livra 
avec ardeur ù l’éloquence de lu 
chaire et aux missions, fonda la 
congrégation des missionnaires 
du Rédempteur-, et mourut à No- 
vora de’ Pagani, le premier août 
*787, âgé de 90 ans et ü mois. 
Liguori a été béatifié par un decret 
de Pie VII du i 5 septembre i8it>. 
Cet illustre et pieux prélat écrivit 
beuucoup d’ouvrages; les princi- 
paux sont : I. Tlu-otogia inora- 
iis conei nnata à R. P. A IpLonr 
so de Liguorio per appendices 
in medullam R. P. Herman ni 
BusembaumSoc. J esu, Neapoli, 
1735, a vol. in-q*. II. Homo 
■apostolicus institut us in sud 
vocalione ad audirndas ron- 
fessionrs , etc. , Veoetiis, 178a, 
3 vol. Lu- 4". III. Direcloriutn 
ordinandontm ditucùhl ùrrvi- 
qae melkodo expl’calum , eta., 
Veuetiis , 17ÜS. IV. Institutio 
ciUechistica ad populum in 
prcecepta Dcculogi , eto. , Bas- 
sani , 17(18. Y. Istruziunc, e 


L I G U Sa 7 

pralica per li confïssori, etc., 
fiassano, 1780 , 3 vol. in-ra. YI. 
Praxis confessant ad instruc- 
tionvm confessariorum ah ita- 
iicQ in lalinum sermonem ah 
ipsomet auctorc reddita et 
uucta , Veuetiis , 1781. VII. 
Uissertazione circa ï’uso mo- 
derato dell’ opinione proha- 
hile, Neapoli, 1734. VIII» Apo- 
logia délia Uissertazione circa 
l’uso moderato dell’ opinione 
probahiU contre le opposizioni 
faite dalle lettere di Adelfo Do- 
sileo (du P. F. Puluxxi, domini- 
cain), Venise, ij6:>. IX. F erità 
délia f de, ossia confutazione 
de’ materialisti , deisli c set - 
tarj . etc. , Venise , 1781, a- vol. 
in-8". X. La vera sposa di 
Christ 0, cioè la tncmuca San- 
ta, etc., Venise, 1781, a vol. 
in -ta. XI. Selva di materie 
pred icahili ed istruttive, etc., 
Venise, 1779, a vol. in-8*. XII. 
Le g loriedi Maria, etc., Venise, 
«784, a vol. in-8". Cet ouvrage 
fut attaqué dans une Lettre pu- 
bliée sous ce titre : Epistola pa- 
rennetica di Lamindo Prita- 
nio redivivo, et à laquelle Li- 
guori répondit par ce petit livre t 
Risposta ad un aulore , che ha 
censuralo U lihro del P. D. 
Alfonso de Liguori sotto il u- 
tolo; Glorie di AI aria, etc. XIII. 
Opérette spirituals, ossia Va - 
mor dell’ anime, e la visita 
al SS. sagramento, Venise, 
1-88, a vol. iu-ra. XIV. Discor- 
si sacro-morali per tutte (e do- 
me niche dell' an no , etc., Ve- 
nise, 178» , in- 4 ". XV. Istorûs 
di lutte l’cresie colle loro con- 
fatazioni, Venise, 1773, 3 vol. 
in-8". XVI. Fittorie de’ nuirli- 
ri , ossia la vita di moltis- 
simi santi martiri. Venise, 
• 777, a vol. in-ia. XVII. Opt- 
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ra dogmatica contro gti ere- 
tici prétest riformati , Venise, 
1770. 

LIGUORO (Octave) , ecclésias- 
tique d’un mérite distingué, et 
littérateur très - malheureux, né 
en 1600, à Aversa , dans le royau- 
me de Naples, fut évêque de cette 
Tille. Ayant cherché inutilement 
dans les papiers de son oncle, 
évêque comme lui , mort à Rome, 
un ouvrage qu’il croyait y trou- 
ver, il le vit bientôt exposé dans 
la boutique d’un libraire, et im- 
primé sous le nom d’un certain 
Siro da Piacenxa , franciscain ré- 
formé. Il voulut couvrir de honte 
le plagiaire , et publia A cet effet 
un écrit intitulé : Lira politica. 
Blais le franciscain éhonté , loin 
de rougir de son plagiat , cria A la 
calomnie, et fit mettre en prison 
Liguoro, trop enthousiaste de la 
gloire de son oncle. A peine eut- 
on brisé scs fers, qu’il publia une 
Lettre contre le moine francis- 
cain, qui, par ses intrigues, par- 
vint encore A le faire enfermer. 
Sa mauvaise destinée le réservait 
11 des malheurs plus grands. 11 
fut assassiné en 1720, par ses 
neveux, avides de sa succession. 
On a de lui : I. Veridica laco- 
nica Istoria tli Ercolanense, 
teu Eractea , etc. , Gênes, 1730. 
II. La sacragara fra la città 
di Neapoli, e J. Gennaro, etc . , 
Venise, 1711. III. RistreUo is- 
torico delV origine degli abi- 
tanti délia campagna di Ro- 
fna,de’ suoi rè , consolé, dit- 
Xatori , rnedaglie , gemme , 
d'Otta'vio Liguoro, aggiuntovi 
tin catalogo degli autori, die 
hanno flnora scritto sopra le 
medaglic dette famiglie e im- 
peratori romani , sesta edizio- 
nc , corretta , ed accrcciuta, 
Rviuc, »753,in-8“. Cette édition 
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n’est pas une simple réimpression; 
le P. Gulcotti l’enrichit de recher- 
ches savantes et choisies, en re- 
toucha le style et le rendit plus 
clair. * 

LIGL'RINLS. Voy. Gonthiek. 

LlLBliRNË (Joua), célébré 
enthousiaste anglais, et républi- 
cain du temps de Charles I", 
issu d’une famille ancienne du 
comté de Durham , où il naquit 
en 1618. Élevé dans les principes 
des puritains, il s’était fait remar- 
quer dès sa jeunesse par son au- 
dace coutre le gouvernement, et 
sa résolution A tout braver. En- 
voyé en Hollande pour les inté- 
rêts de sa secte , il en revint 
chargé de libelles, qu’il distribua 
avec profusion. On l’arrêta; il fut 
condamné au pilori, au fouet, à 
une amende et A la prison par la 
chambre étoilée, qui le fit bâillon- 
ner étant au pilori , pour arrêter 
ses invectives contre la tyrannie 
des évêques. Il parut A la tête de 
plusieurs insurrections de la po- 
pulace , et sut incendier les es- 
prits par ses libelles. Tour à 
tour accusateur et accusé, il s’en- 
richit des dépouilles de scs victi- 
mes, qu’il se fit adjuger, et s’est 
rendu célèbre par des crimes trop 
semblables A ceux dont nous 
avons été témoins pour que nous 
osions les retracer. Il était, dit 
Wood , dès sa plus tendre jeu- 
nesse , voué A l’esprit d'opposi-,- 
liou , grand amateur de nouveau- 
tés et de disputes, toujours vin- 
leut et exagéré dans scs expres- 
sions, et parvint aisément à de- 
venir l’idole des factieux. Le juge 
Jenkins disait de lui, « que s'il 
était le seul être vivant sur la 
terre , Litburne serait en dis- 
pute avec John et John avec 
Litburne. Sous toute espèce de 
gouvernement il n'eût jamais été 
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qu’un brouillon. Il se couvrit sou- 
vent du voile de la religion , fut 
l'un des chefs de bande parmi les 
niveleurs , grand promoteur de 
projets, et réformateur obstiné 
de l’état. Il mourut en 1657, à 
49 ans. 

LILE-ADAM. Voyez Villees. 

LILIELAD (Gustave), savant 
suédois, né en i 65 i, àStrcngnes, 
se nommait Povinger, avant qu’il 
eût reçu des lettres de noblesse. Il 
possédait parfaitement l’hébreu, 
le chaldécu, le syriaque, l’arabe, 
le turc, l’éthiopien, et professa 
les langues orientales à Upsal.^l 
mourut en 1710. On a de lui : 1 . 
Epislola de Karaitis Lithua- 
niev., 1691. II. Conçut laudibus 
nobitium , Stockholm , 1674. 
III. Duo codices Taimudici 
a coda sacra et Tamùl , cum 
paraphrasi latin A , Altorf, 
1680, etc. 

LIUECRANTZ (Jeak). minis- 
tre des finances en Suède, sous 
le règne de Gustave III, naquit 
vers l'année i- 3 o. Issu d’une fa- 
mille obscure nommée DV ester- 
mann , il ne dut sa fortune qu’à 
lui seul. Gustave III, à son avè- 
nement au trône, lui donna des 
lettres de noblesse , et le nomma 
secrétaire d’état pour les finances. 
Liliccrantz mit beaucoup d’ordre 
dans le ministère confié à ses 
soins, et établit sur une hase so- 
lide le crédit des billets de la 
banque de Stockholm. S’étant 
dans la suite démis du ministère , 
il fut nommé sénateur, puis pré- 
sident du conseil de commerce et 
chancelier des ordres du roi. Il 
était membre de l’Académie des 
sciences de Stockholm. Il mou- 
rut en 181 5 . 

LILIENBERG ( Jeak-George , 
comte de) , chambellan du roi de 
Suède Frédéric I", puis gouver- 
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neur d’Abo et d’Upsal, et enfin 
président du conseil des mines , 
était né en Finlande. Ce fut lui 
qui par un discours hardi, décida 
en 1768, le sénat à consentir à la 
convocation des Etats , et qui, 
parce moyen, rétablit l’ordre et le 
calme dans le gouvernement. II 
aimait et protégeait les sciences 
et les arts, et perfectionna l’agri- 
culture. Il mourut vers la fin du 
18* siècle. — Lilierberc ( Eric- 
Gustave , baron de ), son frère, 
fut aide-de-camp du maréchal de 
Saxe, et se distingua pendant la 
guerre de sept ans. Il mourut en 
1770. Cette famille est mainte- 
nant éteinte. 

LILIENTArtL (Michel), de 
l’Académie des sciences de Berlin, 
professeur honoraire de celle de 
Pétersbourg, né à Liebstadt en 
Prusse, l’an 1G86, s’établit A Koe- 
nigsberg, où il fut pasteur et pro- 
fesseur jusqu’à sa mort, arrivéo 
en 1750. On a de lui : I. Acta 
Borussica ecclcsiastica , civi- 
lia, litteraria, 3 vol. II. Plu- 
sieurs bonnes Dissertations aca- 
démiques. III. SeUcta historien 
et litteraria, 1715 et 1719, 2 
vol. in-8”. IV. De machiavclis - 
mo litlcrario , 1713 , in-S“. Cet - 
ouvrage roule sur les petites ruse* 
dont les gens de lettres se servent 
pour se faire un nom. V. Anno- 
taliones in Struvii introduc- 
lionemad notifiant rei littera- 
ria. VI. De historiâ lilterarid 
certœcujusdam gentis scriben- 
dd consul tatio , Lcipsick, 1710, 
in-8". VII. Lilicntnalische bi- 
bliolek, 1739-43, 3 parties in- 8 *, 
etc. Ces écrits sont pleins de sa* 
vantas recherches. — Liliertam 
[Théodore Christophe), théolo- 
gien, fils du précédent, né à Kœ- 
nigsberg , en 1717 , a laissé : I. 
IJne Histoire critique de Sainte 
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Dorothée , patron de ta Prus- 
se, Danlxick, «743, in-.'j*. II. Dca 
leçons sur la Bible, 1736-72. 
111. Un grand numbre de Disser- 
tations dont on peut voir le dé- 
tail dan» le Dictionnaire de Meu- 
** 1 . 

LILIO (Loris) , en latin Aloy- 
nus Lilius , né A Ciro dans la 
Calabre, pratiquait la médecine, 
«t cultivait en même temps l’as- 
tronomie. Les autres particulari- 
tés de sa vie nous sont inconnues; 
mais son nom mérite de passer à 
la postérité , comme ayant exé- 
coté , A lui seul, la réforme du 
calendrier Grégorien (Voy. Gré- 
Coire XIII). Il appliqua les époc- 
tes au cycle de 19 ans, et en y 
ajoutant un jour ù la fin de cha- 
que cycle, il parvint ù une équa- 
tion approximative des années 
solaire cllnnairc. A peine ce tra- 
vail était-il terminé qu’il mourut 
en 1576. Son frère, Antoine Lilio, 
présenta son projet au pape Gré- 
foire, qui l’adopta en 1082. 

LILIO ( Zacharie) , chanoine 
régulier de Saint-Jenn-de I.atran, 
et évêque titulaire de Sébaslie en 
Arménie, né à Vienne dans le i5* 
siècle, a donné , Orbis brrvia- 
- rium, Florence, 1493 , adressé 
A Matthieu Bosso, Véronais. Ce 
livre a été traduit par François 
Baldelli avec l’addition des noms 
inodemes. 

LILIO GIRALDL Voyez Gi- 

1ULT)[. i. Vyyfo -ft 

LILLE (Christian Evirardoe), 

né A La Haye, en 1724 1 étudia la 
philosophie et la médecine à Ley- 
Âie, où il prit le bonnet de doc- 
teur en 1706; et peu après suc- 
céda A Camper dans la chaire de 
médecine et de chirurgie A Gro- 
ningue. Lille dut ce((e distinction 
aux talent dont il avait fait preuve 
dan* un ouvrage intitulé : Trac- 


talus de palpiiutione cordis , 
t/uem pra'.ccdù jrrœcùa cortHs 
hùtoria physivUujica ; cuitjiti 
pro eoronule addita mont Us 
qutrdam yeneralia de arteria- 
rum pulsds in ter missions , 
Zvvollæ , 1755, in-8\ On trouve 
dans ce Truité des remarques 
physiologiques et pathologiques 
sur l’action du cœur, qui prou- 
vent que leur auteur avait des 
connaissances très-étendues delà 
théorie , et un tnlent singulier 
pour .l’observation. 

LILI.O ( George ) , auteur 
dVamntique anglais , joaillier 
de profession , né en i6<)3 , dans 
le voisinage de Londres , se par- 
tagea avec succès entre les soin» 
de son commercect la culture des 
lettres. Persuadé que leurs tra- 
vaux ne doivent tendre qu’au 
progrès de la vertu, de la morale 
c t de lu religion , il chercha 
dans ses compositions théâtrales 
A prouver que les malheurs do- 
mestiques et les maux qùi résul- 
tentdans lus familles du désordre 
des mœurs peuvent émouvoir et 
intéresser les spectateurs aussi 
puissamment que les malheur» 
des princes et des héros de l'an» 
tiquité. Lilio se forma ainsi un 
genre A lui qui a eu parmi nous 
des défenseurs, et’ trouvé dans 
Diderot tout A la lois un apologis- 
te et un imitateur. Les pièces de 
Lilio, George Barnwelt, tradui- 
te» en français ^iar l'abbé Bruté 
de Loirellc , Londres et Pari* , 
1762 . in-i2; la Fatale curio- 
sité , et Awden de Ftversham 
( le Marchand de Londres) , tou- 
te* calqu«cssurceplan,ct fondées 
sur des histoires connues, ont 
fait peut-être verser plus de lar- 
mes que les tragédies héroïques 
d’Alexandre-lc-Grand ; Alt for 
Love (Joui pour l’amour) , cto„ 
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Ses autres pièces sont Sylvie, ou 
les funérailles de campagne ; 
le Héros chrétien , Marius , 
Etmerick , ou la Justice triom- 
phante. On reproche avec quul- 
ijiic fondement à Lillo de porter 
les passions de ses personnages à 
un degré d'expression qui semble 
outré, et de leur prêter un langa- 
ge fort au-dessous du rang qu’ils 
sont censés occuper dans la socié- 
té. Lillo mourut en 1 709, âgé de 
/17 ans ; et 1 1 dernière édition de 
ses ouvrages, impriméset recueil- 
lis par T. Davies , est de 1775, 
eu a vol. in- ta. Voici ce que dit 
de lui Henri Fielding dans le 
temps où il mourut :« Lillo con- 
naissait parfaitement le cœur hu- 
main; il dédaigna la llatteric et 
les vils moyens par lesquels on 
parvient a se lier avec les grands. 
Il avait l'esprit d’un ancien Hu- 
main et la pureté d’un chrétien 
du premier âge. Satisfait de la 
fortune médiocre dont sou état le 
luisait jouir, il fut plus heureux 
qu’on ne l’est quelquefois avec 
des richesses plus considérables. 
Lillo fut le meilleurdes hommes, 
et les regrets de sa perte ont été 
proportionnés parmi ceux qui 
l’ont connu au degré d'intimité 
dans lequel ils avaient vécu avec 
lai. 

LILY ( William ) , grammai- 
rien , né a Odyhum dans le 
llampshirc vers i4<>G> lit un 
voyage de piété à Jérusalem , cl 
à son retour séjourna dausFilc de 
Rhodes pour s'instruire dans la 
langue grecque auprès de quel- 
ques savons qui s’y étaient retirés 
sous la protection des chevaliers, 
après la prisa de Constantinople. 
Il vint ensuite à Rome se per- 
fectionner dan, cette élude sou» 
.lean Sulpitius et Pomponius Sa- 
innus. De retour en Angleterre, il 
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y jouit d'une grande réputation , 
et fut le premier maître de l'ceole 
de Saint-Paul de Lundres, fondée 
en îâio par le docteur Colet. Il 
compta parmi ses élèves plusieurs 
h'.imoes distingués par leur sa- 
voir , tels que Thomas Lupset , 
sir Antoine Denny , sir Guillaume 
Page», John Leland,eic. Il mou- 
rut de la peste, é Londres, en 
1 :>aa , âgé de 5 .j ans. Ou a de lui : 

L ne Grammaire latine, louée 
par Érasme, qui en a revu la .syn- 
taxe. La traduction latiucdequel- 
ques épigrninmes grecques faites 
en société avec Thomas Morus ; 
imprimée à Bùle, Frohenius , en 
i 5 iS; réimprimée en 1 6^3 dans 
1 la même ville, et quelques autres 
ouvrages d'érudition dont le fond 
est trop peu intéressant pour en 
faire la nomenclature. 

LILY' ( Geo «oc ) , fils aîné du 
précédent, commença ses éludes 
à Oxford, et, les finit à Hume sous 
la protection du cardinal Polo; il 
s’y rendit recommandable par les 
connaissances qu'il y acquit. A 
son retour en Angleterre, il ob- 
tint un canonical dans l’église do 
Saint-Paul, ctcnsuitcunc prében- 
de à Canlorbéry. On lui doit la 
première Carte exacte de la 
Grande-Bretagne. Lily , mort en 
lâaej, a publié plusieurs ouvra- 
ges: I. Anylorum regain chro- 
nices epilome, Venise, if> 4 N; 
Francfort, 1 5 t> 5 ; Bâle, 1077- IL 
Elogia virotum illn&trium , 

1 jl>9 , in-8*. III. RegumJn- 
glitc geneatogia. IV. Catalogua . 
sire sériés pontificum Homo- 
nornm ; et a laissé en manuscrit 
la Vie de l’écéauc F isher , qui sa 
trouve dans la bibliothèque de la 
Société royale. 

LILY ( William ) , célèbre as- 
trologue anglais , né en 160a. 
dans le comté de Lcicestcr, do 
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parcns pauvre»', vint s'établir à 
Londres en iGao eu qualité de 
domestique. Quatre ans après, le 
maître qu'il servait étant mort , il 
épousa la mattresseqiiivivait avec 
lui , cl dont la fortune de 1000 
livres slerl. (environ aa,oon fr. ) 
assura l'indépendance de Lily. cl 
le mil à portée de faire valoir 
l’esprit subtil dont il était doué. 
II fréquenta les assemblées des 
puritains, se livra à l’étude de 
l’astrologie sous la direction d’un 
ministre , homme de mauvaise 
vie , du comté de Leiceslcr, et 
donna un échantillon doses pro- 
grès en publiant Ylforoscnpe 
malheureux du roi Chai les, au 
moment où il fut couronnerai d'É- 
cossc , en i(j55. Un ouvrage ma- 
nuscrit de Corneille Agrippa , in- 
titulé Ars noloria , lui étant 
tombé entre les mains , il y puisa 
avec beaucoup d’avidité la doc- 
trine du cercle magique de l’évo- 
cation des esprits, et s’en imbut 
au point de se croire l’un des fa- 
voris les plus puissan» de l’ange 
Salinoncc, et en correspondance 
très-particulière avec Snlmaël et 
Malcnidaël , les deux anges pro- 
tecteurs de l’Angleterre. Lily alors 
ne traita plus qu’avec dédain l’art 
de retrouver les effets volés ou 
perdus, prit un vol pins élevé , 
et s’attribua hautement le don de 
prophétie et de divination, qu’il sut 
faire valoir à son profit. Sa répu- 
tation s’accrut a tel point , que 
Kamsay. horloger du roi, infor- 
mé qu’il y avait un trésor consi- 
dérable enfoui dans le cloître de 
l’abbaye de Westminster, et avant 
demandé la permission d’en faire 
la recherche à l’aide de la baguet- 
te divinatoire , voulut se procu- 
rer l'ossisfance de Lily et d’un 
nommé Scot , r.x rcé à se servir 
de la baguette. Us se rendirent de 
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nuit dans le cloître, suivis d’une 
trentaine de personnes, et s’étant 
arrêtés à l’endroit où ils crurent 
que devait être le trésor, on- 
creusa à la profondeur de six 
pieds , où on ne trouva qu’un 
coffre trop léger pour satisfaire 
leurs recherches ; on le porte sans 
l’ouvrir à l’abbaye , lorsqu’au 
même moment il s’élève un orage 
affreux ; on croit entendre s’é- 
branler les voûtes de l’église , 
l’air mugit , le tonnerre gronde, 
les cierges et les flambeaux s’é- 
teigueut, il n’en reste plus qu’un; 
Scot épouvanté, pâlit et perd lu 
parole jusqu’à ce que Lily , voyant 
apparemment approcher la fin de 
l’orage , s’applique à chasser les 
démons ; le calme renaît , chacun 
retourne cliei soi rassuré , et le 
rusé magicien ne manque pas 
d’attribuer à la trop grande quan- 
tité d’assistans le peu de succès 
d’une opération qui , prélcnd-il , 
en thèse générale, ne peut réussir 
que dans le plus grand secret et 
entre les mains d’opérateurs in- 
trlligcns et instruits à fond de ce 
qu’ils doivent faire. Lily deve- 
nu veuf s'était remarié, avait 
acheté plusieurs maisons, et s’e- 
tait choisi une rnmpagne dont le 
caractère difficile et la conduite 
le rendaient très-malheureux : il 
sc retira dans le comté de Surrey, 
jusqu’à ce que voyant encore bril- 
ler quelques espérances de fortu- 
ne, il revint à Londres où il pu- 
blia, en iG j j, un ouvrage, intitulé 
Mcrtinus A vfjlicus junior , et 
d'autres tir rts d’astrologie. Après 
la bataille H'" ÎSaseby , Lily. qui 
avnit suivi le parti du roi , se dé- 
voua entièrement aux intérêts du 
parh ment: et le général Fairfnx , 
dont lequartier-générnlétnit alors 
à AV indsnr, le fit appeler ainsi 
qiicllnokrr, attire astrologue. 
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pour leur recommander les inté- 
rêts de la parole de Dieu , de la 
bonne cause et de l'armée qu’il 
commandait; cette entrevue avec 
le général parait avoir eu pour 
cause des soupçons de rattache- 
ment de Lily à lu cause du roi , 
fondés sur ce que trois moisaupa- | 
rayant le monarque , alors sous I 
la garde de l’armce à Hamplon- 
court, lui avait député mistriss 
Whorwood poursavoirde lui quel 
pourrait être l’asile où il se re- 
tirerait en sûreté jusqu’au mo- 
ment où il pourrait se montrer; 
mais le roi était parti la nuit mê- 
me où il attendait la réponse de 
Lily, pour se rendre à llautnond 
dans l'ile de Wight. Trois ans 
après, parle ministère de la même 
darne, et pendant sa détention au 
château de Carlchrook, il fit con- 
sulter Lily sur le projet de s’é- 
chapper de sa prison ; notre ma- 
gicien lui envoya une scie très- 
urtistement faite pour en couper 
les barreaux , et une provision 
d'eau-forte: le projet tenté d’a- 
bord avec succès échoua tout-A- 
fait. lin troisième message de 
mistriss Whorwood auprès de 
Lily eut bientôt après pour objet 
la nomination des commissaires 
du parlement qui devaient traiter 
avec le roi. D’après son thème as- 
trologique, Lily annonça le jour 
où les commissaires arrive- 
raient , indiqua l’heure où le 
roi devait les recevoir, lui con- 
seilla de signer les article-qui lui 
seraient proposésnussitôt que lec- 
ture en aurait été faite , et de ne 
pas perdre un moment à revenir 
avec les commissaires à Londres, 
d'où l’armée était encore éloignée, 
et où le peuple était violemment 
indisposé contre le parlement. 
Charles promit de suivre ce plan ; 
niais lord Say l’cn détourna. ; 
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Notre astrologue n’oublia pas ses 
intérêts en continuant à servir le 
parti parlementaire ; il se fit lar- 
gement payer, et reçut îles sommes 
considérables pour des rcnscigne- 
mens sur les affaires de France, 
qu'il avait eu l’adresse de se pro- 
curer par des personnesattachées 
au service d’un secrétaire d’état. 
Il employa deux ansà donnerpu- 
bliqucmcnt des leçons d'astrolo- 
gie, et échappa aux poursuites du 
parlement, qui lui reprochait d’a- 
voir dit dans un de ses A (manachs 
a que son pouvoir reposaitsur des 
bases fragiles. » Dans les années 
qui suivirent, il fut honoré d’une 
chaîne et d’une médaille d’or 
dont le roi de Suède lui fit présent 
pnurprixdes élogesqu’il lui avait 
prodigués dans le même Alma- 
nach. Aprèsla restauration , Lily 
se retira à Horsham , où il avait 
acquis un domaine, et y exerça 
la médecine et l’astrologie jus- 
qu’à l’époque de sa morten 1681. 
On peut se former uno idée de la 
tournure d’esprit de cet homme 
singulier par le titre et la liste de 
ses ouvrages dont voici l’énumé- 
ration : I. Merlinus AngticuS 
junior. II. Pue surnaturelle. 

III. LaProphclie du roi Blanc. 

IV. Merlin, prophète d’An- 
gleterre , tous quatre publiés 
en 1644. V. Le Messager des 
étoiles, i 645 . VI. Recueil de 
prophéties, 1646. VII. Com- 
mentaire sur la prophétie du 
roi Blanc. VIII. /,’ Astrologie 
chrétienne , 1647. C’est le texte 
de scs leçons. IX. La Catas- 
trophe du monde. X. Trithè- 
mc, ou le Monde gouverné par 
la présidence des anges. XI. 
Discours sur les trois soleitsvus 
dans l'hiver de 1647 à 1G48. 
XII. Observations surla vie et 
la mort de Charles I” , etc: 
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LILY on I.YLY (John), né. 
ver* 1 5G3 dans l<-,- dune* du com- 
té de keul, lii.il ses éludes à 
Cambridge, cl vint ù la cour 
sous le régne d'Élisabeth , où il 
eut quelque temps l'espérance de 
la place d’intendant des Menus- 
plaisirs, qu’il n'obtiut pas. Il s’u- 
Ounua à la poésie, et a laissé neuf 
pièces de théâtre, fort estimée» de 
son temps et dont l’énumération 
se trouve dans la Biagrapltiedra- 
matique anglaise. I.ily , célèbre 
par son projet de réforme de la 
langue anglaise, publia daus celte 
.vue un ouvrage intitulé : Eu- 
phaus and his En gland '■ , dont 
l’objet était d'nfl'rir un modèle de 
la langue anglaise puriiièc et ré- 
formée. Ce livre eut un succès ex- 
traordinaire , et l ’ Euphuisme 
prit tant de faveur à la cour, 
qu’une dame qui u’aurail pas par- 
lé ce nouveau langage eût paru 
ridicule. On aurait eu une grande 
obligation à I.ily s’il fût parvenu 
à épurer la lungue anglaise et à y 
introduired’beureuxchangemens, 
mais sa tentative trop légèrement 
conçue n’aboutit qu’à introduire 
1'alTectalion la plus ridicule. Le 
style d’Euphæus ne présente que 
l’excès d’une absurde pédanterie, 
à laquelle le plus mauvajs goût 
donnait uue vogue passagère. Il 
nionrut en ifloo. 

LIMBORCH ( Philippe de ) , 
théologien remontrant , ué à 
Amsterdam, en i6ô3, d'une bonne 
famille, uiioislre à Couda en 
i65; , puis à Amsterdam en 
iGti?, obtint la même année, 
en celte ville, lu chaire de théo- 
logie , qu’il remplit avec une. ré- 
putation extraordinaire jusqu’ù'sa 
uiorl, arrivée le dernier avril 
Il eut beaucoup d’amis 
parmi les savons de son pays et 
des pays étrangers. Son carac- 
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tère était franc et sincère ;mais sa 
douceur ôtait à sa franchise ce 
qu'elle aurait pu avoir de trop 
rude. Grave sans morgue et sans 
tristesse, civil sans affectation , 
gai lorsqu’il fallait l’être , il avait 
presque toutes les qualités du 
cœur. Il souffrait sans peine qu’on 
ne fût pas de son avis , excepté 
lorsqu’il s’agissait de l’Eglise ro- 
maine, coutre laquelle il avait des 
préventions. Liuiborch savait par- 
faitement l’histoire de sa patrie , 
et son excellente mémoire lui en 
rappelait les plus petites circons- 
tances. Ou a dg lui plusieurs ou- 
vrages estimés des protestons ; les 
priucipaux sont : Arnica colta- 
lio dt vtritatc religionis chrif 1 
lia nœ cum érudit o juda-o , 
in- ia ; excellent morceau pour 
cette partie de la théologie. L’é- 
dition de Gouda, in-4*, «68y , 
n'est pas commune. On en a fait 
une à Bâle, iu-8*, î-jo. I.e juif 
avec lequel Liuiborch eut cette 
conférence est Isaac Orobio de 
Séville , qui u’avait proprement 
aucune religion. Les objections 
singulières qu’il fait à son adver- 
saire ont fait rechercher le livre 
de Limborch par les incrédules 
mêmes. Le ton que les deux dis- 
puleurs prennent est douxethou- 
nête , si l’on excepte les sorties 
que Limborch Luit contre les ca- 
tholiques. Il y joignit un petit 
Uailè contre L’ricl Acosta, déiste 
portugais , qui prétendait que la 
religion naturelle est la seule qui 
soit vraie. Limborch rèfule^ses 
arguuiens avec beaucoup de so- 
lidité. II. Theotogù i cfiristiana 
ad praxim pielalis ae promo- 
lionem cUrislianœ tinicè di- 
recta , Amsterdam , i68G , in-4*. 
C’est le premier corps de théolo- 
gie des remonlrans qui ait paru 
imprimé ; il lut reçu avec cm- 
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pressentent par la secte . et eut 
^Uÿeessi veulent' quatre éditions , 
dont la dernière et la plus ample 
est «elle d’Amsterdam., l'iâ, 
iu-lbl. III. Jiistoria inquisitio- 
nis , Amsterdam, 169a, in-fol,; 
pleine de recherches curieuses et 
accompagnée de toutes les sen- 
tences prononcées par ce tribu- 
pal depuis i3o 7 ju-qu’en i5u5. 
Quoiqu’cn général Limborch 
n'atlichc pas la passion, on voit 
qu'il a puisé quelquefois dans des 
auteursqui. avant été maltraités 
pur l’inquisition , ne doivent pas 
être crus en tout sur les extrêmes 
rigueurs qu’ils lui attribuent. Cet 
ouvrage a été depuis réimprimé 
plusieurs fois. IV. Un Commen- 
taire sur tes A clés des Apôtres 
et sur tesE pitres aux Humains 
et aux Hébreux , qui parut eu 
1711 , et que sa mort l’empêcha, 
d’achever. V. Limborch a été aussi 
l’éditeur du lu plupart des ouvra- 
ge» du fameux Lpiscopius, son 
grand-ouele maternel , des écrits 
duquel il avait hérité , et dont il 
• écrit la V ie eu latin , imprimée 
à Amsterdam, 1701, iu-8*. lia 
donné aussi avec Chrét. Hart- 
soeker : Epislolœ pr testant ium 
it eruditorum vtrorum eccte- 
siasticrr et tlteologicw , dont 
la dernière édition est d’Amster- 
dam, 1704, in-fol. Ces lettres 
“firent l'histoire de la colonie que 
lesremonlrans hollandais avaient 
formée dans le duché de Sleswick, 
pii ils hûlireutla villedeFrédérick- 
siadt. 

LIMBORCH ( II endaick ou 
Henri van) , peintre de genre , 
né à La Haye en 1680, étudia 
son art sous Vander AVerfT, dont 
il adopta la manière , sans toute- 
fois l’égaler. Il mourut en 1758. 
On voyait, avant 181 5, au Musée 
du Louvre, deux tableaux dccct 
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artiste, les .. tir V Aged'ar 

et le repos de ht Sainte l'a- 
mi lie, à ta porte d’un palais. 

LIMBORCH (Gdiiiacmg van), 
ancien profcsscurdc médecine eu 
l’université de Louvain, au 17" 1 

siècle , connu par un traité de 
matière medicale , intitulé Me- 
dulla siniplicium ex Dodomro 
et Schrodcro , Lovanii , iGt)3 , 
io-ta; Bruxellis, 1734, in-8*. 

L1MBOLKG. ( Robert de ) , 
docteur en médecine , membre 
de l' Académie de Bruxellcj , né « 
à Théna , bourg du pays do 
Liège, en 1734* mort dans le 
même lieu, en 1793, issu d’une 
famille qui , depuis près do trois 
siècles , a produit plusieurs mé- 
decins très-versés dans leur pro- 
fession, se fit de l’étude un plai- 
sir, plutôt qu’une occupation , et 
s’arrêta particulièrement à l’his- 
toire naturelle. Etant sur le point 
de partir pour Montpellier, pour y 
faire ses études en médecine, il pu- 
blia une dissertation sur ce sujet : 
Quelleestl’influeneede.l’tnrsur 
les végétaux? t\ae l’Académie des 
belles-lettres, sciences et arts de 
Bordeaux avait proposé pour la 
seconde fois , et l’an 1767, il 
remporta le prix. Après avoir de- 
meuré quelque temps à Montpel- 
lier, il fut repu docteur en méde- 
cine le laaoûl 1760. Associé ru 
1773 i l’Académie impériale et 
royale des sciences et belles-let- 
tres de Bruxelles, il composa di- 
verses dissertations qui ont été 
insérées dans les Mémoires de 
cette compagnie ; une autre, où 
il propose des vues sur l’hydrau- 
lique , a été présentée A l'Acadé- 
mie des sciences de Paris , qui 
en fit une mention honorable , en 
invitant l’auteur A la perfection- 
ner ultérieurement. Il avait ras- 
semblé un cabinet d’histoire na- 
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principaux sont : I. De juré 
imperii R orna no- G crm antci , 
Strasbourg, 5 vol. in- 4 *. C’est 
une compilation fort savante , 
mais assez mal digérée. II. Com- 
menta r lus ad bullam Auream , 
in- 4 * ? 1666 ; et Leyde , îjtnjo. 
Cette dernière édition est la meil- 
leure. III. Capitulationes im- 
peralorum, Leipsick , in~ 4 “ , 
1691. IV. De acadcmiis, in- 4 *. 

V. Notitia re.gni Gatlûe, a vol. 
in- 4 *. Limnæus a entassé beau- 
coup d’érudition danscesdiffércns 
ouvrages; mais il n’a pas eu assez 
de discernementdans le choix de» 
auteurs. 

1-3-, a vol. tn-12 ; et 1738, i LIMOJON DE SAINT-DIDIER * 
vol. in- 4 ”. IV. Mémoires du ri- ( Alexasdre-Tocssaint ) , né à 
gne de Catherine , impéralri- Avignon, en 1600 , suivit, en 
ce de Russie. V. Histoire de qualité de gentilhomme, le comte 
Charles XII , roi de Suide, 6 d’Avaux dans son ambassade de 
vol. in-i«. VI. Annales histo- Hollande , et se fit un nom par sa 
riques , 5 vol. in-fol. VII. Tra- profonde connaissance delà poli— 
duction de Piaule , infidèlement 
travesti, Amsterdam, 1719, 10 
vol. in-12. On a encore de lui 
une version française des Expli- 
cations latines de» pierres gra- 
vées de Stosch, Amsterdam, 

1724, in-fol. Il a aussi laissé ma- 
nuscrite une Histoiredu temps , 
ou Mémoires de divers Cours, 

6 vol. in-4*. 

LIMNÆUS ( Je as ), célèbre 
jurisconsultcallcmand, né à Iéna, 
en 1093 , d’un père qui profes- 
sait les mathématiques , fut char- 
gé successivement de l’éducation 
de plusieurs jeunes seigneurs, 
avec lesquels il voyagea dan» 
presque toutes les cours de l’Eu- 
rope. Enfin Albert, margrave de 
Brandebourg , qu’il avait accom- 

E agné en France, le fit son cham- 
clian, et son conseiller privé en 
i 65 g. Limnæus exerça ces emplois 
jusqu’à sa mort, arrivée en i 663 . 

On a d« lui divers ouvrages. Les 
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tique européenne. On en a des 
preuves dans l'Histoire des né- 
gociations de Ximègue , Paris, 
1680 , in-13, ouvrage estimé ; et 
dans le livre intitulé : La ville et 
la rcjrublique de Denise , Pa- 
ris, 1680, in-ia. On a encore de 
lui. Le triomphe hermétique, 
ou La pierre philosophale Vic- 
tor ieuse , Amsterdam, 1689, 
in-8”. Cette dernière production 
curieuse ne contient que 1 53 pa- 
ges , mais on préfère les deux au- 
tres. 

LIMOJON DE SAINT-DIDIER 
( Ignace-François de), neveu du 
précédent , co-seigneur de Ve- 
nasque et de Saint-Didier , né à 
Avignon en 1669 , cultiva lespoé- 
sies provençale et française , et 
réussit assez bien dans l’une et 
dans l’autre , surtout dans la pre- 
mière. II fut, dans sa jeunesse , 
le I’indare de l’Académie des Jeux 
Floraux, qui le couronna trois 


turelle, qui , sans être vaste, ni 
en apparence fort précieux , con- 
tenait des objets remarquables 
pour un observateur 

LIMIERS (Henri-Phiuppede), 
docteur en droit , et membre des 
Académies des sciences et arts , 
passa sa vie à compiler sans choix 
des gazettes, et publia scs recueils 
sous différées litres : I. Histoire 
du règne de Louis XIV , Ams- 
terdam , 1717, 7 vol. in-13. II. 
Annalesdeta monarchie fran- 
çaise, 1721 , in-fol. III. Abrégé 
chronologique de l’histoire de 
France , pour servir de suite à I 
celle de Mézerau , Amsterdam, 1 
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fuis. L'Académie française lui dé' 
cerna aussi ses lauriers en 1720 et 
1721. Saint-Didier, enhardi par 
ses succès, voulut s’élever jus- 
qu’au poème épique. Il publia , 
en 1725, in-8“, la première par- 
tie de son Clovis , qui ne fut pas 
suivie d’une seconde. Quoique 
ce poème renfermât quelques vers 
heureux et des beautés de détail, 
l’eusemble de l’ouvrage n’est pas 
bon. C’est à tort qu’on a dit que 
Voltaire avait copié Litnojon dans 
suHeuriadc, puisque le Clovis 
ne parut que deux ans après la 
première édition doce poème. On 
a encore de lui un ouvrage sati- 
rique assez insipide, mêlé de vers 
et de prose, contre La Mothe , 
Fontenelle et Saurio, partisans 
des Modernes , sous le titre de 
Voyage du Parnasse, Rotter- 
dam , 1716 , in-12. Ces trois il- 
lustres académiciens y sont très- 
maltraités. Les verset la prose de 
ce Voyage sont également mau- 
vais, et l'auteur trouve le secret 
de rendre la satire même ennuyeu- 
se. II mourut a Avignon, le i3 mai 
1709. 

LIMON f Geoffuoi, marquis 
de) , contrôleur des finances de la 
maison d’Orléans, naquit avec un 
esprit souple et adroit, qui le fit 
se prêter à toutes les circonstan- 
ces. Après avoir rédigé, en 1789, 
les instructions que les bailliages 
de l’apanage du duc d’Orléans 
donnèrent àleurs députés, après 
avoir accepté la mairie delà ville 
de Pout-I’ Evêque, et avoir en- 
voyé , en don patriotique, cent 
quatre-vingt deux marcs d’argen- 
terie à l’Assemblée nationale , il 
sortit de France, et devint un des 
royalistes les plus décidés. Ou u 
dit qu'en 1790 il avait compté 
100,000 francs à l’abbé Dubois 
^ V oyez ce nom ) qui était parti 
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pour Turin , pour y empoisonner 
le comte d’Artois. Ce fuit n’est 
pas prouvé , mais ce qui est cer- 
tain , c’est que cet abbé mourut 
empoisonné lui-même peu de 
temps après. lia écrit une oraison 
funèbre de Louis XVI. En 1796, 
il publia un ouvrage pour enga- 
ger le roi de Prusse ù entrer dans 
une coalition contre la France. 
Limon est morten Allemagne, en 
«799- 

LIMPRECHT ( Jean-Adam ), 
né à BresJtku , en 1 05 1 , reçu doc- 
teur à Leyde, voyagea en Angle- 
terre, en France, en Portugal, 
en Espagne et en Italie , pour se 
perfectionner dans l’étude de sa 
profession. De retour en Allema- 
gne, tout le monde demaudaitses 
soins , mais il s’attacha presque 
exclusivement aux ducs de Wur- 
temberg-Oelsen , dont il fut pre- 
mier médecin. Enûu , s’étant re- 
tiré â Berlin, il y mourut en iy35. 
On a de Limprecht plusieurs ob- 
servations dans les Mémoires de 
l’Académie impériale des Curieux 
de lu nature , dont il était metn- 
bro , sous le nom de Fabius- 

LIN (Saint), pape, succéda à 
Saint Pierre sur le siège de Rome, 
l’un 66 de Jésus-Christ, et gou- 
verna l’Eglise pendant douze ans 
avec le zèle de son prédécesseur. 
Il mourut en 78. On ne sait rien 
' du certain, ni sur sa vie, ni sur 
sa mort. 

LIN (Hans van) dit Stilheid, 
excellent peintre hollandais de 
batailles, florissait vers 1667. Ses 
chevaux sont principalement es- 
timés. On voit delui, à Dresde , 
dansla galerie, trois bonstablcaux 
représentant un Retour de chu. ■* 
se, composé de plusieurs figures, 
une Escarmouche de différen- 
tes nations; et un Cabaret avec 
une femme ; un Enfant, etc. 
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Lu Musée <iti Louvre a possédé 
un IhIiIciiu dccel artiste, représen- 
tant une bataille dan s des rochers. 

L1NACRE, en lutin Limiter 
ou Linacrus ( docteur Thomas ), 
savant médecin anglais . né ACan- 
torbéry vers après avoir 

fini ses études à Oxford avec dis- 
tinction, voyagea en Italie pour 
se perfectionner encore, et ac- 
compagna Selling, son maître, 
qui lut envoyé en ambassade à 
-Rome pur Henri VII. lÿnacre sé- 
journa à Florence . où il'acquil une 
parfaite connaissance delà langue 
grecque sous Déinctrius Cliulcon- 
dvle. et se perfectionna dans la lan- 
gue latine sous Poliiieii.au point de 
surpasser son maitre lui-même. 
Il dut cet avantage à Laurent de 
Médicis, ce grand protecteur des 
lettres, qui, charmé de son ca- 
raclèle heureux et de sa modes- 
tie, 4e donna poiircotnpagnoii d’é- 
tudes à ses cn&tns. Liuacre vint 
ensuite à Rome étudier la physi- 
que et la médecine sous Hrrnio- 
laiis Barbu rus ; de retour eu An- 
gleterre, et reçu docteur à Oxford, 
il y professa la médecine, et ne 
tarda pas à. être appelé à la cour 
pur Henri. qui le nomma d’abord 
précepteur et médecin du prince 
Arthur son fils; bientôt après il 
devint médecin de. S. M.. poste 
qu'il occupa sous Henri VIII. son 
successeur. Après tant d'hon- 
neurs accumulés sur sa tète,- et 
après avoir acquis la réputation 
d’exceller dans sa profession de 
médecin, il prit tout A coup la ré- 
solution d’étudier la théolugie ; il 
s’y livra avec un rèle extrême , et 
t’y appliqua le reste de sa vie. Il 
-reçut les ordres et posséda succes- 
sivement plusieurs bénéfices ou 
dignités ecclésiastiques, llfulpré- 
beudier de Saint-Etienne dans 
VVcstu-insler. Ou pré tend qu 'après 
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Î avoir lu les 5. fi, et ç* chapitre» 
de Saint Matthieu, il jeta avec 
violence le livre, eu disant : Ou 
ce n’est piks t Evangile, mmous 
ne somntts pa$ chrétiens. Ce fut 
A cette occasion qu’il voulut. s'a- 
donner à la théulogie. Liuacre 
mourut eu i5a4> dans les dou- 
leurs de la pierre, et fut enterré 
dans la cathédrale de Saint- Puoi, 
où on lui èl-igea un monument eu 
tââj. Fuller dit de lui qu’il est dif- 
ficile de décider laquelle des deux 
langues latine ou grecque il pos- 
sédait lu mieux; s’il était meil- 
leur grammairien que méde- 
cin. plus habile littérateur qu'ex- 
cellent homme. Ou lit dans la vie 
d’Erasme qu’il eut le inérilcd'être 
le premier qui ait donné des le- 
çons de grec à Oxford. Fruind lui 
attribue la gloire d'avoir réveillé 
le goût de la lecture des Anciens 
dans sa patrie . et d’avoir été le 
premier en Angleterre qui ail bien 
entendu dans leur langue origi- 
nale Aristote et Galien. Personne 
n’eut plus à cœur que lui les pro- 
grès et l’honneur de la médecine. 
Il fonda un cours de cette science 
dans chacune des deux universités 
d'Oxford et de Cambridge ; niais 
il ne borna pas là son zèle : voyant 
| que l’exercice de la médecine n’é- 
; lait que trop souvent confié à des 
gens sans lettres ou A des 
empiriques sans connaissances, 
il crut que le vrai moyen de re- 
médier A cet abus était d’encou- 
rager les hommes instruits, et de 
concentrer le pouvoir de permet- 
tre l’exercicje de cet art salutaire 
en des mains qui ne pussent en 
user qu’avec sagesse et avec con- 
naissance. Il louda le college des 
médecins de Londres, en eut la 
présidence pendant les sept der- 
nières années de sa vie, tint les 
assemblée» çhe* lui, et légua 
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maison au collège qui l'occupe cil- I XIV. Tl a aussi composé pour 
cnré actuellement. On a de lui : I. lethéfitrequ’ilentendaitassezbien; 

mais il avait plus de goût que de 
‘nie. Sa versification est iouvcnt 


De emendatA latini sermonis 


Sluclurâ, Leipsick, i 545 , in- 
8*. II. Gaitiii tnelliodus meden- 
di, in-8". III. Quelques autres 
ouvrages de Galien, traduits du 
grec en latin. IV. De- temperu- 
mentà et imtfuali temperie 
libritres, Venise, *1498. V. Ru- 
dimenta grammatices , i 53 .’> 
cl i 5 âo, ln-8*; cl d’autres écritsqui 
sont estimés des savons. Sun style 
est pur, mais il sent trop le travail. 

LINANT (Michel), littérateur 
né A Louviers, en 1708, fit d’abord 
de buimes études dans sa patrie, 
ensuite scs humanités à Rouen , 
puis sa philosophie i\ Paris. L’ode 
sur la Création qu’il composa au 
sortir du collège fit sensation , lui 
procura la protection de Voltaire 
qui le reput chez lui, fournit A 
tous ses besoins, et finit par le 
placer en qualité de gouverneur 
nuprèsdcM. le comte du Cbaste- 
Ict , fils de la célèbre marquise de 
ce nom, pour laquelle il fit ce qua- 
train. 

Un voyageur qui ne mentit jamait , 

Patte à Circy, l’.vlm rc , le contemple. 

Il crut d'aboul que c'dtait un pala*t , 

►•mit, voyant Emilie , il dit : Ah! c'ait un 
temple, 

Linant, connu alors par son 
goût'pour la poésie noble, dans 
laquelle il eut quelques succès 
éphémères, remporta trois Ibis le 
prix de .l’Académie française, en 
* 71 ° ct ÏvC sujet do 

174° était : Les Accroisse me ns 
de ta bibliothèque du roi. Son 
poème, quoique médiocre , fat ap- 
plnudi : la raison s’ÿ montra parée 
avec peu d’éclat, mais avec assez 
de noblesse. Le sujet qui lui mérita 
Ja dernière couronne était : Les 
progrès de l’ Eloquence et de tu 
Çonudic t<nts lc règne de Louis 


très-loiblc, et il ne la soignait pas 
assez. La tragédie A'Alzafd, qu’il 
donna en 1740, et qui eut six 
représentations, a quelques beaux 
endroits. Celle île V atuta , reine 
de Pologne, qu’il fit paraître en 
•747» *1 qui a été imprimée à 
Paris en i- 5 i, in- 1 a, est roma- 
nesque ct mal écrite : elle tomba. 
Cet auteura fait encoredes Odes , 

1 des Eptlres, les Eloges du car- 
| dinalde E leur y et de La Page, 
et a mis son nom à la préface de 
l’édition des œuvres de Voltaire , 
3 vol. in-8*, de i; 3 ç). Voltaire, 
sonprotecteuret son ami, qui lui 
rendit des services que Linant 
célébra dans ses vers. Il ne tint 
pas à lui que l'auteur de la Hen- 
riade 11e renonriU à sa manie ah- 
tithéologique, et il lui prédit tous 
les désagrérnens qu’elle répandrait 
sur sa vie. Voltaire, de son côté, 
lui conseillait d’aimer un peu plus 
le travail , de se confier moins dans 
sa facilité , et de faire des vers 
plus difficilement. Linant mouiut 
îe 11 décembre 17.49. — lin au- 
tre Lixart , fut précepteur du fils 
de M" d'Epinay. C’est à lui que 
sont adressées quelques lettres qui 
font partie de la Correspondance 
générale de Voltaire. 

LISC K. ou U NC K IL . S ( Hex- 
ri), célèbre jurisconsulte du 17* 
siècle, natif de Misnie, ct profes- 
seur en droit à Altorf, laissa un 
Truité du droit des temples, oïl 
il y a des choses curieuses. 

LINO (Jacques ), médecin an- 
glais, mort en 1794 é Gosport. a 
publié : I. Essai sur les moyen s 
propres à conserver la santé 
desgensde mer . traduit en fran- 
çais parl’abbé il azéas, Pans, 17^8 
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in-ia. II. Traité du scorbut, velus, à mendis Goo repurga- 
dont on a une traduction fronçai- tum et de grœco atque nebraï- 
se par Jacques Savary, médecin, co fvntibus Ulustratum, An- 
Paris, 174Ô, * 756 » 3 vol. in-12. vers. V. On lui doit aussi une 
Ces deus ouvrages renferment des édition de la Messe apostolique, 
vues nouvelles qui 11e sont pas à faussement attribuée à Saint Pier- 
dèdnigncr par les gens de l’art, re; elle parut accompagnée d'une 
On a encore de ce médecin : I. Apologie et de Commentaires , 
Dissertations sur les maladies à Anvers, en 1689 , in-8"; et i 
vénérienneslocates, Edimbourg, Paris, en 1591. La première édi- 
174N* in~ 4 *. H- Essai sur les tion est la moins commune. Ce 
maladies auxquelles sont ex- prélat, non moins éclairé que ver- 
posés les Européens dans les tueux , possédait les langues, les _ 
pays chauds , 1768 , in-8". III. Pères, et l’antiquité sacrée et pro- 
' Mémoire sur l’ efficacité de P E- fane. Il avait d’excellcns princi- 

ther su! /'urique, dans le rnaga- pes de théologie et de morale , et 
sin universel de Londres. IV. autant d’élévation dans l’esprit 
Sur l’efficacité du mercure que de force dans le raisonnement. 
dans le traitement des mata- Il eut beaucoup è souffrir dans le 
diesinflammatoires, ibid. ,1 vol. temps des troubles ; niais il résis- 
in-8". V. Observations sur les ta aux ennemis de l’Eglise et de 
hydatides, ibid. , i7Ü8,etc. l’Espagne. Sa vie a été écrite par 

LINDANL’S ( Gullaime Da- le P. Arnold Havcnsius , sncces- 
Mase), savant controversistc, né I sivement jésuite et churtreux , 
en i 5 a 6 à Dordrecht, d’une fa- dans son ouvrage De creatione 
mille distinguée de cette ville, et novorum in Delgio episcopa- 
qui avait autrefois possédé la sei- tuum, Cologne, 1609, in- 4 ". On 
gnerie de Linda, bourg submergé y trouve aussi la Vie de Henri 
en 1422, avec 71 autres , exerça Cuyckius, évêque de Ruremon- 
l’oflice d’inquisiteur de la foi dans de, et on a donné le catalogue de 
la Hollande et dans la Frise avec scs ouvrages à Bois-le-Duc, » 584 * 
sévérité. Leroi d’Espagne Philip- in-8". 

poil le nomma premier évêque LINDBLOM (Axel) , archevê- 
deRurcmonde en 1 56 a. Il fit deux qued’Upsal, né en 1747 en Os- 
voyages à Rome, se fit estimer trogothie , fit d’abord quelques 
du pape Grégoire XIII ; fut éducations particulières , puis il 
transféré à l’évêché de Gand en professa les belles-lettres et la po- 
1 588 , et mourut troi$ mois après, litique à lipsal. Il prit ensuite les 
Qgé de 63 ans. On a de lui un ordres sacrés, et Gustave 111 lui 
grand nombre d’ouvrages très-es- donna l'évêché de Linkoping et 
timés, dont le style est pur, quoi- ensuite l’archevêché d’iipsal. Ce 
que véhément et un peu enflé. Les fut lui qui reçulù Elscncur la pro- 
principaux sont : I. De optimo fussion luthérienne du maréchal 
generc interpretandi Scriptu- Beruadotte, maintenant roi sous 
ras, Cologne, i 558 , in-8°.II.Tn- le nom de Charles-Jean, qui ve- 
bulce analytieœ omnium hœ- nait d’être élu prince royal par 
reseon hujus sœculi. III. P a- les Etats. Il est mort au commen- 
noptia evangetica, Cologne, cernent de 1819. On a de lui un 
i 5 yo, In-fol. IV. Psalterium Dictionnaire latin et suédois. 
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LINDEBOKN (Jean), curé à 
Utrecht , et provicaire de l'évêché 
de Dcvenler, où il naquit vers 
i 63 o , remplit toutes les fonctions 
d’un pasteur xélé pendant qua- 
rante ans, et mourut le 5 août 
169G. Il était fort versé dans la 
théologie et les sciences qui y ont 
rapport. Nous avons de lui : I. 
Hisloria seu nolilia episcopa- 
hlx I) avenir itiisis , Cologne , 
1G70, in— 1a; estimé. II. Tracta- 
tus de e/Ticacià sacri/îciorum 
tjuir obtulit lex Divino-Mosai- 
ca, Anvers, 1G7 7, in-12. III. 
Nota: catecheticw in baptisma- 
lis,panitentiw, extremœ-unc- 
lionis, ord inis , matrimonii 
tac ram enta , Cologne, 1675, 
i68.j, 5 vol. iu-ia; savons et cu- 
rieux. IV. Explication littérale 
des circonstances de la passion 
de N. S., Cologne, 1G90 , 3 vol. 
in-12. 

UNDEBftOG (Erpold), en 
latin Lindenbrogius compila- 
teur, néà Brème vers i 54 o,etcha- 
noiuc (luthérien) de Hambourg, 
a publié 17 / istoire ecclésiastique 
d’Adam de Brème ; son traité De 
situ Danue, et d’autres ouvrages 
en un recueil iu- 4 ", Leyde. lâp:* ; 
réimprimés avec d’autres livres , 
par Jeau-Albert Fabricius, Ham- 
bourg, 1706, in-fol. Lindebrog 
mourut dans sa 76' année, le 20 
juin 161 G. On a encore de lui : I. 
Historia compendiosa Dania 
regum, Leyde, i 5 g 5 , in- 4 '. II. 
Chronique des gestes de Char- 
lemagne (eu allemand), Ham- 
bourg, i 5 q 5 , in-4*. 

LINDEBROG ( Frédéric), fils 
cadet du précédent, né ùllatnbourg 
en 1575, savant et laborieux litté- 
rateur flamand, au 17' siècle, 
donna Commcntarius de lu- 
dis veterum, Paris, iGo 5 ,in- 4 '; 
des éditions de Virgile, de Téren- 
iG. 
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ce , d’Albinovanus , de Yalerius 
! Probus, Leyde, 1 ôg<). in-8”; des 
auteurs infâmes des Priapeia , 
d’Ammicn - Marcellin , etc. Ce 
qu’il a fait sur le dernier, se trou- 
ve dans l’édition dé cet historien, 
par Adrien de Varois. L’histoire 
et le droit public l’occupèrent 
ensuite. On lui doit, en ce genre, 
un livre curieux, intitulé Codex 
léguai antiquarum , seu Loges 
IP’isigothoruni , liurgundio- 
rum, Longobardoruni , etc., 
Francfort, i 6 i 3 , in-fol. Linde- 
brog mourut h Hambourg le 9 
septembre 1647. 

LINDEBROG (Henri), frère 
aîné du précédent, né é Hambourg, 
en 1370, directeur de la biblio- 
thèque que Jcan-Adojphe, duc de 
Hulslein, avait formée à Goltorp 
en 160G, a donné des notes sur 
l’ouvrage de Censorious : De die 
nalali. Colomiès et Crenius ac- 
cusent Henri Lindebrog d’avoir 
volé , étant à Paris, des livres ma- 
nuscrits de la bibliothèque de 
.Saint-Victor. Onajuutc que, sqns 
le crédit de MM. Carignan et Du- 
puy l’aiué, il eût courut risque 
d’être pendu ; on l’avait déjA fait 
conduire tête iuie au cachot. Lui 
cl Jean Wower de Hambourg 
étaient nommés communémeut 
les Dorsaires de Hambourg. 
Mais Jean Burchard Menkenius 
attribue ces vols à Frédéric Linde- 
brog. O11 doit aussi, à Henri une 
édition du Polgoraticus de J. 
Salisbury, Leyde, i 5 g 5 , in-8'. 

LINDEN (Antoine - Hexdrick 
v an der), médecin, né dans l’O- 
ost-Friseen 1370, éttnlia à Frane- 
ker, et y fut reçu docteur. Il était 
versé dans la théologie et la litté- 
rature , et devint recteur du col- 
lège d’Enckhuysen. 11 passa en- 
suite à Amsterdam, où il termina 
sa carrière, en IÜ 33 . Il n’a laissé 
22 
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que des manuscrits. Voici les {dus 
considérabl#s:I. Physiologia cx- 
plicans res naturalcs \octo li- 
bris, etc. W.Pathologia ex pli- j 
caixs resprcrt er tut t ura les t ri b us 
(il ris, etc. III. Decurationeaf- 
fccluumcapitis,...oculorum,.. 
narium.... oris.... aurium.... 
IV. Pharmacopœa. V. Hippo- 
cralis aphorismi, etc., etc. 

LINDEN ( Jean-Antonide van 
beb ) , savant médecin et pro- 
fesseur , fils du précédent , né en 
iGoq.àKnckhuysen, dans la Nord- 
II ol lande , professa avec succès la 
médecine à Fraueker et à Leyde. 

Il mourut dans cette dernière 
ville , le 5 mars 1664 , après avoir 
formé de savans élèves. Ses ou- 
vrages sont : I. De scriptis me- 
dicù libri duo , Amsterdam, 
1662, in-8*, avec des additions 
et des corrections de Mereklein , 
Nuremberg, 1686, in- 4 *. Ce Lin- 
tlenius renovatus est passé tout 
entier dans la Bibliotheea scrip- 
torum medicorum de Manget. 
II. Selecla incdica , Leyde , El- 
zevir, i 656 , in- 4 *. III. Mele- 
temata médicinal hippocrati- 
CiB, ibid. , 1661 , m- 4 *. IV. Hip- 

£ ocrâtes de circuitu sanguines, 
eyde, 1661 , in-4*. Gne édition 
des Œuvres de Spigelius, Ams- 
terdam , i 645 , 3 vol. in-fol. ; de 
Çelse, Leyde, i 665 ; d ’Hippo- 
çrate , i 665 ,avol. in-8*. «Van- 
der Linden , dit le satirique Gui- 
Patin, était un bon homme et 
riche , mais qui était féru de la 
chimie et de la pierre philoso- 
phale ; n’est-ce pas là pour faire 
un bon médecin ?■ Aussi haïssait- 
il notre bon Galien. Il louait 
Hippocrate , Paracelse et Van 
llclinont; en quoi il imitait cet 
empereur qui avait dans sou ca- 
binet les portraits de Jésus-Christ, 
de Vénus, de Priapc et de Flora. 
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Il voyait peu de malades , et ne 
faisait Jamais saigner. Il faisait 
profession d'un métier qu'il n’en- 

| tendait guère San- l’antimoine, 

son Hippocrate eût été encore 
meilleur. J’en suis pourtant fâ- 
ché, le connaissant plus honnête 
homme qu'il n’a été éclairé. » 
On voit dans ce* paroles plutôt 
la prévention de Patin contre 
ceux qui n'étaient point de son 
avis en médecine, que le vérita- 
ble jugement qu'on doit porter 
sur Vunder Lindeu , qui était à 
plusieurs égards un homme esti- 
mable, et qui avait de grandes 
connaissances dans son art. 

LINDEN ER ( ), femme- 

auteur, née en Hollande, fut 
d’abord connue sous le nom de 
'/.outcland , qui était celui de son 
premier mari. Elle épousa en se- 
condes noces Boisson , ingénieur 
du Roi. Decalviuiste qu’elle était, 
elle devint catholique, et publia 
un ouvrage intitulé la Babylone 
démasquée, 1757, in-ia. On n 
aussi de cette dame : I. Les Alc- 
moires de Jean de fVilt , 1 709. 

II. Les Mémoires de la famille 
et de A/“* r/e*** , sur ta répu- 
blique de la Hollande, 1710. 

III. Les Voyages du Nouveau- 
Monde. IV. L’ Introduction aux 
mcdicomcns de Hollande, du 
Jean Beivervyck. 

LINDERN (François-Baltha- 
sar de), médecin et botaniste 
allemand, né en 168a, à Bux— 
weiler, en Alsace, exerça sou art 
avec distinction à Strasbourg , 
et l’on fit généralement cas de 
ses ouvrages, dont les principaux 
sont : I. Ostcologie, 1710. II. 
Tournefortius Alsaticus , cis 
et trans-Rhenanus, Strasbourg, 
1708. Cet ouvrage reparut en 
17.47, sous le titre d ’Hortus At- 
salie as plantas in A Isa lia nas- 
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renies désignons , Argentin®, 
in-8\ III. Medicinischer Passe- 
partout: ou Caractères des dif- 
ferentes maladies du corps htt- 
main ( en allemand) , «709, a 
vol. in-8”. Lintlern a aussi écrit 
quelques Traités en allemand, 
parmi lesquels on remarque, V è- 
neris spéculum , ou Méthode 
de guérir les maux vénériens , 
Strasbourg, 1736; ouvrage où 
l’auteur n’apprend rien sur un 
sujctqui demandait de plus grands 
développcmens. 

LINDHOUT ( Henri de), mé- 
rin, né à Bruxelles, s’éleva avec 
courage, vers la lin du 16* siècle, 
contre le préjugé qui avait uni 
l'astrologie à la médecine; systè- 
me qui faisait dépendre de cette 
iiuion la plupart des cures, et 
dont les malades étaient souvent 
victimes. Ce fut pour détruire 
cette erreur funeste que Lindhout 
publia : I. Speçulum astrolo- 
gue , in quo vera astrologiœ 
fundamenta et genethliaeœ 
Jrabum doctriiue vanitates 
demonstruntur , Hamburgi , 
1697, in- 4 *. II- Tractatus as- 
trologicus , scu introduc.tio in 
phgsicamj udiciariam, Lipsi®, 
i(ji8, in~4*. 

LINDSAY (sirDxvin). poète 
écossais, né dans le comté de Fise, 
en Écosse, en 1490, vinten France 
après la bataille de Flodden, en 
i5i3, et s’y lit distinguer par sou 
adresse, sa courtoisie et ses faits 
d’armes. Lorsque François I" eut 
été fait prisonnier à la bataille de 
Pavie, Lindsay repassa en Écosse, 
où Jacques V le nomma roi d'ar- 
mes, place qu’il a occupée jus- 
qu’à sa mort. Orné de toutes les 
connaissances qui pouvaient dans 
ces temps formerun gentilhomme 
accompli, il se fit considérer dans 
sa patrie, et fut employé dans 
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diverses ambassades. Il cultiva 
les muses, et se fit connaître par 
quelques poésies , particulière- 
ment par des Satires contre les 
vices du clergé. La principale est 
intitulée la Complainte du Pa- 
pingo. Il a laissé après lui une 
Histoire d'Ecosse, en 3 vol., 
dont on conserve le manuscrit 
dans la bibliothèque des Avocats 
à Edimbourg. Lindsay mourut eu 
i 557 , et selon d’autres, en 15G7. 

LINDSAY (HoBErrrJ, de Pets- 
cottie, contemporain de sir Da- 
vid, passe pour l’auteur ou l’édi- 
teur de l'ouvrage qui a paru de- 
puis sous le titre (l'Histoire d’È- 
cosse , de 1406 à i 565 . 

LINDSAY’ (John), théologien 
savant , dernier ministre de la 
chapelle de la Trinité, où se ras- 
semblaient les non-jureurs, fut 
quelque temps protc de l’impri- 
merie de U. Bowyer, et termina, 
à l’âge de 8 a ans , le 3 1 juin 1768, 
une longue carrière qu’il sut ren- 
dre utile. Il a publié plusieurs ou- 
vrages : I. Courte histoire de la 
succession royale, avec des re- 
marques sur Whiston , 1 720 , 
in-8“. IL Une traduction très- 
esliméede la Défense de l'Eglise 
d'Angleterre, par Mason, pu- 
bliée en 1729, et réimprimée plu- 
sieurs fois dans la suite. 

LINDSEY ( Théophile ) , mi- 
nistre anglican et vicaire à Cut- 
terick, en Yorkshire, né à Mid- 
dlewhick, dans le Cheshire, en 
1735, résigna son bénéfice en 
1774, et allégua pour raison que 
sa conscience répugnait à croire 
les 39 articles de la confession de 
foi anglicane. Il devint alors mi- 
nistre unitaire à Londres, écrivit 
divers ouvrages socinicns, et se 
fit l’apologiste de son intime ami 
Priestley, en faveur duquel il pu- 
blia un volume intitulé V indicics 
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Priestlianœ. On a encore de 
lui : l. Conversations sur le gow- 
veruement divin, 1803, in-8*. 
II. Considérations sur la néces- 
sité de réviser la Liturgie , 
par un protestant d’accord avec 
loi -même. III. Conversations 
sur l’idolâtrie chrétienne , 
179a, in-8*. IV. Des Sermons, 
3 vol. in-8* , etc. 

LINDWOOD ( Guillaume ) , 
prélat anglais, professeur à Ox- 
ford , sous te règne de Henri Y , 
qui, en t433, l’envoya en am- 
bassade en Espagne , fut, en >434» 
nommé évêque de Saint- David. 
Il mourut en 1446- O» a de ce 
prélat une Compilation des 
constitutions des archevêques 
de Cantorbéry , depuis Etie re- 
né Langton jusqu’à l’arche - 
véque Chichely. Cet ouvrage , 
imprimé à Paris en i5o6, a été 
réimprimé à Oxford en >663. 

. L1NGELBACK { Jean ) , pein- 
tre de genre et de paysage, né à 
Francfort, en 1636, a peint avec 
beaucoup d’intelligence, des Ma- 
rines, des Paysages, des Foi- 
res , des Charlatans , des Ani- 
maux , etc. L’envie de se per- 
fectionner dans la peinture lui 
fit entreprendre le voyage de 
France et d’Italie , où il s’attira 
l'admiration des connaisseurs. On 
remarque dans les tableaux de 
Lingelbacfc un coloris séduisant 
et aérien. 11 avait coutume de 
mettre sur les premiers plans, 
pour servir de repoussoirs, quel- 
ques morceaux antiques d’archi- 
tecture ou de sculpture, comme 
des arcs de triomphe, des fon- 
taines- avec des statues de bron- 
xe, etc. Ses tableaux sont très- 
meublés; il y a rassemblé avec 
esprit tout ce que l’on peut pein- 
dre. Dans ses ports de mer on re- 
connaît les différentes nations à 
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lettre costume» fidèlement obser- 
vés. Scs figures ont beducoup 
d'expression; son pinceau", sou- 
vent critique et malin, a carac- 
térisé parfaitement ses sujets, 
d’ailleurs toujours ingénieux. Lef 
tableaux de cet artiste«»qtii sont 
aussi très-amusans, sont recher- 
chés ; on en trouve dans plusieurs 
cabinets de Flandre et de Hol- 
lande; mais ils sont rares en 
France. Le Musée du Louvre en 
possède deux fort beaux : l’un re- 
présente un Marché aux herbes, 
et l’autre un Port de mer. 

LINGELSHEIM ( Gkobce-Mi- 
chel), littérateur, né à Stras- 
bourg, dans le 16* siècle, fut pré- 
cepteur et ensuite conseiller de 
l'électeur palatin. Il était lié avec 
de Thou , qui lui confia le ma- 
nuscrit de son Histoire, pour le 
revoir. Il était aussi en corres- 
pondance avec Goldast et Bon- 
gars. On ignoresi'époque de sa 
mort. On lui attribue , Disserta *■ 
tio de idolo hallensiJusti Lip- 
sii mangonio et Phaleris or- 
na to , Heidelberg, i6o5, in-4*. 

LINGENOKS (Jean de) , poè- 
te français, né à Moulins, vers 
i58o, florissnit sons le règne de 
Hcnri-lc-Grund. On se plaît en- 
core à la lecture de ses Poésies, 
faibles à la vérité, mais qui ont 
de la douceur et de la facilité. On 
cite avec plaisir les vers suivons , 
pleins de naturel et de délica- 
tesse : 

Si c’est un crime de l'aimer. 

On (t'en doit justement blâmer 
Que lc< beautés qui sont co elle j 
Le faute en est au* dieux 
Qui la firent si belle, ’ 

Et non pas à mes yeux. 

Ce poète a particulièrement réus- 
si dans les Stances. Il mourut 
en 16 16, à la fleur de sou âge. Ses 
productions sont en partie dan» 
le recueil de Barbin , 5 vol. in- 12. 
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La meilleure est son Elégie pour 
Ovide. On a encore de lui un ou- 
vrage intitulé les Changeinens 
de la bergère Iris . Paris, 161S, 
i vol. in- ta de Son pages. Ce ne 
sont d'un bout à l’autre que des 
stances sur le même sujet. I.in- 
gendes a été placé dans le Par- 
nasse f rançai s Ae Titon du Tillet. 

LINGENDES ( Jeas i»e), pa- 
rent du précédent, né à Moulins, 
en i < > q 5 , évêque de Sarlat , puis 
de Mâcon , mort en iG 65 dans un 
âge assez avancé. Lingendes, pré- 
cepteur du comte de Mnret, (ils 
naturel de Henri IV , prêcha sous 
Louis \III et sous Louis XIV 
avec succès. Il n'emprunta point 
pour leur plaire l’art de la flatte- 
rie, et ne craignit pus d'attaquer 
le vice sous la pourpre et sous le 
dais. Il prononça plusieurs Orai- 
sons funèbres, entre autrcscelle 
de Louis XIII. Voy. Flécuier. 

LINGENDES ( Claude ne ) , 
cousin des précédens , né à Mou- 
lins, en 1 5 ç> s , jésuite en 1607, 
provincial et ensuite supérieur 
de la maison professe à Paris, où 
il mourut le 12 avril 1GG0, a don- 
né 3 vol. in- 4 " ou in-8* de Ser- 
mons, qu’il composait en latin, 
quoiqu’il les prononçât en fran- 
çais. L’applaudissement avec le- 
quel il avait rempli le ministère 
de la chaire fut un augure favo- 
rable pour ce recueil , très-bien 
reçu lorsqu’il parut. Les vérités 
évangéliques y sont exposées avec 
beaucoup d’éloquence; le raison- 
nement et le pathétique s’y suc- 
cèdent tour à tour. Son exté- 
rieur répondait à ses talens : 
un visage agréable , un air de 
modestie et de gravité inspiraient 
le respect ù ses auditeurs ; sa voix, 
sans être éclatante, avait du corps, 
de l’étendue, de la fermeté, et 
son ton avait je ne sais quoi d'in- 
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8 sinuant qui allait à l’âme. C’est 
I le témoignage que lui rend le père 
Rapin : c’est de lui que Voltaire 
devait dire qu’il donna la première 
idée de la véritable - éloquence , 
et non de Lingendes, évêque de 
Mâcon, qui lui était inférieur. 
L’édition de ses Sermons, doiu 
011 parle au commencement de 
cet article , parut en 1G6G, in- 4 “ 
et in-8”, à Paris. Les sermons 
sur les évangiles du Carême , que 
l’on a donnés en français, sous 
son nom, en a vol. in-8*, sont 
une imitation imparfaite de ses 
discours en latin, plutôt qu’une 
traduction fidèle. Il pensait comme 
un Ancien , qui croyait qu’un dis- 
cours était fait lorsqu’il n'y avait 
plus que les paroles à trouver; 
mais pour rencontrer ces termes, 
il faut une imagination vive et 
prompte ; et quels orateurs mo- 
dernes pourraient se flatter d’a- 
voir cette heureuse disposition 
d’esprit ? On a traduit quelques- 
uns de ses sermons en français 
sur l’original latin, en proGtant 
néanmoins des manuscrits de plu- 
sieurs copistes qui avaient écrit 
ses Discours, tandis qu'il les prê- 
chait. Mes autres ouvrages sont : 
I. Conseils pour la conduite de 
la vie. II. Fotivum. monu- 
inentum ab urbe Molincnsi 
delphino oblatum,\n-lf. Ce der- 
nier fut fait dans le temps qu’il était 
recteur du collège de Moulins. 

LINGUET ( Simon - Nicolas - 
Henri), avocat, naquit à Reims, 
le 14 juillet 1706. Son père, fils 
d’un fermier de Picardie, fit avec 
succès ses études au collège de 
Beauvais ù Paris, où il devint 
professeur. S'étant engagé dans 
le parti des jansénistes, il fut exi- 
lé à Reims, et s’y maria. Linguet 
le ûls fut élevé au collège de 
Beauvais, où le père était devenu 
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ensuite sous principal , et rem- 
porta les trois premiers prix de 
l’université en i*?5i. lin début si 
brillant lut remorqué par le dur, 
de Deux-Po'nts, alors à Paris, qui 
l'emiiiena dans ses états. Linguet 
se sépara bientôt de ce prince , 
pour suivre le prince de Iteativau, 
qui se l’altaclia dans la guerre de 
Portugal . çn qualité d’aide-de- 
ramp pour la partie du génie. Il 
proGta de son séjour en Kspagne, 
pour en apprendre la langue et tra- 
duire une partie du théâtre, espa- 
gnol dans la nôtre. Revenu en 
France , ù IMge de 26 nns, il en- 
tra dans lu carrière du barreau, 
et ne tarda pas à y obtenir de 
’l’éclat cl des contradictions, de 
la renommée et des revers : il 
mérita les uns et les autres par la 
hardiesse de son caractère, un 
esprit novateur, l’art de maîtri- 
ser la multitude en paraissant In 
mépriser, des connaissances lit- 
téraires 'supérieures à celles de 
scs confrères, une diction vive, 
qui lui attira des admirateurs et 
•un plus grand nombre d’ennemis. 
Sa défense du duc d’Aiguillon or 
racha ce dernier à lu poursuite 
îles tribunaux, et lui ouvrit bien- 
tôt après l’entrée du ministère'; 
celle du comte de Morangiés con- 
tre les'Ycrron ne fut pas moins 
célèbre : il s’y livra à toute l’ar- 
deur de son zèle, à toute la fou- 
gue de sou éloquence. Il se fil 
beaucoup d'honucureii défendant 
inademoisellt) de Cnëns, depuis 
madame VanrobèS’, indignement 
trompée par le vicomte de Boni- 
belle , qui fit casser son mariage 
avec clic , parce qu’étant catho- 
lique. (ce que la famille ignorait), 
il l’avait épousée d’après le rit 
protestant. Les avocats , jaloux 
de ses succès, lui ayant fui* une 
injonction d’ètrp plu» circonspect 
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ù l’avenir, vingt - quatre rl’entrè 
eux délibérèrent de ne plus plai- 
der avec lui d’un an. Sur les 
plaintes de Linguet contre celte 
délibération, le parlement ren- 
dit un arrêt qui le raya du ta- 
bleau des avocats, et lui interdit 
ses fonctions ; cet arrêt parut plus 
que rigoureux. Linguet alors fit 
un journal politique, et publia 
divers écrits dans ce genre, qui 
accrurent sa réputation et le nom- 
bre de ses détracteurs. Sa Théorie 
des i ois surtout fit grand bruit. 
Un 6tylc pompeux, semé de mé- 
taphores, des opinions singuliè- 
res , une opposition constante 
aux idées reçues , la critique de 
Montesquieu , l’apologie du des- 
potisme, le tableau du bonheur 
de ceux qui vivent dans la servi- 
tude , étaient propres à en pro- 
duire. Dès-lors la critique eut un 
vaste champ pour le combattre. 
Le premier ministre MaurcpaS se 
rangea du côté de ses adversaires, 
et fit supprimer son journal. Lin- 
guet , craignant pour sa liberté , 
s’enfuit en Suisse , passa en Hol- 
lande , ensuite Londres : mé- 
content des Anglais, qui ne l’a- 
vaient pas accueilli comme il 
croyait le mériter, il se retira 
pendant quelque temps à Bruxel- 
les. Lit, il écrivit au comte de 
Vorgenncs , pour lui demander 
s’il pouvait revenir en France ; 
ce ministre y cousentit. Bientôt, 
sur de nouvelles plaintes, Lin- 
guet fut arrêté el ; renfermé è la 
Bastille, le 27 septembre 1771); 
il y resta plus de deux ans ; (nais, 
en promettant plus de modéra- 
tion dans sos écrits, et un moyen 
qu’il prétendit avoir trouvé de 
faire passer en deux heures un 
avis de Brest ù Paris , il sortit de 
su prison au mois de mai 178a, 
pour être simplement exilé à Ré- 
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thcl ; il n'y resta pas long- temps; 
il repassa en Angleterre , et s’em- 
pressa de publier un écrit contre 
le pouvoir arbitraire, dont il avait 
précédemment vanté la douceur , 
niais dont il vouait d’éprouver 
l'abus. Liuguet , indépendam- 
ment de sou dernier exil à Ké- 
thcl, avait été exilé deux autres 
lois, la première A Chartres, et 
l’autre à Nogent-le-Rotrou. Dans 
cette dernière ville, il fit tourner 
la tête à une madame Uuté, épouse 
d’un riche fabricant d'étamines ; 
et cette femme égarée le suivit 
dansles Pays-Bas et en Angleterre, 
truand on rapproche la conduite 
de Liuguet de sou zèle pour la 
défense de la religion , on est 
forcé de conclure que ses mœurs 
démentaient sa croyance réelle 
ou apparente. Ses Mémoires sur 
la Bastille n’offrent aucune parti- 
cularité remarquable; luuteur , 
plein d’égoïsme, y rapporte tout 
a lui-même. Il y était très-bien 
nourri, dit-il:puis, réfléchissant sur 
ce bon traitement, il présume que 
c’était pour l'empoisonner un 
jour. D’Angleterre il revint à 
Uruxelles,.y continua son journal, 
intitulé Annales ■politiques, et 
y prodigua des louanges à l’em- 
pereur Joseph II. Ce Souverain, 
flatté surtout de l’écrit relatif à 
la liberté de la navigation de l’Es- 
caut, permit à l’auteur de venir ; 
à Vienne , où il lui accorda une 
gratification de mille ducats. Lin- 
, guet ne sut point ménager la fa- I 
veur dont il jouissait , et n'en 
rit pas moins le parti de Vandcr 
oot et des révolutionnaires du 
Brabant contre l'empereur. Obli- 
gé de quitter les Pays-Bas , et de 
retour A Paris, il parut en 1791 à 
la barre de l’Assemblée consti- 
tuante , pour y défendre l'assem- 
biéccolouiule de Saiut-Domingue, 
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la cause des Noirs. ;et y déclamer 
contre la tyrannie des Blancs. Au 
moment de la terreur, il s’était 
retiré dans une campagne; mais 
on l’y découvrit: conduit en pri- 
son, il y resta jusqu’au 27 juin 
1794, où il fut mis eu jugement, 
usa propre sollicitation, et sans 
avoir été admis A se défendre. 1 1 
fut condamné à mort pour avoir 
encensé dans ses écrits tes des- 
potes de Vienne et de Londres ; 
il la subit avec courage. Ses ou- 
vrages sont aussi nombreux que 
diversifiés : I. Voyage au laby- 
rintheduJ ardinduRoi, LaHaye 
(Paris), 175s, in- 12. II. Les 
Femmes - filles , parodie de la 
tragédie d Ilypcrnincstre, Paris, 
17Ô9, in- 12. III. Histoire du 
siècle d’ Alexandre, Paris, 1762, 
in- >2. L'auteur composa cet écrit 
pendant sou séjour en Espagne. 
Le style en est élégant, mais trop 
cpigrammulique pour le genre 
de l'histoire. IV . Projet d’un ca- 
nal et d'un port sur les côtes 
de Picardie , 1 764 > in-8*. V. Le 
Fanatisme des philosophes 
Abbeville, 1764 , in-8*. VI. Né- 
cessité d’une réforme dans l’ad- 
ministration de la justice et des 
lois civiles de France, Amster- 
dam, 17G4, in-8*. VII. Socrate, 
tragédie en 5 actes. VIII. La Di- 
me royale , avec ses avaulages , 
1764. Cet écrit a été réimprimé 
en 1787. IX. Histoire des ré- 
volutions de l’empire romain, 
I7<3ti. 2 vol. in-ia. L’esprit sys- 
tématique de l’auteur trouva car- 
rière pour sc développer dan» 
cet ouvrage : des tyrans y sont 
justifiés, des grands hommes dc- 
prisés, l'esclavage des peuples 
mis en honneur. X. La Caco- 
monade , Paris, 1767, iu-u. 
Ce fut le 4* chapitre du Candide 
de Y *1 taire, qui donna naissance 
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à cet écrit. XI. Théorie des lois, 
Londres, >767, 2 vol. in-8*. La 
dernière édition e-t de 1774» 3 
vol. in- ta. XI 1 . Histoire impar- 
tiale des jésuites , 1 7(18, in-8*. 
XIII. Lettre sur la nouvelle tra- 
duction de Tacite, par La Biet- 
teric, 1768, in-ia. XIV. Des 
Canaux navigables pour la 
France, 17Ü9, in-ia. XV. Con- 
tinuation de V Histoire univer- 
selle de Hardion ; Linguet y 
réuni les volumes 19 et ao. XVI. 
Théâtre espagnol, 1 770 , 4 vol. 
in-ia. XVII. ï héorie du libelle , 
ou l'Art ■ e calomnier avec 
fruit, Amsterdam (Paris), 1770, 
in- la . en réponse à la Théorie 
du paradoxe, écrit polémique et 
plein de force, où Linguet est 
vivement attaqué par l’abbé Mo- 
rellet. XVIII.' Réponse aux doc- 
teurs modernes, Londres, 1771, 
in-ia. XIX. Du plus heureux 
gouvernement , ou Parallèle 
des Constitutions de l’Asie 
avec celtes de l'Europe, 1774» 
2 vol. in- 12. XX. Essai phi- 
losophique sur le monachisme, 
1777 , in-8° et in-12. On y trouve 
peu de profondeur dans les re- 
cherches, mais des aperçus po- 
litiques qui ont eu leur exécution, 
et des faits intéressons sur l'éta- 
blissement des ordres religieux. 
XXI. Appel à la postérité , 
in-8*. XXII. Mémoires sur ta 
Rastille, Londres, 1785,111-8*, 
XXIII. Réflexions sur ta. lu- 
mière, 1787, in-8*. XXIV. Cim- 
sidérations sur l'ouverture, de 
l'Escaut, 1787, 2 vol. in-8*. 
XXV. La France plus qu’an- 
glaise, 1788, in-8*. XXV l. Exa- 
men des ouvrages de Voltaire , 
considéré comme poète, comme 
prosateur , comme philosophe , 
1788, in-8°.C’est une des meilleu- 
re* productions littéraires de l’au- 
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teur. XXVII. Point de banque- 
route et plus d’ emprunt, 1789, 
in-8*. XXVIII. Lettre, à Joseph 
II, sur la révolution du Brabant, 

1789, in-8*. XXIX. Légitimité 
du divorce, 1789, in-8*. XXX. 
Code criminel de Joseph II , 

1790, in-8*. XXXI. La Prophé- 
tie vérifiée, 1790. in-8*. XXXII. 
Collection des ouvrages relatifs 
à la révolution du Brabant, 1791, 
in-8*. XXXIII. Recueil de Mé- 
moires judiciaires, 7 vol. in- 12. 
Un y trouve une logique pressan- 
te, de l’adresse dans les dévelop- 
pemens , un talent marqué pour 
l’art oratoire. XXXIV. Journal 
politique et littéraire. Il parut 
depuis 1774 jusqu’en 1778. XXXV. 

! Annales politiques. Elles com- 
mencèrent en 1777, furent inter- 
rompues , reprises à diverses épo- 
ques, et très-répandues. Dans ce» 
Annales, écrites avec chaleur, 
l’auteur attaque tantôt l'un, tan- 
tôt l’autre, et tranche sur tout. 
Elles curent la pins grande vogue. 

L1N1KHE (Fbasçois Patot de), 
poète satirique , né à Paris en 
1628 , mort en 1 704 , à 7!» ans , 
moins connu aujourd’hui par ses 
ver» que par son irréligion. On 
l’appelait l'Athée ou l'Idiot de 
Sentis ; et il avait mérité ce 
nom par ses propos , par plu- 
sieurs chansons, dans lesquelle» 
il ne déguisait pas ses senli- 
mens , qui toutefois étaient plu- 
tôt d’uu déiste que d’un alliée. 
C’est sans raison que madame 
Deshoulières , qui l'admettait au 
nombre de ses amis , a voulu le 
justifier. Il se brouilla avtc Boi- 
leau . qui lui reprochait ses opi- 
nions irréligieuses. Uni avec 
Saint-Pnvin , autre déiste , il lit 
des couplets contre le célèbre 

1 poète satirique , qui s’en vengea 

I à sa manière , et qui lui dit avec 
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le public «qu’il n’avait de l’esprit 
que contre Dieu. » Linièrc eut 
dans son siècle quelque réputa- 
tion comme poète. Il traitait fa- 
cilement un sujet frivole , sans 
néanmoins approcher de l’agré- 
ment de Chaulieu en ce genre. 
Ses vers satiriques ne manquaient 
pas de feu, mais ils lui valurent 
plus de coups de cannes que de 
lauriers. Ils ont paru sous ce ti- 
tre : Poésies diverses, ou Dialo- 
gues en forme de satire du doc- 
teur Mélaphraste , et du sei- 
gneur A Ibcrt , sur te fait du 
mariage, vol. in-ia de 46 pag. 
Voyez les articles Boileac. — 

CHAPELAIN. CoNRART. Ma- 

rollbs. — La Fontaine. - 
LIMIERS BREMONT(Don Sant- 
iaco), chef d'escadre espagnol, 
né à Niort, vers 17Ü0, servit d’a- 
bord dans l’ordre de Malte , 
passa ensuite en Espagne, et par- 
vint rapidement au grade de ca- 
pitaine de vaisseau. iiuénos-Ayres 
étant tombée , en 1806. au pou- 
voir des Anglais , Liniers recon- 
quit cette ville. Il était alors con- 
tre-amiral , et la cour d’Espagne 
lui donna , en récompense de ce 
service important, le titre de ca- 
pitaine-général de Rio de in Pln- 
ta. Liniers remplit cet emploi de 
manière â justifier la confiance de 
son gouvernement; mais la révo- 
lution arrivée en 1809 dans la pé- 
ninsule changea aussi la face des 
colonies. Liniers , placé dans une ; 
situation diflicile , voulut se mé- | 
nager à la fois la' France et les 
Américains; mais ceux-ci *sc sou- 
levèrent , et proclamèrent leur 
indépendance. Liniers voulut lut- 
ter contre l’insurrection , cts’op- ’ 
poser aux opérations de la junte , 
américaine. Après quelques actes 
d’hostilité de part et d’autre , 
il tomba au pouvoir du colo- 
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nel O’Campo, et il fut condamné 
â être fusillé ; ce qui fut exécute , 
le afi août 1809. 

LINING ( Jean) , célèbre mé- 
decin et philosophe de la Caro- 
line méridionale , né en Ecosse , 
reçut une excellente éducation, 
vint en Amérique vers l’an 1730, 
et entretint une correspondance 
avec Franklin sur l’électricité. Il 
fut le premier qui introduisit l’ap- 
pareil électrique à Charlestown , 
et il fit une suite d’expériences 
soignées, qui occupèrent presque 
toute l’année 1740. En 1703, il 
publiü une Histoire de ta fièvre 
jaune. C’est le premier ouvrage 
sur cette maladie dont on soit re- 
devable /tu continent de l’Amé- 
rique." 

LINLKY (Thomas), célèbre 
musicien anglais , mort en 1796, 
distingué par ses compositions, 
était aussi un des propriétaires du 
théâtre de Drury-Lane. 

LINN ( Gaui.thier ) , Anglais, 
imprimeur è Londres au milieu 
du |6* siècle , a traduit en sa lan- 
gue les Œuvres de Luther. 

LINN f Gvuladmb ) , ministre 
de New-York , né en 175a, gra- 
dué en 177a au collège de New- 
Jersey, était d’abord attaché à l’É- 
glise presbytérienne en Pensyl- 
vnnic. Pendant la guerre de la ré- 
volution il fut chapelain dans les 
armées, et, quelques années après 
la paix, attaché à l’Eglise réfor- 
mée hollandaise; mais In faiblesse 
de sa santé le contraignit de se 
démettre de sa place ; scs amis 
crurent que c’était un prétexte ; 
mais il mourut en 1808 à Alba- 
ny. Son éloquence était naturelle 
et persuasive , quoique souvent 
il manquât de force dans son dé- 
bit. Il a publié les sermons sui- 
vans :• I. Discours militaire 
prononcé à Carliste , 1776. II. 
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L a mort et (a vie spirituelle 
d’ vil croyant'. III. Le. caractère 
et ta ni itère du méchant, deux 
sermon» prêches en ‘Amérique. 
Un autre Sermon prononcé à 
I anniversaire lie l'indépendance 
de l'Amérique , 1791. Sermons 
historiques et caractéristiques , 

• 791. Eloge funèbre de Was- 
hington , t8oo. 

LINN ( Jeak-Blam) , poète et 
ministre de Philadelphie , lils du 
précédent, né 1777a Shippens- 
bourjr en Pensylvanie , montra 
dès sa jeunesse un grand ultache.- 
iiient à l’étude. A 18 ans, ayant 
achevé 6es cours nu collège Co- 
lombie à York, il s'appliqua à 
l'élude des luis ; mais ce lut sans 
succès ; les brillantes imagina- 
tions de Shakespeare et du Tasse 
avaient pour lui bien plus de char- 
mes que les subtilités abstraites de 
Blackstone et de Coke, bientôt il 
mit au théâtre une composition 
dramatique, intitulée te Château 
de BourvitU: Le succès l’encou- 
ragea ; mais il n’en renonça^pas 
môins à ce genre de travail, et se 
détermina à se consacrer pour 
toute sa vie au service des autels. ^ 
S’étant retiré à Shcnectady , il 
étudia la théologie sous le docteur I 
Romcyti, professeur dans l’Église 
hollandaise réformée, et ne tarda 
pas à obtenir des licences ; il prê- 
cha avec succès. Il fut nommé en 
1799 collègue du docteur Ëwing. 
Les deux années suivantes furent 
consacrées è scs devoirs religieux; 
mais il trouva encore le temps 
d’écrire deux poèmes , l’un sur 
ta mort de IL' ushinglon , l’au- 
tre sur ta puissance du génie. 
Ces ouvrages de longue haleiue 
furent imprimés en Angleterre 
avec luxe. La santé de Linn 
était extrêmement altérée. Linn 
travailla long- temps sur un poème 
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qui l'aurait immortalisé: un frag- 
ment eu a été publié après sa 
mort , sous le titre de Eatérien. 
Linn mourut à Philadelphie, en 
■ 8o4- Il avait publié, peu après sa 
sortie du collège, deux volumes 
de Mélanges , auxquels il n’a pas 
mis sou nom ; un poème sur ta 
mort de tVashingtondaas la ma- 
nière d'Ossiau , publié en 1800 ; 
Deux Traités dans sa controver- 
se avec Priestley. 180a. Après sa 
mort on a tiré de scs manuscrits 
et publié y atéricn , dont nous 
avons parlé plus haut, fragment 
d'un poème narratif, où il avait 
intention de décrire les- premières 
persécutions contre les chrétiens, 
et l’influence du christianisme sur 
les mœurs des nations , in-4* , 
j 8 o 5 . A la tète de cet ouvrage 011 
trouve un Essai sur la Vicdudoc- 
leur Linn, par Brown , écrit avec 
une perfection de style assex rare. 

LINNÉ ( Charles Lixk.ccs , 
nommé plus tard , lorsqu’il fut 
anobli Von] , le plus célèbre des 
botanistes du 18* siècle, et celui 
dont les travaux ont apporté le 
plus de clinngcmcus dans ieludu 
de la botanique ,>était fils de Nils 
ou Nicolas l.inrurus, curé de Roes- 
hult, village de Smolnmle en Suè- 
de , où il prit naissance le 24 
mai 1707. Son goût pour la bo- 
tanique se manifesta dès sa plus 
tendre enfance ; il se plaisait à 
bêcher , à planter. Bientôt il ob- 
tint de son père une petite portion 
de terre, qui fut appelée le jardin 
de Charles ; et il avait à peine at- 
teint sadixième année, qu’il com- 
menta à faire de courtes exenr- 
sionsdans le voisinage delloeshult 
d’où il rapporta dons son petit jar- 
din différentes plantes indigè- 
nes; il était tellement livré ù cette 
passion, qu’il négligea toute autre 
étude. Lorsqu’eu 1734 il passa de 
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l'école de Vcxioc au collège de tu 
même ville , son maître ne cessa 
de faire des plaintes sur son igno- 
rance et sa paresse : en sorte que 
son père, persuade qu'il n’avait 
aucun goût pour les lettres , se 
proposa de le mettre en appren- 
tissage chez un cordonnier. Il eût 
subi ce sort, et l'Europe perdait 
un grand homme , sans un mé- 
decin voisin , nommé Rothman , 
qui , prévoyant ce que Linné de- 
viendrait un jour, obtint d’en 
suivre l'éducation. Le père de Lin- 
né ne le vit pas sans peine pren- 
dre le parti du la botanique , il 
aurait voulu le destiner é l’Eglise. 
Cependant il le laissa aller à l'u- 
niversité de Lund. Le célèbre 
Stobœus le logea dans sa mai- 
son ; là, il suivit scs études avec 
passion. La nuit il se livrait à la 
lecture des livres qu’il tirait se- 
crètement de la bibliothèque de 
son professeur. Mais bientôt le li- 
bre accès lui en fut permis. Sto- 
hoeus s’étant introduit furtivement 
dans la chambre de Linné, qu’il 
soupçonnait avoir compagnie , le 
trouva occupé à feuilleter Cesal- 
picr , Itaulhiur et Tournefort. En 
1728, il se rendit à l’université 
d'Lpsal ; sa pauvreté devint telle, 
que , manquant fréquemment des 
choses les plus nécessaires, il 
était forcé de se servir des vieux 
souliers de ses camarades , qu'il 
raccommodait avec du carton. 
.Nous ne demandons point d’in- 
dulgence pour ces détails ; il n’y 
a personne qui . en les lisant . ne 
lasse une bien douloureuse réfle- 
xion, c’est que presque tous les 
hommes de génie sout nés dans 
la pauvreté , et ont en les plus 
grands obstacles :i vaincre et les 
travaux les pins pénibles à souf- 
frir avant de faire paraître aucun 
de ce* ouvrages qui assurent leur 
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' immortalité. Olaüs Celsius , pro- 
fesseur de théologie et d'histoire 
naturelle en Suède , tira le jeune 
Linné de son indigence ; il le re- 
çut chez lui , l'admit ù sa table , 
et l’employa pour compléter son 
H iero-botanicon ; bienfaits dont 
Linné conserva la plus vive re- 
connaissance. Olaüs Rudbeck fut 
si surpris de la sagacité de ses ob- 
servations de nuptiis arborum , 
sur le mariage des plantes, qu’il 
le üt précepteur de son fils , et 
le crut capable, quoiqu’âgé seule- 
ment de aô ans , de donner ex- 
traordinairement des leçons dans 
le jardin de botanique , ce qui lui 
procura un léger revenu. A la sol- 
licitation de Rudbeck, Linné fut 
envoyé en Laponie en i-5i.par 
la Société royale des sciences d'ilp- 
sal , pour faire des recherches sur 
l’histoire naturelle Ce voyage 
l’exposa à de très-grands périls et 
l’accabla de fatigues. Il le fit à 
pied, et fit iiicn ; car il ne put ob- 
tenir pour les frais de ce voyage, 
qui dura environ six mois, qu’une 
gratification de 8 liv. Steel. De 
retour à L’psal , où il publia sa 
Fiora Lapovica , il donna «les 
leçons de botanique cl d’histoire 
naturelle. Mais n'ayant point de 
titre pour enseigner dans cette 
université, le professeur Rozcn , 
médecin du roi, porta contre lui 
une plainte formelle. Linné, privé 
de sa seule ressource . aigri par 
une suite de contradictions , fut 
si outré de ce dernier procédé , 
qu’il envoya un cartel à Rozen. 
Olaüs Celsius prit soin d’apaiser 
celte querelle ; et ce fut dans cette 
circonstance qu’il fut choisi pour 
accompagner le fils du baron 
Reutorbolm en Délacarlie et en 
Norvvcge. II s'arrêta ù Fahlun , 
où il il fit , sur les fossiles et sur 
l’art de les essayer, des leçons qui 
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furent très-suivie». Il n’eut pas de 
peine à obtenir l’amitic du doc- 
teur More , qui lui promit sa fille 
en mariage , et commença par 
lui donner cent ducats pour aller 
prendVe le bonnet de docteur à 
Hardcrwick dan» la Gucldrc; dé- 
pense que sa situation ne lui per- 
mettait pas de faire. En passant 
par Hambourg, il donna une preu- 
ve desa sagacité, et s’acquit un en- 
nemi de plus, en découvrant qu’un 
fameux serpent à sept têtes , 
qui appartenait au bourgmestre 
Sprekeisen , et qu’on regardait 
comme un prodige, n'était qu’une 
pure supposition. A la première 
inspection , notre naturaliste s’a- 
perçut que six de ces têtes , mal- 
gré l’art avec lequel on les avait 
réunies, étaient d<N museaux de 
belettes couverts d'une peau de 
serpent. Linné avec cent ducats 
s’était cru inépuisable. Il voyagea 
tant que cette somme dura; et à 
son arrivée en Hollande, il se 
trouva sans argent et sans espé- 
rance. Il instruisit de son étal Bocr- 
haave , ami et protecteur des 
sciences, qui s’empressa de le re- 
cevoir, et lui fil donner le dirceto- 
rat d’on jardin de botanique, place 
agréable , convenable au goût 
de Linné, et qui lui valait un du- 
cat par jour. Il voyagea en Angle- 
terre et en France aux dépens de 
M. Cliffort. Les ouvrages qu’il 
publia pendant les deux années 
qu’il avait passées avec ce géné- 
reux protecteur avaient fixé les 
yeux de l’Europe sur lui. Linné 
tomba malade en Hollande , et 
résolut de retourner en Suède, 
où il se flatfait d’être reçu hono- 
rablement. Nous voici enfin à l’é- 
poque de sa vie où, dégagé de l'in- 
digence et des inquiétudes qu’elle 
entraîne après elle, il va jouir de 
sa gloire. Linné dut son avance- 


L I N N 

ment à la protection du comte de 
Tessin, premier ministre. 11 de- 
vint médecin de la flotte, et ob- 
tint une pension des Etals. Le roi 
et la reine l'honorèrent de leur 
protection. Il fut président de la 
Société littéraire fondée à Stock- 
holm, et qui depuis a pris le notn 
d’Académic des sciences. Ayant 
obtenu la chaire de botanique à 
l’université d’Upsal , et le di rec- 
torat du jardin de médecine, il 
passa le reste de sa vie dans celte 
ville. Il y avait A celte époque t\n 
plantes exotiques dans ic jardin 
d’Lpsal; et six ans après il s’y en 
trouva onr.e cents espèces , sans 
compter les plantes indigènes et 
les variétés. Linné ne se borna 
point à la botanique ; il tourna 
son attention vers les ordres in- 
férieurs du règne animal. l)n jour 
qu'il s’occupait à rassembler des 
insectes . il fut si cruellement pi- 
qué par la furie infernale , que 
sa vie fut en danger. Cet événe- 
ment l’engagea à rechercher la 
nature et les qualités de ce dange- 
reux insecte, et cette étude le 
! conduisit à développer les nom- 
breuses tribusd’inscctcs et tle vers 
qui n'avnient été qu'hnparfaite- 
ment décrites par les naturalistes. 
Ses leçons rendit eut célèbre l 'uni- 
versité d’ipsal, et y attirèrent un 
grand nombre d’étrangers. Il her- 
borisait à la tête de deux ou trois 
cents étudians, et accompagné de 
trompettes et de cors de chasse , 
qu’on sonnait lorsque Linné dé- 
montrait la plante, l’insecte ou l’oi- 
seau qu’on venait de rencontrer. 
La plupart des Souverains, et par- 
ticulièrement le roi d'Espagne, lui 
offrirent de grands avantages pour 
venir dans leur» états. Mais les 
bontés de son Souverain . et la 
considération dont il jouissait par- 
mi ses concitoyeus, ne lui permi- 
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rent pas du s’arracher à sn patrie. 
An mois de mai pendant 

qu’il était occupé à ses leçons 
dans le jardin de botanique , il 
fut saisi d’une attaque d’apople- 
xie. Dès lors il ne mena plu» 
qu’une vie languissante ; et une 
fièvre accompagnée d’Iiydropisie 
termina ses jours , le 10 janvier 
1778, à l’âge de 71 ans. Linné fut 
enterré à la cathédrale d’Upsal 
arec tous les honneurs funéraires 
que la reconnaissance et le res- 
pect peuvent inspirer. Le roi de 
Suède fit frapper une médaille 
qui exprimait laconstcruation oii 
ia science était jetée par sa mort, 
et lui lit ériger un tninbeuu. Il fit 
plus, il composa lui-même une 
Oraison funèbre , et la lit lire pu- 
bliquement. Les principaux ou- 
vrages de Linné, en latin, sont: 
I. S j su mu naturas , sislens 
régna tria naturae , Leyde , 
iç 55 , iu-fol.,et Stockholm, 1766- 
68, 4 vol. in-8*. Ce fpt par ce 
traité qu'il préluda à la reforme 
de la botanique. On peut le consi- 
dérer comme le résultut général 
de tousse» travaux, et c’était aus- 
si pour son temps le catalogue le 
plus complet de toutes les pro- 
ductions de la nature : il avait 
soin d'eu donner sou vent des c (fi- 
lions nouvelles , aGn «le le tenir 
toujours au courant des décou- 
vertes. La douiieme , qui est la 
dernière, a paru é Stockholm eu 
1766. Gmelin en a donné une 
treizième â Gottinguc, en 1788, 
infiniment plus complète , mais 
rédigée avec beaucoup moins de 
soin. Le second volume du Sgs- 
tenta natura 1 , qui traite des 
plantes, a été développé par son 
auteur dans deux ouvrage* parti- 
culiers , le Gênera et Speriet 
plantarum ; ce dernier ouvrage 
a paru en a vol. in-8", Stockholm, 
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iç 53 . II. Uibliotfscca ùotanica , 
Amsterdam, i^ 3 G, in-8". llydon- 
ne une notice de plus de mille 
ouvrages surles plantes. III. Hor- 
tut Clifforlianus , Amsterdam , 
1737, in-fol. avec lig. C’est une 
description des plantes rares que 
George Cliflbrt cultivait à Horte- 
canvp en Hollande. Cet ouvrage 
cop-idérablc, et qui suppose une 
foule de connaissances, fut com- 
posé et imprimé en moins de neuf 
mois. IV. Critica ùotanica , 
Leyde , 1737, in-8”. Il y fait voir 
la nécessité de changer les noms 
dans les genres et les espèces 
des plantes. V. Flora Laponica, 
Amsterdam, 17^7, in-8"; et Lon- 
dres , 179a. C’est le fruit d’un 
voyage qu'il fit à pied dans la L -jf 
ponie en 1703 , ayant pour to™ 
bagage une ccritoire et un bâton 
à la main : il en rapporta 536 
plantes. La Flora Laponica pa- 
rut d’abord dans les Mémoires de 
la Société royale dus sciences 
d’Upsal. C’est le premier ouvrage 
publié par Linné. Les plantes de 
Laponie y sont déjà disposées d’a- 
près le système sexuel. VI. Géné- 
ra plantarum, earumguecha- 
racteres natura les , Stockholm, 
1764, in-8*, dont la meilleure 
édition est celle de Francfort, 
1791, a roi. in-8*. VII. Flora 
Stucica , Leyde, 1746, in- 8 "; 
réimprimée ù Stockholm en 1755, 
même format. C’est le tableau des 
plantes de la Suède. VIII. Fauna 
suecica , Leyde (Stockholm), 
1745, in-K*, avec fig. On y trou- 
ve les quadrupèdes , les oiseaux, 
les poissons , les insectes, etc. 
de la Suède ; réimprimée à Stoc- 
kholm en 1761, in-8*, édition 
beaucoup plus ample que la pré- 
cédente. IX. Flora Zeytanica, 
Stockholm , 1747 , nu Amster- 
dam, 17.(8, in- 4 *. Ce sont les 
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plantes de l’ile de Ceylan , dont 
Pnul Hermann avait donné la des- 
cription, arrangées selon le sys- 
tème de Linné. X. Il or lus Up- 
saliensis , Stockholm, 1748, in- 
8% avec fig. C’est le catalogue des 
plantes étrangères que Linné a fait 
cultiver dans le jardin botanique 
d’Upsal, depuis 1742 jusqu’à 1748. 
XI. ,1 minutâtes academicœ , 
Stockholm, 17.49-1790, 10 vol. 
in-8" avec fi S- ; dissertations in- 
téressantes en forme de thèses , 
réimprimées a Erland , 1787- 

1797, 10 vol. in-8”. XI f. Materia 
médira , Stockholm , 1 7G3 , et 
Leipsick, 1787, in-8*. XIII. Ani- 
mât ium specierum in classes , 
, Leyde, 1 7.59, in-8”. XIV. Oratiode 
ffc icremcntis teliuris • habita- 
%itis, Leyde, 1744» in-8”. Parla 
raison que la terre a été , selon lui, 
entièrement couverte d'eau dans 
les jours de la création, et que 
cet amas H’eon s’est retiré pour 
laisser la terre à découvert, il pré- 
tend que les mers continuent de 
se retirer insensiblement , sys- 
tème qui n’a pas fuit fortune. XV. 
Nemesis divina , recueil d’ob- 
servations pour prouver que Dieu 
punit les impies et les scélérats , 
même en ce monde; ouvrage qui 
pour le fond des choses, ressem- 
ble en partie au Traité de la Pro- 
vidence, de Salvien. XVI. Fonda- 
menta botanica , Amsterdam, 
173H , petit vol. in-8”. XVII. 
Phitosophia botanica, in quâ 
explicantur fundamentabota- 
nica , Stockholm, 1751 , in-8”. 
XVIII. Criticabotanica, Leyde, 
1737, in-8”. XIX. Plantas Suri- 
namenscs, 1774. C’est la descrip- 
tion des plantes envoyées de Su- 
rinam par Dahlberg , officier 
suédois , et c’est son dernier 
ouvrage. Linné a laissé deux 
supplèmcns intitulés : ïlttntis- 
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sa, A l’ouvrage intitulé Species 
plant arum. Il fut l’éditeur de 
\' Ichtyologie de Pierre Artedi , 
Leyde, 1708. ( Voyez Artkdi. ) 
Linhé jouissait en Europe d’uno 
estime générale : aussi , quand 
l’emporté La Mcttrie, en écrivant 
contre ce naturaliste , qui range 
dans la mêmu classe l’hippopo- 
tuine, le porc et le cheval, lui 
dit: u-Cheval toi-même, » Vol- 
taire lui répondit: «Vou9 m'a- 
vouerez que si M. Linnæus est 
un cheval , c’est le premier des 
chevaux.... » Ce botaniste avait 
pris pour devise ces mots: Fa- 
tnam extenderc factis. Sou ame 
ferme et courageuse, lui fit sou- 
tenir de longs travaux et des voya- 
ges pénibles. Il parcourut toute * 
la Laponie pour faire des recher- 
ches sur l’histoire naturelle. Lin- 
né mérite A juste titre d’être con- 
sidéré comme le réformateur de 
l'histoire naturelle. Ses principes 
survivront encore au fond de ses 
ouvrages , et dirigeront toujours 
les naturalistes dans l’art de dé- 
crire , de caractériser et de nom- 
mer les objets. Néanmoins, on 
peut lui reprocher d’avoir trop 
négligé la partie de la science qui 
traite des rapports naturels des 
êfres , et de s’en être tenu A des 
systèmes purement artificiels. A 
cet égard, on peut dire qu'il a re- 
tardé de quelques années l’adop- 
tion générale des bons principes. 

— Son fils , Charles I.ixné , très- 
habile professeur de médecine , 

A Upsal , dernier rejeton de sa 
famille , est mort dans cette ville 
le 1" novembre 1783 , Sgé de 45 - 
ans. Voyez Jcssiec. ■ 

LINSCHOTEN (Jean-Hccces 
van), voyageur, né A Harlem 
vers i563, s’embarqua au ’i’exel 
en 1579, pour sc rendre auprès 
de scs frères A Séville. De là il 
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partit pour Lisbonne, et entra au 
service de Vicenio Fonseca, do- 
minicain, nommé archevêque de 
Goa, où il arriva avec lui en 
1 58", ; mais la mort de Fonseca 
fit retourner Linschotcn en Eu- 
rope en i58g. Il avait profité de 
son séjour à Goa pour visiter avec 
soin les côtes et les îles de l’Océan 
indien , depuis le Cap jusqu'à la 
Chine, et il publia à La Haye, en 
i.X)i , la Relation de son voya- 
ge, qui du hollandais fut traduite 
en latin, et parut à La Haye en 
i5<)<|,sousle titre d cNavigalioac 
itinenarium J. H. Linscotani 
in Orientalem , sine Lusitano- 
rum Indiam , in-folio de 124 
pag. , avec planches et cartes. 

* Après son retour dans sa patrie , 
il eut beaucoup de part aux tenta- 
tives faites par les Hollandais pour 
découvrir une route par la mer 
Septentrionale au Japon , à la 
Chine et aux Indes Orientales. On 
a encore de lui une Description 
de la Guinée, du Congo, d’ An- 
gola , etc. , qui 11c peut guère 
servir aujourd’hui que l’on a des 
ouvrages sur ce pays qui laissent 
peu de choses à désirer; line Ta- 
îble des Latitudes, dont la con- 
naissance est nécessaire pour la 
navigation des deux Indes, sui- 
vie d’une espèce de Catéchisme 
du navigateur, et enfin une Tra- 
duction hollandaise d’un Mé- 
moire écrit en espagnol stir les fi- 
nances de l’Espagne , suivi d’un 
tableau du Portugal. Il avait peu 
d’instruction, mais beaucoup de 
sagacité et d’application : il est 
exact et véridique. Il mourut à 
Enkhuysen en 1611. 

LINSENBAHRDT. Voy. Les- 
thics. 

LINT ( Pie&re vas), peintre 
d’histoire, né à Anvers, en itiog, 
passa fort jeune en Italie, où il se 
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distingua dans des ouvrages con- 
sidérables, tels que les peinture» 
de la chapelle de Sainte-Croix , 
dans l'église de la Madona del 
Popolo,e lies trois Tableaux d'au- 
tels de la cathédrale d’Ostie : ces 
derniers passent pour ce qu’il a fait 
de mieux. Le cardinal Girmasi , 
doyenelévêquede cette ville, l’en- 
gagea , par une forte pension et 
d’autres récompenses, à ne tra- 
vailler que pour lui. Au boivt de 
dix ans d'absence environ , Lint 
retourna à Anvers, où ses ouvra- 
ges eurent du succès. Le roi de 
Danemarck, qui aimait ses ta- 
bleaux , lui en commanda plu- 
sieurs , et fil passer dans son 
royaume presque tous ceux qui 
sortaient du pinceau de cct artiste) 
en sorte qu’ils sont rares en Flan- 
dre. On en voyait quelques-uns 
dans l’église des Carmes d’Anvers. 
Lint faisait bien le portrait ; mais 
son principal talent était de pein- 
dre l’histoire. Il travaillait égale- 
ment bien en grand comme en 
petit, à l’huile et en détrempe 11 
dessinait correctement, coloriait 
bien . et composait dans la ma- 
nière des grands maîtres. La ga- 
lerie de Vienne renferme un petit 
tableau excellent, représentant 
Jésus-Christ gui guérit le pa- 
i ralytigue de la piscine. Ses 
autres tableaux sont V Invention 
et l’Exaltation de la Croie ; 
le Combat du Vice et de la V cr- 
ia; la V ierge assise avec l’En- 
fant Jésus sur ses genoux . 

LINT (vax Henorick), parent 
du précédent, excellait dans le 
paysage. Ses y ues des environs 
de Rome sont très-estimées. Il y 
avait au Musée royal un Inté- 
rieur d’église qui était de lui, et 
que la Prusse a revendiqué en 
181 5. Il y a de lui une belle es- 
j lampe in-folio qui représente le 
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Temple de la Sybillc à Tivoti. 

LINTOT (Catherikb-Caiilbt, 
comtesse de), morte au milieu 
du i8* siècle , publia plusieurs ro- 
mans , intitulés Histoire de ma- 
demoiselle de Salens, La Haye 
(Paris), 1760, 1 vol. in-ia; La 
Jeune Américaine ; Contes 
marins; Histoire de madame 
d'Atilly. Le premier paraît imjté 
du Beau-père supposé , par M“* 
de Villeneuve. Les situations en 
sont les mêmes ; les noms seuls y 
semblent changés. On a encore 
dp celte dame : Nouvelles diver- 
ses du temps de la princesse de 
Pretmtaille , contes des Fées , 
Paris, 1703, in-ia; trois iYtm- 
veaux Contes des Fées, Paris, 
M735, in-ia. 

LINTRLSI (Setehihcs), évê- 
que de Wiburg dans le Jutland, 
professeur de Théologie et d’élo- 
quence dans l’université de Co- 
penhague , mort dans cette ville, 
en 173a, a donné en latin plu- 
sieurs Traités de Théologie. 

LIONAUDÏ (Alexandre), gen- 
tilhomme padouan, florissait sous 
Jules III. Il dédia à ce souverain 
pontife , Dialoghi délia inven- 
zione poetica , e insieme di 
quanta ail’ istoriaalt’ oratoria 
appartient, edelmodo'di (inger 
■ta f avala, Venise, 1 554 * On a 
aussi de lui des Poésies. 

LIONNE (Artcs db), évêque 
de Gap , né en cette ville , vers la 
lin du 16' siècle, fut d’abord con- 
seiller ou parlement de Toulouse. 
Il embrassa ensuite l’état ecclé- 
siastique , et il fut nommé en 
1637 à l’évêché de Gap. Il refusa 
dans la suite le riche archevêché 
d’Embrnn, et fut obligé, à cause 
de la faiblesse de sa santé , de se 
démettre de son évêché. Il mou- 
rut A Paris le 18 mai i 663 . Sou 
Oraison funèbre fut prononcée à 
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Gap , par le prieur de Charmes, 
Grenoble, 1675, in- 4 *. On a de 
lui : I. Amœnior curvilineo- 
rum contera p lalio, Lyon, i 65 .), 
in- 4 *. Histoire des évêques de 
Gap, manuscrit. ( Voyez l'His- 
toire des Mathématiques de 
Monturla. ) 

LIONNE ( Pierre de) , célèbre 
capitaine du 14* siècle, d’une des 
plus anciennes maisons du Dau- 
phiné, rendit de grands services 
aux rois Jean, Charles V et Char- 
les VI. contre les Anglais et con- 
tre les Flamands.il se signala sur- 
tout A la journée de Rosbach, en 
i 38 a, et mourut en i 3 gg. 

LIONNE ( Hccces de), mi- 
nistre secrétaire d’état, né A Gre- 
noble en 1611 , de la même fa- 
mille que le précédent , s’acquit 
l’amitié et la confiance du cardi- 
nal Mazarin , et se distingua dans 
ses ambassades de Rome , de Ma- 
drid et de Francfort. Lionne de- 
vint ministre d’état, fut chargé 
des négociations les plus difficiles, 
et s’en acquitta bien. Il mourut A 
Paris le premier septembre 1671, 
A 60 ans. Ce ministre était aussi 
aimable dans la société que labo- 
rieux dans le cabinet. Voici com- 
ment Saint-Évremont parle de lui 
dans une lettre A lsaac Vossius. 

« Je suis surpris qu’un homme 
aussi consomme dans les négocia- 
tions, si profond dauslcs affaires, 
puisse avoir la délicatesse des plus 
polis courtisans pour la conversa- 
tion et pour les plaisirs. On peut 
dire de lui ce que Salluste a dit 
de Sylla, que son loisir est volup- 
tueux; mais que, par une juste 
dispensation de son temps, avec 
la facilité de travail dont il s’est 
rendu le maître, jamais affaire n’a 
été retardée par ses plaisirs. Per- 
sonne ne connaît mieux que lui 
les beaux ouvrages ; personne ne 
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ks fait mieux : il sait également 
juger et produire ; et l'on est en 
peine si f’ou doit estimer plus e# 
lui la finesse du discernement, ou 
lu beauté du génie. » De Lionne 
fut fort regretté , suivant le même 
écrivain. « C’est le seul , dit-il, en 
parlant des ministres d’état , qui 
ait lait appréhender de le perdre, 
et fait connaître ce qu’on a perdu 
au même instant qu’il est mort. » 
Ce ministre libéral , prodigue 
même , ne regardait les biens et 
les richesses que comme un 
moyen de se procurer des amis et 
des plaisirs. 11 se livra sans ména- 
gement à ceux du jeu, de l’amour 
et de la table ; sa fortune et sa 
santé en souffrirent également. On 
a ses Négociations a Francfort , 
jn- 4 “, et ses Mémoires, impri- 
més dans un Recueil de pièces, 
in- 12, 1668: ils ne sont pas com- 
muns. Ils oui été réimprimés 
sous ce litre : Mémoires et 1 ns- 
tructions pour servir dans tes 
négociation s et affaires concer- 
nant la France, Paris, 1(189, 
in- ia. « Rien n’est si beau, dit le 
marquis d’Argenson. que les ré- 
ponses de M.ale Lionne au comte 
d’Estrades. C’est lé le livre que 
les gens qui se destinent à la po- 
litique doivent lire pour se former 
aux affaires et aux négociations.» 
— Arlus ne Lioxke, l’un de ses 
fils, évêque de Rosalie, et vi- 
caire apostolique dans la Chine, 
né à Paris en iG 55 , mourut à Pa- 
ris le 2 août 1710, à 58 ans. Il a eu 
part aux différera écrits des mis- 
sionnaires sur les superstitions des 
Chinois, icculte des ancêtres, etc. 

LIONS. Voyez Desuohs. 

LIOTARD ^ Jean-Étiesss ) , 
surnommé le peintre turc , pein- 
tre et graveur, .né A Genève en 
1702, réussissait parfaitement dans 
le portrait. Il voyagea dans lè Le- 
ili. 
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vont et demeura trois ans à Cons- 
tantinople , où ses talcns lui valu- 
rent l’honneur d’èlrc appelé au 
scrail du grand-seigneur pour y 
faire les portraits des sultanes. Le 
costume oriental lui plut; il laissa 
croître sa barbe arec d’autant 
moins de répugnance, qu’elle ca- 
chait une partie ’de iadiilbrmitéde 
son visage. Étant revenu en France, 
il conserva son extérieur levantin. 
Ce fut ainsi qu’il parût à Paris en 
1703. Son habit et sa barbe sutu- 
rent pour l’élever au-dessus de la 
foule; chacun s’empressa de sefuire 
peindre par lui. Son nom parvint 
bientôt à la cour , où il peignit 
Louis XV et la famille royale. H 
lit en peu de temps une fortu|£ 
brillante, qui ne fut pas due en- 
tièrement à l’enthousiasme pas- 
sager que sou costume avait exci- 
té. Liotard saisissait parfaitement 
les traits , et le caractère de ■Aux 
qu’il peignait. Cléincnlde Genèvo 
l’appelle le Peintre de la vérité, 
et dit qu’ù Venise et à Milan les 
femmes' d’une moyenne beauté 
craignaient de se faire peindre 
par lui. On prétend que la mar- 
quise de Pompadour fut blessée 
de sa scrupuleuse exactitude, et 
qu’en lui donnant cent Jouis pour 
le prix de son portrait , elle lui 
lit sentir que su barbe faisait son 
principal mérite. Il est vrai que 
Liotard ne brillait pas par le co- 
loris; mais si l’art de saisir la res- 
semblance est lu premier talent 
d’un peintre ù portraits , l'artiste 
genevois était un homme peu 
commun dans son genre. Onogra- 
vè plusieurs de ses portraits et de 
ses dessins. On connaît les estam- 
pes de ses Grecques et de ses 
Turques. Liotard a gravé deux 
fois son portrait, le profil de 1 im- 
pératrice Marie - Thérèse ; le 
portrait de Joseph II ; Vénus 
.*1 


338 L I 0 T 

endormit du Titien ; sa fille Ma- I 
ric-T lulrise , des Fumeurs fla- 
mands, etc., etc. Il mouruldans 
su patrie vers 1776. — Son frère ju- 
meau, Jean-Michel Liotard, excel- 
lait aussi dans la gravure. 11 était 
né à Genève en 1710, et s'établit à 
Venise, où il grava : 1 . Apollon 
sur son char. II. Vénus sortant 
des eaux. . V.Ï- Dacchus et 
Ariane.' IV. Pan et Si/rinx. 
V. L’ enlèvement d’Europe ; 
toutes grandes pièces, d'après les 
peintures à fresque que Carlo Ci- 
gnani a exécutées dans l’un des 
palais du duc de l’arme. VI. Une 
suite des sujets de l’ Histoire 
Sainte , d’après Sébastien llicci. 

Il s'occupait de la gravure des 
tableaux de la Vie de Saint Bru- 
no , par Le Sueur, qu^nd la mort 
vint le ravir aux arts. 

LIOTARD, (Pierre), paysan 
•datwJiinois et botaniste, néâSuint- 
Ètienne de Grossey , près de Gre- 
noble , en 1727 , cultiva lu terre 
dans sa jeunesse. Entré au service 
comme simple soldat, il fnt blessé 
au brus à la prise de Mohun en 
17'.%. Obligé de quitter la carrière 
militaire, il vint aider dans ses 
courses l’un de ses oncles qui 
était herboriste à Grenoble , et à 
qui la vieillesse commençait à 
Oter les forces. Liolard avait plus 
de ijo anséorsqu’il acquit les pre- 
miers éléiuens de la botanique , 
science qu’il cultiva depuis avec 
ardeur, eloù il mérita des succès. 
J. J. Rousseau en lit son ami et se 
plut à lui écrire. En 1 783, la ville 
de Qlrenuble ayant formé un jar- 
din botanique, en donna la direc- 
tion à Liotard, et lui dut le trans- 
port et la description d’un grand 
nombre de plantes rares, décou- 
vertes par lui dans la chaîne des 
Alpes. Ayant voulu franchir ie 
portail de ce jardin, dont il 
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avait oublié la clé , il fit tombe? 
sur lui l’un des globes de pierre 
en décoraient le support, et 
mourut des suites de cet accident, 
au mois d’avril 179G, à l’âge de 
57 ans. Liolard, dans un état voi- 
sin de l’indigence, vivait d’une 
petite pension d’invalide, de la 
vente de quelques plantes usuel- 
les, et d'une gratification de i,5oo 
livres qui lui fut accordée par un 
décret de la Convention , eni7p5. 

Il savait à peine lire et écrire, et 
ignorait complètement l'ortho- 
graphe ; cependant il parvint à 
apprendre en entier son Liu.ié. 

Rien u’étail plus surprenant que 
d’entendre le jardinier, les bras 
nus et la bêche à la main , ou l’in- ^ 
valide , revêtu de son uniforme , 
réciter exactement les phrases la- 
tines par lesquelles le botaniste 
suédois, et d'après lui tous les 
autres naturalistes désignent les 
plantes. On trouve dans le maga- 
sin encyclopédique une Notice 
historique sur P. Liotard, par 
M. Bernat Saint-Prix. 

L 1 PARI ( Michel ) , prêtre, 
docteur en philosophie et eu mé- 
decine au 17* siècle, né à Mes- 
sine, y exerça, ainsi qu’à Naples, 
sa profession, et enseigna la théo- 
rie de cet art , avec beaucoup do 
distinction , dans la chaire de lec- 
teur à Messine. Lipari eut quel- 
ques démêlés avec le célèbre Mal* 
pighi , au sujet d'un ouvrage qu’il 
avait publié sous ce titre : Gale * 
nistorum triumphus novato- 
rum mcdicorum insanùu f'un- 
ditùs eradicans , Coscntiæ , 
i 6 G 3 , in— 4 " ; Veueliis , 1G6G, 
in- 4 *, avec une Lettre à Laurent 
Bcllini. Lipari n 'était pas remuant 
seulement pour ce qui concer- 
nait les sciences, il l’était encore 
du côté des affaires politiques ; 
car s'étant iudiscrètemeut iiuuiis* 
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cé dans celles de la Sicile en im 
temps de troubles, il eut lu tête 
tranchée le 10 mars 1Ü76. 

LIPENIUS (Martin), luthé- 
rien, et savant bibliographe al- 
lemand, né àGortze dans le llran- 
dcbourgcni63o, mourut en 
à 6a ans, épuisé de (ravin! , de 
chagrins et de maladies. On a de 
lui un grand nombre de thèses, de 
programmes, d’éloges funèbres , 
(fbnt on trouvera les titres dans les 
Mémoires de N icéron, 1. 1 y. Nous 
nous contenterons de citer : un 
Truité curieux sur tes élrei i- 
ncs , 1670, in-4". II. Naviga- 
tio Satomonis Ophiritica itt us- 
tra ta, Vittembcrg ou Halle, i6(io, 
in-12. III. Bibliolheca rca iis , 

6 vol. in-fol. C’est une table uni- 
verselle, mais très-inexacte , des 
matières pour les différentes scicu- 
ces, avec le nom et les ouvrages 
des auteurs qui en ont traité. Il y 
a deux volumes pour les théolo- 
giens , deux pour les philosophes ; 
les jurisconsultes et les médecins 
en ont chacun un. Elle parut à 
Francfort en 1675 et iti85. Il faut 
ajouter 2 volumes de supplément 
pour les jurisconsultes ; le pre- 
mier parut à Leipsick , 1775, in- 
fol. , et le second en 1789 , même i 
format. 

LIPMAN , rabbin allemand, 
donna en 1399 un Traité en hé- 
breu , intitulé Nitsachou , e’e*t- || 
à-dire Victoire. Théodoric Ilaks- 
pau le publia en i 0>44 j 11 Nurem- 
berg. in-4". 

LIPPENS (Jacques), né ùGand, 
veès 1620, étudia la médecine à 
Padouc, et fit dtf grands progrès [ 
sous le savant Jean Wcslingios. I' 
Désespérant , faute de moyens 
pécuniaires , de pouvoir arriver 
au doctorat , le généreux noble 
Vénitien , Antoine Bombardini, le 
lira de ect embarras. Lippe ns re- 
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vint à Gand , et y exerça sa pro- 
fession pendant plus de 3o ans. 
On a publié eu iG83, un recueil 
de ses poésies , intitulé Pocma- 
tum promuisis , dans lesquelles 
on remarque de la faiblesse; elles 
sont dépourvues de cette verve et 
de cette chaleur qui doivent ca- 
ractériser un poète. 

LÏPPERT ( Philippe-Daniel ) , 
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yptographe , né à Dresde, en 
1703, de parens pauvres, fut d’a- 
bord vitrier. Ils’exerracnsuitedans 
le dessin, et apprit les langues grec- 
que fit latine en très-peu de temps. 
Il obtint la place de professeur de 
dessin de l’électeur de Saxe , roi 
de Pologne. Il forma une collec- 
tion d’antiquités , et réunit un 
millier d’empreintes de verre des 
plus belles pierres gravées des 
dilférens cabinets de l’Europe. Il 
en publia le catalogue sous ce ti- 
tre : Gemmarum anagfyphi- 
carum et diag lyphicaru in. Se- 
lectarumEcti/pa, Dresde, 1753, 
in-4*. Il parvint à en recueillir un 
millier, et en publia le catalogue, 
à Lcipsiek , en 1767, in-8", sous 
le titre de Daitytiotheca uni- 
t’crsatis chilias. Lipport mourut 
à Dresde le 28 mars 1785. 

LIPPI ( Fra - Flippo ) , pein- 
tre , né à Florence en 1.41a, mort 
.♦Spolettc en 1469, était entré 
fort jeune , et comme par charité 
chez les cannes de cette ville; 

| mais en voyant peindre une cha- 
1 pelle de son couvent par Massac- 
cio,ii prit du goût pour la peinture, 
et quitta l’habit religieux. Il se 
relira à Ancône , où s’étant em- 
barqué, il fut pris par un corsaire 
et Conduit en Barbarie. Il y gé- 
missait dans l’esclavage depuis 
dix-huit mois, lorsqu’un jour que 
son patron était de bonne humeur, 
il s’avisa de le dessiner sur un., 
mitraille avec tant de ressein- 
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blance, que le barbare en resta 
dans le dernier étonnement. Phi- 
lippe lui ayant demandé des cou- 
leurs, peignit plusieurs portraits 
A l’huile, qui redoublèrent la sur- 

f irise de son maître, au point qu’il 
ui rendit la liberté , le regardant 
comme un homme extraordinaire. 
Lippi, s’étant rendu A Naples, y 
fut employé par le roi Àlph'onss; 
il revint ensuite à Florence, oiî 
le duc Cûrnc de Médicis , qui 
l’avait pris en amitié, lui com- 
manda plusieurs ouvrages. Ce 
prince voyant que l’amour dé- 
tournait Lippi de son travail, et 
qu’il ne linissait pas un tableau 
qu’il lui avait promis, le fit en- 
fermer dans une chambre pour le 
contraindre à travailler ; mais, nu 
bout de deux jours, Philippe se 
sauva par la fenêtre à l’aide de 
ses draps. Quelque temps après il 
fut chargé de peindre une Vierge 
pour un couvent de religieuses, 
et , comme il était occupé à cet 
ouvrage, il aperçut la fille d’un 
nommé Buti qn’on amenait au 
couvent pour faire sa profession. 
La beauté de cette jeune fille, 
nommée Lucrèce, l’ayant frappé, 1 
il demanda et obtint la permission 
de la prendre pour modèle de la 
Vierge dont il s’occupait; mais, an 
lieu de faire son tableau , Lijflpi 
séduisit cette jeune personne, et 
l’tnieva : un fils fut le gage deieur 
amour, sans les rendre plus heu- 
reux , car its vécorént dans des 
alarmes continuelles . errant en 
Italie de tous côtés. Cependant, 
lorsque le pape voulut bien ne- 
-corder une dispense à cet artiste 
pour épousersa maîtresse. Lippi, 
entraîné par son inconstance , dé- 
clara qu’il renonçai! nu mariage, 
et se sépara de sa religieuse, qui 
fut trop heureuse de. rentrer dons 
80« couvent. Les mœurs déréglées 
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de cet artiste le conduisirent en- 
fin A une mort funeste ; étant 
à Spolette pour peindre une 
église, il éprouva une violente 
passion pour une dame dont 
le mari était fort jaloux ; et mal- 
gré les avis qu’on lui donnait de 
cesser ses poursuites, et que ses 
joursétaientendüiigér, il s’obstina 
tellement à vouloir vaincre les 
obstacles qui s’opposaient A son 
amour, que le marf le fit empoi- 
sonner. On a de cet habile peintre: 
1. line suite de Tableaux tirés 
de la Fie de Saint Etienne. II. 

! Le Saint-Esprit présidant à ia 
[ naissance de Jésus-Christ ; on 
i le voit au Musée du Louvre. III. 
Le Couronnement deia F ierge. 
IV. Deux Jnnoncialions A Fie- 
j solo. V. Une Madone, etc. , etc. 

| LIPPI (Filippixo oiiFilippo), 

J peintre, fils du précédent et de la 
1 religieuse dont on a parlé, né à 
Florence en 1460, et élève de 
Sandro-Botticelli , fit plusieurs 
beaux ouvrages dans l’église de la 
Minerve à Rome, pour le cardi- 
nal Carafla. L’amour de la patrie 
l’empêcha de se rendre aux invi- 
tations de Mathias Corvin , roi de 
Hongrie; mais il lui envoya plu- 
sieurs de ses ouvrages. Cet artiste, 
dont la conduite fut respectable 
par scs mœurs pures et honnêtes, 
mourut en i:»o5, tellement aimé 
A Florence, lieu de sa demeure, 
que le jour de ses obsèques toutes 
les boutiques furent fermées 
comme Ain mort des Souverains. 
Lippi peignait bien le portrait ; il 
avait une imagination ingénieuse, 
jointe A beaucoup fie goflt pour 
j les arabesques ainsi que d’antres 
ornemens ; et il renouvela la ma- 
! nière antique en ce genre. On voit 
de ses ouvrages A Rome, à Bolo- 
gne , A Lucques et à Florence, 
j Ou a lie ce peintre : I. Suint 
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Pierre et Saint Paul restitue!- LIPPîI'S (Nicot.as). Ce célé- 
lant le neveu de l'Empereur , lire mécanicien , né à Baie, fit en 
chez les Cnrines de Florence. II. i5y8, l'horloge de l’église de 
La Vierge apparaissant à Saint Saint-Jean de Lyon , où plusieurs 
Bernard. III. Lu Pie de Saint figures se mettent en mouvement 
Thomas d'Aquin. IV. LeMar- toutes les heures, et oti divers ra- 
tyre de Suint Sébastien , qu’on drans marquent l’année, les pha- 
voyait au Musée du Louvre avant i ses de la lune, le cours du soleil, 

1 8 1 5. | etc. 11 en fit un semblable pour 

LIPPI ( Jacqves ) , élève de l’fglisc de Strasbourg, et mourut 
Louis Carrache « naquit à Bu- bientôt après, 
drio, près de Bologne au i6* siè- j LIPPO, peintre florentin, mort 
cle, s’exerça dans tous les genres j en i4>5, acquit une assez grande 
de peinture. On regarde comme :i réputation dijiis son art. Cet ar- 
son chef-d’œuvre , les fresques j. liste est, dit-on. le premier qui 
de l’Annonciade à Bologne. On le ! ait montré de l'intelligence dans 
surnommait Giucomone du Bu- le coloris. Lippo mourut d’une 
dr-o. manière tragique. Ayant maltraité 

LIPPI(LoRENzo),célèbrcpeintre de paroles un homme contre le- 
et poète florentin, est connu des quel il plaidait, il en fut attendu 
savons par un fameux poème bur- i le soir nu coin d'une rue , et celui- 
lesque intitulé, MalmantilcRac- ci l’élendit mort d’un coup d’épée 
quistalo, imprimé à Florence, an travers du corps, 
eu 1688, in-4°, sous le nom de LIPPOMANI ( Lotis) , l’un de» 
Picrlone Z.ipoli, anagramme’ de > plus snvans et des plus célèbres 
Laurenzo Lippi ; réimprimé en évêques du iG' siècle, possédant 
içô i , in-4” , à Florence, avec des I les langues, l’histoire ccclésiasti- 
noles curicuses.de Salvini et Bis- j que et la théologie, 'naquit à Vc- 
cioni; et depuis àVcnise, en iç 48* nije vers l’an i5oo. Chargé d’af- 
in-4*; à Florence, iç5o , 2 part, faire» considérables, il parut aveo 
in— 4" > et à Paris, i-G8, in-iu. distiuction au concile de Trente, 
Lippi est plus connu par celte dont il fut un des trois présidons 
production de sa muse que par sous Jules III. En i556, le pape 
celles de son pinceau , quoique Paul IV l’envoya en Pologne en 
dans ses tableaux on admire une qualité de nonce pour y réprimer 
belle imitation de la nature, jointe les progrès des protestans. Il l’é- 
à uu dessin correct et à un coloris leva successivement aux évêchés 
harmonieux. 11 mourut en 1GG4. de Modon , de Vérone , et enfin do 
Voici les principaux de ses nom- Bergame, l'an i558 , et le fit son 
breux ouvrages : I. Un crucifix secrétaire. Lippomani mourut le 
entouré de la Vierge, de ta i5 aoôt i55y, avec (a réputation 
Madeleine et de Saint Jean, d'un babile négociateur. Son cn- 
il. Un Martyre de Saint Sébas- ractère manquait de douceur, et 
tien. III. Le Triomphe de Da- il traita avec une sévérité inouïe 
vid , qui est son chef - d’œuvre, les juifs et les hérétiques pendant 
— lia existé un autre Lim, au- sa nonciature en Pologne. On a 
quel on doit la traduction du grec de lui: I. Huit volumes de com- 
en lqtjn de V U alicnticonon , ou pilationsdcsF'ter des Saints, re- 
Trailé de la Pèche, parOppicu. cueil fait sans critique et sans 
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discernement, il. Catena inGc- vit yé en ambassade par sa répu- 
uesim, in Exodum , et in ali- blique pourcomplimenterccpon- 
r/uos Psahnos , 3 vol. in-folio; tile sur son exaltation; et l’autre 
III. Sermoncs Sanctorum to- I adressé à D. Michel de Codignola, 
tiûsanni.W.Exposilio O ratio- | capitaine-général de la répuhli- 
im dominicœ. V. Expos il io | que. II. MarciLippotnani dis- 
Saiutationis amjelicœ , et de- tinctiones, in (juibus contine- 
etm praceptorumDecalogi. V I. tur totuni f'ere corpus juris 
Conslilutiones synodales super civitis. 

reformalionem eleri. VII. Con- LIPSE (Juste ) , en latin /.»/>- 
finnuzione de’ dogmi di tutti i si us , célcbie philologue, et l’un 
caltolici. VIII. Scnnoni. IX. des plus savans critiques qui aient . 
Esposizioni volgari soprà il fleuri au rO" siècle, ué à Isque, 
Simbolo apo.stolico , il Pâtre village près de Bruxelles, le 18 
nostro, e i due prccetti dtlla octobre i 34 /- A neuf ans, il fit 
carilà. X. In dpocalypsist. XI. quelques poèmes; à douze, des 
Scolia in historiain l)amasccp,i j discours; à dix-neuf, son ouvrage 
de Burlaamo e remita , et Jo- \ intitulé V driœ lectiones. Lccar- 
so photo retje. XII. Epislolu ad I dînai de Granvellc le mena à 
Nicolamn Radevitium Palali- \ Home, elle prit pour secrétaire. 
nu ni. , De retour en Allemagne, il pro- 

LlPl’OMANI (Jérôme ), noble fessa l’histoire à Iéna et à Lcyde , 
Vénitien , successivement ambas- et les belles-lettres à Louvain. Ses 
sodeur à Turin , à Dresde, à Na- | levons lui firent un si grand nom, 
pics et à Constantinople, se dis- j que rarebiduc Albert, et l’infante 
liikgua par son talent pour les né- Isabelle son épouse, allèrent les 
gociations; mais, ayant été accusé entendre avec toute leur cour.' 
uupresdes inquisiteurs d’état d’a- Henri IV, Paul y, les Vénitiens, 
voir vendu le secret de son pa^rs voulurent l’enlever à Louvain ; 
aux princes avec lesquels il avait mais ils ne purent le gagner, ni 
traite, il fut arrêté à Cunstantino- par les présens ni pur les promes- 
ple et conduit Venise. Lippo- ses. I.ipse , dans ses différentes 
inani étant parvenu un jour à courses, avait changé de religion 
tromper scs gardiens , se précipita en changeant de climat : catholi- 
iluiis la mer, avec l’espérance de que à Home, luthérien à Icna, 
se sauver en nageant. Des mari- calviniste ;i Lrydc , il redevint 
nier s le reprirent; mais il mourut catholique à Louvain. Lipseécri- 
dvux heures après, en « 5 gi. Il vit l 'Histoire de Notre-Dame 
prévint ainsi son supplice par sa de Hall , Anvers, 1604, iu-8", 
mort. , j comme on l'aurait écrit dans les 

LIPPOMANI (Marc), noble j siècles de la-plus crosse ignorance. 
Vénitien, né en 1090, gouver- j II adopta, sans examen, les fa- 
neur de Bullunc, provéditeur à |j blés les plus ridicules , les tradi- 
Ilu venue eu i 4 a 5 , et chargé de lions les pins incertaines. Il eon- 
la régence de Zara aveu le titre sacra sa plume vénale à celte cha- 
de capitaine, ainsi que de plu- pelle. -Huns sa dédicace en rers la- 
sieurs ambassades , donné : I. tins, il Redonne des éloges exces- 
Deux Discours latins ; l’un récité sifs. Il donna ensuite son Traiffè-da 
devant Eugène IV lorsqu’il fut en- j politique . dans lequel il soutient 
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« qu’il faut exterminer par le fer 
et par le l'eu ceux qui sont d’une 
autre religion que celle de l’état , 
aün qu’un membre périsse plutôt 
que tout le corps. » Ce savant , si 

{ >eu humain, mourut à Louvain 
e 24 mars 160G. Scaliger, Casait- 
bon , et lui , passaient pour les 
triumvirs de la république des let- 
tres. On ne se contentait pas d’ad- 
mirer Lipse, tous les jeunes gens 
cherchaient A l’imiter. On ne pou- 
vait guère choisir de plus mauvais 
modèle. Son style sautillant, in- 
correct, semé de pointes et d’el- 
lipses, gfita une infinité d’écri- 
vainsen Flandre, en France et en 
Allemagne. Juste Lipse croyait 
s’être formé sur Tacite, et n’avait 
pris que son obscurité et son 
âpreté. Il savait par cœur cet his- 
torien, et il s’obligea un jour à 
réciter mot p$ur mot tous les en- 
droits de ses ouvrages qu’on lui 
marquerait , consentant à être 
poignardé, en cas qu’il ne les ré- 
citât pas fidèlement. » Outre ce 
que Juste a écrit , dit Formey, sur 
les matières de jurisprudence et 
de politique, il s’est proposé de 
rétablir toute la doctrine stoï- 
cienne, tant à l’égard de la physi- 
que que de la morale ; et ses ou- 
vrages, à ce sujet, sont remplis 
d’érudition. » Il aimait à l’excès 
les chiens et les fleurs; et il di- 
sait « qu’il préférait certains 
oignons de tulipe à des lingots 
d’or. * Les ouvrages de Lipse ont 
été recueillis en 4 vol. in-folio, â 
Anvers, 1637; etAWesel, 1770, 
4 vol. in-8*. Cette dernière est la 
plus complète. Cette collection 
n’est guère feuilletée que parties 
sa vans. Les principaux écrits 
qu’elle renferme sont : I. Un 
Commentaire sur Tacite, assci 
estimé, publié à Bergame en 
iGoa, in-8*. Jluret prétend que 
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CC qu’il y a de mieux dans crt 
ouvrage a été tiré des siens. Juste 
Lipse passait pourplagiaire, et 11e 
se faisait pas un scrupule de dé- 
pouiller les auteurs. Saumaise, le 
piïsidcnt du Faur, le chevalier 
de Montaigu, et plusieurs autres 
écrivains le lui reprochèrent. II. 
Ses Saturnalhim sermonum 
libri duo , qui de gladiatori- 
bus, etc. , Anvers, i582, in— 4*. 
III. Son Traité De militid Ro- 
mand. Buillct dit que cet ouvrage 
n’est pas de Lipse; mais Daniel 
Hcinsius , son contemporain , l’en 
reconnaît pour auteur dans sa 
lettre à Casauhou : Existimo 
postremos quibus ante mortem 
usus est auctorcs, Pofgbium 
et Lipsii de militid Romand 
iibros fuisse. Il est vrai que, 
d’après Scaliger, Lipsea pris dans 
François Pctrilius, qui avait écrit 
en Italie un traité sur la milice ro- 
maine, un grand nombre défaits 
que eéderniera recueillis. IV. Scs 
Eiectes ; ouvrage de critique 
passable. V. Un Traité De Cons- 
tantid ; son meilleur ouvrage : le 
savant libraire Raulrnghien, très- 
bon juge du méritodeslivres, avait 
condamné à l’oubli tous ceux de 
Lipse, à l’exception de celui-ci, 
qui a clé traduit en français par 
de La Grange, Paris, 1741, in- 
12. M. Barbier possède un exem- 
plaire extrêmement curieux de cet 
ouvrage ; il avait appartenu à 
Guillaume Barclay , qui , y ayant 
fait intercaler du papier blanc, 
l’avait converti en Album. On y 
voit les noms d’une cinquantaine 
d’hommesdislinguesde son temps. 
On y remarque les noms de Juste 
Lipse, de Casaubon, et de Ru- 
bens. VI. Ses Diverses Leçons 
(varias lectioncs ) , ouvrage do 
sa jeunesse , beaucoup mieux 
écrit que les productions de scs 
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derniers jours. Lipse passa du bon 
au mauvais goftt. VII. Sun Traité 
de ■politique., compilation assez 
médiocre , -et qu’il aimait beau- 
coup, a été traduit en français 
par Charles Le Ber, sieur de Su- 
lassis de Manies , La Rochelle , 
1590, in-8”; troisième édition, 
Paris, 1 597, in- 1 a. VIII. Dcund 
religionc. IX. De cruce libri 
ires, Leydé, i6i)5, in-12; ou- 
vrage plein d'érudition. X. De 
crucis supplicio apud Hotoa- 
nosusitato , dansles Antiquités 
romaines de Kippingius.XI. De 
ampfiitheatris , dans les Anti- 
quités romaines de Gra'vius. 
XII. Ln Traité des bibliothè- 
ques, publié à Anvers en i6i3, 
in-4*, traduit par M. Peignot, 
bibliothécaire du département de 
la Haute-Suéne , et mis en tètede 
son Manuel bibliographique. 
Les huit Harangues qui ont paru 
à léna sous son nom lui ont été at- 
tribuées par des hommes de mau- 
vaise foi, comme il le prouve lui- 
même. Cent. îv. Miscetl. Epist. 
<>8. — Martin I.ifse, grand-oncle 
du précédent, né àBruxelles, mort 
en 1 555, était chanoine deSaiut- 
Augustin. On luiattribue l’édition 
des Symmachi Epistota: , Bâle, 
1.549, in-8“. 

LIllIS (le père Léonahd ne 
religieux récollcl, ne à F.yrnou- 
liers en Périgord , fut employé 
dans les missions du Canada. Il 
eut une dispute avec J. B. Morin 
sur la manière de déterminer les 
longitudes en mer. Ou ignore l’é- 
poque de sa mort. Ou a de lui : I. 
Le secret ou ta théorie des lon- 
gitudes , Paris, 1647, ' n_ 4'’. IL 
Eph'iméridcs maritimes, Paris, 
i655, in-fol. 

L1RON (D0111 Jean), savant bé- 
nédictin de la congrégation de 
Saint-Maur, très-versé dans les 
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recherches et les anecdotes litté- 
raires , né à Chartres pu lütiô, et 
jnorlau Mans, en 1748, est auteur 
de quelques ouvrages curieux : I. 
bibliothèque des auteurs char- 
trains, 1719, in-4"- Si l’on re- 
tranchait de ce livre un grand 
nombre d'auteurs qui n’avaient 
aucun droit d'y être placés , on le 
réduirait a un petit volume in-12. 
j Lue foule d’évêques, de chanoi- 
nes, de curés, de petits écrivains 
connus seulement par nue chanson 
uon imprimée, y figurent inutile- 
ment. D’ailleui'sl'uuleuresl prodi- 
gue d’éloges envers des écrivains 
qui en méritent bien peu. Le pro- 
jet de l’auteur avait été de faire 
une bibliothèque générale des 
auteurs de France , et il avait 
commencé par ceux de sa patrie. 
1 1 . Les A ménilésde la critique , 
Paris, 1717, 171 Sien 2vol. in- 
la. C’est un recueil de disserta- 
tions et de remarques sur divers 
points de l’antiquité ecclésiasti- 
que et profane. III. Lm Singu- 
larités historiques et littérai- 
res, Taris, 17Ô4, i74o,4 v °l u * 
mes in-12. Ce sontdes faitséchap- 
pés aux plus laborieux compila- 
teurs , des noms tirés de l’oubli , 
des points de critique éclaircis, 
des bévues d’écrivains célèbres 
relevées, des opinions combat- 
tues, d’autres établies : tout cela 
assemblé sans beaucoup d’ordre, 
écrit d’uu style simple, souvent 
incorrect , mais semé de l’érudit 
lion la plus recherchée. On y voit 
un boni ni é\ qui lit beaucoup, et 
ne passe sur rien sans faire des 
corrections ou des remarques. IV. 
Applogiepour les Armoricaiiis 
et pour les Eglises des Gaules, 
Paris, 1708, in-12. V. Disscr- 
lationsur le temps de rétablis- 
sement des Juifs en France, 
1708, in-8", etc. 
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LIIMJT 1 (.Jean-Joseph) , litté- 
rateur et antiquaire, possesseur 
d’un cabinet de médailles et d’an- 
tiquités 'assez considérable , né 
dans la seigneurie de Villafre- 
da, dans le Frioul , vers la lin du 
17* siècle, et mort en 1780, âgé 
de 84 ans, publia les ouvrages 
suivons : I. Délia moncta pro- 
pria t forestière , ch’ ebhe cor- 
so net ducalo di Friuli dalla 
dcc.adenza <UIV imperio roma- 
no sino al sccolo X V , Venise , 
iu- 4 *, fig. II. De servis 
medii œvi in foto Jutii. Ce 
petit ouvrage est traité savam- 
ment, et a été inséré dans le 4* 
volume des Symbol. litUrar. 
opuscula varia , etc., Romæ, 
1752. III. Nolizie dette vite, 
ed opéré scrille de’ lette- 
rati dcl Friuli raccolte da 
Gian. Giuseppe Liruti, etc., 
Venise et Udine, 1760, 1780, 3 
vol. in- 4 ". Cet ouvrage, plein d’é- 
rudition et d’anecdotes, est fré- 
quemment cité par Tiraboscbi 
dans sa Sloria dclla ietleratura 
italiana, et par d’autres écri- 
vains. IV. Istoria del Friuli, 
etc.., 5 vol. in-8". 

LIS ( Jean vas der) , peintre, 
élève de Henri Golsiins, imita 
parfaitement la matière de son 
maître. Il alla en Italie , où il 
perfectionna beaucoup son talent 
par une étude assidue des grands 
modèles. Cet artiste, né à Olden- 
bourg en 1570, mort en îfiaQ, a 
tire la plupart de ses snjctsdc l’his- 
toire sainte ou de traits moraux. 

LISCOV (CnRKTiEK-Loris), sa- 
tirique allemand , né dans le 
Mecklembourg , au commence- 
ment du dernier siècle., mort en 
Saxe en 1760, en prison où il 
était détenu pour dettes. On a de 
lui des Satires qui parurent pour 
lu première fois en 1759, à Franc- 
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fort, sous le titre de recueil d’é- 
crits satiriques et sérieux . dont 
Muchler a donné une seconde édi- 
tion avec des changemcns. L’iro- 
nie et le sarcasme sont les armes 
ordinaires de Liscov , et il s’en 
sert avec beaucoup d’adresse; ses 
satires sont écrites avec une cor- 
rection et une pureté dont on n'a- 
vait pas d’idée avant lui. 

I. 1 SLE (JeanTroiksde) aven- 
turier provençal , né à Sylassez 
près de Barjaumont, fut dans sa 
jeunesse domestique d’un alchi- 
miste, qu’il assassina dans les 
montagnes de la Savoie vers 1690. 
11 s’empara de la cassette de son 
maître , dans laquelle était sa pou- 
dre transmutatoire , et rentra en 
France déguisé en ermite. Il vé- 
cut long-temps au clifitcau de la 
Palu , et s'acquit une grande ré- 
putation par son art prétendu. O11 
le pressa de venir à la cour, mais 
comme il dilTérait toujours, Soa- 
nen , évêque de Senez , le lit enle- 
ver par lettre-de-cachet en 1711. 
Les archers chargés de le con- 
duire à Versailles , persuadés 
qu'il possédait de grandes riches- 
ses , résolurent d’attenter à sa vie. 
Ils feignirent de le laisser évader, 
tirèrent sur lui, et lui cassèrent 
une cuisse seulement. Il fut con- 
duite la bastille , où il mourut des 
suites de sa Hlessure, qu’il avait 
lui-mêinc envenimée. Il avait 
avoué qu’il ue possédait pas le 
secret de la poudre transmuta- 
toire. ( Voyez l’Histoire de la 
philosophie hermétique , de, 
Lenglci Dufresnoy. ) 

LISI.E (ne*). Voyez Dei.islk. 

L 1 SLE ( Jean-Baptiste Isoaes 
de ). V oyez Delisle. 

LISE !'. Voyez Lizbt. 

LIS 1 AS. V oyez Lysias. 

LISIEUX. V oyez £aciume dr 
Lisieux. 
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LISLE (sir Georcf.) , fils d'un 
libraire de Londres, formé au mé- 
tier des armes dans les Pays-Bas , 
se signala dans plusieurs occasions 
pendant les guerres civiles d’An- 
gleterre, et pai lieu Hère ment à la 
bataille de Newbury , où , condui- 
sant sa troupe au combat A l’entrée 
de la nuit, il se mit en chemise 
pour être mieux vu. Le roi, té- 
moin de sa bravoure et de son in- 
trépidité , le créa chevalier sur le 
champ de bataille. Liste fut un de 
Ceux qui . en 1648 , défendirent 
Colchester avec tant d'obstina- 
tion. Lorsque les troupes parle- 
mentaires entrèrent dans la ville, 
il fut condamné A être fusillé ; les 
soldats destinés A l’exécution lui 
semblant placés A une trop grande 
distance , il les invita à s’appro- 
cher; l’un d’eux répondit: « Soyer, 
bien sùr que nous ne vous man- 
querons pas. » Lisle souriant, ré- 
pliqua : «Mes amis, j’ai souvent 
été plus près de vous , et vous 
m'a ver toujours manqué. » Il fut 
exécuté le 28 août 1648. 

LISOLA ( Fbavçois-Pai>i , ba- 
ron or.) , publiciste et négociateur : 
célèbre , naquit A Salins , le 11 
août i 6 i 3 , d’une famille noble. 
Versé dé# son jeune Age dans le .j 
droit civil et le droit canon , il i| 
s’appliqua avec succès A l’étude 
du droit des gens erdu droit pu- 
blic de l’Europe. Il entra , en 
i 63 r), au service de l’empereur 
Ferdinand III , qui l’employa uti- 
lement en qualité de son résident 
IA la cour d’Angleterre et dans plu- 
sieurs autres cours 4 a l’Europe. 

Il n’avait pas encore trente ans 
lorsqu’il fut envoyé en Angleterre. 
En 1661, il fut ambassadeur en 
Pologne ; ; il y plut an roi et A ia 
reine ; mais ses intrigucs’le ren- 
dirent suspect ; cl le firent rappe- 
ler. Il était envoyé extraordiuulre 
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de l’empereur A la coor (PEspa- 
gne , à l’époque de. la mort de 
Philippe IV, en 166.Ï. On repro- 
che au baron de Lisola d’avoir été 
plus propre A reculer la conclu- 
sion d’un traité qu’à l’avancer, et 
même d’avoir été habile A semer 
des défiances parmi sesennçmis, et 
d’avoir répandu dans le publie de» 
lettres forgées dans son cabinet, 
des plans de campagne, des ins- 
tructions d’ambassadeur, dressées 
parlui-mème, et qu’il attribuait 
à la cour de France pour lui sus- 
citer un grand nombre d’ennemis. 
Bayle , en parlant de Lisola , croit 
que ces reproches ne sont pas fon- 
dés.Quoi qu’il en soit, ce fameux 
diplomate , dévoué toute sa vie A 
la maison d’Autriche , dont il était 
né sujet , fut employé dans tous 
les traités les plus célèbres de son 
temps. La mort le surprit en 
167.3, lorsque l'empereur l’appe- 
lait à Vienne pour l’élcvcr aux 
premières dignités. Scs ouvrages 
sont : I. Le Bouclier d’état 
et de justice , contre ■ te des- 
sein manifestement découvert 
de la monarchie universelle , 
sous le vain prétexte des pré- 
tentions de la. reine de France , 
nouvelle édition , 1667, in-12. 
L’Espagne estimait assez cet ou- 
vrage pour Je faire paraître en 
j même temps en anglais, en alle- 
mand, en italien et en espagnol. 
Les Français le réfutèrent dans 
beaucoup de réponses où règne 
1 un ton d’aigreur et de fiel, qui 
! prouve l’impression qu’avait faite 
cet*écrit, dans lequel Lisola entre- 
prend de réfuter les droits de la 
France sur divers états de la mo- 
narchie d’Espagne. II. La Saure 
au verjus , Strasbourg . 167a , 
in- 12. C’est une réponse piquante 
à un écrit qu’avait publié un am- 
bassadeur de France nomme V er- 
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jus , contre le Bouclier d’état et 
de justice. Ce Verjus a été depuis 
l’un des plénipotentiaires au traité 
de Riswick, en 1(197. 1 IF. Suite 
du dialogue sur l es droits de la 
reine très-chrétienne, par où 
se découvre la vanité des pré- 
tentions de la France sur les 
Pays-Bas et le comté de Bour- 
gogne, 10(17, in-ia. IV. La Po- 
litique du temps, ou le Conseil 
fidèle sur les mouvemens de ta 
France , tirés des événement 
passés , pour servir d’instruc- 
tion à ta triple alliance, Char- 
Icvillc, 1(191, in-13 ; Cologne, 
1694 , en français et en allemand, 
in- 4 ". V. Lettres et Mémoires , 
in- 13. O11 lui a attribué : Atti- 
sons politiques , touchant la 
y uerre d'A llemayne des années 
1(17.", 1674 et 1675. 

LISSOIR ( Dom Théodore ) , 
bénédictin de la congrégation de 
SaiutrVannes , prieur de Saint- 
Pierre de Châlons, puis de Saint- 
ljrbain,néen 1730, à Bouillon, 
mort à Saint-Vincent de Metz, en 
178a, professa la théologie ; il a 
donné un ouvrage anonyme, in- 
titulé Tqble géographique ÿu 
martyrologe] rorriain , Paris , 
177G, in- ia de 391 pages. La ré- 
gularité de sa conduite lui mérita 
l’estime de ses supérieurs, et l’é- 
tendue de scs connaissances, celle 
de tous les savans de son temps. 

LISSOIR (Renâcle) , frère du 
précédent, ancien abbé de la Val- 
dieu , ordre de prémontré, visi- 
teur de son ordre, né à Bouillon, 
le février 1730, de parens hon- 
nêtes, mais peu fortunés, montra 
t. ut d’amabilité f .que Thibault, 
président de la cour souveraine 
de ce duché, conçut pour lui une 
vive affection ; voyant en lui des 
dispositions extraordinaires, il se 
fil son instituteur. Lissoir fit de 
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grands progrès , et termina son 
cours de philosophie à 1 5 ans; mai» 
il devint orphelin par la mort de 
son protecteur, qui le destinait 
au barreau , et qui lui laissa une 
somme de 5 oo francs. ■S’étant 
présenté pour entrer dans l’ordre 
de prémontré avec un autre élève 
de Bouillon, qui était très-borné, 
ils subirent un examen dont le 
professeur rendit compte en ces 
termes ; « Il y a deux écoliers de 
Bouillon , dont l’un offre de l’ar- 
gent pour être reçu au noviciat et 
l’autre n’en a pas. S’il dépendait 
de moi, je renverrais le premier, 
et je donnerais de .^argent nu se- 
cond pour l’cngagÜHà entrer. » 
Sur quoi de Stain , brîve officier 
.hollandais, répondit Eh bien î 
j’en donnerai pour lui ;» ce qui fut 
accepté sans difficulté. Le jeune 
Lissoir entra à l’abbaye de la Val- 
dieu. La douceur de son caractère 
et toutes ses autres qualités, lut 
méritèrent l’estime générale. Nom- 
mé successivement directeur d’un 
nouveau noviciat, professeur de 
théologie et prieur, après la mort 
du vénérable abbé Qudet , arri- 
vée en juin 1765, Lissoir fut dé- 
puté à la cour pour obtenir In li- 
berté d’élection ; il montra le plhs 
grand désintéressement à soutenir 
les droits de i’abbaye que M. de 
Jarenle, évêque d'Orléans, minis- 
tre de la feuille des bénéfices , 
voulait enfreindre pour le roi et 
en la lui offrant en son nom. En- 
fin, après huit mois de sollicita- 
tions, le dauphin, père de Louis 
XVI, obtintcetteélcction. Lessdf- 
frages unanimes des confrères 
de Lissoir Se réunirent sur lui , le 
13 février, à l’âge de 56 ans. l)n 
an auparavant, il avait publié un 
abrégé du Fehronius en fran- 
çais, sous ce titre : Del’ Ètat'de 
l’Église, de ta Puissance Ugi- 
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time- du pontife romain, a roi. 1 
in- 1 a . imprimés à Wurtzbourg 
(Bouillon). Il 1 ’envoya à la !» or- 
bonne pour y être jugé. La cen- 
sure fut rédigée en ces termes : 

« Ce livre contient des vérilés 
auxquelles les esprits ne sont 
point accoutumés, c’est pourquoi 
il convient d’y ajouter quelques 
cartons, d’eu adoucir quelques, 
expressions, et <L'en retrancher 
quelques phrases ou proposi- 
tions. » Mais la plus grande partie 
de l’édition était déjà vendue ; et 
les cartons, les trus sans consé- 
quence. les autres plus forts que 
les articles m^.nnehés , ne purent 
être joints qs'à un petit nombre 
d'exemplaires. Il rédigea pour son 
ordre un nouveau Bréviaire sur 
le plan de celui de Paris, et com- 
posa lui-même les Hymne» et 
l'Office entier de (a translation 
du corps de Saint fV or ber l. 
L’ouvrage fut imprimé à Nanci, 
en 4 vol. in-8*. Lissoir, devenu i 
membre de l'assemblée provin- j 
ciale de Sédan , puis de celle de 1 
Metz, a rédigé , en un gros vol. 
in-4", le procès-verbal de celle- 
ci : il fut très-applaudi. En 1791, 
il fut élu curé de Charleville , 
place qu’il occupa jusqu'à la ces- 
sation du cuite ; alors il fut persé- 
cuté. Étant sorti de l’ancienne 
Chartreuse de Mont-Dieu , où il 
était détenu, il se relira dans la 
capitale , où , pour subsister , il 
était réduit à coopérer au Jour- 
nal de Paris, qui lui était bien 
modiquement payé ; et il en de- 
vint le principal rédacteur. Mem- 
bre des deux conciles constitu- 
tionnels de 1797 et 1801 , il fut 
préconisé comme un des plus 
grands défenseurs des libertés gal- 
licanes , et refusa l’évêché de Sa- 
tnana, dans l'ile Saint-Domingue, 
h raison de ses infirmités. Le vé- 
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nérable Lissoir se contenta d’être 
aumônier adjoint à l’hôtel desinva- 
lides, où il mourut le iamaîi8o(i. 

LISTER (sir Mmiiur)» célè- 
bre médecin , reçu docteur à Bâle, 
né en i 5 li 5 , àThornti n , au comté 
d’York, mort en iC57,uu comté de 
Lincoln, était élève d’Oxford, où il 
avait été boursier au collège d’O- 
’ riel. A son retour en Angleterie. il 
fut nommé médecin de la reine 
Anne, femme de Jacques I", cl, à 
l'avènement de Charles I", il fut 
médecin du roi, qui le fil chevalier. 

Dans le temps des guerres civi- 
les, resté fidèlement attaché à ce 
prince, il eut beaucoup à souffrir. 

LISTER ( Munis ) , médecin 
ordinaire d'Anne, reine d’Angle- 
terre, né à Radcliffe , dans le com- 
té de Buckingham, vers i 658 , 
mort en février 1711, pratiqua la 
médecine avec beaucoup de suc- 
cès, et en exposa la théorie dans' ♦ 
plusieurs ouvrages, il éçmit 
aussi beaucoup sur l’histoire na- 
turelle. Scs livre» les plus connus 
sont : I. Historia Conchylio- 
rum libri quatuor, cum Ap- 
pendice, Londres, i68àà 1(190, 

5 tom. en 1 vol. in-fo(;. Ce ne 
sont que des figures, au bas des- 
quelles se trouve le nom de la co- 
quille qui y est représentée, li y 
a 1007 planches. O11 peut consul- 
ter pour le détail de ecs figures, 
le Manuel de librairie de M. 
Brunet. On en a donné une nou- 
velle édition à Oxford, 1770, iu- 
fol. , avec desTables de Guillaume 
Huddcsford. II .Exercilatioana- 
tomica de buccin is (luviatifi- 
bus et marinis , cum exerrila- 
tionc de var.àfk , 1(195 , in-8*. 

III. Voyage de Paris en 1(198 , 
1(199, in-8'*, en nngluis ; il est 
curieux. IV. Trnctatus de ara- 
neis et de cochleie Anglia' ; ac- 
cedit Tractaiu» de lapidibus 
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tjusdem insulte ad cochlcarum 
q uaindam imaginent fia uratis, 
1678, in- 4 ’- V. Oc Mordis ckro- 
nicis dissertatio. VI. Exereila- 
tio anatoinica de cochleis , 
maxime lcrrcstribus c-t lima- 
cibus, 1Ü78 , in- 4 ". Vil. Lue 
édition du Traité d'Apicius, De 
obsoniis et condimenlis , 1709, 
in-8°, avec des remarques. VU. 
Exercitationes et dcscriptio- 
nes t/terinarum ac foaliuin 
A ni/ lia-, Londres, 168G, petit 
in-8°. 

L 1 STRIUS (Gérard), natif de 
Rheucn , dans la province d’U- 
trecht , enseigna les humanités 
dans l'école publiquede lavillede 
Zwooll, où ii professait en même 
temps la médecine. Il a laissé des 
ouvrages , dont il est étonnant 
que ni MorholT dans sou Polyliis- 
tor , ni Gilbert dans ses Maîtres 
de V éloquence , n'aient pas lait 
mention ; tels que De- tvopis et 
scltcmalibus , Anvers, 1 5 a 4 > 
in-4 0 ; De octo [iguris cotislruc- : 
tionis , ibid. ,- 1039 et 1 53 1 , iu-8°; ! 
Cominenlarius in dialecticam 1 
Pétri llispani, Zwooll, i 5 ao , 
in -4 ".On a encore de lui, Descrip- ( 
tio ultrajeclhuD regionis , en ! 
vers hexamètres, imprimée ù 
Marpurg, » 54 a, in-8" , dans un 
recueil de morceaux historiques 
relatifs â l'Allemagne , et un Coin- 
mentaireaurV Elogede la Folie, 
d’Érasme, son ami. Ce commen- 
taire fut pris pour être d'Érasme 
lui-même ; mais celui-ci repro- 
cha h sou auteur de lui avoir trop 
Clé de ces voiles dont la prudence 
l’avait engagé à sc couvrir. Ce 
Commentaire se trouve avec l’É- 
loge de la Polie, imprimé à Bâle, 
en iÜ7<> ; et dans la prélace de 
Charles Ta tin , qui donna cette 
édition, on trouve quelques ren- 
icigucmcns sur Gérard Listrius, 
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qui était également savant en hé- 
breu , en grec et en latin. 

L 1 SZKA ( Christüphk ), pein- 
tre siléiien , qui Horissait vers l'an 
ititio, imita la manière de Michel 
Willmonu, dont il était élève. Il 
a peint un très-beuu Tableau 
d’autel pour l’église des cheva- 
liers d«r la Croix-Rouge , à Pra- 
gue. On voit aussi de lui , dans la 
galerie de. Dresde, un g ru ad Ta- 
bleau , dont le sujet est le traître 
A chiltas présentant la tête de 
Pompée à J ules-César. 

LISZINSM (-Casimir)* gentil- 
homme polonais, accusé d'ulhéis- 
ine à la diète de Grodno , en 
1Ü88, par l’évêque de Posnanie. 
On trouva chez lui des écrits où il 
avauçait, entre autres proposit- 
ions, que ■ Dieu n'était pas le 
créateur de l'homme , mais que 
l’homme était le créateur d’un 
dieu qu’il avait tiré du néant.... » 
I.iszinski, arrêté, tâcha de s’excu- 
ser en disant qu'il u’avait écrit 
ces extravagances que pour les 
réfuter ; mais on ne l'écouta 
point. Il lut condamné ù périr sur 
un bûcher; et cet inique et atroce 
jugement lut exécuté le 3 o mars 
1089. 

Lli'HGO’W (Villiam), voya- 
geur écossais du 17* siècle, célè- 
bre par son emprisonnement et 
les tourinens qu’on lui fit éprou- 
ver à Malaga , ainsi que par les 
voyages qu’il fit à pied dans toute 
l’étendue de l’Europe , de l’Asie 
et de l'Afrique , a publié la Pela •> 
tion de ses courses , Londres, 
1014» > vol. in-4“, avec ligures. 
Quoiqu’il soit naturel de soup- • 
çonner de l’exagération dans ses 
récits, on voit cependant un air 
de vérité dans -ce qu'il dit des 
cruautés dont ii fut l’nhjet, et dont 
on ne peut douter d’après l’état 
où il fut présenté au roi Jacques, 
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ù son armée en Angleterre. Ce mo- 
narque ordonna qu’on prit soin 
de lui, et il fut envoyé deux t'ois 
ù Baih, à ses dépens. Ce fut aussi 
par son ordre qu’il réclama auprès 
de Gondeimir, ambassadeur d'Es- 
pagne, la restitution de l'argent 
et des autres objets de valeur que 
lui avait enlevés le gouvcçpcur de 
Malagu, ainsi qu’un dédommage- 
ment de mille livres sterling. Le 
ministre promit tout, et ne donna 
rien. Lorsqu’il fut près de quitter 
l’Angleterre, Lilligow lui repro- 
cha hautement et eu présence de 
plusieurs personnes de lu cour, 
son peu de fidélité à sa parole , 
et s’emporta jusqu’à ie frapper. 
Ils se battirent à coups de poing 
dans les nppaiiemens du roi. L’in- 
fortuné Lithgow fut envoyé en 
prison , et détenu pendant neuf 
mois. A la lin de l’édition in-8" 
de ses Voyages, il annonce que, 
dans scs trois voyages, scs pieds 
ont parcouru , sans compter les 
passages de mers etjde rivières , 
uoe espace de 36, ooo milles d’An- 
gleterre, ce qui s’élèverait à près 
de deux fois la circonférence du 
globe. Ici , sans doute , à force de 
merveilleux , l’auteur parvient à | 
devenir incroyable. Il est néan- 
moins vrai que scs courses ont été 
prodigieuses. La relation de ses 
Voyages est très-rare. Sa des- 
cription de l'Irlande, curieuse et 
singulière , a été réimprimée , 
ainsi que l'histoire de scs mal- 
heurs , à Malaga , dans le Phwnix 
Britannicus , de Morgan. 

LITHOV (Gustave) , poète la- 
. lin, né en Suède, en iGga, mort 
en 1^55, suivit Charles XII dans 
ses expéditions, et quitta le ser- 
vice après la mort de ce monar- 
que. line partie de scs poésies la- 
tines fut publiée ù Stockholm , 
«ous le titre de Poemata fie- I 
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roico misceUanca, Stockholm , 
, i;34 , in*4*. Onjlui doit aussi, 
l Pan egy vicus cxscq a Ui l iti n libi- 
tum Caroti XII , Stockholm, 
1720, in-4°. 

L1TOLPIII-MARONI (IIesri), 

évêque de Basas , de la famille 
' des marquis do Suiarre Litolphi- 
j Maroni, originaire de Mantoue, 
' l’une des plus illustres d’Italie , 
j naquit à Granville,. à une lieue 
d’Evrcux , devint aumônier du 
roi, puis évêque de Bazas. Lilol- 
phi, très-attaché aux solitaires de 
Port-Royal, é tnblil à Basas lit) sé- 
minaire, réforma son abbaye de 
Saint-Nicolas, diocèse de Laon, 
et mourut le 13 mai 1 64 5 , à Tou- 
louse , où il était allé pour l’as- 
semblée du clergé qu’on y avait 
convoquée. Godcau , évêque de 
Vcnce , fit son Oraison funèbre. 
On a de lui une Ordonnance pour 
prouver l’utilité des séminaires, 
ordonnance qu’il composa au 
temps de l'érection du sien ; elle 
ftit imprimée in-4° , 1646, et 
réimprimée avec la traduction des 
livres du Sacerdoce de Saint Jean- 
Chrysostôme. 

L1TTLE ou LE PETIT. Voyez 
Guillaume de Neubiiidce. 

LITTLETON (Thomas), juris- 
consulte anglais , créé chevalier 
du Bain, et l’un des juges des 
plaids-communs , sous le règne 
d’Edouard IV , mourut le a3 août 
1481 , dans un ûge assez avancé, 
et fut'cnlerré dans lu cathédrale 
de Worcester , où on lui érigea 
un monument orné de sa statue. 
On a de lui un livre célèbre, inti- 
tulé: Tenures de Lilllcton (Mou- 
vances de fiefs), 1604, in-8". 
Cet ouvrage, à l’usage de son 
second fils Richard , qui sc desti- 
nait à l’étude des lois, et dont on 
présume que la première édition 
est de >4/7> fut composé dans les 
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dernières années de sa vie. Il est , 
Selon Cambdcn, son commenta- 
teur à l’égard du droit coutumier 
anglais, ce qu’est Justinien par 
rapport au droit civil. Cet ouvrage a 
beaucoup servi à Davidlïouard, au- 
teur des lois anciennes dts Fran- 
<*aw,conservéesdans les coutumes 
anglaises, Rouen, 1766,2 V. in- 4 °; 
suivies, en 1776, de 4 autres vol. 

LITTLETON (Edocasd), lord 
garde du grand sceau d’Angle- 
terre sous Charles I" , né en 
1589, descendaitpar une branche 
collatérale du fameux juge Tho- 
mas Littleton. Après avoir rem- 
pli plusieurs places de judicaturc 
et être parvenu «ù celle de lord 
chef de justice des plaids- 
communs, il succéda au lord 
Finch, garde des sceaux, et fut . 
peu de temps après , créé pair 
d'Angleterre, sous le titre de lord 
I.ittleton, baron de Mouuslow , 
dans le Shropshire. Il eut, dans 
une place alors bien délicate à 
remplir, le talent et le bonheur 
de su concilier l’estime de tous les 
partis ; mais ayant voté pour la 
levée d’une armée, le roi, alors 
à York , donna ordre à lord Falk- 
land de lui demander les sceaux 
et de se concerter avec sir John 
Colepeper et Ilyde, depuis comte 
de Clarendon , pour lui donner 
un successeur. Ce fut ce dernier 
qui mit obstacle à l’exécution de 
l’ordre donné. Plein d’estime pour 
Littleton , lorsqu’il cul voté pour 
lu levée des troupes , il s'était 
rendu auprès de lui. Le garde des 
sceaux, lui ouvrant son cœur tout 
entier, déplora l’embarras de sa 
position , en ce qu’ayant été pro- 
mu de la place de chef de justice 
des plaids-communs , où il con- 
naissait son travail et les person- 
nes auxquelles il avait affaire , ù 
un emploi plus relevé dans lequel 
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il était étranger à ceux qui l’entou- 
raient et aux objets dont il avait 
à s’occuper, il ne trourait pas un 
ami à consulter dans des circons- 
tances difficiles. Il gémit sur la si- 
tuation malheureuse de S. M. , 
disant « qu’il voyait bien qu’on 
n'uurait pas fait tout ce qu’on s’é- 
tait déjà permis contre le roi , si 
ou n’avait pas l’intention de se 
livrer à d’autres attentats ; qu’il 
prévoyait assez que la guerre al- 
lait éclater , et qu'il était pénétré 
de la nécessité , dans de pareilles 
circonstances , de remettre Ie9 
sceaux entre les mains de S. M. ; 
quecette considération avaitété le 
motif qui l'avait déterminé à sa 
condescendance pour le parti con- 
traire ; qu’il avait été récemment 
agité s’il ne conviendrait pas , 
dans le cas où le roi le manderait 
ou lui ferait demander les sceaux, 
de les mettre daus un lieu de sû- 
reté, où il pourrait les conserver, 
leur intention n’étant point de le 
désobliger ; que c’était d’après 
cette connaissance qu’il avait cru 
devoir voter dans les derniers dé- 
bats , ainsi qu’il l’avait fait ; qu’il 
11’ignorait pas que sa conduite lui 
nuirait dans l’esprit du roi, mais 
qu’elle lui avnit donné un tel em- 
pire, qu’il était sûr de conserver 
les sceaux entre. ses mains jusqu’au 
moment où le roi les lui deman- 
derait, et qu’alors il ferait ce qui 
plairait à S. M. ; qu’erifin personne 
n'était plus que lui déposé ù mou- 
rir pour son Souverain , et à ne 
pas lui survivre. » Hyde fit part à 
lord Falkland de cette conversa- 
tion , et étant bien persuadé que 
Littleton tiendrait sa parole, l’en- 
gagea à persuader au roi de l’in- 
viter à se rendre à York avec les 
sceaux, plutôt que de les confier 
en d’autres mains. Charles em- 
brassa ce parti , et Littletou sc 
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rendit & York. Malgré cette preuve 
éclatante de sa fidélité , donnée 
au péril de sa vie, il ne recouvra 
d'incomplètement la confiance 
u roi et l'estime du parti de la 
cour, Cependant il conserva son 
poste, et se rendit , d’après ses 
ordres, A Oxford. Il entra depuis 
au conseil privé du roi , et fut 
nommé colonel d'un régiment 
d’infanterie à son service, peu de 
temps avant sa mort, qui arriva 
le 27 août i 645 . 

LITTLETON (Ad ax), savant 
anglais, né en 1G27 , à Hales- 
Owen, dans le Shropshire, mort 
à Chelsca , le 1" juillet 1694 , 
après avoir exercé toute sa vie les 
fondions du ministère évangéli- 
que et celles de maitre d’école, 
fit fleurir dans son pays l’étude de 
la langue latine. Il fut aussi cha- 
pelain de Charles II. On a de lui : 
I. Un Dictionnaire latin, grec, 
hébreu , anglais , Londres , 
1679, in j 4 ’- II- Elr.menla reli- 
gionis, i 658 , in-8*.III. Soixante, 
et un Sermons, 1680, in-8",etc. 

LITTLETON. Voyez Ltttel- 

TOS. 

I,ITTRE( Alexis), savant méde- 
cin , naqnitàCordes, en Albigeois, 
le 21 juillet iG 58 , d’un père mar- 
chand de cette ville, qui eut douze 
enfans, tons vivans. Alexis se fit 
une réputation à Paris par ses 
connaissances anatomiques. L’A- 
cadernie des sciences se l’associa 
en iGq 9, et 11 orna ses Mémoires 
de différentes observations curieu- 
ses. I.ittre futchoisi quelque temps 
après pour être médecin du Châ- 
telet. Le principal agrément de 
cette place était à scs yeux de lui 
fournir des accident rares, et plus I 
d’or.ni-ions de disséquer. Il mou- i 
rut à P.nis, le 5 février 1720. Les 
M émoires de Littré n’ont pas été I 
imprimés séparément , mais bicu j 
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dans le Recueil de V Académie 
des Sciences, où ils sont en grand 
nombre. Les principaux sont : I. 
Observations sur une nouvelle 
espèce de hernie , 1700. II. Des- 
criptiondef urètredeV homme. 
111 . Histoire d’un fœtus hu- 
main , tiré du ventre de su 
mère par le fondement , 1702, 
Ibid. 

LITTRET DE MONTIGNY , 
( Clacde-Antoise ) , graveur ha- 
bile, mort à Rouen, en 177a, à 
4 o ans , a gravé le Concert du 
sultan , d’après Carie Vanloo , 
et quelques autres morceaux. 

LICTBERT, roi des Lombards, 
fiN et successeur de Cunibert, 
régna de 700 à 701. Son père le 
laissa en bas fige sous la tutelle 
d’Ausprand, qui s’occupa des in- 
térêts de son pupille avec beau- 
coup de zèle. Aribert II, fils de 
Uaginbcrt, lui disputa la couron- 
ne, le vainquit et le fit mourir, 
en lui faisant ouvrir les veines 
dans le bain. 

LIÜTPRAND. Voyez Lcit- 

PftAXD. 

lilVa I", roi des Visigolhs^ 
gouvernait la Seplimanie, en ÜGo, 
lorsqu’il fut désigné pour succéder 
fi Athanagilde. C’était un prince 
plein de sagesse et de valeur. Il 
fixa sa résidence fi Narbonne, fit 
fleurir dans ses états l’agriculture 
et l'industrie, et mourut en 572. 
— Lirvi II, roi des Visigoths, 
petit-fils de Leuvigilde, succéda 
à son père Récarède, eh 601. Wi- 
tcric se révolta contre lui, l’attira 
dans un piège, et s'empara de sa 
personne. Il lui coupa la main 
droite, et le lit mourir l’an Goj. 

LIVE (la). Voyez Epinay et 
Lalive. 

LIVERPOOL (Charles-Jbski*- 
son . baron de Hawkesbciu , et 1" 
comte de ) j né dans le comté 
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d’Oxford, le minai 1.727, du colo- 
nel Charles Jeukinson, lut lui-uiè- 
im: long temps connu sous ce nom, 
et commença sa réputation en pu- 
bliant des ouvrages littéraires et 
politiques. Lord Bute tyyaul été 
nommé secrétaire d’ Etal, en mars 
1761 , le clioisit pour sous-secré- 
taire, et Jeukinson devint un 
champion déclaré du parti de l’hô- 
tel de Leicester. H entra au par- 
lemcnten 17(51, Tut nommé tré- 
sorier de l'artillerie et secrétaire 
de la trésorerie. Il perdit tous 
ses emplois en 1760, à l’arrivée 
du Marquis de Buckingham au 
ministère. Mais, la même aunée, 
la mère du roi le nomma audi- 
teur des comptes. Après la retraite 
de lord Bute, Jcnkinson sc trou- 
va à la tête du parti qu’on ap- 
pelait les amis du Boi, compo- 
sant le cabinet secret. Il fut suc- 
cessivement secrétaire de la tré- 
sorerie en ijfili, lord de l'amirau 
té en 1767, vice-trésocier d’Ir- 
lande en 177a, grand-maître de 
la monnaie en 1770, et secrétaire 
de la guerre depuis 1778 jusqu’en 
1781. Il défendit avec talent, en 
X:t*tlc dernière qualité, les intérêts 
de l’armée , à la chambre des 
Communes. Mais l’opposition 
ayant eu le dessus, en 1782, Jcn- 
kioson et ses amis fureut renver- 
sés, et Pitt prit les rênes du gou- 
vernement. Le nouveau ministre 
lit donner à Jeukinson l’emploi de 
chancelier du duché de Laucas- 
tre, et , peu après, le titre de ba- 
ron. II fut élevé à la pairie en 
1796, avec le titre de comte de 
Liverpuol, et mourut à Londres, 
le 17 décembre 180S. Ou a de lui, 
outre dds fl|m'Jcs dans le Moh- 
thly review : I. line Disserta- 
tion sur l'établissement d'une 
force navale et cimstitulion- 
nellc , indépendante d'une ur- 
t(j. 
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tuée permanente, 1750. II. Lu 
Discours sur la conduite du 
gouvernement de la Grande- 
Bretagne, à l'égard des puis- 
sances neuf res pendant la guer- 
re présente , 1708, etc. 

LIVIE-DUUSILLE, fille de Li- 
vius Drusus Claudiunu», épousa 
Tibère Claude Néron, homme il- 
lustre par sa naissance, sa valeur 
et son esprit, dont elle eut dctA 
enfans, l’empereur Tibère et Dru- 
sus, surnommé Germunicus. Ce 
Tibère, qui fut d’abord préteur, 
et ensuite pontife ,, ayant suivi ie 
parti de Lucius , frère d'Antoine, 
Octave le chassa du territoire de 
Naples. Lhie, fuyant les armes 
d’Oclave, accompagnée d’un seul 
domestique, et portant' son fils 
entre ses bras, fut obligée de se 
jeter dans une petite barque pour 
aller rejoiudre son mari. Elle avait 
aolaut d’esprit que de grâces. Oc- 
tave, depuis Auguste , en devint 
passionnémentamoureux. Dégoû - 
te de Sctibonic, son épouse, il la 
répudia, enleva Livie à son mari, 
et, quoiqu’elle filt grosse de Dru- 
sus, il ne laissa pas de l’épouser, 
de l’aveu des prêtres de Borne, 
plus effrayés de la puissance du 
triumvir qu’attachés aux lois et \ 
la bienséance. L’adresse de Livie 
lui donna beaucoup d’empire sur 
Auguste , qui partageait avec elle 
les douceurs et le favdcau de la 
puissance. Jamais femme ne porta 
la politique plus loin, et ne sut 
mieux la couvrir. Auguste , cruel 
pendant son triumvirat, le parut 
encore dans les premières années 
de sou règne; Livie adoucit sa ri- 
gueur, et lui fit connaître les avan- 
tages de la clémence. Elle lui fit 
pardonner à Cinna , neveu du 
grand Pompée , qui avait conspiré 
contre les jours de son époux. Sou 
j| ambition ne ic borna pas à être l.i 
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femme d'un empereur, elle vou- 
lut eu être lu mère. ICIle fit adop- 
ter par Auguste lesenluns qu’elle 
avait eus de son premier mari; cl, 
pour combler l'espace qui était 
entre le trône et eux, elle fit pé- 
rir, dit-on, tous* les parens d’Au- 
guste qui auraient pu y préten- 
dre. On l'accusa même d’avoir 
hâté la *mort de son époux, dans 
la crainte qu’il ne désignât Agrip- 
pa pour'son successeur, au pré- 
judice de Tibère. Ce qu’il y a de 
certain, c’est qu’elle cacha long- 
temps sa mort , de peur que , si 
la nouvelle s'en répandait pen- 
dant l'absence de son fils, il n’ar- 
rivât quelque révolution fatale à 
sa fortune et à ses espérances. Ce 
fils la cause de tous ses crimes, 
la traita avec laplus noire ingrati- 
tude, et pendant sa vie et après 
sa mort , arrivée l’an ay de J.-C., 
ù quatre-vingt-six ans. 11 ne prit 
aucuu soin de scs funérailles, 
cassa son testament, et défendit 
de lui rendre aucun honneur. 
Cette femme intrigante, que Ca- 
ligula appelait Ulysse en jupe , 
réunissait l’habileté d’Auguste et 
la profonde dissimulation de Ti- 
bère; tout lui servit à dominer. 
I.ivie était une des plus belles fem- 
mes du monde; mais sa sagesse, 
vraie on affectée, paraissait en- 
core plus grande que sa beauté, 
Dion rapporte qu’un jour des 
hommes nus s’étant rencontrés par 
hasard ou autrement devant cette 
princesse, le sénat, qui le sut, 
était sur le point de les condam- 
ner à une grosse peine; mais elle 
s'opposa â cet arrêt, en disant que 
des hommes nos n’étaient que des 
statues pour une femme sage. 
Quelqu’un lui ayant demandé de 
quels moyens elle s’était servie 
pour captiver l’esprit d'Auguste, 
elle répondit: « Mon secret est 
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bien simple, .l’ai toujours vécu 
sage; j'ai étudié tout ce qui pou- 
vait lui plaire; je n’ai jamais le- 
témoigné de curiosité indiscrète*, 
ni par rapport à ses affaires, ni 
par rapport à ses galanteries, que 
j’ai même aifeelé d'ignorer. » Le 
sénat ayant décerné â Auguste, 
après sa mort , les honneurs di- 
vins, comme à Jules-César, et lui 
ayant fait bâtir un temple , Livic 
voulut eu être la prêtresse, et le 
desservit, sous le nom de Julic- 
Auyusie. Caligula, son petit-fils, 
prononça son oraison funèbre. 

LIVIELIV1LLE ( Liwa-Bivil- 
i.a), petite— fille de l’impératrice 
Livio et sœur de Germanicus , 
épousa , encore fort jeune. Dru- 
sus, son cousin, fils de Tibère. 
Séduite par i’iiifâmc Séjan , qui 
lui manifesta le désir de l’épouser, 
pour partager avec elle l’empire 
du inundc, Livic donna les mains A 
â la mort du son époux, qui périt ' 
d’un poison lent. Elle fut aussi la 
complice de Séjan dans l'execu- 
tion de ses projets contre les fils 
de Germanicus. Séjan osa ensuite 
demander à Tibère la main de Li- 
vic : Tibère, dissimulant selon sa 
coutume, mit dans son refus tous 
les inénngemens qu’il crut néces- 
saires ; mais dès lors il ne mit 
plus sa confiance dans Séjan, et 
■ abandonna à ses ennemis. Livic 
fut enfermée, par l’ordre d’Anto- 
nia sa tnère, dans un cachot où 
elle mourut de faim. 

LIVIE-ORESTILLE ( Livu- 
Ore.-tilla ) , d’une illustre famille 
romaine, belle et spirituelle, fut 
promise au sénateur Calpurnius 
l’ison, qui, pour rwjdre la célé- 
bration de son liyrriW plhs solen- 
nelle, y invita l’empereur Caligu- 
lo. Celui-ci, charmé de la nou- 
velle épouse, remmena après le 
festin, cl l’épousa le jour mémo 
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Quelque temps après il la répudia; 
et ayant appris qu'elle avait reçu 
chez elle Qalpuruius , il les. exila 
l'un et l’autre daus des île.s sépa- 
rées et lointaines, afin du leur ôter 
même la consolation d’être ensem- 
ble. 

LIVILLE, surnommée Julie, 
( Jn.u -.lésion ) , troisième fille de 
Cennanicus et d'Agrippine , née 
dans l’ile de Lesbos, l’an 17 de 
J.-C. , mariée, à l'âge de iG ans, 
au sénateur Marcus - Vinutius, 
jouit d’abord d'une grande laveur 
sous l’empereur Caligula, son 
frère, qui ayant été, dit-on , son 
premier corrupteur, l'avait livrée 
cnsufle aux compagnons de ses 
débauches. Mais ce prince, s’étant 
imaginé qu’elle était entrée dans 
une conspiration contrelui, l’exila 
A l’ile de Fonce. Rappelée à Rome 
par Claude, son oncle, l’an 4 > » 
elle n’y demeura pas long-temps. 
Mcssnline, jalouse de son crédit et 
de sa beauté, la lit exiler de nou- 
veau, sous prétexte d’adultère, et 
massacrer peu de temps après par 
çm de scs satellites. Elle n’avait 
pas encore a 4 ans. Ses moeurs 
étaient très-corrompues, et l’on 
prétend que le philosophe Sénè- 
que fut 1111 de ses nombreux 
amans, et qu’il fut relégué daus 
l’ile de Corse pour l’avoir séduite. 
Celui-ci se vengea de son exil sur 
la mémoire de Claude , en pré- 
tendant, dans son A pocatocin- 
those , que cct empereur, n’ayant 
pas été trouvé digne d'habiter le 
ciel ou les enfers, avait étéchangé 
en citrouille. 

LIVINE 1 US (Jean), natif de 
Dendermonde, originaire deGand. 
Li viuciusTorrcii lins, évêque d'An- 
vers, son oncle maternel, lui ins- 
pira le goût de la littérature sa- 
crée. Etant allé à Rome, il fut em- 
ployé par les cardinaux Sillet et 
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Carafla ù traduire et à publier les 
ouvrages des Pères grecs. Il fut 
ensuite ehanotue et théologal 
d’Anvers, où il mourut en iGyr), 
à 5 o ans. Liviueius était un bon 
critique, mais son latin est dur. 
il travailla avec Guillaume Cau« 
lerus à examiner ef A confronter 
quelques manuscrits de la version 
des septante, et leurs observa- 
tions servirent à la partie gi coque 
de la Polyglotte de Plantin. Nous 
ayons de lui ; I. Une première 
édition latine et grecque des livres 
de la .Virginité, de Saint Grégoire 
de Nyssc, et de Saint Jean Chry- 
soslûine, qui ont passé tous les 
deux dans le reeueildesOEuvresde 
ces deux Saints Pères, par les soitis 
du P. Fronton du Duc. II. Pane- 
gyrici veteres, Anvers, i5<)9,in- 
8°. III. Une Version des Sermons 
de Saint Théodore Studite, et 
des Homélies de Saint Eue fur , 
Anvers, i6o2,in-8“. 

LIVINGSTON (Joua), prêtre 
de l’Église d’Eeosse, né en iGo 3 , 
exerça son ministère en divers en- 
droits, et se distingua par son ri- 
gorisme excessif. Il fut suspendu 
deux fois de ses fonctions par son 
évêque, et banni du royaume , eu 
i 663 , pour n’avoir pas voulu prê- 
ter le serment d'obéissance II se 
retira en Hollande, où il fut mi- 


nistre delà congrégation écossaise 
de Rotterdam jusqu’à sa mort, en 
1G72. On a de lui des Lettres à 
scs paroissiens A’ A ncr u ni, i 6 G 3 . 
Ltscuraclères de la Providence 
divine, et une Traduction la- 
tine de l'Ancien Testament , 
qui n'a jamais vu le jour. • 
LIVINGSTON (Gvillaihe), 
gouverneur de New-Jersey, né 
en 1723, embrassade bonne heure 
la cause de la liberté civile. Quand 
la Grande-Bretagne déclara ses 
prétentions arbitraires, il employa 
24* 
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«a plume à défendre le* droit* de 
son pays. Livingston remplit plu 
tieurs emploi* importans au Nou- 
vel-York, et passa ensuite au Nou- 
veau-Jersey, où on le nomma l’un 
de» principaux membres du con- 
grès. En 1776, quand les hnbitans 
du Nouveau-Jersey eurent envoyé 
leur gouverneur, William Fran- 
klin, au Connecticut, et qu’ils 
curent établi une nouvelle cons- 
titution , Livingston lut le premier 
élu chef de la magistrature, et mé- 
rita , par une intégrité incorrup- 
tible «t ses vertns, d’être réélu 
jusqu’à sa mort. Pendant la guer- 
re , ses efforts soutinrent l’indc- 
pendance de son pays. La vérité 
et la sévérité de scs écrits politi- 
ques aigrirent les Anglais, qui le 
regardèrent coifnne l’objet de 
leur haine particulière. En effet , 
les ouvrages curent une influence 
marquée dans la révolution, en 
excitant un zèle et une indignation 

Î ui firent de la milice du Nouveau* 
ersey la troupe la plus redouta- 
ble aux ennemis de l’Amérique. 
En 1787, Livingston fut envoyé 
à la célèbre Convention qui donna 
la constitution aux Etats-Unis; et, 
après avoir rempli pendant 14 ans. 
avec distinction l’emploi de gou- 
verneur, il mourut, en 1790, usa 
terre d’Elisabelhtwon. Livingston 
l'était distingué, dès sa jeunesse, 
ar la simplicité de ses habits et 
e ses manières. Toujours ennemi 
d’une vaine ostentation , il ne sc 
montra jamais avec éclat. Il était 
doux, aimable, spirituel dans la 
conversation ; sa vie offre le mo- 
dèle dé l’intégrité incorruptible, 
de. l’honneur inviolable, et de la 
charité la plus ardente. On peut 
te compter au rang des plus sa- 
vans classiques; toutes ses pro- 
dnctions sont d’un esprit vigou- 
reux et d’un goût exquis. La par- 
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faite connaissance qu’il avait des 
meilleurs ouvrages de l’antiquité, 
donna à son style une élégance 
rare ; il n’eut pas d’égal dans U 
satire. On a de lui un poème inti- 
tulé la Solitude philosophique ; 
un Eloge funèbre du révérend 
president Burr , 1708, qu’on 
regarde comme un modèle d’élo- 
quence ; une Lettre A l’ évêque 
Landaj] ,ù l’occasion de quelques 
passages de son sermon du ao fé- 
vrier 1767; quantité de pièce» 
fugitives qui ont été publiées 
dans plusieurs ouvrages périodi- 
ques ; e t Rev ue des operations m ù 
li taires a u nord de l'Amérique, 
de 1753 à 1758. — Son (ils, Wil- 
liam Livingston, écuyer, a pu- 
blié, il y a quelques années, un 
prospectus des Mémoires de la 
vie de Guillaume Livingston, 
avec ses OEuvresmélécs, en prose 
et en vers; mais celle édition n’a 
pas encore paru. 

LIVIUS. Vog. Andbonicus et 
Titb-Live. 

LIVIUS- SALIN ATOR ( Min- 
ces), consul avec Claude Néron, 
dansle temps de la seconde guerre 
punique , remporta une grande 
victoire sur Asdrubal, qui amenait 
nn secours considérable à son 
frère Annibal. Parcel événement, 
le secours fut intercepté, et l’Ita- 
lie sauvée. Asdrubal ayant été tué 
dans le combat, le consul fit jeter 
sa tête dans le camp d’Annibal, 
qui en conçut un chagrin mortel. 
Quelque temps après. Lirais per- 
dit la ville de Tarente , qui fut 

f irise par Fabius Muximus. Alors 
e consul , pour diminuer la 
gloire de cet exploit, se vanta 
qu’elle n’nvait été reprise que par 
son moyen : « Il est vrai , ré- 
pondit Fabius; car s’il ne l’eû^ 
point perdue, je ne l’auxais point 
reprise. ». 
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Il VON , roid’Annénie. Voyez I 

Xéoh. 

LIVONIÈRE ( Claude Poquet 
se), né à Angers, en i 65 a, se St 
recevoir avocat, après avoir servi 
pendant quelque temps, et suivi 
le barreau à Paris , où H se dis- 
tingua. L’amour de sa patrie le fit 
revenir é Angers ; il y occupa une 
place de conseiller cl une autre 
de professeur en droit, qu’il cédu 
à son fils, en 1731. Livonièrc, 
mort en 1736 A Paris, où il était 
venu suivre un procès, était un 
homme savant et modeste, qui I 
redoutait la qualité d’aoteurtil' 
fallut bien du temps pour l’enga- 
ger à se faire' imprimer. On a de ; 
lui : I. Recueil de commentai- . 
res sur la coutume U 1 Anjou, , 
Paris, 1725, 2 vol. in-fol. II. • 
Traili des fiefs, 1729, in- 4 *. III. 
Règles du droit français, 1 768, 
in-13. IV. Dissertation suri’ an- 
cienneté de l’université d’An- 
gers, 1736, in-4*. On les attribue 
avec plu» de raison à son fils aîné. 
Le père et le fils connaissaient bien 
les lois romaines et la jurispru- 
dence française. V oy. Pissat. 

LIVOY (le P. Timothée de), 
célèbre barnabitc, néàPithiviers, 
vers 1715, mort le 32 septembre 
J777 , est auteur du Diction- 
naire des synonymes français , 
Paris, 1767, in-8"; ouvrage utile, 
mais incomplet. Beauzéc en a 
donné une nouvelle édition, cor- 
rigée et considérablement aug- 
mentée, 1788, in-8“. Cet ouvra- 
ge est surtout utile aux versifica- 
teurs, et diffère entièrement de 
celui de Girard etde Roubaud , eu 
ce qu’au lieu d’analyser la signifi- 
cation précise des motset d’exposer 
lesnuauces délicates qui lesdistiri- 
guent, il fournit à chaque mot 
un ou plusieurs équivalcns, au 
choix de l’écrivain qui craint plu» 
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de répéter un mot déjà employé 
qu’il ne tient au mot propre. Li- 
voy a traduit de l’italien : I. Le 
Tableau des révolutions de la 
littérature ancienne et moder- 
ne de Denina, 17(17, in-13. II. 
L’homme de lettres du P. Bar- 
toli, 1768, a vol. in-ia. III. 
L'Exposition des caractères de 
la vraie religion du P. Gcrdil , 
in- 12. IV. Traité du bonheur 
public de Muratori, Paris, 177.2, 
2 vol. in-12. V. Voyaged’Espu- 
gne, fait en 1755, avec des No- 
tes historiques , géographiques 
et critiques , a vol. in-ia, Paris* 
1772. VI. Lettre à M. S. R. sur 
les Réflexions morales de M. 
Ainelot de La Iloussayc, ibid., 
17G9, in-8*. Ces différentes tra- 
ductions peuvent être fidèles, mais 
ne sont point élégantes. 

L 1 Z.LT (Pierre) , né & Salers, 
dans la Haute-Auvergne, vers l’an 
1482, suivit la carrière du bar- 
reau, et, protégé, ii ce qu’il pa- 
rait, parle chancelier Antoine Du- 
prat , il fut nommé en i5i5, con- 
seiller au parlement de Paris , en 
i 5 i 8 , avocat du roi, et le 30 dé- 
cembre îâap, premier président 
du parlement. Alors, il déploya un 
zèle outré contre les partisans de» 
nouvelles opinions religieuses. Il 
établit une chambre de tournelle 
criminelle, appelée chambre ar- 
dente , pour le» juger, et présida 
presque toujours ù leur procédu- 
re. Les imprimeurs, les libraires, 
des particuliers de toutes les clas- 
ses étaient fouillés, recherchés, 
dans l’espérance de trouver chez 
eux des livres hérétiques. Tou» 
les suspedts, ou tous ceux qui 
étaient convaiucus d’hérésie 
étaient condamnés à la potence 
ou au feu ; et si , en marchant au 
supplice, ils prnléraieut quelque» 
! parole» de justification , le bout- 
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veau avait ordre de leur nrrnelier 
la langue. C’esi ce qu'attestent les 
registres criminels du parlement 
de Paris. Plusieurs milliers de 
protestons furent envoyés au bû- 
cher sous sa présidence. Il fol le 
chef de la première persécution 
qu’ils éprouvèrent en France, et 
le premier auteur des représailles 
cruelle- qu’ils exercèrent dans la 
suite. Le iti juin if»5o. Pierre Li- 
*et Tut destitué de sa place de 
premier président ; voici com- 
ment : Diane de Poitiers, maîtresse 
du roi Henri II . avait le projet de 
faire destituer plusieurs fonction- 
naires publics qui n’étaient pas 
attachés à sa fortune , et de les 
remplacer par ses créatures; elle 
s’associa le cardinal de Lorraine, 
qui, depuis quelque temps, fai- 
sait des démarches peu honora- 
bles pour obtenir son appui. La 
première victime de cette intri- 
gue fut le premier président l.i- 
xet. Celui-ci s’était fait un enne- 
mi du cardinal; il avait, en pleine 
audience, imposé silence à un 
avocat qui donnait le titre de 
‘ prince à un cadet de la maison de 
Lorraine. Le cardinal trouva bien- 
tôt l’occasion de s’en venger. II 
présidait le conseil privé du roi; 
Lizet s’y trouva, et, comme c'é- 
tait 1 usage alors, il donna son opi- 
nion, assis et la tête couverte. Le 
cardinal lui ordonna de se tenir 
debout et découvert. Li/.ct s’y re- 
fusa, et dit qu’il ne voyait dans 
l’assemblée nulle personne as.se* 
éminente en dignité pour l’obli- 
■ ger de se soumettre. à cet ordre. 
Le cardinal devint furieux . ditdes 
indignités au premier* président. 
Cclni-ci riposta, et soutint avec 
fermeté les prérogatives de sa 
place. La sc'-iic fut orageuse. Le 
catdinal et Diane de Poitiers se 
réunirent pour irriter le roi contre 
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Lizet. Il fut destitué le même 
jour , avec défense d’entrer un 
parlement, et Jean de Dertrnndi 
fut -nommé à sa place. Le lende- 
main, 17 juin, les chambres do 
parlement assemblées arrêtèrent 
qu’il serait fait des remontrances 
au roi pour le rétablissement de 
Lizet. Le roi parut fort en colère, 
et répondit A la députation en se 
1 plaignant de la faute que Lizet 
: avait commise en son conseil, à 
, deux doigts prés de sa personne, 

' et dit que, malgré les promesses 
I qu’on lui avait faites de le consti- 
tuer en plus haut et plus noble 
l état, s’il voulait faire ce qui plni- 
j sait au roi, il était demeuré obs- 
tiné. Il ajouta que sa cour du 
1 parlement devait plutôt corriger 
1 une pareille offense que l’excuser. 
Lizet, (pii n’avait d’autre fortune 
que les revenus de sa place, sc 
voyant déchu de toute espérance, 
1 perdit sa fermeté. Il eut, dit de 
Thou,la pitoyable (Acheté d’aller 
I se jeter aux pieds db cardinal son 
1 persécuteur, de lui parler de son 
extrême pauvreté, et deson grand 
âge. Il obtint cnün du roi, à force 
de soumissions et de plaintes, l’ub- 
j bave de Saint- Victor, à Paris. Ses 
! bulles ont été du mots d’août de 
[ la même année. Il se lit prêtre en 
I 1053, mourut le 7 juin i5;V|, et 
j fut enterré au milieu du chæurde 
!j l’église de Saint-Victor, où l’on 
[ voyait son épitaphe sur une lame 
de cuivre. Dans sa retraite, Pierre. 
1 Lizet ne pouvant plus envoyer les 
jj protestâtes au bûcher, écrivit con- 
: ire eux. Il avait déjà composé 
; quelques traités pendant qu’il 
; était au parlement; il en composa 
I de nouveau étant abbe de Saint- 
1 Victor; il les réunit et les publia 
P sous ce titre : Pétri Lizetti Ar- 
verni monlitjeiue , ulrotjue ju- 
re consuili , jrrimi præsidia in 
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supremo regio Francorutn eon- 
sistorio, abbalisque cotnmen- 
datarii Sancti V ictoris atlvcr- 
sùs pscudo-evangelicam hœ- 
resim hbri IX duobus excusi 
volumiuitnis , Luletiæ , in- 4 % 
> 55 i. Il y en eut une aulrc édi- 
liun à Lyon en i5 Ô3. Ces deux 
volumes contiennent les traités sui- 
vant : DcS.fcripturis in lin- 
giias vufgarcs non vertendis; 
de oriculari confessione ; de 
monaslico instituto; de hujus 
steculi cœcilatione. cl circum- I 
ventione de mobilibus Ecole- 
site prœceplionibus. Cet ouvra- 
ge , qial écrit et encore plus mal rai- 
sonne, n’eut pasmême l’approba- 
tion des théologiens catholiques. 
Les protestant n’y opposèrent que 
l'arme du ridicule, et Théodore 
de Bèïe, qui était encore jeune., 
fil à ce sujet, en style tnacaroni- 
que, une saliie injurieuse et 
boutïbnoe intitulée : Epistola 
mayislri Ilcncdicti Passation- 
tii responsivp. ad commissio- 
tiem si b i datant à vcncrabiti 
U. Petro Lisclo , etc. A la suite | 
est une pièce en vers français, in- 
titulée : Complainte de messire 
Pierre Lizet , sur ic trépas de 
son feu net. Dans cette satire 
plaisante , les mœurs de l’ahhé Li- 
re l ne sont point épargnées; il y 
est couvert de ridicule. I.iret. sa- 
vant jurisconsulte, partagea l’er- 
reur très-funeste de son siècle, et 
crut pouvoir convertir les protes- 
tons en les envoyant au bûcher. 
Il montra d'abord du contage con- 
tre la maison de Lorraine, et de 
la lâcheté après sa destitution. 

LLIIWYD ou LLOYD. Voyez 
Llwïd. 

LLOYD ( Nicolas ) , habile 
philologue et biographe anglais , 
né eu 1(534 , >' Dulton , dans le 
Flintshire , pasteur de Ncwingtoü- 
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Sainte-Marie , près de Lambeth , 
où il mourut çn iÜ8o , ù 4g ans, 
a donné Dictionarium histori- 
enm , geograp/ticum et pocli- 
cuin , dont Hoffmann et les édi- 
teurs de Morcri se sont beaucoup 
servi. La meilleure édition de 
cet ouvrage , imprimé pour la 
première fois à Oxford , i6"0 , 
in-fol. , est celle de lügô , in-4”. 
Le fonds de ce Lexique appartient 
â Charles Eslienne. Lloyd y a fait 
des corrections et des additions ; 
mais il n’en a pas supprimé tou- 
tes les fautes , et il y en a mis de 
nouvelles. 

LLOYD ( David) , historien et 
biographe anglais , né en i 6 a 5 , 
dans le Alériuncthshire , mort le 
i (5 février 1691, après avoir exer- 
cé les fonctions du ministère évan- 
I gélique , a laissé : I. Politique 
moderne achevée , ou les je- 
tions et les conseils publics du 
général Monte , Londres, 16G0, 
in-8”. IL L’ombre de la com- 
tesse de Bridgcwater , ibid. , 
iCGô , in-8". III. Paroles de rie 
des mourons et des morts, ou 
Avis charitables à un monxle 
étourdi , ibid., iÜ 65 et 1G83 , 
in-is. IV. Les hommes d’état et 
les. favoris anglais depuis la 
riformalion , ibid._, if)G 5 , in- 
8”?et plusieurs autre* ouvrages 
qui ont traité la politique. 

LLOYD ( Ccillu me ) , prélat 
anglais , né à Tylcliurst , dans le 
lierksllirc , en iliaj, devint cha- 
pelain do roi d’Angleterre en iG6(J, 
docteur de théologie en 1 GG? , pui* 
évêque de Sainl-Asaph en 1G80. 
Lloyd lut l’un des six prélats qui, 
avec l’archevêque Sancroft, s’éle- 
vèrent contre l’édit de tolérance, 
publié par Jacques IL Cette con- 
duite déplut uu roi, et les sept 
censeurs mitres furent mis A la 
Tour de Londres. Aussitôt après 
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la révolution , Lloyd , déclaré pour j| 
le roi Guillaume et la princesse || 
Marie , fut nommé aumônier du { 
lui , puis évGque de Coveutry , 
de Litelifield , en i(i8<), et de 
Worceslcr, en 1699, où il résida | 
jusqu'à sa mort , arrivée le 5o 
août 1717. C’était un prélat pa- 1 
cifique ; les circonstances l’avaient 
rendu intolérant, car ilavait pensé 
d’abord, qu’on devait souffrir les 
catholiques qui 11’adoptaient point 
l'infaillibilité du pape , et le droit 
chimérique de déposer les rois. 
On a de lui : I. Description du 
. gouvernement ecclésiastique , 
tel qu’il était dans la Grande- 
Bretagne et en Irlande, lorsqu’on, 
y reçut le christianisme , in-8”. 
11. Stries ckronologiea olym- 
piadum , dans le J* induré de 
l’édition d’Angleterre. III. Con- 
sidérations sur le véritable- j 
moyen de- détruire le papisme, 
1677. IV. Histoire du gou- 
vernement de l’Eglise , 1U84. 
V. Histoire chronologique de 
lu vie de Pythagare , et d’au- j 
très auteurs contemporains de ce I 
philosophe. Tous ces ouvrages 
annoncent une grande connais- 
sance des écrivains et des' rnonu- 
mens de l’antiquité. 

LLOYD ( Robert ) , sous-niai- 
Irc de l’école de Westminster, 
débuta dans le monde littéraire . 
en 17(10, par son poème , inti- 
tulé The Actor , où le mérite des 
pensées sc joint à celui d’une 
p lésie harmonieuse et facile. Lors- 
que la Rosciade parut , et donna 
lieu aux dissensions poétiques qui 
agitèrent les littérateurs à cette 
époque, 011 soupçonna Lloyd d’en 
être l’auteur : il le désavoua dans 
les journaux avec beaucoup de po- 
litesse. M. Churchill s’en déclara 
l'auteur, etdonnalieu à cetessaim 
de pamphlets, qui, pendant assez 
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ij long-temps , fixèrent l’attention 
| des critiques, et firent l'amuse- 
ment du publie. Lioyd , ayant 
I quitté 1a place qu’il occupait dans 
l’école de Westminster, n'eut 
I d’autre ressource que sa plume 
pour subsister : sou insouciance 
! lui eut bientôt fait contracter des 
dettes qui le conduisirent en pri- 
son , où il passa le ijestç de sa vie 
aux dépens de la générosité do 
M. Churchill, qui ne cessa jamais 
de venir à son secours. La mort 
lur ayant enlevé soi) bienfaiteur, 
Lloyd se livra à un tel décourage- 
ment , qu’il mourut un mois 
apres , le i5 novembre 17(14, <11 
était, dit ,M. Wilkes, doux et 
atl'able dans sa vie. privée , socia- 
ble dans ses manières , attrayant 
dans sa conversation , excellent 
littérateur et poète agréable. Son 
1 talent particulier était de donner 
à d’anciennes idées un tour nou- 
veau . vif et piquant. Le docteur 
kenrick a donné, en 1774 une 
collection de ses Œuvres poéti- 
I ques , en 8 vol. in-8". On lui doit 
i nu opéra-comique , intitulé (es 
Amans capricieux , qui parut 
en 1 764 , et quatre autres pièces 
de théâtre. 

LLOIl) ( Henri ) , tacticien 
anglais, né en 1729, dans lapriu- 
eipauté de Galles, apprit d’abord 
lus belles-lettres , les mathéma- 
tiques , et plusieurs langues. Il 
entra ensuite au service des Pays- 
Bas , et assista à la fameuse ba- 
taille de Fontcnoy. Il passa en- 
suite en Autriche , devint aidc- 
dc-camp du général Lascy , et fit 
en cette qualité la guerre deSept- 
Ans. Il parvint au grade de lieu- 
tenant-colonel; mais, ayant essuyé 
quelques injustices, il passa sous 
les drapeaux prussiens , où il ser- 
vit comme nide-de-camp-général 
du princeFerdinmiddc Brunswick. 
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11 s’occupa ensuite de diplomatie , 
et eut une grande part ù lu conclu- 
sion du mariage de lu sœur de 
George 111 avec le prince hérédi- 
taire de Brunswick. Lu guerre 
ayant éclaté eutre lu Russie et la 
Porte , il se rendit è Saint- Pé- 
tersbourg, où il reçut de Cathe- 
rine le grade de général-major , 
avec un commandement dan; sun 
année. 11 se distingua beaucoup 
dans celte guette, et les plans 
qu'il fournil curent un plein suc- 
cès. Mécontent des récompenses 
delà Kussie, il continua ses voya- 
ges, et visita l'Italie , l’Espagne 
et le Portugal. A Gibraltar, il eut 
de longues conversations avec le 
célèbre Eliot , et il lui donna des 
avis utiles pour le plan de défense 
qui devait bientôt illuslrcrcc gou- 
verneur. Il retourna vers ce 
temps en Angleterre, dont il s’é- 
loigna encore une fois pour aller 
se confiner dans une modeste re- 
traite près de Huy, sur les bords 
de la Meuse , où il mourut subi- 
tement , le if) juin 1780. Sitôt 
qu'il eut fermé les yeux , un émis- 
saire anglais se présenta dans sa 
demeure , et enleva divers pa- 
piers. C’est te qui a donné lien 
de soupçonner que ce fut le mi- 
nistère anglais , lui-même , qui 
fit ainsi retirer jusqu’au dernier 
exemplaire du mémoire , où se 
trouvaient indiques les moyens 
d’envahir l'Angleterre , et plu- 
sieurs autres écrits annoncés pqr 
Lloyd. De tels ouvrages doivent 
Cire regrettés des militaires. Ses 
principes de tactique sont en ge- 
neral vrais, et souvent établis sur 
des principes mathématiques. Ses 
ouvrages connus sont : 1. Intro- 
duction à V histoire de la guerre 
en Allemagne , entre le roi de 
J'russc et l’ Impératrice-Reine , 
Londres, >7 81, a vol. in-/j% Il [ 
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en a paru des traductions fran- 
çaises et allemandes. IL De la 
composition des differentes ar- 
mées anciennes et modernes , 
traduit en français , avec des no- 
tes par un oilicier français, Paris, 
1801 , 1 vol. in-8". III. M é moire 
politique et militaire sur V in- 
vasion et ladéfcnse dctaGran- 
de-Bretugnc , traduit sur la 5"’ 
édition , par G. Imbert, Paris, 
i8o3 , vol. in-8\ 

LL\YYl)ouLHl'YD(ÉDOCi*t>), 
antiquaire , conservateur du mu- 
sée Ahsinolcen, né en 1660, dans 
le midi du pays de Galles , mort 
en 170g , est autcurdes ouvrages 
suivans : I. A rchœologia Bri- 
tannica , Oxford, 1707, in-fol. 
IL Lgthophi/lacii Brilannici 
Iconographia , 169g , in-8*. 
III. Rapport sur du papier fait 
avec de l'amianthe , trouvée 
dans l'ite d’ Angleseg , etc. 

LLYWARCH ( ah Lltweltr ) , 
ancien barde gallois, qui fluris- 
sait entre les années 1 1O0 et taao. 
Il y a dans V Archéologie ivel- 
che beaucoup de scs Ouvrages. 
On y trouve plusieurs Notes his- 
toriques très-précieuses. 

LLYWARCH - H EN , ancien 
poète gallois, qui florissait vers 
Gôo. On a encore beaucoup de 
ses compositions , recueillies et 
imprimées par M. Ovvcn , qui dit 
les avoir apportée» du nord de 
l’Angleterre. Llywarch-Hen s’est 
encore signalé dans la défense de 
son pays contre les Saxons. Il per- 
dit a4 enfans dans cette même 
guerre , et mourut retiré dan» 
une cellule de moine près Bfllc , 
ûgc , dit-on . de i5o ans. 

LLYWELYN ( ab Sitsyit ) , 
prince gallois, qui, en 978, éta- 
blit sa domination sur les princi- 
pautés méridionales du pays de 
Galles et de Povvys. En toa 1 , 
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Anlaff, à la léled’une année écos- 
saise , et secondé par Hyvvil et 
Mcredydd , (ils d’Edvvin et d’Ei- 
liion, envahit scs états. Llywelyn 
marcha contre eux, et les délit ; 
mais il fut tué dans le combat. 

LLYWELYN ( ni> Jo7.wf.rth ) , 
prince souverain du nord du pays 
de Galles , que Matthieu l’àris 
appelle Léon - le - Grand , ré- 
gnait entre les années i 194 et 
1 2:'|0. Pour monter sur le trône , 
il en précipita son oncle David 
ab Ovvcn , et se rendit odieux à 
scs sujets par cette usurpation et 
par sa cruauté ; mais il se distin- 
gua par sa bravoure et ses ex- 
ploits. 

LLYWELYN ( ab Ghifftth ) , 
petit-fils du précédent, dernier 
Souverain du pays de Galles , qui 
régnait entre les années i 254 et 
1283, lut un prince brave, qui 
résista long-temps à l’ambition 
d’Edouard I", roi d’Angleterre ; 
mais enfin vaincu, il vit suc- 
comber avec lui la liberté et l’in- 
dépendance des Gallois , comme 
nation distincte. 

LLYWELYN-VAKDD , fils de 
Cywryd, célèbre poète gallois, 
qui florissait entre les années de 
1ère chrétienne laôo et 1280. O11 
a île lui quelques Pièces de vers 
dans P Areluvloqie. 

L L Y W E L Y N O I. A N G E- 
AY YDD , ou LLYWELYN SION , 
laineux poète du Glamorgan, qui 
a rassemblé tout le système des 
Bardes. Il a publié aussi une His- 
toire des difl'érentes éditions de 
la Bible, galloise. 

LOA I SEL DE TRÉOGATE 
( Joseph-Marie ) . gendarme de la 
garde du roi , né au château de 
lteauvcl dans la liasse-Bretagne , 
le 18 août i; 5 a, cultivait les let- 
tres. La Convention nationale lui 
accorda des secours en 1790. il 
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mourut dans l'obscurité en octo- 
bre 1813 ; il était employé à l’ad- 
ministration des postes. On lui 
doit des Homans , ou nouvelles , 
y aimorc, 1 77G, in-8*; l-'lonUo , 
j 177G, 3 vol. in-8* ; Les Soirées 
de ia mélancolie, 1777 , in-8* ; 
Dotbreuse , ou l’homme du 
siècle, 178Ô, a vol. in-8*; V al- 
j rose , ou le* oracles de l’A- 
mour , 1799, a vol. in- 12 ; 116 - 
! lof se et A bai tard , ou les vic- 
I limes de l’amour , i8oo , 5 vol. 
in- ta., etc , etc. 

LOARTE (Gaspard), Espagnol, 
prêtre séculier sous la direction 
d'Avila, et ensuite membre de la 
société de Jésus, dans laquelle il 
entra en i 5 âa, fut envoyé à Ro- 
me, oû il se perfectionna sous 
Saint Ignace , fondateur ne son 
ordre. Il gouverna les collèges de 
Gênes et de Messine, revint en 
Espagne eta’arrèla à Valence pour 
se livrer particulièrement à la con- 
version des Maures , dont le nom- 
bre était très-considérable dans 
ce royaume , où il mourut le 8 
octobre 1578 , âgé de 80 ans. 
Loarte publia plusieurs ouvrages 
ascétiques estimés , parmi les- 
quels 011 distingue , La Consola- 
tion des a j\l igés , où on traite 
des fruits et des remèdes de ta 
tribulation. On a fait une édi- 
tion de cet ouvrage à Padoue, en 
17Ô9, et on en publia une tra- 
duction française à Paris , eu 

LOAYSA ( Garcias ), cardi- 
nal espagnol , né à Talavcra en 
Castille, vers l’an 1 179, se fil 
dominicain, et parvint par son 
mérite, en iôt8, à la place de 
général de son ordre, et ensuite 
à l'évêché d'Usma. Charlcs-Quinl 
le choisit pour son confesseur, 
le lit président du conseil des In- 
des, le transféra au siège archi- 


Digitized by Google 



LOBE 

ipiscopal <le Séville, et lui obtint 
le chapeau de cardinal. Ce prélat 
mourut à Madrid, le 21 avril 
i546, dans im avancé, lais- 
sant une mémoire respectable. 
Lorsqu’on délibéra , au conseil 
ileCharles-Quint, sur la conduite 
qu’on devait tenir à l'égard de 
François I" , fait prisonnier à la 
bataille de Pavie, le généreux 
LuaysMJùl d’avis u qu’on lui ren- 
dit la Imerlé sans rançon et sans 
condition. » Il était persuadé que 
cet acte de générosité unirait- pour 
jamais la France cl l’empire. L’é- 
vénement prouva qu’on avait eu 
grand tort de ne pas suivre ce con- 
seil , inspiré par la politique au- 
tant que par la magnanimité. On 
lui a attribué faussement, Conc i - 
iia Ilispanica , Madrid, i5q3, 
in-fol. ; recueil publié par Giron 
Garcias de Loaysa , archevêque 
«le Tolède. — Il ne faut paslecon- 
fundre avec Gardas de Loaysa , 
commandant d'une flotte de six 
vaisseaux que Charles-Quint fit 
partir en juillet îüsâ, de la Co- 
rogne, pour aller, par la mer du 
Sud , aux Moluqucs, et mort dans 
cette expédition. 

LOAYSA. k ' oy . Giron. 

LOBB ( Théophile), médecin 
anglais, fils d’un ministre dissi- 
dent, né en iüçG, mort ’à Lon- 
dres en i663. Scs principaux ou- 
vrages sont : I. Rational me- 
t fi ods of curing feavers dedu- 
ccd from lhe structure of the 
fminan hody , Londres, 1734, 
in-8*. II. T réalise of llic small- 
pùx, Londres, 1 -5 1 , 1 ç/j°' in-8". 

III. Mcdicalpractico in curing 
feavers , Londres, iç35, in-8”. 

IV. Compendium of prulice in 
physick, Londres, içjç, in-8”. 

LOBE1RA (Vasco de). Voy . 
Loveira. 

LOBëL ( Matthias de), bota- 
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niste et médecin , né ;1 Lille en 
i538, Gl ses études à Montpel- 
lier, où il s'appliqua avec ardeur 
à la médecine et à la botanique. 
Après avoir parcouru la Suisse , 
l'Allemagne et l'Italie, il visita 
l'Angleterre en i5ço. Ses vastes 
connaissances en médecine et en 
botanique, le firent rechercher 
des personnages les plus distin- 
gués de ce royaume, et lui valurent 
; l’emploi de médecin et de bota- 
niste de Jacques I". Il mourut à 
Highgatc, près de Londres, en 
1616 , à 783ns. Il publia plusieurs 
ouvrages estimés de son temps: 
I. Histoire des plantes , Anvers, 
i5ç6, in-fol. , en latin , i5r)5. II. 
Adversaria simplicium viedi- 
camenlorum , Londini , iGo5, 
in-8*. III. Icônes stirpium , 
i 582, in-4*. IV. Ralsami ex— 
ptanalio, Londini, ifu)8, in-/|\ 

V. Stirpium illustrai iones , 
Londini, iâ55. in-4*. VI. Un 
petit Traité inédit sur l’hy - 
dropisie. Plumier a donné le nom 
de Lobelia à un genre de plantes 
de la famille des Campanula- 
cées. 

LOBER (Valentin), né ù Ei— 
furt en 1620, où il mourut et: 
iG85, fut reçu docteur en méde- 
cine l’an iGf>8, et nommé ensuite 
médecin provincial des duchés de 
Brême et île Verdcn. Il aban- 
donna cet emploi pour retourner, 
en iG8.j, ù Erfurt. Lober a pu- 
blié Anchora su ni lotis dialo- 
gicè fa bricola , eut annexa est 
Mon tissa de i>enenis et eorum 
anlidolis , Francofurli et Hant- 
liurgi , 1O71 , in-8*; Francofurli, 
1670, in-8*. 

LOBERA ( Loris) , médecin 
de l’empereur Charles - Quint , 
qu’il suivit dans tousses voyages 
tant en Europe qu’en Afrique , 
était né à Avila , ville d'Espagne* 
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'on ne soit en quelle année, mais 
la daté de scs ouvrages indique 
le temps où il vécut. Lipenius a 
publié en latin un des traités de 
Lobera, portant pour titre : Con- 
vivium nobUium et tnodus vi- 
vendi, sive de re cibariâ, Com- 
pluti , i 543 , in- 4 *. Nicolas An- 
tonio lui attribue Librodeanato- 
mia, 1042, in-fol. Ce médecin 
publia ù Tolède , 1 554 > in-fol. , 
J.ibro de l a quatro enferme- 
dades corte nantis , que son ca- 
tarro , (joli fui, mal de piedra, 
y mal de buas. Pierre Lauro a 
traduit en italien ce traité , qui a 
paru à Venise en IÔ58, in-8\On 
doit encore à Lobera un traité 
imprimé à Valludolid en i 55 i , 
in-fol. De la conservation de 
datante, de la peste et des fièvres 
pestilentielles ; de la stérilité 
des hommes cides femmes ; des 
maladies des femmes enceintes, 
et de celles des enfant ; ouvrage 
estimé pour son utilité. 

LOBINEAU (Gui-Alexis), sa- 
vant laborieux et versé dans la 
connaissance des langues et des 
usage- des Anciens , né à Rennes 
en 1OG6,' bénédictin en iG 83 , 
mourut le 3 juin 1727, ù l’ab- 
baye de Sainl-Jagut, prés deSt.- 
Malo. Scs ouvrages roulent sur 
l’histoire, à laquelle il consacra 
toutes scs éludes. On lui doit : I- 
JUistoire de Bretagne, composée 
sur les actes et auteurs origi- 
naux . Rennes, 1707, 2 vo- 
lumes in-ibl. ; Paris, 1707, 2vol. 
in-fol. , dont le second est utile 
par le grand nombre de titres 
que l’auteur y a rassemblés. 
L’abbé de Vcrtot et l’abbé 
Claude Dumolinct l’attaquèrent 
vivement. I/un et l’autre préten- 
dirent que Lobineau s’était plus 
livré aux préjugés et à l’amour 
de sa patrie, qu'à celui de la vé- 
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rité. Ils tâchèrent de conserver 
ii la Normandie des droits que 
l’historien breton s’était efforcé de 
lui enlever. Lobineau a un style 
un peu sec. II. Histoire des 
deux conquêtes d'Espagne par 
les Maures , Paris, 1708 , in-ia; 
ouvrage moitié romanesque , moi- 
tié historique , traduit de l’espa- 
gnol. III. Histoire de Paris , 
iÿa5, 5 vol. in-fol. , cgjumen- 
cée par Dont Félibien , achevée 
et publiée par Dont Lobineau’. 
[Payez Félibien.) Ou trouve éla 
tête du 1" vol. , une savante dis- 
sertation sur l'origine du corps 
municipal , par Le Roy , contrô- 
leurdcs rentesde l’hôtel— de-ville. 
IV. Histoire des Saints de Bre- 
tagne, Rennes, 1724, in-fol. V. 
Les Ruses de guerre de Polyen 
traduites du grec en français , Pa- 
ris , 1770, 5 vol. in- la ; version 
estimée. L’auteur, avec beau- 
coup de goût pour la littérature 
grecque, avait traduit plusieurs 
comédies d’Aristophane ; mais 
cctlc version n’a pas paru. Eufin , 

1 on a attribué faussement à» Dnm 
Lobineau les Aventures de Pom- 
ponius , chevalier romain; ou- 
vrage satirique, in-ia. On a en- 
core de Lobineau plusieurs écrits 
polémiques. 

LOBK.OWITZ. Voyez Cara- 
mtel et Hassekstein. 

LOBK.OW1TZ, ( GEoncE-CnRÉ- 
1 tien) , général autrichien, né en 
170a, fut nommé gouverneur- 
général de la Transylvanie , après 
avoir conclu , en 1739, la capitu- 
lation de Messine. Il repoussa les 
Turcs sur la frontière de cette 
proviuce, et en 1741 , la reine de 
Hongrie le chargea du comman- 
dement de ses troupes dans la 
Haute-Autriche, li fut battu en 
1742 à Sahay , par les maréchaux 
de Broglic’ et du Bclic-Isle, mais 
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il prit sa revanche à Bruunaw. Il 
bloqua , la même année , le ma- 
réchal deBelle-Isle dans Prague; 
mais celui-ci voyant que le gé- 
néral autrichien n’avait pas assez 
de troupes pour le serrer, sortit 
de U place , et exécuta , au mi- 
lieu d’un hiver rigoureux , cette 
retraite qui, jusqu’à ces derniers 
temps a été citée comme une des 
plus désastreuses de l’histoire mo- 
derne. L’année suivante, Lobko- 
vvitz passa en Italie, et chassa les 
Kspagnols de Kimini. II resta en 
Italie jusqu’en 1746, et se rendit 
alors en Allemagne pour y pren- 
dre le commandement de l’armée. 
Il mourut à Vienne le 9 octobre 
1753. — Son fils, le princé Joseph 
de Lossowm, né le 8 janvier 
j 720, mort A Vienne le 6 mars 
1802, l'ut ambassadeur à Péters- 
bourg, et général feld-maréchal 
d’Autriche. 

LOBO (Jérôme) , jésuite de 
Lisl>onne, né- dans cette ville en 
i5g3, envoyé dans les missions 
des Indes , pénétra jusque dans 
l’Ethiopie on Abissime , et y de- 
irtfeura 'plusieurs années. De re- 
tour duns sa patrie, il mourut 
A Lisbonne le 29 janvier 1678 , 
8gé d’environ 85 ans. On a de ce 
missionnaire une Relation curieu- 
se , intitulée : Relation histori- 
que de V Abissinie, Paris, 1728, 

I vol. in-4* , avec deux cartes, 
Amsterdam , 1728 , 2 vol. in- 12. 

II y entre dans des détails satis- 
faisons. L’abbé Le Grand en publia 
«me traduction française en 1728, 
in- 4 *, avec des Dissertations, 
des Lettres et plusieurs Mémoires 
instructifs. On trouve dans le 
toine 2 du Recueil de Theveuot, 
une Relation du P. Jeronymo 
Lobo , de V empire, des A ùissi ns; 
des sources du NU , de ia Li- 
eornc i etc. On trouve dans cet 
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ouvrage la preuve des plagiats, 
de Bruce qni, quoiqu’il maltrai- 
tât habituellement les jésuites , 
n’a pas laissé de leur faire des 
emprunts considérables. 

LOBO ( Gerahdo ), poète es- 
pagnol , né dans la Vieille-Cas- 
tille , était issu d’une famille il- 
lustre dans les armées. Il vécut 
sous le règne de Philippe III et 
de Philippe IV. Ce dernier prince 
le nomma gentilhomme .«le sa 
chambre. Il plaisait beaucoup 
à ce monarque qui, comme on 
sait , ctuit poète lui-même , et 
qui composait des comédies tan- 
dis qu’on lui enlevait le Portugal, 
les Puys-Bas et la Franche-Comté. 
Gerardo Lobo improvisait avec 
une grande facilité ,et composait 
sur-le-champ une pièce entière en 
trois actes, dont on lui donnait 
le sujet. Il avait contracté une 
telle habitude de parler en vers , 
qu’il en faisait pendant un jour 
entier sans dire un seul mot en 
prose. Il monrut vers l’an 1668. 
On n’a de lui que des Odes , des 
Sonnets , des Dixains , des Re- 
dondiltes (strophes de quatre 
ou cinq vers de huit syllabes.) On 
les trouve dans les Recueils ou 
Concioncras espagnols du 17* 
siècle. 

LOBO (Rodriccez-Fraxçois) , 
poète portugais, né à Lcirin , se 
noya en revenant dans un esquif, 
d’une maison de campagne , à 
Lisbonne. Ses Poésies ont été 
recueillies en 1721, in-fol. Sa 
meilleure pièce, ou du moins la 
plus applaudie par les Portugais, 
est sa comédie d’ Euphrosine. 

LOBRA ( G ci ll ac me ue ). Voy. 
Camo. 

LOBSTEIN ( Jear-Fkédébic ), 
anatomiste et chirurgien , né à 
Lmnpetheim , près de Strasbourg, 

; en mort dans cette ville la 
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11 octobre 1784, succédai F.i- 
semanu dans la chaire d’anato- 
mie et de chirurgie. 11 pratiqua 
lu lithotomie et l’extraction de la 
cataracte avec beaucoup de suc- 
cès. On a de lui : I. Dissertatio 
inattguralis de nervo spinali, 
ad par vaguin accessorto, Stras- 
bourg, ijlia, iri- 4 ’. II. In grand 
nombre de thèses, soutenues sous 
sa présidence. 11 a laissé en ma- 
nuscrit, Analomicœ institut io- 
ncs j et Comme nia rii plty- 
siologici. 

I.OCA ( Baptiste ) , peintre na- 
politain, disciple d’Antoine Ama- 
lu. O11 voit de lui , dans l’église 
du Saint-Esprit, un tableau d'uu- 
icl, fait en » 545 , représentant 
{ a Con version de Saint Paul. 

LOCATELLÏ ( Loris ) , né à 
Bcrgnme, médecin et chimiste , 
s’acquit beaucoup de réputation à 
Milan dans le 17' siècle, et in- 
venta de nouveaux remèdes, en- 
tre autres,, le baume, dont on 
trouve la composition dans son 
ouvrage , et qui porte encore son 
nom. Appelé à Gènes, lors d’une 
maladie contagieuse qui désola ce 
pays en 1ÜÔ7, il s’y distingua, et 
fut lui - même la victime de ce 
fléau dans un 2ge peu avancé. On 
a de Locatelli : Theatram arca- 
norum chymicorum , sive de 
ar te cite mico- m cdicà Ira datas 
txquisilissimus , Francofurti , 
i 636 , in-8”; et en italien, Ve- 
nise , 1GG7, sous le titre de Tea- 
tro d'arcani dcl medico Lodo- 
viro Locatelli. 

LOCATELLI (Piemie). Voy. 
Lvcateu. 

LOCATO ( II I MBERT ) , chroni- 
queur du iG” siècle, né dans un 
bourg du duché de Plaisance , 
de l’ordre des prédicateurs , et 
évêque de Bagnarea, mort en 
1587, a donné en latin ; I. Chro- 
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nica deU' origine di P ia cornet. 
Cet ouvrage inexact, quant a la 
chronologie et à l’histoire , c»t 
très-dépourvu, de bonnes notices 
et de faits intéressons. 11 ne mé- 
rite pas d’être, consulté depuis 
qu’on possède l’histoire de Phti- 
sauce par Poggiali. H. India 
travagliata , ostia. le guerre , 
scdiiioni , pestilense td al tri 
travagli, chenell’ Italia sono 
slati délia !’ muta di En casi- 
no a noslri tempi. Venise, 1Ü76, 
in— 4". 111. O pus judicialc in - 
quisilorum et diversis theolo- 
gii et juris docloriùus exlrac- 
lum, Rome, 1070; Venise, 1 583 , 
in- 4 “. 

LOCCEJilLS (Jeaîs) , historien 
et publiciste, né en 1099, à Yuclioe 
en llolslcin , et mort en 1G77. 
Il devint professeur royal à Lpsal , 
où il fut appelé par Gustave- 
Adolphe , pour y enseigner l’his- 
toire et la politique. Il a écrit en 
latin uùe Histoire de Suède , de- 
puis l’originede la monarchie jus- 
qu’au règne de Charles XI , Cp- 
sal , 1634 , fn-8°. Synopsis juris 
Succo-Golhici, Stockholm, 1G4G; 
Lexicon juris Sueco-Gothici , 
îGâo, in-19; ibid. , iG 5 i , etc. 

LOCIJKR ( J acquis), surnom- 
mé Philomusus, naquit eu 1470, 
à Ehingen en Souahe. Il professa 
la poésie et la rhétorique 5 Fri- 
bourg cil Brisgaw, à Bâle et à 
Ingolstudt, cl eut des querelles 
avec plusieurs théologiens, entre 
autres avec Erasme et W impfe- 
ling. Il mourut à lugolstadl , en 
1 5 uS. 11 avait été couronné poète 
lauréat par l’empereur Maximi- 
lien 1 ". Parmi les productions poé- 
tiques de Loeber, ou distingue : I. 
L 'Hisloria de rege Frantie 
(Francia') ernn nonnutlis aliis 
vcrsiùus et cleg iis.U . Heroicum 
carmen de Sanclâ Cathcrinû , 
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Bâle, in- 4 *. IIL Poe ma 

noüthoticon Phocylidis , Reut- 
lingen , i 5 o 4 , iii- 4 *. IV. Papy- 
rot heca, Augsbourg, 1617. V. 
Théologien emphasis , Bâle , 
i 49 U,in- 4 ‘, etc. 

LOCHNER(>1iciiel-FrédÉ!iic), 
né à Fnrth, près de Nuremberg, 
en i6Ga, mort à Nuremberg en 
1720, Ct dans cette Tille des pro- 
grès étonnans dans les humanités. 
Il n’en lit pas moins à Weymar et 
ù Altdorf, dans l’élude delà mé- 
decine. Après beaucoup de voya- 
ges entrepris pour son instruction, 
il revint à Altdorf, y prit le bon- 
net de docteur, entra dans le col- 
lège des médecins de Nuremberg, 
en fut trois fois nommé doyen, et 
remplit avec la plus grande répu- 
tation jusqu’à sa mort, l’emploi de 
médecin de l’hôpital de celte ville. 
Membre de l’Académie des Cu- 
rieux de la Nature, sous le nom 
de Périander, Locliner fut ju- 
gé pqr ses collègues digne de la 
place de directeur de celte illus- 
tre société. 'Ses compatriotes l’ont 
surnommé YEsculape de Nu- 
remberg. Ce médecin, très-versé 
dans la connaissance de l’antiquité 
et de l’histoire naturelle, a laissé 
divers ouvrages, dont la plupart 
traitent des simples exotiques: I. 
Papaver ex omni anlir/uitate 
erutum , gemmât, numis , 
slatuis et marmoribusœriinci- 
sis illustratum , Norimbergæ , 
1710, in-4*. H- Mungos ani- 
mai cul um etradix, ibid., 171 5 , 
iu-4*.HI. Commcnttitiodeana- 
nasd , si et nuce pineA indien, 
vulgà pinhas , ibidem, «716, 
in-4', etc. IV. Neriumsive Hodo 
Daphné- veterum et Recentio- 
rum, etc., Nuremberg, 171Ü, 
ih- 4 ”. V. Belliti inditum, ibid., 
1717, in- 4 *. VI. De nov is et exo- 
ticis thés et café succc dnnneis , 
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Ibid. , 1717, in-4*. VII. De Pa- 
reird BravA, ibid. , 1719, in-4*. 
— Lochner (Jean-Jérôme), pro- 
fesseur à Nuremberg, né près de 
cette ville en 1700, mort le it 
avril 1769, était possesseurd’uue 
riche collection de médailles, dont 
il publia le catalogue raisonné , 
avec lig. , en 8 vol iu-4*,de 1707 
à 1744. 

LOCHON ( Etienne ) , ne à 
Chartres, docteur de la maison de 
Navarre, futpendantplusieursan- 
nées curé de Bretonvilliers, dans 
le diocèse de Chartres. Sa mau- 
vaise santé l’obligea de quitter 
cettecure. 11 mourut à Paris, vers 
1720, après avoir publié plusieurs 
ouvrages de piété et de morale. 
Les principaux sont : I. Abrégé 
de Indiscipline de l’Eglise pour 
l'instruction des ecclésiasli- 
gues, enav. in-8". II. Entretiens 
d’un homme de cour et d’un 
solitaire , sur la- conduite des 
grands 1715, in-12; fiction 
pieuse, dans laquelle l’auteur fait 
converser le fameux réformateur 
de la Trappe avec le comte de***. 
III. Traité du secret de la con- 
fession, in-ia. C’était , suivant 
les théologiens, le meilleur traité 
sur cotte matière, avant que celui 
de l’abbé Lenglet eût paru. , 

LOCK.ART (Alexandre), né ù 
Camwalh, près d’Edimbourg, en 
1Ü73, étudia en droit avec beau- 
coup de succès. Membre du par- 
lement d’Ecosse , au temps de l’U- 
nion , il s’opposa vigoureusement 
à cette mesure. Partisan zélé de la 
famille royale exilée, il futenvoyé 
dans les dernières années du ré. 
gne de la reine Anne à la cour de 
Saint-Germain; mais n’ayant pu 
réussir dans ses efforts pour pré- 
venir la succession d’Hanovre, il 
se retira à la campagne, où il s’oc- 
cupa à écrire les Mémoires d'E- 
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cosse., publiés à Lundresen i?i4- i 
Lockurt fut tué dans un duel en 
iy3a, à l’âge de 5y ans. 

LOCKE (Je*»), un des plus 
profonds penseurs que l'Angleterre 
ait produits, et l’un des premiers 
Dtélaphysiciens du siècle, na- 
quit ù Wrington, près de Oristol, 
le 29 août iti5a, d’un père qui de 
grcllier du justice de paix devint 
eapitaine dans l'année que le par- 
lement leva contre Charles I". 
Après avoir fait les études ordi- 
naires, il se dégoûta des univer- 
sités et s'enferma dans son cabi- 
net. Un péripatélicismc absurde et 
barbare régnait alors dans les éco- 
les. On disputait virement sur des 
riens, qu’une longue suite de siè- 
cles avait rendus importai». Locke 
sc dédommagea de l’ennui que lui 
avait causé ces graves imperti- 
nences, parla lecture de Desrar- 
tes. Les oorrages de ce philosophe 
furent pour lui un trai t de lu mière , 
au miliea des ténèbres qui l’a voient 
environné. Il se livra dès-lors ù 
la bonne philosophie. Il s’attacha 
aussi à la médecine , et il écrivit 
tuéme des observations sur cette 
science ; l’ayant abandonnée à 
cause de la fniblessedesasanté, il 
donna ses observations A Pierre • 
Coste, son traducteur français, qui 
en iya 5 , en fit présent au docteur 
AntoineCocchi, qui les cita, cten 
inséra plusieurs passages dans son 
livre sur les bains de Pise, page 
aji.Ccmanüscritpassédepuis ùla 
bibliothèque Noni, y est encore 
conservé. [Voyez le catalogue de 
cette bibliothèque , par Morelli , 
in-4*,pag. 69 .) Après deux voya- 
ges, l’un en Allemagne, etl’autre 
en France, Locke se chargea de l'é- 
ducation du fils de milord Ashlev, 
depuis comte Shaftesbury. Ce 
lord , devenu grand - chancelier 
d’Angleterre, lui donna la place 
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de secrétaire de la présentation 

des bénéfices; mais son protecteur 
uyant été disgracié en i6^3 , le 
philosophe perdit cette place. Des 
raisons de santé le conduisirent en 
itiçfi ù Montpellier, et de là à Pa- 
ris, oû il fut reçu avec empresse- 
ment de tous les savans, et oû il 
acheva son beau traité de l ‘En- 
tendement humain , ouvrage 
de la métaphysique la plus profon- 
de et la plus hardie, fruit de plus 
de neuf nnhées de travail. Pour 
connaître notre ame , scs idées , 
ses affections, il ne consulta point 
les livres des anciens philosophes, 
qui l’auraient mal instruit, ni ceux 
des nouveaux .qui l’auraient éga- 
ré . 11 fit comme Mslebranchn.il se 
renferma dans lui-même ; et après 
s’être, pour ainsi dire «contemplé 
long-temps, il présenta aux hom- 
mes le miroir dans lequel il s’était 
vu. En voulant développer la rai- 
son humaine, comme un anato- 
miste explique les ressorts du 
corps humain, il nétéplus favora- 
ble aux matérialistes qu’il ne le 
pensait. Son idée, que « Dieu par sa 
toutc-puissanee pourrait rendre l.i 
matière pensante » , a paru d’une 
dangereuse conséquence pour tou- 
te religion. L’ouvrage de Locke 
est très-estimable , pour la mé- 
thode , la profondeur et l’esprit 
d’analyse qui le caractérisent. On 
dit qu’une dispute élevée par de» 
gens de mérite, qui cependant ne 
pouvaient pas venir à bout de la 
vider, et dont il fut témoin, lui en 
suggéra la première idée. Médi- 
tant en silence , tandis qu’on dis- 
putait , Locke s’aperçut* que In 
difficulté était dans les mots , et 
qu’on ne s’entendait pas. Conver- 
tissant cette observation en thèse 
générale, fl remonta ù l'origine 
desidees, comme à la cause pre- 
mière; examina la pensée dan»,cs 
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sources, el démontra l'influence 
ale l'abus des mots sur nos raison* 
iiemeiut. 11 n’y avilit (tas un an 
qu’il était sorti d'Angleterre, lors- 
qu’on l’accusa d’avoir fait impri- 
mer en Hollande des libelles con- 
tre le gouvernement anglais. Cette 
calomnie lui fit perdre sa place 
dans le collège du Christ à Oxford. 
A p rés la mort de Charles II, ses j 
auiis lui oifrireut d'obtenir sa grâ- 
ce; mais il répondit « qu’on n'a- 
vait pus besoin de pardon, quand 
ou n’avait pus commis de crime.» 
l.e philosophe Locke, était destiné 
à passer pour conspirateur; il fut 
enveloppé dans les accusations 
portées contre le duc de. Mont- 
moulb, quoiqu'il n 'eût aucun com- 
mence avec lui. Jacques II le fit 
demander aux Etats-généraux, et 
Locke fut obligé de se cacher jus- 
qu'il ce que son innocence eût été 
reconnue. Le monarque anglais 
ayant été chassé de son trône par 
le prince d’Orange, son gendre, 
fc philosophe retourna dans sa pa- 
trie sur la llotte qui y mena la prin- 
cesse, depuis reine .d’Angleterre. 
Son mérite lui efit procuré divers 
emplois ; mais il se contenta de 
celui de commissaire du commer- 
ce des colonies anglaises, qu’il 
remplit avec applaudissement jus- 
qu’en 1700. Il s’en démit alors . 
parce que l’airde Londres lui était 
absolument contraire. Cette place 
était très-lucrative; en laqnittant, 
il aurait pu entrer en composition 
avec un prétendant qui lui aurait 
fait des conditions avantageuses. Il 
i abandonna généreusement et sans ' 
prévenir personne : « Je l’avais 
reçue du roi. dit-il à ses amis; 
j’ai voulu la lui remettre , pour 
qu’il pûlen disposer selon ton bon 
plaisir. » Debarrassé des soins et 
îles affaires, il se retira à 10 lieues 
«je Londres , chez sir François 
J G. 
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Hasham, son ami et son admira- 
teur. 11 y passa le reste de ses jours 
heureux et tranquille, partageant 
son temps entre la prière et l'étu- 
de. Il trouva dans lu société de H** 
Mashum ces prévenances douces 
et délicates qui ne laissent rien à 
desirer, et les agrémens d’un es- 
prit cultivé , porté, comme le siea 
au goût de lu méditation. Il eut U 
satisfaction de lui voir élever son 
fils unique, exactement d'après le 
plan qu’il avait tracé pour l'édu- 
cation des enlaus,et leplaisir plus 
vif encore de voir sa méthode cou- 
ronnée par le plus grand succès'. 
Locke, mort le 28 octobre 170 j, 
fut enterré à Oates , dans le comté 
d’Esscx, où sir Mashum faisait sa 
résidence, avec une simple épita- 
phe latine, composée par lui-mê- 
me. La reine Caroline, épouse de 
George II, lui n , dans ces derniers 
temps, élevé un monument plus 
flatteur, en faisant construire dans 
le parc de llicbcmond un pavillon 
dédié à la philosophie , où elle a 
fuit placer son buste à côté de ceux 
de Bacon, Newton et Clarke. Loc- 
ke n’était pas moinsconnu en An- 
gleterre par son zèle patriotique 
que par sa philosophie. Ce fut loi 
qui conseilla nu parlement de 
faire refondre la monnaie aux dé- 
pens du public, sans eu hausser 
le prix » ; conseil qui fut suivi. Il 
nous reste de lui un grand nom- 
bre d’ouvrages en anglais , dans 
lequel on voit briller l’esprit géo- 
métrique, quoique l’auteur n’eùt 
jamais pu se soumettre à la fatigue 
des calculs, ni à la sécheresse dot 
vérités mathématiques, llsontété 
recueillis en 5 vol. in— fol. , 1723, 
et 17G8, 4 v ol- iu- 4 'j Londrê», 
1801, 10 vol. in - 8*. En voici 
la listo : I., Estai sur i' Enten- 
dement humain, dont la meil- 
leure édition en anglais est cclje 
9 5 
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de i700,in-fol..ou Londres, i 
a vol. in-8*. Lu première édition 
est de 1690. 11 n été traduit en 
français parCoste, sous les yeux 
de 1 'auteur, Amsterdam, 1729 , 
in-4% et réimprime en !\ vol. in- 1 2. 
Vynne, depuis évC<pie de Saint- 
Asaph,tit un abrégé très-estime de 
l'Essai de Locke. Ce philosophe 
lui-même l’approuva, et bien des 
gens, dit Nicéron, le préfèrent au 
livre de Locke même , qui est 
quelquefois dillicile à entendre à 
force d’être diffus. Cet Abrégé fut 
traduit en français par Bosset . 
Londres, 1730, in- 13. IL Essai 
sur le gouvernement civil, en 
anglais, assez mal traduit en fran- 
çais pur de Mazel , in-12, 1724, 
et Amsterdam , 1755. Locke y 
combat fortement le pouvoir arbi- 
traire. III. Troi» lettres sur la 
■tolérance en matière’ de religion. 
La première en latin. 1689,10-13; 
la deuxième en anglais, 1690, 
in-4* la troisième aussi en an- 
glais, 1692, in-4*. 1 es modernes 
partisans de la tolérance, entre 
autres. Voltaire, se sont servis de 
ces lettres. IV. Quelques Ecrits 
sur les monnaies et le commerce. 
V. Pensées sur l'éducation des 
emfans , 1693. 11 y a eu plusieurs 
éditions dans la suite. J.-.I. Rous- 
seau a beaucoup puisé dans cct 
ouvrage, ainsi que dans le Traité 
du gouvernement civil pour son 
Contrat social et l’Emile. Ce 
livre estimable a été traduit en 
français, en allemand , eu hollan- 
dais et en flamand. VI. Un traité 
intitulé Le Christianisme rai- 
sonnable , i 6 g 5 , traduit aussi en 
français par Coste, et imprimé en 
171b, 3 vol. in-ià. Quelques pro- 
positions de ce livre, prises à la 
rigueur, pourraient le faire soup- 
çonner dts socinianisme. Il y sou- 
tient, «qu’il n’y a ricu dans la révé- 
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lation qui soitcontraire à aucun* 

| notion assurée de la raison , et 
j que Jésus -Christ et les apôtres 
n 'annonçaient d’autre article de 
J foi que de oroirc que Jésus était 
le Messie. Il fit son apologie dan» 

|| des LettresaudocleurStillinglleet. 
Le même Coste a traduit la Dé- 
fense de Locke . et l'a ajoutée à 
celle du Christianisme raison- 
nable. Il y a de plus dans l’édition 
de 171.5 une Dissertation ofi l’on 
veut établi* le vrai moyen de réu- 
nir tous les chrétiens , malgré la 
différence de leurs sentimens; et 
un traité de la religion des dames. 
Ces deux ouvrages ne sont pas de 
Locke. Au re$tc, le traducteur a 
perfectionné le livre de ce philo- 
sophe , en retranchant plusieurs 
répétitions, qui sont , dit Mcé- 
ron, assez ordinaires à son style.» 
VII. Des paraphrases surqnelquc* 
Epîtres de Saint Paul, Londres, 
170b. Il avait consacré ses der- 
nières années à l’étude de l’Ecri- 
j turc. VIII. Des Œuvres diverscf, 

: 1710, en 2 vol. in-12. On y trou- 
1 vc une méthode très - commode 
pour dresser des recueils , elleest 
intitulée : Advcrsariunx metho- 
dus ; plusieurs sa vans l’ont suivie. 
IX. Des Œuvres posthumes. 
Elles renferment des morceaux 
j sur divers sujets : i* Direction 
j de l’entendement; 2“ Examen 
\ de l’opinion du P. Male.bran- 
chc , que nous voyons tout en 
Dieu ; 3 " Discours sur 1 rs miro- 
ités ; 4 " Lettres sur la toléran- 
ce ; 5 - Pie d’ Antoine, comte de 
Shaftesbury, etc. X. Des Lettres 
familières anglaises et latines, 
Londres, 1708. XL Histoire de 
la navigation, traduite en fran- 
çais, Paris, 1733, 2 vol. in-12. 
XII. Elément de physique, tra 
duits en français, ibid., 1757, in- 
12. XIII. Les Œuvres de Locke 
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mit été recueillies en 3 vol. in- 
fol., Londres, 1714, 1 7 5 a; 

en 4 vol. in-4% 17Ü8, 1777, 178/4; 
en i*i vol. in-8* , 1801, c’est la 
10“" édition et la plus estimée. 
Locke avait une grande connais- 
sance des mœurs du monde et des 
arts. 11 fut choisi pour législateur 
par les colonies anglaises d’Amé- 
rique, etelless’empressèrent d’ac- 
cueillir les lois qu'il leur donna. 
Son style est dilïus. Locke était 
noble et généreux; un jeune hom- 
me, auquel il avait montré les 
plus grandes bontés et le plus vif 
attachement , finit par le voler et 
le trahir. Tombé dans la plus ex- 
I rême misère par sa mau \ aise con- 
duite , il vint réclamer , long- 
temps après, les secours et le par- 
don de celui qu’il avait traité avec 
tant de perfidie. Le philosophe 
tira de sou porte-feuille un billet 
de cent pisloles, qu’il donna à ce 
malheureux . en lui disant : « Je 
vous pardonne de tout mon cœur 
vos indignes procédés ; mais je ne 
dois pas vous mettre à portée de 
me trahir une seconde fois. Rece- 
vez cette bagatelle, non comme un 
témoignage de mon ancienne ami- 
tié, mais comme une marque 
d'humanité. Ne me répondez 
point ; il est impossible de rega- 
gner mon estime; et l’amitié une 
lois outragée est perdue pour ja- 
mais....» Le jeu lui paraissait tout 
à la fois l’occupation la plus sotte 
.et la plus frivole. S’elant trouvé 
dans une assemblée de seigneurs 
pleins d’esprit , qui demandèrent 
des cartes, il eut la patience, pen- 
dant quelque temps de les regar- 
der jouer. Ayant ensuite tiré $es 
tablettes de sa poche, il se mit à 
écrire avec beaucoup d’attention. 
Lu de ces seigneurs s'en étant 
aperçu, lui demanda ccqu'il écri- 
vait? « Milord, répondit-il , je 


m’occupe à copier ce qui s'est dit 
depuis une heure ou deux entre 
les hommes les plus éclairés de 
notre pays. » il en lut qnelque 
chose. Ils en rougirent. C’était 
le duc de Buckingham , le lord 
Halifax, lord Ashley , etc. Locke 
n’est pas de ces hommes dont il 
faille prendre garde d'étendre l'é- 
loge au-delà de leurs ouvrages. 
On a déjà vu que son caractère 
était noble et fier. Il était en ou-, 
lie ami solide et affectueux. Sa 
société était agréable; il racontait 
avec grâce, finesse cl enjouement. 
Su vivacité allait quelquefois jus- 
qu'à l’emportement ; mais il ren- 
trait aussitôt dans son caractère de 
douceur et de'bouté. ^on. esprit 
au contraire était calme et patient; 
il passaitdcs plus grandes concep- 
tions aux plus petits détails d’ob- 
servation. Tout ce quittait utile 
au genre humain l'attachait. Aussi 
disait-il que In connaissance des 
arts mécaniques renfermait plus de 
vraie philosophie que tons les sys- 
tèmes des philosophes Avide des 
conseils d’autrui , il était devenu 
circonspect à en donner, ayant re- 
marqué, disait-il encore, que la 
plupart des hommes, « au lieu de 
tendre les bras aux conseils, y ten- 
j d. lient les griffes. » Ceux qui l’ont 
mieux peint ont remarqué « qu’il 
méprisait ces misérables écrivains 
qui détruisent sans cesse, sans rien 
élever. » 


LUCKER (John), écuyer, ju- 
risconsulte et littérateur, dont le 
docteur Johnson fait mention dans 
sa / ie d'Addùton, comme d’un 
homme recommandable par scs 
connaissances, étaitfort versé dans 
l’ancienne langue grecque , et par- 
vint à sc familiariser avec le grec 
modcrne.au point de l’écrire très- 
couramment. 11 dut cet avantage 
à l'hospitalité qu'il donna par des 
a5* 
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Vuc^ de charité à un pauvre grec les I", il avait publié un abrégé 
qui s’était, à son arrivée de 1 A r— (de ses sermons, intitulé : 1 / Ait" 
chipcl, égaré le soir dans les rues glclerre sur veillée pour le sou* 
de Londres. Admirateur passionné logement de ses plaies, on le 
de lord Bfioon , il avait recueilli Christ reposant sur elle et sur 
sur cet homme beaucoup de ses rn/itns en syncope , in-4*- 
traits et d’auecdotespeu connues, Le litre de cet ouvrage peut don- 
que sa murt l’empêcha de publier, ner une idée de la tournure des 
mais qui ont été insérées dans l’é- autres productions de l’auteur , 
dition des (JEuvresde lord Bâcou, mort en 1684. 
donnée en 176a, par le docteur LOCKMAN. Voyez Loxmas. 
Birch et Mallet. Locke r a euquel- LOCQUE 5 (NicoLAs),chinii>t« 

que partit la traduction anglaise de du 17* siècle , est auteur des llu- 
YHistoire de Charles XI J, par dimens de la philosophie natu‘- 
Voltaire, et en n composé lu Pré- relie, Paris, iG 65 , in-8\Cct on- 
face. Il mourut en mai 1760, peu vrage est extrêmement rare. On y 
de temps après avoir perdu son trouve un grand nombre d’nb-er- 
epouse. On croit que la douieurde vationscurieuses. Nicolas de Loc- 
, celte perle accéléra sa tin ques possédait Incharge de méde- 

LOCKMAN (Jean), poète an- ciu spagirique du roi. 
glnis, mort en 1771, secrétaire LOCHES ( Fin ai de ) , curé de 
pour la pêche du hareng, a don- Saint-Nicolas d’Arras , partagea 
no l’opéra de Rosaiinde , 1740 , son tempsentre les devoirs de son 
ln~ 4 *, des Chansons, des Odes , ministère, et l’étude des antiqui- 
donl la poésie est faible , et dont tés de son pays. On lui doit : I. 
les images sont agréables. 11 Ira* Discours de la Noblesse , où il 
(luisît quelques ouvrages français, | l'ait mention des vertus et de la 
entre autres, ie* Lettres philoso- • piété des rois de France , Arras , 
phiques de Voltaire. in-8’, iGo 5 .II .Histoire descom- 

LOCRWOOD ( Samtel ) , mi- tes de Saint-Paul , Douai, iGiô, 
tiistre d’Andover, étatdc Connec- in- 4 ". III. Chronicon Betgicum 
ticut.nèàNorwalk, gradué en 1745 ab anno ao 8 ad annutn 1G00 , 
au collège d’Yale, prit les ordres Arras, 1G1G, in- 4 ’. H mourut en 
«n 1749 et mourut en 1791. 11 161 4- 

çODlribua en 1787 pour cent liv. LüCL'STA, fameuse empoison» 
sterling aux dépenses du cabinet neuse, vivait A la cour de Néron* 
de physique de son collège. On a l’an Go de J.-C. Ce prince bar- 
de lui l’Oraison funèbre duco- i bare se servait de cette malheu- 
ionel Williams, xyh 5 , rcuse pour faire périr les objets 

LOCKYER (Nicolas), ministre de sis haine et de sa vengeance. 
flon-conforaiiste,nédans le comté Tacite dit qu’il craignait si fort de 
de Soramerset , chapelain de la perdre, qu’il la faisait garder è 
Cromwell, prêcha souvent devant vue. 11 employa son ministère 
le parlement. Al’époque de la res- lorsqu’il voulut se défaire de Bri- 
tauration , il perdit la place qu’il tannicus. Comme le poison n’o- 
svait obtenue en > 658 , de prévôt pérait pas assez tôt, il allait or- 
du collège d’Eaton , dans laquelle donner qu’on la fit mourir, elle 
11 fut remplacé parle frère du gé- s’excusa en disant qu’elle avait 
rai Houk. Sous le règne de Char- affaibli la dose pour éviter l'éclat. 
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Eli ! penses- lu , s’écria Scron , que 
jecraignc la loi contre les cmpoi- 
sonnemens ! II la força alors rie 
répéter son opération devant lui 
dans son appartement. Le breu- 
vage devint alors si actif, qu’à 
peine le malheureux Brilannicus 
ï'eut-t-il avalé qu’il tomba mort. 
Cet horrible succès lui sauva la 
vie. Suétone rapporte que Néron 
lui faisait préparer scs poisons 
dans son palais, et que , pour prix 
de ses abominables secrets , il lui 
pardonna tous scs crimes, et lui 
donna même de grands biens et des 
élèves pour apprendre son métier. 

LODBROG v Regmeh }, roi de 
Danemsrck dans le 9S siècle , 
brilla comme guerrier, poète et 
peintre. On a encore ses Poésies; 
elles sont grossières et infectées 
de fanatisme. 

LODGE (Thomas), poète et 
médecin anglais , s’adonna, dans 
sa jeunesse , avec quelques suc- 
cès à la littérature et à la poésie; 
mais jugeant avec sagesse que les 
lauriers du Parnasse eontribuaient 
plus à la gloire qu’à l’aisance de 
■ses nourrissons, il embrassa l.i 
profession plus lucrative de mé- 
decin , et s’établit à Londres , où 
son talent et scs liaisons avec le 
parti fies catholiques romains 
contribuèrent à sa fortune et a 
ses succès. On a de lui une tragé- 
die intitulée les Maux de ia 
guerre civile , 1 5 >yj , in- 4 *. IL 
line Tragi-comédie , en société 
avec Robert Green , qui a pour 
titre : Le Miroir de Londres et 
de l’Angleterre, t 5 <) 8 . On lui 
attribue , avec doute , trois autres 
comédies : I. Lad;/ A limon;/. 
II. Les Lois de Nature. III. Li- 
béralité et Prodigalité. 

LODI ( Defesoeütb ) , d'une 
ancienne et noble famille de Lodi, 
excellent jurisconsulte du t-* 
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siècle, ecclésiastique et chanoine 
de l’église cathédrale de sa patrie, ' 
a donné , Discorsi istorici in 
materie diverse appartenenti 
alla città di Lodi ; Vite de 
vtscovi di Lotit Vite de sanli 
delta stessa città , etc. 

LODOLI (Charles Cokti de’), 
d'une famille noble de Spolelte* 
dans rOmbric, né à Venise , en 
1690 , entré dans l'ordre de Saint- 
François , fut professem de belles- 
lettres et de théologie , chronolo- 
gistc général des écrivains de son 
ordre, et censeur des livres pour 
la république do Venise. Ses 
vastes connaissances et scs talons 
lui acquirent de.s partisans distin- 
gués; mais une trop forte propen- 
sion à la satire lui Ot des ennemis 
aussi redoutables. Les hommes 
les plus célèbres étaient pour lui 
un sujet de dérision et de plaisan- 
teries, et tout, sans distinction, 
était soumis à scs sarcasmes. Il 
attaqua particulièrement les ar- 
chitectes et l’architecture. Selon 
lui, il n’existe pas de mumiinent 
! qui soient dignes de notre atten- 
( lion, et il n’y a jamais eu de bon 
architecte , même cher les an- 
ciens.» Il mourut le 37 octobre 
1771. "On a de Iuj denx ouvrage* 
imprimés après sa mort : I. Eté - 
xnenti d’ A rchitettura Lodo- 
tiana, Ossin Parte dcl faùri- 
care con soiidità scientifica , s 
con cleganza non capriciosa . 
Rome, 178(1, in- 4 ". Cet ouvrage 
annonce du génie, le goût des 
beaux-arts, et contient des vues 
pour perfectionner l’architecture. 
Cependant l’auteur y énonce de» 
assertions hardies , entre autres, 
que la théorie de l'architecture 
avait été jusqu’à lui incertaine et 
sans consistance. Il fut réfuté 
dans un écrit intitulé : Apologhi 
imnwginati , c sol estanpora - 
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neamenlc in voce, esposti agli 
ami*) sttoi dal su fra Carlo de' 
Comi Ludoli , etc., Bassani) , 

LODOVICI ( DrMHMQCF. ) , jé- 
suite, très-versé dans les langues 
grecque et latine, né à Naples, en 
îGyG, distingué dans son ordre 
par son savoir et scs vertus, fut 
professeur des Lcllcs-lcttrcs , en- 
suite recteilr de quelques col- 
lèges de province, et mou- 
rut en 1745 , à iage de P{) ans, 
étant provincial. Ses l’oésics la- 
tines sur différons mètres, écrites 
avec une clérfance reinarqiialile 
et beaucoup de facilité , ont été 
imprimées sou6 ce titre : Doini- 
n ici Ludovic! Soc. Jesu Car- 
min<i ,* ci inscriptioncs , Nea- 
poli . i 7-i<3 , a vol. in-/j°. 

LODDVTSI (Loris), cardinal, 
nevi'uxle Grégoire XV, né à Bolo- 
gne, d’une famille illustre, le aa oc- 
tobre i5r)5, embrassa l’état ecclé- 
siastique, et passa à Rome auprès 
du cardinal Alexandre, son oncle, 
qui . après avoir été élevé au 
trône pontifical, lui résigna l’ar- 
chevêché de Bologne en iGai , et 
le lit cardinal le îô février de la 
même année. II acquit «nus le 
pontificat de son oncle une grande 
influence : scstalens, sa probité, 1 
.et son savoir relevèrent aux prin- ' 
cipales dignités de la cour ro- 
maine. Loin d’abuser de son cré- 
dit et des richesses que lui pro- 
curaient scs nombreux bénéfices , 
il n'en lit usage que pour le bien 
de l’état et le soulagement des 
pauvres , auxquels il distribuait 
d’abondantes aumônes. 11 fonda 
le collège des Irlandais à Rouie, 
et commença la construction de 
la magnifique église de Saint- 
Ignace, qui fut terminée . d’après 
ses ordres, par le cardinal Nico- 
las Albcrgati Lodovisi en i65o. 
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Retiré à Bologne, il y mourut le 
18 novembre îGôa, figé de 5g 
ans. On a de lui : I. Constitu- 
zioni per le monache, du- pro- 
fessano la r égala d i San .4 tig us- 
tino , Bologne, i6ai. II. lUtgio- 
namenti spiritual! fniti in di- 
verse occasion!, Bologne, ipa5. 
111. Constiintiones , et taxa: 
fori ccctcsiastici, etc., Bononitr, 
i Gau. IV. Instruzioni di curati 
dcl/a cittàe dioccsi, etc., Bo- 
logne, i(iÛ2. V. Ragionamento 
fatto netla cliiesa mclropolita- 
na di Bologna per ta dedica- 
zionr delta capella di S. Igna- 
cio, fonda taredcUa compagnia 
di G mm; Bologne , 162g. Il laissa 
plusieurs volumes manuscrits de 
Lettres d’affaires , dont quel- 
ques-uns oui été imprimés par 
l’abbé Michel Giustiuiani. 

LOEBER (Christian) , théolo- 
gien allemand, né à Orlamunde, 
en iG83 , mort en 1 , à 64 

ans , surintendant-général à Al- 
tembourg, a donné des Disser- 
tations academiques , et un 
Abrégé de Théologie en latin. 
— Son fils, Golhils-Friedman, et 
sa fille Ghrisline-Dorothpe , se 
distinguèrent par leurs poésies. 

L0KFL1 NG ( Pimhf. ), bota- 
niste du roi d’F.spagno , né t\ 
Tollforsbrueh , le 5 1 janvier 1 729, 
fut un des élèves les plus distin- 
gués du célèbre Linné. Il se ren- 
dit à Madrid, sur la demande du 
roi d’Espagne , cl passa de là dan» 
la nouvelle Andalousie en Amé- 
rique. Il y arriva le 1 1 avril ipôj. 
Il passa la plus grande partie de 
son temps à herboriser, et mou- 
rut dans la mission de Murrore- 
curi, le 32 février i?5G, à l'âge 
de ap ans. Linné pleura sa perle. 
On a de lui : 1. Ùcvniur arùo- 
rum , L'psal , iy4l)» in-4*. II. 
Description de deux coraux. 
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( Académie <jc Stockholm , tome 
i 3 , i? 52 .) III. Descriptio mo- 
nocuti caudû foliacé A, Upsal , 
•744 - • ç 5 o. IV. J ter H isp a- ]l 
nie uni, Stockholm, 1758, in- 
8 °. 

LOER (Tnreaav), appelé aussi 
Loërius de Slralis , parce qu’il 
était natif d’Hoogstratcn en Bra- 
bant, se fit chartreux à Cologne , 
et mourut à Wurtibourg en i .'> 54 , 
après avoir composé sur les hos- 
ties miraculeuses conservées à 
Bruxelles jusqu’à l’èpoqae de la ; 
révolution française, un ouvrage I 
imprimé à Cologne en i 53 a , peu 
de temps après la maladie de la 
suette , qui avait fait de grands 
ravages» Bruxelies en 1 5 :>.<). C’est 
le premier ouvrage qui ait été | 
imprimé sur ces hosties, dans la i 
Belgique. Il a pour titre : Prirt- 
tanlissiniaqiutdamexinnumc- 
ris miracuta , quæ Bruxellis, 
noùili a pud Brabantos op/nilo, 
circà venerabitem Eucharis- 
tiam hactenùs muftis ah un- 
nis ad Christi gloriain j'tunt, 
etc* 

. I.ÔÉRIUS. Votf. Loyeb. 

LOESCHKR ( Vxlektw Ea- 
*est ) , philologue saxon , né à 
Sotidershausen, eu 1672 , mort à 
Dresde , le .8 février 1 7-j‘l > après 
avoir professé la théologie et 
exercé les fonctions de pasteur 
dans plusieurs églises. Il a laissé 
un assez grand nombre d’ou- 
vrage», dont nous ne citerons que 
les suivons : I. Arcatui liltera- 
ria . AVitlemberg , 1700, in~4". 
II. La Théologie mystique or- 
thodoxe, Francfort ,et Leipsik, | 
170a (on allemand), in-8"- III. 
De causis tinguas hebreœ tibri I 
très, ibid., 170(1. in- 4 ”. I V. Prœ- 
notjiones tluolvgiciv , Willcm- 
berg, 1708, in-4’, etc., de. 

LOESEL ( Jbas ), médecin et 
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botaniste , né à Brandebourg , en 
1607, mort à Kœnigsbcrg, ea 
• 656 , fit des voyages en France, 
en Angleterre et en Hollande , 
pour s’instruire danslamédecine , 
et s’arrêta à L'eyde , où il prit le 
bonnet de docteur. De-retour dan» 
sa patrie , il obtint une chaire du 
troisième ordre dans l’université 
de Kœnigsbcrg . puis Celle .d’ana- 
tomie et île botaniquequ’il remplit 
avec distinction jusqu’à sa mort. 
On a de Loesel : I. De podagrA 
trac fat us, morbi hujus iiuto- 
lem et curam diligenter expo- 
rtais, ftostochii, iG 36 , in-16 , 
16Ô8, in- 4 ’; Lugdudi-Batavorum, 
i 63 ç). in-ia, avec Ffucomsum 
podagrœ de. Jérôme Cardan. II. 
Scrutinium renum , fiegio- 
monti, 1642-1645, in- 4 *. III. 
('Atrium prœgnaus, ibid., 1644, 
in- 4 ". IV. De theriueâ A ndro- 
machi , ibid., iG 55 , in- 4 *. V. 
P tant arum rararum spontè 
nasccntium in Borussiil cata- 
logua, ibid., îfiôti, in- 4 *; Fran- 
colurti, 1673, in- 4 *; Regio- 
monti , 1700, sous le titre de 
Flora Prussica , sive Plantas 
in rcgtw Pru-ssitr nascenles , 
avec 88 planches. On y trouve 
la description de 761 plantes, la 
plupart aquatiques ou de la classe 
des mousses cl des champignons. 

I.OEWENDAHL. Voyez Lo- 

WEKDtl.. 

LOEWENHIEL.U ( Chahles- 
Gcstave, comte be ) , sénateur 
suédois , était chef du parti des 
bonnets avant la révolution de 
177a. Son parti ayant eu le dessus 
à la dicte de 1765. il exerça une 
grande influence dans le sénat, 
et fut mis à la tètedes affaires étran- 
gères. Il cultivait les sciences et les 
lettres . ei était membre de l’Aca- 
démie de Stockholm. Il mourut 
en i;G8. Sa famille a toujours 
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*xercé des emplois distingués | tions , qui furent o/ultirées par 
dans la diplomatie. |j une-éducation brillante. Il passa y 

LOEVïNHOEECK. V oy. Leu- | en 169g, en Pensylvanie , où il 
veshoeck. . fut employé dans les affaires pu- 

LOLWENKLAL. E oy. Leck- bliques. En 1701,011 le nomma - 
ctAVii’s. secrétaire de la province et dit’ 

LOLFREOO ( Sicismoîto ), no- conseil. Il occupa depuis les 
hle napolitain, greffier de juge, ! places de cbef de juslice et fie 
et régent nu conseil d’Aragon, président du conseil. Lu 1788,5 
vécut dans le 16" siècle. On a de la mort du gouverneur Gordon , 
lui : C on si lia , ssu responsa , Logan lui succéda, et, pendant 
paraphrases fondâtes , sutli- deux ans que dura son adiniuis- 
{issiintrque quoque utiles , rt t ration , il (il régner une heureuse 
quolidiana\nccnoi\doclissima harmonie dans toute lu province* 
commentaria ad L. juriscon- Quelques années avant sa mort, 
firit. ff. de qradih. , Venetiis, il se retira des affaires publiques, 
aptul .luntas . 1 .Ô77 , in-fol. et ne s'occupa plus que d’une cor-* 

I.OGaN ( Jean ) , théologien respondance suivie avec les sa- 
écossais et poète, né en 1748, à vans des différentes parties do 
Soulra . flans le Mid- Lothian , l’Europe. Il hiourul en 1751.cn 
mort à Londres en 1788, élève sa maison de campagne, situéa 
d’Edimbourg, ministre de South- I près de Germantotvn. Logan , 
leith, en 1770 , a publié en 1781, ! très-versé dans les langues an- 
Etémens de, ( a philosophie de tiennes et modernes, connaissait 
{'histoire, dont il n fait dos cours très-bien les langues orientales, 
publics Edimbourg. La même et possédait à fond le grec, le la- 
année, il fit imprimer ses poésies tin et l'allemand; enfin, il était 
en un volume. On en a fait une savant dans les mathématiques, 
seconde édition en 178a. L’année la philosophie , la physique et 
siiivante, il donna nu directeur de l'histoire naturelle. Quant à scs 
Covenl-Garden sa tragédie intitu- j opinions religieuses , il était 
lée Rvnuamede , mais quelques quaker. Sa bibliothèque, de trois 
tirades philosophiques lui firent mille volumes, riche en livres la- 
reftoser l'approbation ; cependant tins et grecs , était composée des 
la pièce fut représentée à Edim- meilleurs ouvrages sur les scieo-' 
bourg avec succès. Son dernier ces. Cette précieuse collection, 
ouvrage a été un pamphlet, inti- appelée ordinairement la bihlio- 
tulè Earamen des principales thèque de Logan, a été léguée 
dépositions contre M . Hastings. par son propriétaire aux citoyens 
L’cditeur de ret écrit , mis eu ju- !| de Philadelphiè , et, depuis , est 
gemeiit pour Su publication, fut ! déposée dans un cabinet de la 
'acquitté. Depuis la mort de Lo- i compagnie des libraires de la ville, 
gan on a publié de lui deux vo- I Logan a publié dans les Tran- 
luines de Sermons. * I sortions philosophiques depuis 

LOGAN (Jacques ), savant dis- 1735, un détail de ses expé- 
tlngué, descendant d’une ancienne | riences sur le maïs , arec ses vues- 
famille d’Ecosse , et né en 1674 , I particulières sur le système 
ù Lurgan en- Irlande, avait reçu I sexuel des plantes, et ses exoè- 
ëv la nature de grandes disposi- j riences ont été regardées comme 
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décisives. Ce même ouvrage » 
été depuis publié en latin ; il est 
intitulé : Expérimenta et mete- 
temala de planlnrum généra- 
tions, etc., Levdc. 1739; en- 
fin , il a clé réimprimé à Londres, 
.arec la traduction anglaise en re- 
gard. par le docteur Folbergill. 
On doit encore â Logan : Cuno- 
nutn pro invenicnd is refrac- 
tionuin tùm simplicium tùm 
in ientiùus dupUcium fin is , 
demonstrationrs geomclricæ , 
etc. , Leyde» i? 3 p. 

• LOGAU (Fntutaïc , baron 
poète allemand, né en Silésie, eu 
1604 , et mort en > 655 . Lessing 
et Ramier ont donné une nou- 
velle édition de ta livres d' épi- 
grammes excellentes , lesquelles 
forment près du tiers d'un recueil 
de poésies tlefte genre , que cet au- 
teur avait publié sous le nom de 
SalonwndeGolau, à Leipsick et 
à Francfort; Ramier et Lessing 
publièrent les poésies de Logau 
en ta livres avec des remarques , 
Leipsick. 1759. Lessing y joignit 
une Vie de Logau et une espèce de 
glossaire pour l’intelligence des 
mots surannés. 

LOGES ( Mabis Bnt.NEAC.dame 
des), née à Sedan, vers 1 ’uS.j , 
daus la religion calviniste, épou- 
sa, en i 5 pQ, Charles de Reclii- 
gnevoisin, seigneur des Loges. 
Cette daine demeura pendant 
vingt-six ans à Paris et à la cour, 
et y fut liée avec tout ce qu'il y 
avait de plus distingué dans tou» 
les genres. Sa maison était le 
rendei-vons de tous les gens de 
lettres de cette époque. Malherbe 
ne manquait pas de s’y trouver de 
deux jours l’un. Toute dévouée 
aux intérêts de Gaston duc d’An- 
jou , M“* des Loges entra dans le. 
parti des raécontcns ; c’est pour- 
quoi on lui enjoignit de cesser de 


L G G U 397 

tenir des assemblées che* elle. 
Elle quitta Paris, en 1639» et n’y 
revint qu’en iÜ 3 ti , pour un pro- 
cès auquel elle était intéressée. 
Elle mourut le 1" janvier 16/ji, 
au château de la Pléau dans lu 
Limousin. Celle dame avait beau- 
coup d’esprit , et cultivait clle-i 
même les lettres. On regrette 
qu’aucun de ses écrits u ait cio 
conservé. 

LOGNAC (N. de Mostfeiat, 
seigneur de), favori de Henri 111 , 
roi de France, maître de sa garde- 
robe , et capitaine de quarante- 
cinq gentilshommes , qui lurent 
choisi» pour. -a sûreté, était brave, 
et se lira avec honneur des que- 
relles que les Guises lui avaient 
suscitées. Ce fut lui qui engagea 
le roi à se défaire du duc de Gui.-r. 
Il fut présent A l’exécution, mais 
on n’est pas d’accord sur la manière 
dont il y participa. (F’ oy. Guise. ) 
Lognac était avec le marquis do 
Mirepoix , le procureur-général 
La £uesle , et plusieurs autres 
seigneurs , quand , accourus au 
cri» de Henri III, que le fana- 
tique Clément venait de poignar- 
der, il» percèrent imprudemment 
cct assassin de cent coups d'épée. 
Lognac fut disgracié dans la suite, 
et obligé de se retirer dans la Gas- 
cogne , sa patrie , où il fut tué 
quelque temps après. F oy . Bou- 
chard. 

LOGOTHF.TE ( Georce le). 
F oy tz Acropoliib. 

Ï.OGUS ( Geoece ) , né en Si- 
lésie, fut un érudit du 16* siècle. 
Suinter , dans son Epilomedcta 
Bibliothèque de Gtsner . assure 
qu’il faisait de bons vers lutins. 
A la tête de l’édition de Nieé- 
phore Callisle , historien ecclé- 
siastique , on trouve une grande 
pièce de vers élegiaques de Lo- 
gus , adressés à la *ag<sse être- 
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nclle. On lui doit une édition des 
poèmes* de Gratins et de Némé- 
sicn, sur la chasse , publiée à 
Augsbourg , i 534 » in-8* » c’est 
la première qui soit connue. Le 
manuscrit , en caractères lom- 
bards , avait, dit-on, été apporté 
de France en Italie par Sannazar. 

LOHAJA (Ibs) , docteur égyp- 
tien d'une grande autorité en lait 
de traditions , fut nommé cadi 
d’Égypte , au commencement de 
l’année ià 5 (771 ), sous le califat 
d'Abou-Djalar-Almansour. 11 fut 
destitué en l’année 164 (780-1), 
ou, selond’autres, en 170 (78Ü-7), 
figé de 81 ans. Lohaja est un du 
ceux qui ont transmis aux histo- 
riens les faits relatifs à la con- 
quête de l’Égypte par les Arabes. 

LOHENSTE 1 N ( Damel-Gas- 
pabd de) , conseiller de l'empe- 
reur , syndic de la ville de Brcs- 
law , né à Nimptsch , en Silésie , 
l’an i 638 , fit de bonnes études, 
et voyagea dans toutes les parties 
del’F.urope, où il s’arquit l'es- 
time des savans. Il mourut le 17 
avril i(» 83 . Son génie avait clé 
précoce; à l'âge de i 5 ans , il 
forma le projet de donner des 
pièces de théâtre. C’est le pre- 
mier qui ait tiré la tragédie al- 
lemande du chaos. On a de lui : 
I. Plusieurs pièces dramatiques , 
Agrippine, Epicharis, Cléopâ- 
tre , Sophonisùe , Ibrahim 
sultan. II. Le généreux capi- 
taine Arminius , vaillant dé- 
fenseur de la liberté germani- 
que, itiSr) et 1690, en 2 v. in-4". 
C’est un roman moral , assez en- 
nuyeux, dont le but est d’inspirer 
• de l’ardeur pour les sciences aux 
personnes destinées aux emplois 
publics. III. Des Réflexions poé- 
tiques sur le 53 * chapitre d'Isaïe. 
Lohenslein libéral , surtout à l’é- 
gard des savans, consacrait le jour 
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aux devoirs de sa charge, et le soir 
A scs amis et à l’étude , qu’il pous- 
sait bien avant dans la nuit. 

LOHRASP, 4* roi «I e Perse 
de la dynastie des • Kaïunides , 
était arrière-petit-fils de kaï-ko- 
bad. ( V oyez cc nom. ) Il succéda 
à Kaï-Khosrou , qui abdiqua en 
sa faveur. Il établit sa cour à 
Balkh dans le khoraçan. Il abdi- 
qua lui-même eu faveur de son 
(ils aîné Guschtasb , et consacra 
le reste de ses jours aux bonnet 
œuvres et à la piété. Les Tou- 
ranirns ayant ravagé le kho- 
raçan et pénétré jusqu’à Balkh, 
Lohrasp , en l'absence de son 
fils , sortit de sa retraite , se mit 
à la tète des troupes , et périt 
glorieusement en défendant set 
anciens sujets. Cc prince est re- 
gardé comme un ifes plus ver- 
tueux monarques de l’Orient. 

LOIR (Nicolas-Pif.bbe ), pein- 
tre . né à Paris, en ilia/), fit une 
élude particulière des ouvrages du 
Poussin, dont Bourdon son pre- 
mier maître lui avait appris à 
connaître le mérite, et imita si 
bien sa manière qu'il est difficile 
dedislinguer la copie d’avec l’ori- 
ginal. Son pinceau était agréable, 
mocllcuxet tellement facile qu’on 
l’a vu concevoir, composer et exé- 
cuter de suite un sujet , en con- 
versant avec scs amis. Aussi, mal- 
j gré son imagination fertile, scs 011- 
vragesofïrent souvent peu do pro- 
fondeur. Il paria une fois qu’il 
ferait en un seul jour douze sain- 
tes famillessi variées que pas une 
des ligures ne ressemblerait à 
l’autre, et le pari fut gagné. Loir 
peignit plusieurs plafonds dans les 
châteaux de Saint-Germain , de 
Versailles et des Tuileries, tels 
que VA llégoriedusoleilet l’IIis- 
j toire de Louis XI Y, qui le gra- 
I tifia d’une pension de quatre mille 
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livres. Parmi scs nombreux ou- 
vrages on remarquait à Notre- 
Dame de Paris, St. Paul devant 
Sergius; auxFeuillans, un grand 
seigneur descendant de cheval 
pour prendre l'habit de. Saint - 
Bernard; son morceau de récep- 
tion à l’Académie représentant 
les Progrès de la peinture et de 
l’architecture, sous le régne de 
Louis XI V ; et enfin, Cléobis et 
Biton tirant le char de- leur 
mère: morceau qui passe pour le 
chef-d’œuvre de cet artiste , mort 
en 167g. On conserve au Mu- 
sée de Versailles plusieurs ta- 
bleaux de Loir, qui a aussi beau- 
coup gravé à l’eau-forlc. 

LOIR ( Alexis), frère du pré- 
cédent, orfèvre et graveur , dis- 
tingué dans l’un et l’autre de ces 
arts, mourut à Paris en 1713. 
domine graveur on a de lui : 1. 
Education de Marîe de Mè- 
dicis , d’après Rubens. II. Le 
temps qui découvre la vérité 
et terrasse l'hérésie , d’après 
le même ; ce* deux pièces font 
partie du recueil de la galerie du 
palaisdu Luxembourg. III. Moïse 
sauvé des eaux , d’après Le 
Poussin. IV. La Chute des 
Anges rebelles , d’après Le- 
brun. V. Le massacre des 
Innocens , d’après le même. VI. 
La Sainte Vierge contemplant 
le Christ mort, descendu de 
la croix . d'après P. Mignard. 

LOISEAU. Vogcz I otseau. 

LOISEL ( Awtoinr ) , avocat au 
parlement de Paris , né à 
Beauvais, en i5ôl>, d’une fa- 
mille remplie de mérité , étudia 
sous le fameux Bannis , qui le fit 
son exécuteur testamentaire. A 
Toulouse et à Bourges, sous Cu- 
jas , il s'acquit une grande répu- 
tation par ses plaidoyers . et fut 
revêtu de plusieurs emplois ho- 
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norablcs dans la magistrature. Il 
mourut A Paris, le 24 avril 1617, 
iîgè de 81 ans. On a de lui : I. 
Huit Discours , intitulés, La 
Gu g cnn e de Al. Logstl, parce 
qu’il les prononça, étant avocat 
du roi, dans la chambre de jus- 
tice de Guienne. 11. Trésor de 
V histoire générale, de notre 
temps, depuis îli 10 jusqu'en i(>«8, 
in-8*; ouvrage médiocre. III. Dia- 
logue desavocats au parlement 
de Paris , Paris , 1818, 2 vol. 
in-8". IV .Mémoires de Beauvais 
et Beauvoisis, Paris , 1617 , in- 
*4* , pleins de recherches curieu- 
ses. V. Instituas coutumières , 
1710, en 2 vol. in-12 , dont la 
meilleure édition est celle donnée 
! par Etische de Laurière. François 
de Launav et Laurière en ont pu- 
blié de bons commentaires. VI. 
De* Poésies latines. VII. Amnis- 
\ tic , ou de, Voubliance des 
| maux reçus pétulant tes trou- 
bles , Paris , i5ÿ5, in-8*. VIII, 
Opuscules diverses, in-4 ‘, i 652, 
puis avec le titre de i(>56. C’est 
la même édition avec un nouveau 
litre. Ils furent publiés par l’abbé 
Joly , son neveu , et chanoine de 
Paris, qui mit en tête la Vie de 
l'auteur. — L’un de ses descen- 
dons , membre de la Convention - 
nationale, demanda que Loyscl 
fût mis au Panthéon , parmi les 
grands hommes de la France ; 
mais un antre membre ayant ob- 
servé que ce jurisconsulte avait 
le premier publié cette maxime 
despotique : si vent le. roi , si 
veut la toi , Wi proposition fut 
unanimement rejetée. 

LOISEL. F^.Loesei et Oisei.. 

LO 1SEI. LIEU (Clac dine-Fs «x- 
çoise ) , marchande de modes «r 
Paris, vit avec tant d’horrenr les 
excès de la révolution , qu'elle 
écrivit plusieurs fois aux princi- 
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paux meneur» de la Convention, 
pour les engagera être moins san- 
guinaires. Elle eut le courage de 
placarder cette affiche dans plu- 
sieurs rues de la capitale; « Peu- 
ple habitant de Paris, qu’est de- 
venu Totre courage? Armez-vous 
.le force pour sauver la vie à tant 
d’innocentes victimes qu'on égor- 
ge tous les jours sous vos yeux ; 
vous serez responsable» de ces 
crimes, si vous no renversez la 
guillotine, j Cet instrument ser- 
vit à sa mort. Claudine Loisellier 
fut condamnée , par le tribunal 
révolutionnaire , le 6 mai 1793,- 
i l'Sge de 44 »'>s. 

LÙISSON ( Hesri-Maimce ) , 
né ù Vrizy , departement des Ar- 
dennes , le aa octobre 1711, mort 
curé de son pays natal , le 34 
décembre 1 783, est auteur d’un ou- 
vrage intitulé : Supplément aux 
erreurs de Voltaire. , on Réfu- 
tation cotnptcte de son Truité 
sur ia tolérance , cto. , par un 
ecclésiastique du diocèse delleims; 
Liège et Paris, 1779, in-ia, 
dans lequel l'auteur montre plus 
de passion que de discernement. ’ 

LOISY ou DE LOISY (Pierre), 
dit le Fieux, graveur, exerça 
son art avec distinction dans le 
comté de Bourgogne. Il fut gra- 
veur des monnaies à Besançon. 
O11 a de fui quelques gravures 
dans le Vesuntio civilas impe- 
rialis. — Jean df. Loisy , son 
fils , a gravé les estampes de l’ou- 
vrage de Jean Terrier intitulé : 
Portraits des SS. Vertus de la 
Suinte Vieryc, Paris, it >35 , 
in- |*; Besançon , i(i68 , etc. — 
Pierre de Loisr , dit le Jeune, 
de In même famille que les pré- 
cédons, grava principalement 
des médailles , et obtint le privl-. 
lége exclusif d’en graver et d’en 
vendre dans le gouvernement de 
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r Besançon. — Claude-Joseph <!• 
Loisy , son Ois , a gravé les 'es- 
tampes pourlc Bréviaire de l’ar- 
chevêché de Besançon. 

LOIZEROLLES ( Jem-Siwoh 
Aved de ) , conseiller du roi, né 
à Paris, en IÇ 33 , ancien avocat 
au parlement , chevalier , con- 
seiller du roi , lientenant-géné.- 
ral du bailliage de l’artillerie de 
France à l’arsenal , fut mis en 
1793, ainsi que son r ls, dans la 
prison de Saint-Lazure. L’horrible 
systèinedes conspirations des pri- 
sons ayantélé imagiué au Luxem- 
bourg, venait d’être mis en pleine 
activité à Saint-Lazare , et avait 
déjà réussi complètement pour 
une première fournée, par le» 
soins de Vernet , concierge , qui 
s’était formé sous Guyart au Lu- 
xembourg. On apprend à Saint- 
Lazare qu’une seconde liste de 
mort allait commander une se- 
conde fournée, et les malheureux 
prisonniers attendaient , dans le 
silence du désespoir , le fatal ap- 
pel. Le 7 thermidor ( a6 juillet 
1794 ) » sur lesouatre heures du 
soir, l’huissier du tribunal se 
présente avec la liste mortuaire. 
On appt Ile Loizerolles fils; le jeune 
homme dormait, Loizerolles père 
n’hésite point à se présenter; il 
compare ses soixante ans aux 9a 
uns de son lils , et lui donne une 
seconde fois la vie ; il descend, 
il est conduit à la conciergerie. 
Il y reçoit l’acte d’accusation 
dressé par arrêté du comité de sa- 
lut public, et motivé sur une cons- 
piration de prison. Cet acte por- 
tait le nom de Loizerolles fils. Le 
lendemain , le père comparaît à 
l’audience avec ses 25 compa- 
gnons d’infortune. L’acte d’accu- 
sation qui est joint aux pièce.» 
porte François-Sjmon Loizerolle.» 
f(U, âgé de 2a ans. L’énoncé du 
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jugement dressé d'avance sur 
l’acte , portait les mêmes dési- 
gnations ; le greffier se contenta 
d'effacer le nom de François, et 
d y mettrean-dessuscclui de Jean. 
Enfin , les questions soumises 
pour la forme aux jures et dressées 
d’avance sur le infime acte d'ac- 
cusation , contenaient les noms 
et la désignation portés dans l’acte 
d’accusation; mais lors de l’appel, 
Coffinhal se contenta d'effacer le 
nom de François pour y substi- 
tuer celui de Jean ; d'effacer le 
mol (Us pour y substituercelui de 
j) ère ; il surchargea grossièrement 
les deux chiffres de aa , il*en fit 
Ci , et il ajouta l’ancienne qua- 
lité du père, dont l'acte d’accu- 
sation ne parlait point. Jean-Si- 
mon Loizcrolle* , contre lequel 
il n’y avait point d’acte d’accusa- 
tion, lut Conduit à l'échafaud le 
V thermidor, et consomma dans le 
silence son héroïque sacrifice. 
I.oiSKrollcs laissait deux lils; l'un 
d’eux'est mort , il y a peu d’an- 
nées tcefuiqu’il avait sauvé existe 
encore. 

LOJARDIERE, voyageurfran- 
çais , né vers 1G73 , fut obligé 
de quitter sa patrie pour cause de 
religion , en iGSfi. Il s’embarqua 
à Bordeaux pour l’île de Madère, 
otï il monta en secret sur un na- 
vire anglais qui se rendait aux In- 
des. Ayant fait partie d'un déta- 
chement envoyé à la côte occi- 
dentale d'Afrique , il fut obligé 
par diverses circonstances d’y de- 
meurer jusqu’en 1G88 , et il re- 
joignit sa famille à Dcssau, deux 
an» après. Il prit du service dans 
les troupes de l’électeur de Bran- 
debourg, et y parvint au grade de 
colonel. Il avait écrit en français 
la relation de ses aventures; elle 
fut traduite en allemand, et pu- 
bliée i Francfort sur-l’Oder , eu 
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l’année îç.jS, en i volume in-8v 

LO K F. Voy. Locke. 

LOKMAN, surnommé (e Sttye f 
nppeléquelquefois alneAumn ou 
fkreû'Anam, fameux philosophe 
d’Ethiopie ou de Nubie, dont les 
arabes racontent mille fables. Ils 
prétendent qu’il était un de cet 
esclaves noirs, à grosses lèvres et A 
jambes cagneuses, qu’on avait 
coutume de transporter et de ven- 
dre dans des pays éloignés, et 
qu’il fut vendu aux Israélites du 
.temps de Salomon. Ils en disent 
à peu prés les mêmes choses que 
l’on débite ordinairement sur Éso- 
pe. On demandait A ce sage de 
qui il avait appris la sagesse? 

« Des aveugles, dit-il , qui ne po- 
sent point le pied, sansfitre as- 
surés de la solidité du terrain. » 

Des solitaires avaient volé une 
canvane. Les marchands les 
conjurèrent, les larmes aux yeux, 
de leur laisser au moins quelques 
provisions pour continuer leur 
voyage; les solitaires furent inexo- 
rables. Le sage Lokmnn était 
alors parmi eux; et un des mar- 
chands lui dit : » Est-ce ainsi que 
vous instruisez ces hommes per- 
vers ? — Je ne les instruis pas , 
dit Lokmun; que feraient-ils delà 
sagesse ? — Et que faites-vous 
donc avec les ;pecbans ? — Je 
cherche, dit Lokrnan, A décou- 
vrir comment ils le sontdevcnus.» 

Le maître de Lokrnan lui ayant 
donné un melon d’un très-mau- 
vais gofit , il le mangea tout en- 
tier. Son inaitre, étonné de cet* 
acte d’obéissance . lui dit : «Com- 
ment avez-vous pu manger un si • 
mauvais fruit ? — J’ai reçu , lui 
répondit Lokmnn, si souvent des 
douceurs de votre part, qu’il n’est • 
pas étonnant que j’aie mangé une 
fois dans ma vie un fruit amer 
que vous m’avez présenté. » Cette 
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réponse toucha si tort son uiaitre, 
qu’il lui accorda aussitôt sa liberté. 
Nous avons un livre de Fables 
cl de Sentences attribué à Lok- 
mau par les Arabes. Mais on 
croit que ce livre est moderne , 
et qu'il a été recueilli des discours 
et des entretiens de cet ancien 
philosophe. Les historiens le pei- 
gnent comme un homme égale- 
ment estimable par ses connais- 
sances et par ses vertus. C’était 
un philosophe taciturne et con- 
templatif- Lrpcnius publia les 
Fables <ic Lokman tu arabe et 
en latin , à la suite de sa Gram- 
maire Arabe , Leyde , i65G et 
il)5G , in-4". Tanneguy Le Fevrc 
les mit en beaux vers latins. Gal- 
land en traduisit une partie en 
français av.ee celles de llidpay , 
Taris, i;i4» a vol. in-ia. , fig. 
Cardonnq en donna une nouvelle 
édition, 1778, u vol. in-ia; en 
y ajoutant ce que Calland n’avait 
pas traduit. En t8o3, Marcel a 
- public une nouvelle traduction 
de ce fabuliste, in- 18. On con- 
serve au Vatican une copie anti- 
que des Fables de Lokman, faite 
par lesPerses. 

LOLA. Voyez AdoE-Loia. 

LOL-KOOR, courtisane d’une 
beauté parfaite, et qui possédait la 
danse et la musique à un degré 
de perfection bTen rare, mais plus 
connue dans l’Indostan sous le 
110m de Loll-Koor.ca. Maut-Odin 
Rehandar-Shaw , Souverain de 
l'Inde, cl neveu d’Aureng-Zeyb , 
en devint éperdûment amoureux, 
et n’eut plus d’autre volonté que 
le sienne. Ce prince dégoûta tel- 
lement les grapds, qu’ils résolu- 
rent de ledétrôncr, et de mettre à 
. sa place sou neveu Turrukhsir. On 
en vint aux mains , et la victoire 
fut en faveur de Ce dernier. Loll- 
Koorca , nouvelle Cléopâtre em- 
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pêcha par scs caresses l'empe- 
reur dc.sc mettre à la tête de 
son armée , et peut-être d’éviter 
une défaite dont il aurait été la 
victime. Son neveu lui fit tran- 
cher la tète en 1710, et Loll- 
Kourea fut condamnée à une pri- 
son perpétuelle dans le château 
de Sclinsgur. 

LOLLA (Thomas) , clerc ré- 
gulicrmineur, philosophe et théo- 
logien , né à Agnoue , composa 
beaucoup de livres de théologie, 
parmi lesquels 011 distingue , 
Degralid; de tibero arbitrio; 
de Trinilalc ; de fuie, spe , -et 
chant ta te. 

LOLLA RD ou L0L1 IARD 
(Walîiier), hérésiarque allemand, 
né vers la lin du i5* siècle, en- 
seigna , vers l’an iôi5,qucles 
anges rebelles avaient été chassés 
do ciel injustement , et qu'ils y 
seraient rétablis un jour. Saint 
Michel et les autres anges, cou- 
pables de celle injustice^ de- 
vaient . selon lui , être damnés 
éternellement avec tous les hom- 
mes qui n’étaient pas dans ces 
sentimens. Il méprisait le- céré- 
monies de l’Eglise, ne reconnais- 
sait point l’intercession dcsSaints, 
et croyait les sacrcmens inutiles. 

« Si le baptême est un sacrement, 
disait Lollard, tout bain en est 
aussi un, et tout baigneur est un 
dieu. » Il prétendait que l'hostie 
; consacrée était un dieu imaginai- 
re , su moquait de la Messe, îles 
prêtres et des évêques, dont il 
soutenait que les ordinations 
étaient nulle?. Le mariage, selon 
loi, n’était qu'une prostitution 
jurée. Il se lit un grand uouihrc 
de disciples en Autriche, en 11 o- 
: hême. etc. Il établit douze hom- 
me- choisis entre ses disciples, 
qu’il nommait ses apôtres, et qui 
parcouraient, tous les ans l’Aile— 
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magne, pour affermir ceux qui 
avaient adopté ses senlimcns. 
Parmi ces douze disciples, il y 
avait deux vieillards, qu'on nom- 
mait les -ministres de la secte. 
Ces deux ministres feignaient 
d’entrer, tous les ans, dans le pa- 
radis, où ils recevaient, d’Enoch 
et d’Elie , le pouvoir de remettre 
tous les péchés à ceux de leur 
secte, et ils communiquaient ce 
pouvoir à plusieurs autres dans 
chaque ville ou bourgade. Les in- 
quisiteurs firent arrêter Lollard , 
et le condamnèrent au feu. Il y 
alla sans frayeur et sans repentir, 
et fut brûlé à Cologne. On dé- 
couvrit un grand nombre de scs 
disciples , dont on lit, selon Tri- 
thème, un grand incendie. Le 
feu qui réduisit Lollard ei^u- 
dres ne détruisit pas sa sectoNcs 
lollardistesse perpétuèrent en Al- 
lemagne , passèrent en Flandre 
et en Angleterre. Les démêlés de 
ce royaume avec la cour de Rome 
concilièrent à ces enthousiastes 
l’affectiou de beaucoup d’Anglais, 
et leur sectey fit desprogrès. Mais 
le clergé lit porter contre eux les 
lois les plus sévères, et le crédit 
des communes ne put empêcher 
qu’on ne brûlât les lollurdistes. 
Cependant on ne les détruisit 
point. Ils se réunirent aux vviclé- 
fîtes , et préparèrent la ruine du 
clergé d’Angleterre, et le schisme 
de Henri VI II, tandis que d’au- 
tres lollardistcs disposaient les 
esprits eu liohème à recevoir les 
opinions de Jean If us, et à soute- 
nir la guerre dite des hussiles. 

LOLLIA-PAULINA , impéra- 
trice romaine, était petite-fille du 
cousul Lollius , qui, selon Pline, 
fut diffamé danstout l’Orient pour 
les présens i^u’il avait extorqués 
aux rois , et qui , comme nous le 
dirons à son article, avala du 
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poison après avoir perdu les buti- 
nes grâces de Caïus César, lils 
d’Auguste. Ce que rapporte Pline 
au sujet de Lollia-Paulina, prou- 
ve assez à quel degré était porté 
le luxe chez les Romains sous les 
premiers empereurs. «J’ai vu, 
dit-il ( et ce n’était pas dans une 
cérémonie publique , dans une de 
ces fêtes où l’on étale tout le faste 
de l’opulence) ; j'ai vu à un sou- 
per de fiançailles très-ordinaires , 
Lollia-Paulina toute couverte d’é- 
meraudes et de perles que leur 
mélange rendait encore plus bril- 
lantes. Sa tête, ses cheveux, sa 
gorge, ses oreilles, son cou, ses 
bras en étaient chargés. Il y en 
avait pour 40 millions de sester- 
ces (9 millions de francs). Elle 
était en état de produire les quit- 
tances; et ces richesses clic ne 
les devait pas ù la prodigalité de 
l’empereur ; c’était le bien de son 
aïeul , c'est-à-dire la dépouille des 
provinces. Cette Lollia - Paulina 
était mariée à C. Mummius Re- 
gulus, personnage consulaire et 
gouverneur de Macédoine. Cali- 
gula, l’ayant vue, obligea son 
mari à la répudier, et T'épousa 
solennellement l’an 78G ( 58 de 
J.-C. ). Il ne tarda pas à la ren- 
voyer malgré son extrême beauté, 
et l’exila ainsi que son mari. 
Après la mort de Messalinc, elle 
prétendit à la main de Claude. 
Agrippine, qui l’emporta sur elle, 
ne lui pardonna point. Elle fut de 
nouveau exilée , dépouillée de ses 
biens, et eufiu assassinée ppr 
ordre de sa rivale, qui se fit ap- 
porter sa tête, pour s’assurer, 
par scs propres. yeux, que c’était 
bien celle de son erfhemie. Cet 
événement cul lieu l’an 800 ( 4b 
de J.-C. ). 

LOLL1EN. J' oyez Laelien. 

LOLL 1 NO (Lotis) , un des plus 
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savant et des plus illustres prélats François Barbant , patriarche d'A- 
<les i(>* et 17* siècles, né en 1 35?, quilée, de qui il avait eu le texte 
A Candie, d’une uticieuiie et no- grec. IX. De scopando verbo in 
ble famille vénitienne, vint s’éla- I Psulmis posilo , ud Donation 
blir à Venise, à luge de uo ans, A Inurocenuin. X. De stirpium 
linil ses éludes à Padoue , et em- vreandi régis cauxû court nia 
brassa l’état ecclésiastique. Loi- J ex IsraeUlaruin libre . XI. Da 
lino possédait une riche collection tiluloram episcopultuin ditni- 
de manuscrit» grecs qui lurent nutione. Cet opuscule est inséré 


très- utiles é plusieurs savans , 
surtout à Burouius , pour ses 
Annales ecclésiastiques , et 
dont une partie forma la biblio- 
thèque Lolliana établie par ce 
prelut à Bellune , et l’autre fut 
transportée à la bibliothèque du 
Vatican. Ayant été conduit à Ro- 
me, on i5ç|5, par lc > cardinal Au- 
gustin Valier qui le présenta à 
Clément Vlll, il obtint l’évêché 
de Bellune, qu’il gouverna pen- 
dant t\» ans en pasteur savant et 
iclé, et il y mourut en On 

a de ce prélat : I. Êpiscopaliuin 
curttruim dm roctcres , XI y 
o/msculis expressi , Bellune , 
iti3o , in-4*. 11. Carminum li- 
hriiy, Veneliis, i()35, in- 8". 
111. EpistuUo inisceUanetc , 
Bellune, itiq 1 * IV* Jl e *</«*>» 
nota: et emerulationcs in eam 
septein tibri nmralium A ris- 
lotelis partem, in quû de üonû 
fur tu lui disp ulntur ; animad- 
versiones in libpllwn de spi- 
riiu, A ri 1 ta tel i adseriptum, 
in-4*. V. Prafalio tambico car- 
mini noctud iiucripto desti- 
tutla, Veneliis, atiaj, iu-8*. VI. 
P i ta Aiulreœ . Mauroceui , en 
tète de V Histoire de y cuise de 
Morosini, Venise, i6a3 et *7 »<{. ! 
VII. Lacryrna: in funére An - \ 
dreœ Mauroccni, Patavii, 1Ü19, 
in-4*. VIIÎ. A p bric uni , seu 
Adriani inlroductio in Scrip- J 
turas sacras, Bellune, itiôo,, 
in-4*. Lolliuo fit cette version du | 
grec, et l’adressa, en à jj 


parmi le» ouvrages imprimés par 
Bcltinelli , Venise . tome 8, pag. 
u a;). XII. Üisputationes ad Do- 
nalum Mauroceaum. 

LULLiU{Giui>u), lié à Rcggiu . 
polissait dans le 16' siècle; il tuf 
très- lié uvec Caro et d’autres lil- 
téra leurs de suu temps. Ou a de 
lui la Traduction de» Epilrcs fa- 
milières de Cicéron, cl la Pré- 
facé mise eu tète de i’élégaut 
oudfejtiie de Pierre llemlio, pum- 
pOT^i ia louange du duc Guidu- 
bald 1“ et de la duchesse Elisa- 
beth, imprimé à Rome eu |54H, 
in-4“. 

LOLLIIJS (Masccs), consul 
! romain , estimé d’Auguste. Cet 
empereur lui donna le gouverne- 
ment de la Galatic, de la Lyeao- 
1 nie , de l’Isaurie et de la Pisidic, 
j 2.3 ans avant Jésus-Christ. 11 le 
j lit ensuite gouverneur de Caïus- 
‘ Agrippa, son petit-fils, L*r»qu’il 
; envoya ce jeune prince dans l'O- 
rient pour y mettre ordre aux 
|| affaires de l’Empire. Lollitis lit 
ii éclater , dans ce voyage , son 
I avarice et d’autre» mauvaises qua- 
ü lilés, qu’il avait cachées aupara- 
I vaut avec adresse. Les présens 
| immenses qu'il extorqua de tous 
, les princes, pendant qu'il fut au- 
près du jeune César, découvri- 
| teiit ses vices. Ii entretenait la 
discorde entre Tibère et Agrippa , 
et l’on omit même qu’il serrait 
d’espion au roi des Partîtes , pour 
éloigner la conclusion de la paix. 
Ctuus, ayant apprit- culte- trahi*» 
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so;i , l'accusa auprès de l'empe- 
reur. Lotiras , craignant d’être 
j> h i> i cumule il le méritait, s’cm- 
poisonna, laissant des liions im- 
menses à Marcus Lollics, son fils, 
qui fut consul, et dont la fille fut 
l'épouse de Caligula. ( V oyez 
Lullia). C’est ce dernier Lollins 
auquel Horace adressa la a” et la 
i8” Kpitre de son premier livre' 
LOLME (Jea.v-Lobis de), écri- 
vain politique, né à Genève en 
1740, embrassa d’abord la pro- 
fession d’avocat, qu’il exerça 
pendant quelque temps dans sa 
patrie. Il passa ensuite en Angle- 
terre, et y publia plusieurs ouvra- 
ges, dans lesquels il essayade per- 
suader à ses lecteurs qu’il était 
anglais. Il mourut en juillet 1806, 
i\ Sevcn , 9Ùr le RufDberg, canton 
de 5 clnvitï, six semaines avant 
l’éboulcment qui détruisit ce vil- 
lage. Il avait presque toujours 
vécu dans l’indigence, et, par 
suite de son caractère fier et in- 
dépendant, on le vit souvent em- 
ployer des ruses pour se soustraire 
aux bienfaits des grands. Scs ou- 
vrages sont : I. Examen des 
trois points de droit , Genève. 
II. Parallèle du gouvernement 
anglais et de t ancien gouver- 
nement de Suède (en anglais), 
1772. III. La Constitution de 
l’Angleterre, on Etal du gou- 
vernement anglais, en français, 
Amsterdam, 1771, in-8”, en an- 
glais, 1775, in-8”. Cet ouvrage 
est une production très-ingé- 
nieuse, remplie de pensées ori- 
ginales, et de remarques pleines 
de justesse. On reproche à l’au- 
teur de s'ôtre plus attaché ;1 dé- 
montrer les avantages que les in- 
convènicns de la Constitution, 
dont il admirait l’excellence théo- 
rique. IV. Histoire des flagel- 
lant , ou Mémoires sur les su- 
rf. 
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perst irions humaines , en an- 
glais, 1777, in- 4 *. C’est une para- 
phrase du livre de l’abbé Boileau. 

LO-LOOK (le chevalier Ro- 
bebt de ) , né dans le pays de 
Liège, vers 1730, servit d’abord 
en Suède , où il devint colonel ; il 
passa ensuite au service de la 
France, et se distingua au siège 
de Berg-op-Zoom, où il reçut une 
blessure grave. Il mourut A Paris, 
le i(J avril 178G. On a de lui : I. 
Recherches sur V art militaire, 
La Haye, 1767, in-8”. II. Les 
militaires au-delà du Gange , 
La Haye, 1770.2 vol. in-8”. III. 
Recherches d'antiquités mili- 
taires, Paris, 1770, in- 4 ”. IV. 
Défense du chevalier de Fo- 
tard. Bouillon, 177(1,10-8”. V. 
Recherches sur tes influences 
solaires et lunaires , sur tes 
influences célestes du magné- 
tisme universel , etc. 

LOMAGNK. Voy. Terb.de. 

LOM K'L'LO ( Jean-Patl) , ha- 
bile dans la peinture et dans les 
belles-lettres , naquit à Milan, eu 
■ 558 . La littérature lui fut d’uu 
grand secours, quand il eut perdu 
ia vue à la fleur de son âge, sui- 
vant la prédiction que Cardan lui 
en avait faite. On a de lui deux 
ouvrages peu communs: I. Trai- 
té delapeinture.cn italien, Mi- 
lan , 1 584 , IL Idca det 

Tcmpio delta Pittura, Milan, 
1591, in- 4 *. III. Rime varie, 
divistin sctli libri, Milan, 1 587, 
in- 4 ”. IV. Délia forma dette 
muse, Milan, 159a, in- 4 *. V. 
Pita di lui stesso > scritta in 
versisciolti réunie avec la ri- 
me. varie , etc. VI. ExpOsizione 
soprà il trattuto detf arte 
délia pittura , ' etc. Son Traité 
de la peinture est le plus impor- 
tant et le plus complet qui ait 
paru jusqu'à ce jour. Il fut pru- 
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tégè dans toute la chrétienté par 
un bref de Grégoire X 1 U, et par ) 
un privilège du roi d'Espagne. I 
Ses principaux tableaux, sont : Lu ! 
lie /ms en maigre, dans le ré- 
fectoire des Augustin» à Parme ; 
i’ Offrande de Melchisédech , 
chez le» chanoine» réguliers de 
Santa- Maria délia Passionc, 

Milan ; le Christ au jardin 
des Oliviers, etc. 

LOMBARD (Pierre), appelé le 
Maître des Sentences, fut nom- 
mé Lombard, parce qu’il était né 
au la* siècle dans un bourg prèsde 
Navarre dans la Lombardie. lise 
distingua tellement dans l’univer- 
sité de Paris(P<>,y. Irxeriu») , qu’il 
fut pourvu de l’évêché de cette ca- 
pitale. Ce fut Philippe, fils du roi 
Louis-le-Gro» , et frère de Louis- 
le-Jeurie, quiayant refusé celévê- 
< lié, le lit donner à Pierre Lom- 
bard son maître. ( Voy. Eléonore.) 
Ce savant en prit possession l’an 
» 1 5 g. Il n’eD jouit pas long-temps, 
étant mort en 1 164. Tout le 
monde connaît son ouvrage des 
Sentences, Nuremberg, 1 474 
Venise, i 4 r"> < 480 , iu- 

fol., sur lequel tiou» avons tant 
de Commentaires et«si peu de 
bons. \Voyez Estiüs). C’est un 
recueil de passages des Pères, 
dont il concilie les contradictions 
apparentes , à peu près comme 
Gratien l’avait fajt daus son Dé- 
cret. Sp physique est celle de son 
siècle; elle n’entre au reste que 1 
fort peu dans sa théologie. On, 
dqpt lui pardonner toutes ses im- 
perfections, si l’on considère que 
Pierr.e; vivait dans un temps bar- 
bare, êjt qu’ii fui le premier au- 
teur qui entreprit de réduire la 
théologie en un corps entier. ( F . 
Banduujs). Son ouvrage, dont la 
premier, e édition est de \ooise, 
14-7 , ijirlol. t est divis.é en quatre 
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livres ; et chaque livre en plusieurs 
paragraphes. On trouva dans cet 
ouvrage , après la mort de l’au- 
teur , une proposition anuthéma- 
i lisée par le pape Alexandre III. 

' Lu voici : Christus, sccundàm 
t/uod est homo , non est ati- 

i/uid [y oyez Joachim.) On 

a encore de Pierre Lombard un 
Commentaire sur les Psaumes , 
Paris, 1 54 1 , in-folio; un autre 
sur la Concorde évangélique , 

1 jBÔ , iüGi ; et un autre sur les 
Epitres de Saint Paul, i 55 ^, in- 
folio. [F oyez l’Histoire littéraire 
de France, loin. 13.) 

LOMBARD (Théodore), jé- 
suite , poète français du 1 7* siècle, 
est auteur de plusieurs Poèmes 
couronnés aux Jeux Floraux de 
Toulouse, dont trois se trou veut 
dans le recueil connu sous le titre 
de Parnasse chrétien . Paris, 
1700, io-ia. Mais 01» n’y trouve 
pas une petite pièce, pleine de 
naturel et de grâces, du même 
poète , intitulée : Leçons aux en- 
fans des Souverains. C’est une 
pastorale charmante , qui n’a de 
défauts que la brièveté. Les piè- 
ces du P. Lombard offrent plus 
d’élégance et de pureté que n’en 
oui communément les vers cou- 
ronnés par les Academies de pro- 
viuce. On distingue le poème qui 
a pour titre : Combats de Saint 
Augustin, oit l'on pourrait peut- 
être reprendre un trop fréquent 
I usage de l’antithèse; mais le su- 
jet semble le comporter. Les trois, 
pièces citées du P. Lombard sont, 
des années 1708-51) et 4 P* On a 
encore do lui la Fie du P. V a-, 
nière, Paris, 1709, in- 13. Nous, 
ignorons l'aimée de sa mort. IL 
vivait encore en 1761. 

LOMBARD ( Jean-Loeis), sa- 
vant professeur d’artillerie, né à, 
^Strasbourg, le 34 août 1730,, 
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réunit à In connaissance des 
sciences physiques et mathémati- 
ques celle des lois. Repu avocat 
au conseil souverain d’Alsace, il 
vint suivre, pendant quatre ans , 
le barreau de Paris, et quitta en- 
suite la capitale pour se rendre à 
Mets, ou il plaida plusieurs causes 
avec éclat, il de vint ensuite gendre 
de Robillard, professeur à l'école 
d’artillerie. et celui-ci, lui trou vaut 
toute la capacité nécessaire pour 
perfectionner renseignement de 
la partie qu’il cultivait, lui pro- 
posa de lui résigner sa place. 
Lombard lut effectivement nom- 
mé, en 1 7 '|8, professeur d’artille- 
rie à Mets; et, en 1709, à l'épo- 
que de l’établissement de l’école 
d’Auxonne , il fut envoyé dans 
celle ville pour y remplir lu même 
place. Le gouvernement ayant 
cherché, en 1 7<»<J , à établir un 
mode uniforme d’enseignement , 
ordonna à Lombard de tu réu- 
nir à Brackcnhotftr et i\ Be- 
rout, pour former un cours par- 
ticulièrement adapté é l’étude de 
l’artillerie; mais le dernier de ces 
géomètres fit échouer ce projet. 
Lombard mourut le r'avril 1794. 
Ou doit à ce savant : I. line Tra- 
duction des Nouveaux princi- 
pes il’ artillerie, de Benjamin Uo- 
bins , 1783, in-8°. Il l’a enrichie 
de notes approfondies, parmi 
lesquelles on distingue onc nou- 
velle théorie de lu poudre à canon. 
II. Tables du tir des cations tt 
des o b osier s, 1787, in-8“. Ou 
trouve, dans cet écrit, les résul- 
tats des épreuves faites en 1786, 
à l'école d’Auxonne, sur lelirdes 
bombes avec le canon, et sur Ih 
portée des mortiers. III. Ins- 
truction sur ta martccwlrc et 
'le tir du canon de bataille, 
1794, in-8\ L’antéury ajouta un 
Traité sommaire sur la manière 
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de servir ce canon, extrait des 
Manoeuvres de l'artillerie, par 
M.Deincuvc.I V. T raitèdumou- 
vemeul di s projectiles , Dijon , 
an 5, iu-8% publié après sa mort, 
par M. Amanton , ancien avocat 
et. maire de la ville d’Auxonne , 
qui rédigea l’avertissement et la 
préface. Les productions de ce 
mathématicien sont beaucoup 
mieux écrites que ne le sont d’or- 
dinaire les ouvrages purement 
scientifiques. Lombard y consi- 
dère le mouvement des projecti- 
les successivement dans le vide et 
dans l’air, et donne à scs appli- 
cations les dcvuloppeincns le» 
plus clairs. Ce Traité est terminé 
par un appendice sur les cham- 
bres des mortiers. Cet habile artil- 
leur , avec des droits acquis à 
toutes les Academies, ne fut d’au- 
cune. Il était méthodique et lu- 
mineux dans ses leçons, et possé- 
dait plusieurs langues. 

LOMBARD (Clacde-Astoise), 
chirurgien des années et de l’bfi- 
pital militaire de Strasbourg , né 
à Dole, ert Franche-Comté, en 
1741 , s’est acquis mie réputation 
pur les discussions auxquelles il 
a donné lieu , et par la chaleur 
avec laquelle il les a soutenues. 
On lui doit : I. Dissertation sur 
les évacuons dans la cure des 
plaies anciennes , des tumeurs, 
des ulcères, 1784, in - 12. II. 
Dissertation sur V utilité des 
évacuons dans la cure des tu- 
meurs , des plaies anciennes , 
des u 1 cires , ét’C. , Paris, 178», 
in-8°. III. Opuscules île chirur- 
gie , Paris , 1780 . in-8". IV. 
Dissertation sur V exlract-ion 
des corps étrangers des plaies, 
et spécialement de celles fuites 
par tes armes à feu, par M. 
Thomassiii . 1788, iti - 8*. V. 
Cours de c h iru rgi ejyratiij ue sur 
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la maladie vénérienne, 1790 , 
a v. in-8". VI. Remarques sur tes 
tenions de la tête, «793, in-8". 
VII. Clinique chirurgicale , 1 
vol. in-8". VIII. Instructions 
sommaires sur l’art du panse- 
ment , 1 vol. in-8". Après une 
longue carrière consacrée à l’é- 
tude, ù l’exercice et aux progrès 
de l'art, ce savant chirurgien est 
mort en 1811, ù Monlmagny, 
près Paris. Ses ouvrages sont es- 
timables, quoique peu connus, 
et encore moins consultés. 

LOMBARD (Jcan-Gcilliciie) , 
conseiller du cabinet prussien , né 
ù Berlin , vers 1 7Ü7 , d’une famille 
obscure de réfugiés français, dut 
son avancement et sa fortune, ù 
son goût pour la poésie française. 
Frédéric-Guillaume 111, le nom- 
ma secrétaire de son cabinet, et 
lui confia les affaires les plus im- 
portantes. Après la mort de ce 
prince. Lombard fut éloigné des 
affaires; mais bientôt il fut rap- 
pelé et nommé conseiller privé. 
11 fut spécialement chargé des 
affaires étrangères. Ou le regarde 
comme un des principaux pro- 
moteurs de la longue neutralité 
dans laquelle la Prusse persista , 
jusqu’à la fin de 180C. Après ,1a 
paix de Tilsilt, il fut nommé se- 
crétaire perpétuel de l’Académie 
de Berlin. 11 mourut à.Njcc , le 
a8 février 181 a. Lombard a été 
très-maltrailé par plusieurs écri- 
vains; pour être exagéré, leur 
jugement n’est pas dépourvu de 
fondement. Lombard était un 
homme frivole, adonné aux plai- 
sirs et -énervé par la débauche, 
LOMBAKDA , belle et savante 
dame de Toulouse, mérita au ib* 
siècle, l’admiration et la tendresse 
de Bernard Arnould , frère du 
comte d’Armagnac, et le célébra 
danses vers. Ou les trouve dans 
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| le manuscrit 0207, de la biblio- 
thèque du Vatican. 

LOMBA11DELLI (Horace), né 
à Sienne, vécut dans le i(i* siè- 
cle, et lut le premier qui, sur un 
manuscrit peu ancien et très- 
mauvais, qui lui fut donné par 
Marescotti, fit imprimer, en i585, 
les Ammaestramenti drgli an - 
tichi de cet auteur, et qui, en 
l’arrangeant selon le goût moder- 
ne , le rendit beaucoup plus mau- 
vais qu’il n’était. O11 a de lui , 
i L’artedel puntaie gli scritti ; 

! de' punti e üegti accenti ; di- 
' f csa delta zêta; eleganze tos- 
cane e latine ; aforismi sco- 
taslici ; I fonli toscans , ouvra- 
ge qui douue des notions sûres 
pour former une bonne biblio- 
thèque de livres italiens; dcgli af- 
ftcj, e de costumidc' giovanni, 
lib. IV i delta tranquillilàdelC 
1 auimo soprà il dialogo di l'io- 
| retizio Volusccno Meta frase, il 
publia aussi il Giudiziosoprà il 
Gofl'redo di Torquato Tasso , 
Florence, 1Ô8 2. 

I -, LOMBÂBDI (Bervahdis) , né à 
] Ferrare, vécut dans le i(i e siècle, 
i et entra dans la carrière du théâ- 
I tre , dans laquelle il acquit de la 
! réputation en Italie et en France, 
j On a de lof, l 'Alchiinista , poe- 
| rua drammatico. Il publia à 

I Paris une tragédie sous ce titre : 

II La Gisnxonda di Torquato 
jj Tasso ; mais ce n’est que la tra- 
|| gédie du comte de Camerano, 

intitulée : Il Tancredi , e di 
I Tancredi sous le nom de Cis- 

j monda. 

LOMBABDI (Charles), Napo- 
litain, de la congrégation de l'O- 
ratoire, florissait^lans le 17* siè- 
cle. On- a de lui , Délia vila di 
Giovenale Antina da Fossaro 
délia congregazione delV ora- 
torio , e poi vtscovo diSuluzzo; 
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la vita dcl cardinale Cesare 
Baronio. 

LOMBARDI (Jean-Fiusçois) , 
Napolitain, ami du cardinal Scri- 
pando, florissait dans le iti* siè- 
cle; il a publié , Synopsis auc- 
torum omnium , (fui hacUnùs 
de balncis , aliisque miraculis 
puteolanis scripserunt , avili 
i56i. On a encore de lui: De bal- 
ncis puteolanis , aliisque mi- 
raculis puteolanis , adjectis 
balncis /Eneriarum, nec non 
lacis obscurioribus non i na- 
tif ibus scholiis. Il traduisit du 
grec Hippocratis Coijusjuran- 
dum Galeni libellas, etc. 

LOMBARD! (Alphonse), excel- 
lent sculpteur, naquit à Ferrarc, en 
1^87. L’empereur Charles-Quint, 
A qui il présenta, en concurrence 
avec le Titien, son portrait mis 
d’abord en stuc, et ensuite en 
marbre, lui fit don de 800 écus. 
11 montra la plus grande habileté 
dans les Portraits du prince Doria, 
d’Alphonse, duc de Ferrarc, de 
Clément VII, du cardinal Hip- 
polyte de Mèdicis , de Bcmbo , de 
ï’Arioste , d'Albert LolIio,et d’au- 
tres hommes illustres. On voit 
beaucoup de sujets de sa main 
dans les églises de Bologne , de 
Rome, de Ferrarc et de Florence, 
où il s’arrêta quelque temps. De 
retour à Bologne, il V mourut en 
i55(i, figé de 49 ans. Cet ar- 
tiste, très-enclin à la vanité et à 
l'amour, mena une vie licen- 
cieuse qui n’aQaiblira jamais ce- 
pendant les louanges qu’il mé- 
rite pour l’art avec lequel il tra- 
vailla en terre, en stuc et en cire, 
et pour avoir été le premier qui 
ait tracé avec habileté les portraits 
en marbre et en forme de médail- 

ICS» 

LOMBARDI (JÉnêiuE), excel- 
lent bibliographe et philologue 
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italien, né A Vérone, le 16 no- 
vembre 1797 , admis dans l’ordre 
des jésuites, en 17a», mérita par 
scs connaissances l’estime et la 
considération des savans et des 
hommes illustres de son temps, 
surtout de Benoit XIV .et mourut 
bibliothécaire de la maison profes- 
se de Venise, où il demeura même 
après la suppression de son ordre ; 
ilymourutlegmars 1792, Agé de 
84 ans. On a de lui : I. line édition 
de la Coltivazione , poème de 
Louis Alamanni . avec des notes 
de Joseph Bianchini, et la Vie de 
l’auteur. Venise, i; 5 i., II. Geor - 
giiStobœide Palmâ burgo épis - 
copi Lavantini , etc. Epistolas 
ad diversos cumnolis et argu- 
mentis , Venise, 1749- HI. No - 
tizie Spettanti -al capitolo di 
Vcrona ra coite e dedicate ailes 
santità diN. S. BtncdtlloX.IV , 
Rome, 175a. IV. Vita délia. B. 
Nngeta Mer ici , fondatrice dél- 
ia coin pag nia di S. Orsola ■, 
Venise, «781. V. Vita délia B. 
Giovannu Bonomo, monaca 
benedeltina , etc. , Bassano , 
1780. Lombardi publia aussi A. 
Venise quelques Dissertations 
tirées de l’ouvrage intitulé De 
canonisations Sanclorum , du 
pape Lamhcrfini , avec des aug- 
mentations et des corrections ; le 
Carême posthume du P. Ignace 
Sagramoso, Venise, 1764; deux 
Dissertations posthumes du P. 
Luc Zozzeri , Venise, >7Î7- On 
lui doit aussi de nombreuses no- 
tes, des corrections et des aug- 
mentations tûtes au Dictionnaire 
de la Crusca, et restées manus- 
crites. 

LOMBARDO (PrennE), archi- 
tecte et sculpteur vénitien, floris- 
sait dans le i5* siècle, On voit A 
Venise beaucoup de monument 
construits parccl artiste , tels qu«i 
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l’église de Saint-Joseph, In tour 
' de l'horloge .sur la place du Saint- 
Marc, etc. Il reconstruisit la ré- 
sidence allemande à Rialto, qui 
avait été consumée par les (lam- 
ines; fil le dessin de l’église de 
Sainte-Marie Muter Dominé, 
l’école de la Miséricorde , le cloi- 
Irc de Sainte-Justine à Padoue, 
et beaucoup d’autres édifices. En 
l'iSa, il lit à lia vu une, par ordre 
de Bernard Bemho, alors gou- 
verneur de celle v ille, le tombeau 
du Dante eu l'orme de chapelle , 
près l’église de Saint-François. 
Ce tombeau fut réparé en i 780 , 
par ordre et auditais ()u cardinal 
Louis de Gonzague, alois légat 
;i Kavcnue. Venise et Ravcnnc 
possèdent encore d'autres sculp- il 
tares de cet artiste, mort vers 
loi 5 . 

LOMBABDO ( Cabi.o), archi- 
tecte et ingénieur, né en i 5 . r >(), 
à Arezzo , d'une famille noble, 
répara à Home le petit palais qui 
est sur lu mont Magniapoli vis- 
à-vis Saint-Dominique et Saint- 
Sixte; éleva la façade de Ste. Fran- 
çoise à Cnmpn - Vaccino , et don- 
na le plan de lu Villa-Ciusüniani , 
bois la porte del l’opolo. Il a 
laissé un ouvrage sur les Causes 
des Inondations du Tibre ; il 
mourut en 1G20. 

LOMBART (Lambert) . peintre, 
né à Liège, en i 5 oG, mort vers 
l’an i 5 G 5 . se perfectionna dans 
son art eu Allemagne, en France, 
et surtout en Italie, oii il passa à 
la suite du.cardiual Polus. De re- 
tour dans sa patrie, il y établit le 
bon goût dans la peinture et l’ar- 
chitecture, et forma des élèves 
qui firent de grands progrès dans 
res arts, lluhcrt Goltzios publia 
la Vie de Lombart , par Domini- 
que Lauipson , sous cc litre : Lam- 
bert i Lombard* ajnal Eburo- 
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; ms pic loris celeberrimi V ila , 
Bruges, | 565 , iu-8*. 

LOMBART ( Pierre ), habile 
graveur, né à Paris, en îGia, 
> mort en 1G82 , a laissé diverses 
estampes estimées, entre autres: 
I. Chartes I" , roi d’Angleterre, 
a cheval, d’après Van Dyck. II. 

; Lue suite de douze portraits 
\ d’après le même, comme en An- 
gleterre sous le nom des Comtes- 
ses de Van Dyck. III. line Cène 
d’après Le Poussin. IV. L'Appa- 
ritiunde V AnqeàSainl Joseph, 
d’après Philippe dcCImmpagnu. V. 
Divers Morceaux , d’après Ra- 
phaël , Annibnl Carrache , le 
Guide, Claude Yignon, Claude 
Lefebvre, etc. 

LOMBERT (Pierre), avocat 
nu parlement de Paris, sa patrie, 
lié avec les solitairesde Port-Royal, 
demeura quelque temps dans leur 
maimu. Lombeii avait de l’esprit ; 
il l’employa à (les ouvrages utiles. 
Il traduisit les écrits des Saints 
Pères, et mourut en 1710, ave»; 
une grande réputation de piété , 
après avoir publié plusieurs tra- 
ductions. Les plus estimées sont: 

I. Celle de Y Expticaliondes pre- 
miers cttapilre.i du Cantique 
des Cantiques, parSaint Bernard. 

II. Celle du Guide du chemin 
du Ciel, écrite en latin par le 
cardiuul Boua. 11 ). Celle de 
tous les ouvrages de Saint Cy- 
prien, 1672, en a vol. in-4”, 
accompagnée de savantesi notes, 
avec une nouvelle V ie de ce Père; 
tirée de ses écrits, et la traduc- 
tion de l'ancienne, par le diacre 
Ponce, etc; cette version est élé- 
gante et fidèle. IV. Due bonne 
traduction des Commentaires de 
Saint Augustin , de Sermonc 
Christ* in monte, Paris, 1701, 
in- » H. V. Enfin, la traduction de 

| la Cité de Dieu, du même doc- 
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teur, arec <lc savante? noies, en 
deux vol. in-8*, 1 1»« > 3 — 1 70 1 ; c’est 
la meilleure de ce traité de Sainl 
Augustin , dont quelques passages 
sont très-difficiles A entendre, 
l.’ubbé Goujet en a donné une 
nouvelle eiiiùon , précédée «le 
l’éloge du traducteur, Paris, 
1736, 4 vol. in- 13. Cette versioh, 
queLombert entreprit sur les Mé- 
moires du célèbre Le Sinistré, 
est recommandable parla fidélité, 
par l'énergie «lu style , et par 
quantité de remarques qui ren- 
ferment des corrections impor- 
tantes du texte. Un peut pour- 
tant reprocher à Lombcrt ce que 
l’on a reproché à Dubois , autre 
traducteur de Port- (loyal. Saint 
Bernard, Saint Augustin et Saint 
Cyprienoul, chez lui, à peu prés 
le même style, les mêmes tours 
et la même manière. 

LOME DE MONCHESNAY. 
Votiez Moxciikssat. 

LÔMEIERou LOM KJER(Jeaü) 
philologue hollandais, ministre 
réformé A/.ulpheu , est connu par 
aonTraitéhiitorique et- critique 
des plus célèbres bibliothèques 
anciennes et modernes . impri- 
mé à Utrechl, en 1G80, et à Zut- 
phen , en ifâjr), in-8’. De tous 
les livres lutins que nous avons 
sur cette matière, c’est bien le 
plus savant, mais non le mieux 
écrit; et depuis qu’il a été publié, 
il y aurait bien des'additions à y 
faire. On peut d’ailleurs reprocher 
A Lomcîcr,d<' prendre quelquefois 
de simples cabinets pour de gran- 
des bibliothèques. Son ouvrage a 
été réimprimé en 170.'* et en 1 700, 
A la suite Je' celui de Mauer , 
sur le infinie sujet. Voyez Ma- 
her. On lui doit encore : 1 . Epi- 
m n tûtes sive de veiertungen- 
t ilium (ùstrnliûnibus Syn- 
tugmu, Ltrecht, 1681, in-4*J 
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Zutphen, 1700. irt- 4 *. f»g. IL 
Dirrutn gniialium sivc disse r-' 
Intionum phi fotoçjcarum de~ 
cddts diiti , Dcvent'T, tljy$ et 
îfjrjlJ. 2 vol. tète. 

'1,'OIHÉNTE ( iMoisE de), sei- 
gneur de la Ville - aux - Clercs', 
nrtnnné ambassadeur extraordi- 
naire en ÀngfctCre, en « 5 q 5 , se- 
crétaire d'état , en 160G, lut em- 
ployé dans diverses négociations 
importantes dont il s’acquitta avec 
honneur. Henri IY lui donna des 
marques d’estime. Ce monarque 
protégea le fils en faveur du père , 
Alurti.il DE Loméme, greffier du 
conseil, tué ù la SaiUt-Barthéle- 
mi, en i 5 yi. Antoine, mort le 
17 janvier i 658 , à 78 ans, légua 
A la bibliothèque du Roi ô |0 vol. 
de manuscrits , qu'il avait rassem- 
blés avec beaucoup de soin, et 
qui renferment un recueil pré- 
cieux de pièces sur les affaires de 
l’état, connus sons le nom do 
Manuscrits de Iîricnnc. 

L-./M ÉN IE( H emu -A 1 GisiE de), 
comte de Briekne, fils «lu prece- 
dent, obtint, après divers em- 
plois, la survivance de la charge 
de son père, en i 6 i 5 . Louis 
XIII le fit capitaine du château 
des Tuileries, en 1622, et l’en- 
voya «mi Angleterre «leux ans après, 
pour régler les articles du mariage 
de Henriette de J'iance avec fc 
prince de Galles. II suivit ensuite 
le roi au siège de La Rochelle. 
Dans le commencement du règne 
de Louis XIV, il eut le départe- 
ment des affaires ctrangèies. H 
se conduisit avec beaucoup de 
prudence durant les troubles de 
la minorité, et mourut le 3 no- 
vembre 16G6, A 71 ans. Il laissa 
«les Mémoires manuscrits, depuis 
le commencement du règne «le 
Louis XIII , jusqu’à la mort du 
cardinal Mazarin. On eu a pris 
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les morceaux les plus intéressai», 
pour composer l'ouvrage connu 
sous le litre tic Mémoires de Lo- 
ménie, imprimé à Amsterdam , 
en 1719, et) 3 vol. in-12. L’édi- 
teur les a poussés jusqu’en 1G81. 
Ils offrent quelques délaiiscurieuv 
et des anecdotes utiles pour l'his- 
toire de son temps. On soit que 
l’auteur avait une politique sage 
et de bonnes vues pour l’admi- 
nistration. On a encore de lui , 
Réponse, au Mémoire du comte 
delà Châtre; on la trouve duus 
le recueil de diverses pièces 
curieuses , Cologne , Elzevir, 
iGti/j, in- ta. On conserve à la 
bibliothèque du Roi scs Lettres 
cl Négociations. 

LOMENIE (Locis-Hekri de), 
comte dk Brienne, (ils aîné du 
précédent, né en i<> 35 . fut pourvu 
en t 65 t, dès l’âge de i(i ans, 
de la survivance de la charge de 
secrétaire d’état qu’avait son père. 
Comme la plus importante partie 
de l’exercice de cet emploi re- 
gardait les étrangers , il parcourut 
l'Allemagne, lu Ilollaude, le I)a- 
ncmarck, la Suède, la Laponie, 
la Pologne , l’Autriche , la Bavière 
et l’Italie. Lnmènie voyagea en 
ministre qui voulait s’iustruirc, 
observant les mœurs, les carac- 
tères et les intérêts politiques de 
ccs difTérens peuples. Ses connais- 
sances, qui surpassaient son âge, 
lui ayant fait beaucoup de répu- 
tation dans ses courses, Louis 
XIV lui permit d’exercer sa 
charge , quoiqu’il n’eût encore 
que a 5 ans. Loménie se condui- 
sit d’abord eu ministre ; mais 
1’aflliction que lui causa la mort 
de sa femme , Henriette de Cha- 
vigny , en i 065 , aliéna sou esprit. 
Depuis cette triste époque , son 
cerveau bouillait toujours, pour 
s u>ur servir de ses expressions. 
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Son imagination déréglée le jetait 
quelquefois dans' des bizarrciie# 
peu dignes d’on homme eu 
place. Louis XIV fut obligé de lui 
demander sa démission. Le mi- 
1 nistre disgracié se retira eboe 
les pères de l’Oratoire , après avoir 
vainement tenté drntrer chez les 
chartreux.il vécut d’abord avec sa- 
gesse , et reçut même les ordres sa- 
; crés ; mais il ne tarda pas à se dé- 
goûter, d’une vie qui lui parais- 
sait trop uniforme. Il reprit scs 
voyages, passa eu Allemagne, 
s’enflamma, dit-on , pourln prin- 
cesse de Mccklembmirg, et lui dé- 
clara sa passion. Louis XIV, à 
qui ccttc princesse en porta ses 
plaintes , ordonna à Loménie t^c 
revenir à Paris , cl le fit enfermer 
dans l’abbaye de Saint-Germain. 
Le reste de sa vie fut très-mal- 
heureux. O11 fut obligé de, le con- 
finer à Saint-Beuoit-sur-Loire , 
et ensuite à Saint-Lazare. L’écrit 
qui l’occupa le plus" dans sa pri- 
son , fut une histoire du jansé- 
nisme, dont voici le litre qui est 
aussi singulier que l’ouvrage : Le, 
Roman vérituble , ou CH istoirc 
secrète du Jansénisme ; Dia- 
logues de la composition de SI. 
de Mélohic (Loménie) , sire de. 
Nébrine , baron de Menleressd 
et autres lieux , •bachelier en 
théologie dans V université de 
Mayence, agrégé docteur on 
médecine dans celle de Padouc, 
et licencié en droit canon de 
l’université de Salamanque ; 
maintenant abbé de Saint- Lé- 
ger, habitué à Saint. Lazare 
depuis 11 ans, en i 685 . Cet ou- 
vrage, qui n’a point été imprimé, 
est un mélange de prose et de 
vers en neuf livres. Les portraits 
d'Arnould, de Lancelot, et de 
quelques autres, y sont traccsavcc 
beaucoup de feu. L'auteur y nié* 
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nage peu les solitaires de Port* 
Royal , dont les partisans ne l'ont 
pas ménagé à leur tour. Quelques 
années avant sa mort , il eut ordre 
de se retirer à l'abbaye de Saint- 
Séverin de Chôteau-Landon , où 
il mourut le 17. avril 1698, figé 
d’environ 56 ans. Outre son His- 
toire secrète du Jansénisme , 
on a de lui : I. Mémoires de sa 
vie, en 5 vol. in-fol. II. Des. 
Satires et des Odes. III. Un 
Poème, plus que burlesque, sur 
les Fous de Saint-Lazare. Les 
ouvrages précédens sont manus- 
crits. VI. Histoire de ses Voya- 
ges, in-8“, écrite en latin avec 
assez d’élégauce et de netteté. V. 
La traduction des Institutions 
de Tanière , i(» 65 , in-8*. VI. 
Un Rccueildc Poésicschrélicn- 
nrs et diverses , 1G71, 5 vol. 
in- 12. Les pièces de celte collec- 
tion ne sont pas toujours choisies. 
On y trouve plusieurs de ses pro- 
pres ouvrages, et ce ne sont pas 
toujours les meilleurs morceaux. 
L'auteur avait de la facilité et de 
la vivacité; muis son imagination 
n'était pas toujours dirigée par 
un goût sûr. VII. Les règles de 
la poésie française, qu’on trouve 
n la suite dl la Méthode latine de 
Port -Royal. C’est un, canevas 
qui a servi à tous ceux qui ont 
écrit sur la même matière. VIII. 
La- Vie et la Révélation de 
Sainte Gertrude, Paris, 1Ü7Ü, 
in-8”. 

LO.UENIE ’( Etienkb-Ciiabi.es 
de ), comte de Brienne, cardinal , 
né à Taris, en 1727, membre de 
l’Académie française , évêque de 
Condom en 1760, archevêque de 
Toulouse en 1764, distingué dans 
cette place par son application aux 
affaires de 1a province, parvint 
à être nommé premier ministre : 
c’est à cette époque qu’il fut fait 
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archevêque de Sens : en 1788, il 
fut fait cardinal et ministre prin- 
cipal de Louis XVI. Cet homme, 
trop vanté avant son ministère , 
parut au-dessous du médiocre , 
dès qu’il y fut parvenu , moins par 
le choix volontaire de Louis XVI, 
que parles intrigues de l’abbé de 
Vermonl , qu’il avait donné pour 
lecteur A la reine. Ses vues paru- 
rent courtes , ses opératious mes- 
quines, sa marche vague et in- 
conséquente. Après avoir attaqué 
les Opérations de M. de Colonne , 
et contribué à la disgrâce de ce 
ministre , il en adopta les projets 
et voulut les faire exécuter; mais 
n’ayant pu obtenir du parlement 
de Paris, ni l’enregistrement de 
l’impôt territorial ni de celui du 
j timbre, il le fit exiler à Troyes, 

| en 1788. Le parlement fut rappe- 
| lé, et le ministre rcnvrçré; mais 
. il obtint le chapeau de cardinal. 

! Les pamphlets, les satires, etc., 
l’accablèrent alors de tous côtés. 
Considéré comme évêque , il ne 
méritait pas plus d’estime. Dès 
1 qu’il arrivait dans ses nouveaux 
diocèses, il cherchait à éblouir 
pur des M onde mens , des Let- 
tres pastorales , des projets de 
réforme , qui marquaient plus sou 
] inquiétude tracassière , que son 
amour pour la discipline. Sa sé- 
vérité contrastait avec la liberté 
de ses meem-s et scs liaisons avec, 
les nouveaux philosophes. Ce fu- 
| renl eux qui le portèrent au fan-, 
I leuil académique. Ses talens lit— 
j téraircs n’étaient guère constates 
' quepar les écritssuivans : I. Orai- 
son funèbre dudauphin. II. Le 
Compte rend ’u au roi , en mars 
1788, Paris, ij 88, in- 4 ". III. Le- 
Conciliateur, ou Lettre d'un ec- 
clésiastique à un magistrat, Ro- , 
me, 17^4 î réimprimé en 1788 et 
en 1791. Mais il avait publié, sous 
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sou nom , des lettre» pastorales 
éloquentes et bien écrites, qui 
pouvaient justifier le choix de l’a- 
cadémie. On lui a l’obligation de 
s’être élevé le premier contre l’u- 
sage abusif d'inhumer dans les 
églises , et de placer ainsi des 
foyers de peste et d’épidémie ou 
centre des villes et de la popula- 
tion. Dés l’origine de la révolu- 
tion française il s’en montra zélé 
partisan , et se vanta même de l'a- 
voir préparée. En 1737 il soutint 
une thèse présidée par Buret, pro- 
fesseur de Navarre, dans laquelle 
l’abbé Mey trouva 16 propositions 
censurables. Quelques-unes , à 
la vérité, le méritent, mais ou 
en. avait exagéré le nombre. Etant 
nrebevêque de Toulouse, il tint 
un synode mémorable , dont les 
actes sont imprimés , et rétablit 
l’usage de ces conférences ecclé- 
siastiques, od les connaissances 
de chaque membre deviennent la 
science de tous. Un abbé Audras, 
professcurau collège de Toulouse, 
avait fait un Abrégéd'fiistoirctjé- 
lierait- depuis Charlemagne jus- 
qu’à nos jours, à l’usage des col- 
leges, ouvrage vanté par Voltai- 
re. L’archevêque le frappa de cen- 
sure dans une circulaire qui 
accompagnait l’Avertissement 
sur 1 rs dangers de l'incréduli- 
té, publié par le clergé de Erau- 
ce dans rassemblée de 17O5. lien 
avait rédigé les actes, qui furent 
attaqués par le parlement comme 
excédant les pouvoirs de l’assem- 
blée. Le clergé de Hollande, à son 
tour attaqua vigoureusement l’ar- 
chevêque, qui semblait ériger en 
dogme la constitution Unigeni- 
tus en la présentant comme loi de 
l’Eglise et de l’état. Loménie lit 
augmenter le traitement des con- 
gruistes du diocèse de Toulouse , 
et regretta de ne pouvoir, en 
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1765 , obtenir le même avantagé 
pour ceux des autres diocèses. 
Membre de la commission pour 
la réforme des réguliers, il fit 
reculer à l’âge de ai ans l’époque 
de l'émission des voeux, mesure 
sage, et que cependant certains 
ecclésiastiques n’ont jamais voulu 
lui pardonner. Devenu ministre, 
il fut d’avis de convoquer les 
.Etals-généraux , malgré la répu- 
gnance que la Cour manifestait , 
et d’accorder la double représen- 
tation au tiers-état , « averti de 
ses droits par les écrits des philo- 
sophes, l’exemple de l’Amérique 
et i'absuixlitéde ses gouvernons , » 
c’est Briennc qui parle. Son mi- 
nistère a laissé dans l’esprit du 
peuple des souvenirs odieux. Il 
tant néanmoins se rappeler que la 
faveur et la défaveur populaire 
sont quelquefois et souvent même 
le fruit d’une préoccupation qui 
ne s’éteint qu’avec les passions 
qui l’ont inspirée ; l'incapacité 
d’un ministre n’est pas une preu- 
ve de sa malveillance. Comme 
beaucoup d'ecclésiastiques , il 
crut que la constitution civile du 
clergé était peut-être impolitique, 
mais q .'elle était licite , et c’est 
ce qui le décida à 4 a presta- 
tion du serment. Cette démarche 
irrita le pape, qui, dans un bref 
du uû février 1 791 . adressé au 
cardinal, déclare que la constitu- 
tion civile est un extrait de plu- 
sieurs hérésies. Lotnénie lui ren- 
voya son cbapoou de cardinal. 
La plupart des nombreux manus- 
crits de Briennc ont échappé à la 
destruction : on y lit, qu’en • 7 5 /j. 
à 27 ans.il composa l’ouvrage inti- 
tulé le Conciliateur, ou Lettres 
d’un ecclésiastique à un ma- 
gistrat sur tes affaires présen- 
tes ; ouvrage mal à propos attri- 
bué àTurgOt,quicn fut seulement 
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l’éditeur. Parmi ses manuscrits on ! 
trouve les articles suivons : Con~ j 
sidérations sur les proecs-ver- 
bauxdc V assemblée constituan- 
te ; sur 1 rs bouteversemens du 
globe, dont il prouve la jeunesse 
par l’état des arts et des sciences. 

■ Sur la liberté ; Lettres d'un 
mandarin à Condorcet . sur (a 
vie de Voltaire; Plan histori- 
que et abrégé de la religion ; 
il y établit l'authenticité des livres 
saints, et réfute les cosmogonies 
des philosophes. Consolation à 
Nanine (c’est sa nièce). Cel ou- 
vrage a élc rédigé dans le temps 
de sa détention. Sermon sur la 
naissance du Messie, prononcé 
à Condom en i jG i . Discours à 
l’ouverture de l’assemblée du 
clergé en 17(12, sur la liaison 
entre la religion et la patrie. 
Lomé nie mourut à Sens le i<> fé- 
vrier 179.'), d'une attaque d'apo- 
plexie foudroyante, il la suite des 
mauvais traitement que lui avait 
fait supporter une soldatesque 
ivre et indisciplinée qui était ve- 
nue chez lui pour l’arrêter. On le 
força A souper et A boire malgré 
ses représentations. Il mourut 
dans la nuit. Il avait du gnftt pour 
les livres; sa bibliothèque était 
considérable et bien fournit. Le 
père Laire, qui en avait la direc- 
tion, a dressé en 179 île catalogue 
des éditions du i5' siècle qui se 
t couvaient dansccttcbibliolhèque. 
Ce catalogue de vente était fort 
bien fait, composé de >4^9 arti- 
cles, dont 1371 ont été vendus, et 
ont rapporte 106, 3a4 livres 19 
sous : le catalogue des autres li- 
vres, composé de plus de 5oo ar- 
ticles, acté rédigéen 1797, in-S". 
La vente en a été faite cri août de 
la même année. M. de Brienne a 
travaillé concurrcment avec le pè- 
re Laire à la série de H' Kdiz ione 
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Jldinc, publiée à Pise en 1790, 
in- 13. 

LOMENIE (Loeis-M vrie-Atiia- 
rask dé), comte de Bbiense, frère 
du précédent, né à Paris en Î729, 

I ministre de la guerre, député à 
l’assemblée des notables en 17S7, 
et maire de la commune de Arien- 
ne pendant les nunées 1791 et 
1793, était d’un caractère moins 
Iracassicr que son frère , et parti- 
san raisonnable de là révolution. 
11 n’en a pas moins été condamné 
A mort par le tribunal révolution- 
naire de Paris, le 1" mai 1794. 

LOMENIE ( . . . ). mar- 

quis de BiuexsK' frère des précé- 
dons , colonel du régiment d’Ar- 
tois, se signala dans plusieurs oc- 
casions par le courage d’un soldat 
et par l’intelligence d’un capitaine. 
Dans la funeste journée de l’As- 
| sietle, le 19 juillet 17/17. il attaqua 
j une palissade à la tête de sa trou- 
! pe. Un coup de feu lui emporta b; 
liras. On le pressa de se retirer du 
combat : <• Non, non, répondit- 
il, il m’en reste un autre pour le 
service de mon roi. » Il revint A 
la charge, et il fut tué. 

LOMliR (Saint), Launoina- 
rus, abbé au diocèse de Chartres, 
mourut le i9janvier 5g4. Ses reli- 
ques, portées dans le diocèse de 
Blois, donnèrent lieu d’y fonder, 
au 10' siècle, une abbaye qui por- 
te son nom. 

LOMI (Baccio), peintre, né A 
Pise, vers le milieu du 16* siècle, 
fut le chef d’une école dont sa fa- 
mille a fourni les membres les 
plus distingués. Il avait étudié son 
art A Home sous Taddée Zucchori. 
Son chef-d’ceuvre est le tableau 
du niailrc-autcl de Saint-Laurent 
de Piso. 

LOA1I (Arxéuo), neveu du 
précédent, et son élève, peintre, 
né A Pise, le 39 février 1 556. Au- 
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reliofit beaucoup de tableaux clans 
.«a patrie, à Florence, à Gènes, 
a Bologne et à Rome. De retour 
à Pise, il peignit «ans relâche pour 
satisîaire aux demandes qui lui 
étaient adressées par scs conci- 
toyens et par les étrangers , et 
mourut dans cette ville en 1622 , 
âgé de 66 ans. Les tableaux de ce 
peintre qui ornent sa patrie sont 
en très-grand nombre. — Il eut 
un frère, O aiio Lomi, qui prit 
le nom de Gemiileschi. Voyez 
ce nom. — Artémise Lomi , 
fille d’Orazio Geutileschi , née à 
Pise en i 5 go, 'morte à Naples 
vers 1645 , cultiva la peinture 
avec succès. Elle excella dans le 
portrait. On voit plusieurs de 
ses tableaux à Naples et à Flo- 
rence. 

LOMMELIN (Aobieis) , né à 
Amiens en 10117. agravé diverses 
estampes . moins recommanda- 
bles par le mérite de leur exécH- j 
tion , quepar celui des originaux 
qui lui ont servi de modèles. Ces 
estampes sont : I. A bigo t I flé- 
chissant la colère de David, 
d’après Rubens. II. Deux ado- 
rations des rois, d’après le mê- 
me. III. Une circoncision , id. 

IV. Le lavement des pieds , id. 

V. Le triomphe de la charité cl 
le temps qui découvre la vér ité 
en terrassant l'hérésie , idem. 

V I. U ne Assomption de ta Vierge 

VII. Le jugement de Pilris. id. 

VIII. J . C. arrêté dans le jar- 
dinât s Olives, d’aprèsYan l)yck, 
et plusieurs portraits, d’après 
le même. 

LOM MILS ou Vis LOMM (.lus- 
se) , savant médecin du 16' siècle, 
né à Burendans le duché de Gttel- 
dres, vers 1 5 oo, exerça sa profes- 
sion principalement à Tournai et 
à Bruxelles, et mourut vers l’an 
iôÜ2. Nous avons de lui : I. Coin- 
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mentarii de sanitate tue.ndâ , 
in primum librumdeRc medi- 
câ C. Cetsi, Louvain, 1 558 , in- 12; 
Leyde, 1761. II. Observa tioiium 
medecitialium tiùri 1 res. On 
en a fait beaucoup d’éditions; la 
plus récente est celle d’Amster- 
dam,) 76 1 , in- 1 2. Il a été traduit cil 
françaisparJ.B. Le Berlhou, Paris, 
1712 , sous le titre de Tableau 
des maladies. III. De curan- 
dis febribus, Amsterdam, 1761. 
Le latin de Lommius est élégant 
et pur. On prétend qu’aucun mé- 
decin de son siècle n’a fait mieux 
connaître les maladies, ni prescrit 
une pratique plus judicieuse et 
plus sûre. Cependant 011 y trouve 
quelques préjugés puériles , tel 
que celui de croire que la pléthore 
est constatée quand 011 a rêvé 
qu’on a une crête du coq. Tous les 
ouvrages de Loiftmius ont été im- 
primés à Amsterdam en 17.45 et 
1761 , 5 vol. in-ia. 

LOMONOSOEF (Micael-Vas- 
siiievitcu) , célèbre poète russe, 
qui a contribué à polir sa langue 
maternelle, professeur de belles- 
lettres et membre du l’Académio 
de Sa int-Pé lcr-bourg, dccellc de 
Slokholm et de l’Institut de Bolo- 
gne, naquit en 1 7 1 1 à Rolmogo- 
ly, d’un simple pêcheur. Encore 
enfant , il eut lu bonheur d’appren- 
dre à lire, ce qui étaifrare alors 
en Russie, parmi les personnes 
d’une basse condition. La lecture 
du cantique desCanliques deSalu- 
mon , mis en vers par Pololski , 
malgré la barbarie de sa poésie , 
développa le goût irrésistible qui 
l’entraînait vers la culture des let- 
tres; il s’échappa de la maison 
paternelle et se réfugia à Moscou, 
dans le monastère de Kaikonos- 
paski, où il étudia le grec elle 
latin, et fit de si rapides progrès 
quel’ Académie Impériale des scien- 
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ces l'envoya à ses Irais à l’uni ver* | 
silè de Marpurg, où il étudia sous 
le célèbre Wollfla grammaire gé- 
nérale, la rhétorique et la philo- 
sophie: il s’appliqua uvec beau- 
coup d'ardeur à la chimie, et vint 
ensuite continuer de se per%c- 
tionnerdatu cette science à Frey- 
berg, sous la direction du fameux 
llenckel. De retour dans sa patrie 
en 1^4* • I" 1 l'année suivante 

adjoint à l’Académie, dont il dd- 
vinf bientôt membre; nommé suc- 
cessivement professeur de chimie, 
inspecteur du séminaire qui était 
alors attaché à l’Académie, l'im- 
pératrice Catherine ajouta è ces 
titres celui de conseiller d’étal, 
dont il ne jouit pas long-temps. Il 
mourut le !\ avril de la même an- 
née ( 17(14), âgé de 54 ans. Loino- 
nosoifse distingua dans plusieurs 
genres; mais ses poésies, et sur- 
tout sesodes, lui assignent le pre- 
mier rang parmi les écrivains rus- 
ses. Files sont également admi- 
rées pour l'originalité de l’inten- 
tion, la sublimité des idées , et l’é- 
nergie de l’expression , qui fout 
aisément oublier le reproche qu’un 
lui a fait de trop d'enflure dans 
son style. Pindare fut son modè- 
le, et si on s’en rapporte au juge- 
ment de Lévesque, il eu est peut- 
être le seul émule. Il enrichit sa 
langue de plusieurs sortes de mè- 
tres, et parait avoir bien justifié 
la dénomination qu'on lui a don- 
née de Pure r/e ta poésie russe. 
«Lomonosoff, dit Le Clerc, Gt con- 
naître aux Russesdaus ses odes les 
véritables règles de l’harmonie. » 
On a rassemblé ses Œuvre. «en 5 
volumes in-8", où l’on remarque, 
indépendamment de ses poésies , 
un Essai en prose sur les règles 
de la poésie russe ; deux tragé- 
dies, Tamire elSèlim , Déino- 
phoon ; deux chants d’uu poème 
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épique, intitulé Picrre-le-Grand; 
quelques ouvrages de chimie, sur 
V origine des métaux, sur l’ori- 
gine de la lumière , sur lesp/ié» 
nomè-nes de l'air, occasionés 
par le feu électrique , cto., etc. 
On lui doit encore les Annales 
des souverains gui ont occupé 
te trône de Russie , et l'histoire 
ancienne de Russie de puis son 
origine jusqu’à la mort du 
grand-duc Juroslaiv 1 " , en 
1 5 o 4 ; ouvrage précieux en ce 
qu'il éclaircit les périodes les plus 
obscures del'histoire de Russie. 

LONDONIO (François) , né à 
Milan en tyi’ô, élève du peintre 
Ferdinand Porta, travailla à Par- 
me d’après les ouvrages du Cor- 
rige ; mais sou goût l'ayant porté 
à peindre des animaux, il se dis- 
tingua dans ce genre. Benigno 
Bolli lui apprit a, graver à l’eau- 
lbrte , et ce nouveau travail lui 
réussit également. Après avoir 
fait les voyages de Rome, de Na- 
ples, de Gênes, etc., il mourut 
en 1783, laissant soixante-douze, 
planches qui composent sept sui- 
tes, duut l’une est dédiée au car- 
dinal Pnzzobouelli, et les autres à 
lord Kxeter et au comte de Fir- 
mian. Loudouio a composé enco- 
re d’autres ouvrages estimés. 

I.ONDRBS (Théophile-Ignace 
Assoler de), jésuite, né à Quiin- 
per le 1" octobre 17a*, et mort 
vers le commencement de ce siè- 
cle, adonné : I. Varié tés philo- 
sophiques et littéraires, 17(13, 
in- 13. 11 . Sermons du P. le 
Chapelain, publiés en 1788, 3 
vol. in- 13. III. Lettres sur le 
Conclave, 1774» in-8". Le P. 
Londres avait une imagination 
vive, une une sensible, un es- 
prit nourri de la bonne littérature, 
et le talent de rendre avec intérêt 
scs idées. 
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LONG (Thomas), savant théo- 
logien anglais, né à Exeleren i6ï i , 
mort en 1 700, était élève do collège 
àOxford, où il fut reçu bachelieren 
théologie, puis il obtint un canoui- 
cat de lu cathédrale d'Exctcr. Mais 
cebénétice lui lut ôté à la révolu! ion 
de 1688, parce qu’il refusa le ser- 
ment. Ou a de lui : 1. Histoire 
des Doua lis tes. in-8*. II. Exa- 
men du Traité du schisme de 
M. Halles, in-8*. 111 La L ie de 
J utien, in-8*. 1 Histoire de tous 
1 les complots et conspirations 
du papisme et du fanatisme , 
in-8*. V. Défense des droits du 
roi Charles /. VI. Recherches 
exactes , modestes, et fidèles du 
docteur Walker sur l’auteur 
de l’Eikon Busitiké, prouvant 
que cet ouvrage est sorti de la 
plume de Charles 1 . 

LONG (Rocm), savant astro- 
nome anglais, né à Norfolk en 
i(i8o, mort en 1770, élève de 
Cambridge, maître du collège de 
Petnbroke , et professeur d’astro- 
nomie à celui de Lovrudcs , est 
connu comme auteur d’un excel- 
lent Traité d’astronomie, en a ' 
vol. in-4*, et comme inventeur 
d’une machine astronomique très- 
curieuse. C’est une sphère creuse, 
de 1 8 pieds de diamètre , et capa- 
ble de contenir trente personnes 
assises, dans j’intérieurde laquelle 
ou a peint le ciel avec toutes les 
constellations, le zodiaque, les 
méridiens; le parallélisme de l’axe 
de la terre y est observé. Une 
manivelle met aisément laïuachi- , 
né en mouvement. Long u aussi j 
écrit une Réponse nu Traité que 
Gally u donné des aceens grqcs. 

LONG (Edouard) , historien 
anglais, né eu 1754» à Saint-Biai- 
se en Cornouailles, a fait en an- 
glais une Histoire de la Janiat- 1 
que, 5 voi. in-4% Londres, 1 774- I 
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Cet ouvrage, rare en Angleterre", 
et presque inconnu en France), 
n’est pas toujours impartial, mui< 
il est curieux. Long avait Voya- 
gé à la Jamaïque, et y avait re- 
cueillides matériaux précieuxpour 
cetfnuvrage. Il est' mort à Arun- 
del- l’urk . en Sus-ex, le i3 u>ar» 
■ 8i3. On a encore de lui : 1. Des 
lettres sur les Colonies, 17 a5 
in-8*. II. Des romans et d’autres 
ouvrages dans |e genre léger. 

LONG(Jetrs). Voy. Lviosc. 

LONGBEAHD (William), prê- 
tre séditieux qui , vers l’an 1 16g, 
sous le règne de Richard I", se 
rendit fameux parles mouvemens 
populaires qu’il excitait dans Lon- 
dres, avait quelques lalcns, beau- 
coup d’adresse , et possédait A 
merveille ce genre d'éloquence 
triviale qui plaît il la multitude. 
Il s« faisait appeler le sauveur des 
pauvres, et frondait l’autorité avec 
audace. L’archevêque de Cantor- 
béry Payant fait citer à l’occasion 
d’un sermon séditieux, il sc ren- 
dit à sa sommation, mais accom- 
pagné d’un cortège si nombreux, 
que l’archevêque épouvanté se vit 
obligé de le renvoyer. On em- 
ploya la force armée pour le sai- 
sir; Longbeard tua avec une ha- 
che d’armes le citoyen qui avait 
découvert sa retraite ; un autre 
fut tué par un de ses complices. 
Alors Longbeard chercha un asile 
dans l’église de Sainle-Marie-le- 
Bunc, résolu de s’y défendre com- 
me dans un château fort, et per- 
suadé qu'il y serait délivré pur le 
peuple; mais il fut- trompé dans 
son attente. On le somma en vain 
de sortir de l’église k on ne parvint 
à l’en tirer qu’à l’aide de la fumée* 
Au moment où il parut, un des 
fils du citoyen qu’il avait tué le 
frappa d’un coup dé contenu. 
Longbeard fut condamné à être 
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écartelé et à avoir les membres 
attachés au gibet. Neufde ses com- 
plices eurent le même sort. 

LONGCHAMPS ( Piebre de ), 
membre de l’Académie de La Ro- 
chelle, ué vers le milieu du 18' 
siècle , mort le aa avril 1812, 
prenait le titre d'abbé, et vécut 
toujours dans la médiocrité. On a 
de lui : I. Malagrida , tragédie 
en 5 actes, 1763, in-ia; cette 
pièce est assez bien versifiée. 11. 
Aventures d’ un. jeune homme , 
•pour servir ri l’histoire de l’a- 
mour , 1768, in-ia. III. Mi- 
moires d’une religieuse, 17G6, 
a v. in-ia. IV. Tableau histori- 
que des gens de lettres , 17(17- 
70 , ti vol. in- 1 a ; ce n’est qu’un 
abrégé de l'histoire littéraire de la 
France. V. line traduction des 
Élégies de Properce , en prose, 
180a, a vol. in-8"; c’est le meil- 
leur de scs ouvrages. VI. line tra- 
duction des Elégies de Tibulle , ■ 
1776, in-8”. VII. Histoireim- 
partiale des événement mili- 
rcs et politiques, 1785,3 v.in-ia. 

LONGCHAMPS (N.Pitel de), 
sœur de la comédienne Raisin , 
fut long-temps souflleuse de la 
Gomèdic française : elle y donna 
la comédie du Voleur Titu-Pa- 
pouf, représentée en 1687. — 
Loxcciiamps, secrétaire de Vol- 
taire, mort en 179a, a laissé des 
Notes et Mémoires sur la vie pri- 
vée de- son illustre patron. Ces 
notes doivent voir le jour. 

LONGKPiERllE (HlLAIRE BER- 
NARD DE llEQCELEÏliE, harOlt DE ), 

né à Dijon, en 1659, d’une famil- 
le noble, secrétaire des com- 
mandemens du duc de Berri , 
précepteur du duc de Chartres, 
depuis régent, eut quelque répu- 
tation comme poète et comme 
traducteur. Longepierre se fit un 
nom dans le genre dramatique 
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par trois tragédies ; Méfiée , 
Electre et Sésostris ; cette der- 
nière 11'a pas été imprimée. La 
première, quoiqu’inégolect rem- 
plie de déclamations , est fort su- 
périeure à la Méfiée de Corneille, 
et a été conservée au théâtre. La 
scène des enlans, au quatrième 
acte, produit le plus grand effet. 
Dans ces trois pièces, imitées de 
Sophocle et d’Euripide, les dé- 
fauts l’emportent tellement surlcs 
beautés qu’il avaitempruntées de 
lu Grèce, qu’on fut forcé d’avouer 
à la première représentation de 
son Electre , que « c’était une 
statue de Praxitèle défigurée par 
un moderne. » Rousseau fit con- 
tre lui le Vaudeville si connu dont 
le refrain est : Vivent les Grecs ! 
et dont voici un couplet : 

Si le tvylt bucolique 
L’e dé.iiprê , 

Il ve&it par le dramatique 
Erre tiré 

Du rang de» auteur . abject*. 

Vivent les Grec» ! 

Les détracteurs de l’antiquité se 
servirent très-mal à propos de la 
copie pour dépriser les origiuuux. 
Ou a encore de Longepierrc : I. * 
Des Traductions en vers fran- 
çais, ou, pour mieux dire, en 
prose rimée, d'Anacréon, de Su- 
pho , Paris, 1684; de Théo- 
crite , Paris , i(»88 , in-ia ; /le 
Moschus clde B ion, Paris, 1686, 
et Amsterdam, 1(187; toutes les 
trois in- 12, et sans le nom du 
traducteur. L’auteur les a enri- 
chies de notes qui prouvent qu’il - 
connaissait l’antiquité, quoiqu’il 
ne sût en faire passer dans notru 
langue ni les beautés ni la délica- 
tesse. Les réimpressions faites de 
ces traductions, ne sont pas plus 
correctes que les éditions origi- 
nales de Paris. Les remarques 
dont elles sont accompagnées 1 
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sont pleines d’érudition; bien des 
Modernes y ont puisé tout leur 
savoir. II. IJn Recueil d’ Idylles, 
jn-ia, à Paris, 1690. La nature 
y est peinte de ses véritables cou- 
leurs; mais la versification en est 
prosaïque et faible. I.ongcpierre 
mourut à Paris, le 3 i mars 1721. 

LONCHI ( Lt'C ) , peintre, né 
A Ravenne , en 1007 , excellait 
dans le portrait. Il fit beaucoup 
d'ouvrages pour la ville de Ra- 
venne. Il mourut le ta août i 58 o. 
— Barbe Loxcui , sa fille, et Fran- 
çois Lottcui , son fils, cultivè- 
rent aussi la peinture. — Pierre 
I.onghi, né à Venise, en 170a, fut 
élève de Balesrn et de Crespi. Il 
peignit des mascarades et des 
conversations. — Alexandre 
Lovent , son fils . né en 1733, 
réussit dans le portrait et dans la 
gravure à l’eau-forte. Il a publié 
la Vie des peintres d'histoire de 
l'école vénitienne de son siècle , 
1763,1 vol. in -fol. 

LONGIAiSO ( Kavsto de) , au- 
teur italien du 16' siècle, dont on ! 
a un Traité des Duels, Venise . j 
i 55 a. irf-8* ; des Observations [ 
sur Cicéron, t 556 . in— 8* t et 
une traduction de Dioscoridc. , j 
en italien . Venise , i 5 $a , in-8”. || 

LON’GINUS. V oy. Cassics. || 

LONGIN , nommé par les au- j| 
teqrs anciens Cassius-Lovtjintis j; 
et Longinus-Ceusi us , philoso- 
phe et littérateur, né à Athènes, [j 
eut une grande réputation dans ! 
le troisième siècle, par son élo- il 
quence , par son goût et par sa jl 
philosophie. Ce fut lui qui apprit 
le grec AZénobie , femme d’Ode- 
nat, et reine de Palgivre. Cette j| 
princesse le fit son ministre. 
L’empereur Aurélien ayant assié- 
gé su capitale, Longin lui conseil- 
la de résister autant qu’elle le 
pourrait. On dit qu'il lui dicta la 
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réponse noble et fière qu’elle fit à 
cet empereur, qui la pressait de se 
rendre. Longin fut victimede sou 
lèlc pour Ziéuobic; Palmyre ayant 
ouvert ses portes à Aurélien, ce 
prince le fit mourir en 273 avant 
J.-C. Longin parut philosophe à 
fa mort , comme dans le cours de 
sa vie; il souffrit les plus cruels 
tournions avec constance, et con- 
sola même ceux qui pleuraient 
autour de lui. Cet homme illus- 
tre avait un goût délicat et une 
érudition profonde. On disait de 
lui qu'il était une bibliothè- 
que vivante. Il avait composé 
en grec des Remarques criti- 
ques sur tous les anciens auteurs. 
Cet ouvrage est perdu , ainsi que 
plusieurs autres productions de 
philosophie et de littérature. Le 
T raitè du Sublime que l’on a si 
long-temps attribué exclusive- 
ment à Longin , a donné lieu à 
quelques contestations parmi nos 
savons modernes. Les uns ont 
soutenu que cet ouvrage était il« 
Denys d’Halycarnasse , les autres 
ont soutenu la cause de Longin ; 
les uuset les autres ont donné des 
preuves également fondées. Quoi 
qu’il en soit, l’incertitude est en- 
core complète sur le nom vérita- 
ble de l’auteur, et l’on ne pourra 
arriver à un résultat positif, que 
lorsqu'on aura trouvé d’autres 
manuscrits qui puissent éclaircir et 
fixer la question. L’a oteur‘v don- 
ne à la fois des leçons et-des mo- 
dèles. Ouest redevable à François 
Robcrtel de la première édition du 
texte grec de cet ouvrage, qu'il 
tira manuscritdelapoussièred’une 
bibliothèque, et qu’il publia A 
Bâle en 1 554 - Boileau l’a traduit 
en français , et Tollius l’a fait Im- 
primer A litrecht, en 1694. m-4”, 
avec les remarques de différens 
savaus. On estime aussi l’édition 
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tV Oxford , >718, iu-8”, cl deilj 
Londres, 1724 > in- 4 * » 1782, I 
iu-8" , el celle de Glascow, 1763,' 
petit iu - 4 ”. Boileau a accompa- 
gné sa traduction de plusieurs no- 
tes, dont quelques-unes peuvent 
être utiles. Il y en a une édition 
en grec, latin, italien et fran- 
çais, faite à Vérone en 1703, 
in- 4 ”. L’édition grecque et la- 
tine avec les remarques de Jcau 
Ton p et les corrections de David 
Ruhukcnins , publiée à Oxford 
eu 1778, est fort belle et fort 
bonne, mais elle n'est pas très- 
correcte. Il y en a une édition j 
pareille sous la même date, in-S*, j 
et une réimpression sous la date 
de «789, aussi in- 8°. Uodoni a 
donné une fort belle édition de 
Longin, en grec el en latin. 
J’arme , 1 7y 5 , iu— fol. , tirée à 

nâ exemplaires, dont i 5 en pa- 
pier vélin ; et une autre de même 
date, in-*4** Les autres produc- 
tions qui nous restent de Longin, 
son^ des fragurens des Scbolies 
sur Hôpbestiou , la préface du 
traité des Fins; quelques endroits 
de lu rhétorique enfouis dans cel- 
le d’Apsine, un passage du livre 
de Famé et une portion des lettres 
de Porphyre. 

LONGIN ( Cæsar Longinfs ) , 
auteur d’un livre singulier et peu 
commun, intitulé Trinumma- 
gicum , Francfort , 1616, i(iôo J 
ou 1675 , in- 12. 

LONGIN ( Flavius-Lorcincs), 
d’une famille patricienne, rem pla- 
ça Narsèsdans lc?gouvernemcntde 
l'Italie, sous le régne de l’empe- 
reur Justin le jeune. Il fixa sa rési- 
dence ù Rarenne . qu’il fortifia 
contre les attaques des Lombards. 
Alboîti , roi des Lombards, ayant 
été empoisonne par les ordres de 
sa femme Rosemondc , celle-ci se 
réfugia auprès de Longin, etcher- 

• iti. 
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| cha à le. séduire par l’éclat de ses 
| charmes. Longin lui proposa sa 
muin et le trône d’Italie. Ilosemon- 
de, voulant sc délivrer de son nou- 
vel épouxAlmichildc, lui présenta 
une coupe empoisonnée; mais 
celui-ci ayant ressenti les effets 
du poison, força Rosemonde d’a- 
valer le reste du poison, et ils 
périrent tous deux. Longin s’em- 
para des trésors d’Alboin , et les 
envoya à l’empereur. 11 fut rap- 
pelé è Rome en 584 > Depuis ce 
temps l’histoire ne fait plus men- 
tion de lui. 

LONGIS ( Gcillacmb de ), né 
j à Bergame, d’une famille noble, 
anciennement nommée Longas- 
puda , fut chancelier de Charles 
11 , rui de Naples, et fait cardi- 
nal par Céleslin V eu 1294. Longis 
se trouva en i 3 io au concile gé- 
neralde Vienne, et prit la défense 
de Boniface VIII qui l’employa , 
selon quelques écrivains , à la 
composition du sixième livre des 
Décrétales. Il mourut à Avignon, 
en 1019. 

LONGLAND (Jean), évêque 
de Lincoln , né en i 473 , à Hen- 
ley, au comté d’Oxfurd, mort en 
1 347 , élève du collège de la Ma- 
deleine, fut nommé en i 5 o 5 
principal de ce même collège, et 
en 1 5 1 4 chanoine de Salisbury. 
EnGn , en i 5 ai, il fut élu évêque 
| de Lincoln. On dit qu’il avait con- 
1 seillé le divorce de Henri VIII , 
avec Catherine d’Aragon. On a 
de lui des Sentions , publiés en 
i 55 a , 1 vol. in-fol. Ils ont été 
traduits en latin par Th. Key. 

LONGLAND. Z 7 oyez Lange- 
lande. 

LONGO ( Pietho). Voyez 
Aertsen. 

LONGO ( Albéric) , né à Sa- 
lène , voyagea dans la Grèce pour 
sc perfectionner dans la langue 
2 7 


Digitized by Google 


4 »a L O N Ci 

de ce pays. On u de lui, outre 
tins poésies imprimées ù Ferrari- 
eu i 5 tiô, une Epi gramme la- 
tine à la louange de Vittori , et la 
traduction du grec des Vie* des 
Saints , publiées par Lippoinnno, 
évêque de Vérone. Lon go fut as- 
sassiné en i 555 , et le bruit cou- 
rut à celle époque que le meur- 
trier était uii domestique de Cas- 
teivetro , qui svsit commis ce 
crime par ordre de son maître. 
Mur.itori , Segheaii et Apostolo- 
/.«no justifient entièrenieiil ci- 
dernier de cette accusation. 

LONGO ( George ) , docteur et 
premier garde de la bibliothèque 
ambrosieune, vivait au commen- 
cement du iK* siècle. II laissa un 
traité eu latin , plein d’érudi- 
tion, touchant les cachets des 
Anciens, Milan, i 6 i 5 , in-8\ 
On Le trouve aussi dans le re- 
cueil des divers traités de. an- 
nulés publié, h Leydo en 1(172. 

LONGO (Jacob), né à Mes- 
sine, eu il> 5 â, excellent juriscon- 
sulte , et jouissant d’une grande 
réputation de savoir. On lui doit : 
Imita Iriu ta plions de gradu in 
primage uialibus feiulorum 

succession iù us , etc. Cod. re- 
mua judicatar. sicpremorum 
regni triüunaiéum ex causis 
cxcculivis usu froqutnlibiis 
compiUUum , etc. J llegatio- 
«1 es , etc. 

LONGOBAÎTDI ( N ICO MS ) , 
supérieur des missions de Incom- 
pagnie de Jésus ù la Chine , né eh 
i 5 üô, à C.alatagironc en Sicile, 
inort à Pékin , 1 e 11 décembre 
iGôô, avait une connaissance 
très - approfondie de la langue 
chinoise. Il la parlait et l’écrivait 
avec une extrême facilité. On a de 
lui: I. Prières journalières de 
lu sainte loi , en chinois. II. 
Quelques écrits ascétiques , uu 
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traité de l’Orne , et un autre sur 
les causes du tremblement de 
terre arrivé à Pékin en 1(124» 
III. De Confucio , ejusque doc- 
IrinA tractutus , etc. 

LONGOBAKDI ( François) » 
général des minimes de Saint- 
François de Faille dans le 17* 
sièclç, né à Longobardi en Cala- 
bre , a (ait imprimer : I. Centu - 
rin di h t 1 ère del gloriose pa- 
llia rca San Francesco di Pail- 
la , avec des notes. II. Li dis- 
cars i spirituals soprà tib. 
A III icnerdi , du même. III. 
Sumina cas au m conscient iœ. 
IV . A nnotationes in Psa linos , 
etc. . : : 1 

LONGOLIUS ( P ait- Daniel), 
écrivain laborieux et fécond , né» 
en 1704 ù hesselsdurf, près do 
Dresde, fut , pendant quarante- 
quatre ans, recteur du gymnase 
de llnf dans la principauté de 
liayreiitb. Il mourut le a 4 février. 
177c}. La liste de ses nombreux 
écrits se trouve dans Meusel. Les 
principaux soûl : 1. Nutitin hcr- 
muiulurorum . Nuremberg ,. 
1 7f»5 . a vol. iu-8”. U. De char-- 
tâ indubitatè lintea hac tenus, 
notés antiguiorc, Lloll'., 170-2,111- 
4 ”. III. Sur la bibliothèque du 
gymnase de U o ff, ibid. , 1747, 
in-4*, «il allemand, etc. 

LONGOLIUS. Voyez Lox- 

CGE1L. 

LONGOMONTANLS ( Cmus- 
tian ) , astronome, üls d’un pau- 
vre laboureur, né au Jiitland, 
dans le Daiiemarck, en i 56 a, es- 
suya dausses études toutes les in- 
commodités de la mauvaise for- 
tune . partageant , connue le phi- 
losophe Cléanthe , tout son temps 
entre la culture de la terre, et les 
leçons que le ministre du lieu lui 
donnait. Il se déroba du sein de 
sa iamiliç à l’âge de 14 an s, pour 
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te rendre dans nu collige. Quoi- 
qu'il lïir obligé de gagner su vie, 
il •'Appliqua ù l'élude arec tant 
d’ardeur, <|u’il se rendit très-ha- 
liile , surtout dans les inathcinu- 
tiques. Longomontamis étant allé 
ensuite à Copenhague, les pro- 
fesseurs de l’université le recom- 
mandèrent au célèbre Tycho- 
Brnllé, qui le reçut très-bien en 
l58(). Il passa huit nus auprès de 
ce fameux astronome , et l'aidu 
beaucoup dans ses observations 
et dans ses calculs. Entraîné par 
le désir d’avoir une chaire de pro- 
fesseurd.ins leDancmarck.il quitta 
Ty’cbo -Brahé. Ce grand homme 
ayant consenti , quoique avec 
peine, A se priver de se» services, 
lui fournit amplement de quoi 
subvenir aux dépenses du voya- 
ge. A son arrivée en Danemurck, 
if fut pourvu d’une chaire de ma- 
thématiques en ifio5 , et la rem- 
plit avec beaucoup de réputation 
jusqu’à sn mort, arrivée en ib.'iy, 
à 85 ans. (>n a de lui plusieurs ou- 
vrages très-estimables. Les prirr- 
eipanx sont : I. dstronomia 
Do h ica , in -fui. , i(5jo , Ams- 
terdam. L’auteur y propose un 
nouveau Système tlu monde . 
composé de ceux de Ptolomée , 
do Copernic et de lycho-Brahé ; 
mais ce système qui semblait 
réunir les avantages de tous les 
autres, u’eut cependant pas beau- 
coup de partisans. II. Systcma 
matkemalicum , in-8*. III. 

ProbU mn ta rfeoinctrioa , ln- 4 *. 
IV. Di.rjjultilio ethica de uni- 
mtr humante morbis , in - 4 *. 
Longomontanus , croyant bon- 
nement avoir trouvé Ih quadra- 
ture du cercle, consigna cette 
prétendue découverte dans su 
Ct/elvmélrie , Copenhague . 
1612, in-4", réimprimée en 
1627 et i<>64 ; mais Pell, mathé- 
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mati uen anglais , lui prouva que 
•a découverte était unc chiinère. 
On peut consulter siirLongomon- 
tanus le Dictionruiirc de Bayle 
elle tome 18 des Mémoires do 
Nicéron. 

LONG RAIS (Alexasdbe-Loiis 
dk Bel-Jambe , sieur de ) , né ù 
Caen , en itKjq. y étudia avec 
succès. Les progrès qu’il lit dans 
la philosophie leportérent, comme 
malgré lui, vers la médecine, art 
qu’il cultiva moins encore par 
goût que par le désir d’être utile 
à ses concitoyens , et surtout de 
soulager les malheureux. Étant 
encore en licence, Lungrais ,'dont 
on connaissait le (aient, fut choisi 
deux ans de suite, pour prononcer 
dans l’école de la faculté , le jour 
de Saint-Nicolas, les harangues 
relatives A la fondation laite par 
Cubaines , ancien professeur de 
médecine. Ces discours , et les 
thèses qu’il soutint, lui acquirent 
une grande réputation. Reçu doc- 
teur A Caen, il vint A Paris, et se 
perfectionna tellement dans soit 
art , que , de retour dans sa patrie . 
on eut généralement en lui la con- 
fiance la mieux méritée. Il fit de 
bons élèves; et, A la mort d’An- 
got , il disputa sa chaire au cnn- 
coms contred’habiles Concurrent , 
l'obtint , et fut nommé recteur eu 
iy5j. On a de lui, eutre autres 
ouvrages, une Dissertation bien 
raisonnée , snr les effets de l'air 
par rapport A la santé, etc. 

LONGILIL f RicHABn-Ouviea 
de ) , cardinal , orohidi«cre d’Eu . 
puis évêque de Coulunces', issu, 
dit-on, d’unc ancienne famille de 
Normandie, nommé par le paju» 
pourrcvoirlc procès de la Pucelle 
d’Orléans , se signala parmi le* 
commissaires qui découvrirent 
l’innocenccdecelle héroïne et l'in- 
justice de ses jugé». Charles Vil , ' 
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charmé (1 m *èle patriotique qu’il Oratio de (ami i bus D. Ludo- 
avuit l'ail éclater dans cette oc- viei , t'raueorum régis, fia- 
casion, l’envoya comme ambns- i ) ila Pictavii in «y/c Francix- 
sadeor vers le duc de Bourgo- canorum , anno i5io,impri- 
gne , le fit chef de son conseil-, niée à Paris, chez Henri Estienne, 
premier président de la chambre est très-rare, ayant été ôtée de ses 
des comptes de Paris , et lui ob- ceuvres, pour les libertés qu’il s’y 
.tint la pourpre romaine, du pape permit contre la cour de Home. 
Caiixte III. en i43ü. Le cardinal La diction de ses ouvrages est élu- 
de Longueil se retira à Home sous gante et pure, mais le fonds en 
le pontificat de Pie II , qui lui l est léger. Il donna un temps con- 
coufia la légation d’Ombric , et j sidérablc à la lecture des ouvra- 
I ni donna les évêchés de Porto et j ges de Cicéron , et se les rendit 
de Sainte-Itufule , réunis ensein- si familiers, qu’il s’accoutuma à 
ble , comme un gage de son es- | ne se servir d’autres termes que 


time. li mourut à Pérouse , le tf> 1 
août i4"° 

LONGUEIL ( Christophe ne ), i 
en latin Longolius , littérateur 
célèbre , fils naturel d’Antoine de 
Lnngueil , évêque de Léon , na- j 
quil en i4f)o, à Matines , où son 
père était ambassadeur de la reine 
Anne de Bretagne , qui l’avait déjà 
fait son chancelier. Christophe 
montra de bonne heure beaucoup 
d’esprit çt do métnoire. Il em- 
brassa toutes les parties de la lit- 
térature : -.antiquités , langues , 

! droit civil, droit canon , méde- 
cine. théologie. Le succès , avec 
lequel. (1 exerça la profession de 
jurisconsulte à Paris , lui valut 
une charge de conseiller au par- 
lement, , Pour donner encore plus 
d’étendue à son génie , il parcou- 
rut Eltalie „ l’Espagne, l’Angle- 
terre , l'Allemagne , la Suisse , 
oit il retenu captif par le peu- 
ple, -lennemi juré des Français, 
vainqueurs des Suisses à la ba- 
taille de Marignan, qui venait de 
se dflnupr,,, Longueil mourut a 
Padouc-, le septembre i5aa , 
Sgé dp 34, ans. On « de lui des 
Epitres et des Harangues , pu- 
bliées? Paris, en 1 553 ; Bâle, 1 54o, 

1 56o^ Cologne, 1091, in-8% avec 
«a Viç, parie cardinal Pôle. Son 


des siens. Cette manie était fort 
commune de son temps. Ii finit 
par en sentir le ridicule , au point 
qu’il recommanda en mourant 
qu’on supprimât lousles Ouvrages 
où il l’avait adoptée. 

LONGUEIL ( Gilbert de ) , en 
latin Longolius , médecin , iré à 
Ulrecht, en 1007 , fut médecin de. 
, l’arclievêqucdeGologne, et mourut 
il danscelte dernière ville, en lô.jô. 
j II a donné : I. Lexicon grœra- 
lalinum, iu-8", Cologne . i553. 
II. Des Remarques, sur Ovide, 
Plaute., Cornélius Kcpos , Cicé- 
ron , Laurent Yalla , etc. , Colo- 
gne , 4 v °l- in-8\ III. Une Tra- 
duction latine de plusieurs Opus- 
cules de Plutarque , Cologne , 

■ 54a , in-8*. IV. Une édition de 
la Vie d'Apollonius de Tyanes ,, 
par Philostrate, en grec et en la- 
tin, Cologne, i53i, in-8". V. Des 
Remarques sur le livre d’Erasme, 
De civilitale moruvi pturi- 
lium. Dùilogus de ayiùut , et 
earumdetn nominibus g revois , 
latin is et germanicis , Cologne, 

1 544 . in-8*. 

LONGUEIL (Joseph de ), gra- 
veur , né à Givet en Flandre, en 
1733 , mort A Paris, le *7 juillet 
179a , montra , dès son enfance , 
des dispositions pour le dessin. 
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Son père, pprès lui avoir fait don- 
ner les premières leçons de cet 
art par le professeur de Givet , 
l’envoya à Paris dans l’école d’A- 
liamet, graveur du roi. Longueil 
fit des progrès rapides en peu de 
temps , et devint bientôt le rival 
de son maître. l : ni d’amitié avec 
Jacques - Denis Guérin, artiste 
distingué dans l'art du Irait . char- 
pentier du roi et de la ville de 
Paris , il obtint sa fille en ma- 
riage. Cette alliance ne contribua 
pas peu à faire connaître les ta- 
lons du jeune Longueil parmi les 
hommes les plus distingués dans 
les arts, et il fut bientôt mis au 
nombre des plus habiles graveurs 
de la capitale. Longueil avait de 
l’esprit naturel , de la grâce dans 
les manières , de la générosité 
et de la noblesse dans le cœur . 
et les seutimens les plus élevés ; 
deux traits de sa vie suffiront pour 
le peindre. Passant un jour dans 
la rue Saint-Martin , il s’approche 
d'un groupe formé de gens du 
peuple , et reconnaît un de ses 
amis que l’on retenait pour le tra- 
duire en prison. Le malheureux 
venait de tuer un cocher de fiacre 
qui l’avait insulté ; Longueil , se 
mêlant dans la foule, parvint à 
débarrasser son ami, cl à se faire 
reconnaître pour le coupable. Il 
se laissa conduire en prison , ort 
il demeura jusqu’à I époque de 
son jugement . et ce ne fut qu'à 
la confrontaiion des témoins de 
l’affaire que l’on s’aperçut qu’il 
n’était pas le véritable coupable. 
Il fut mis en liberté , et sauva par 
sa générosité un ami et un père 
de famille. Lu particulier croyant 
reconnaître dans Longueil , avec 
lequel il se trouvait dans uue mai- 
son pour la première fois , -un 
homme qui l’avait grièvement in- 
sulté, s’approcha de lui, et lui 
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dit à l'oreille : « A sept heures du 
matin demain , au bois de Boulo- 
gne, près le château de Madrid.» 
Longueil accepte le défi, se rend 
sur les lieux , se met en garde , 
et reçoit malheureusement un 
coup d’épée. La méprise reconnue 
au moment oi’i il tombe à terre , 
l’adversaire au désespoir, l’om- 
brasse et se confond en excuses. 
» Monsieur , lui répondit géné- 
reusement Longueil , vous m'a- 
vez. pris pour celui qui vous avait 
offensé, j'ai payé sa dette, par- 
donnez-lui comme, je vous par- 
donne , et soyons toujours amis. » 
l.n ell'el , les deux champions ne 
ne se quittèrent plus qu’à la mort. 
Ce graveur habile mourut subite- 
ment à Paris en 1791 , avant d’a- 
voir terminé le Frontispice de 
l’Histoire générale des reli- 
gions, d’après Moreau le jeune, 
auquel il travaillait. Parmi scs 
chefs - d’œuvre en gravure , 00 
compte les pièces suivantes : Le 
Modèle, ou le Peintre russe 
dans son atelier , par Leprinee; 
plusieurs de la Chine , 
dont le roi avait ordonné l’exécu- 
tion, d’après Gochin; Une Halte 
et un Cabaret flamand, d’a- 
près Van Ostade ; Une vue dru 
côtes de Campanie , avec tnt 
naufrage sur le devant ; des- 
Pécheurs , d’après Vernet, etc. 

LONGUEIL ( Jean de.) , sieur 
ne Maisons , né en i/jthj, d'une 
famille ancienne , président aux 
enquêtes .au parlement de Pa- 
ris , et ensuite conseiller d'état 
en 1 f> 4 o » sons Henri II . se ren- 
dit célèbre dans ces emplois par 
sa prudence et son habileté. Il 
laissa un Recueil curieux de aç 1 
Arrêts notables rendus de son 
temps, et mourut le i" mai 1 55 1 . 
— René de Loncueii. , marquis de 
Maisons , président à mortier an 
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parlement lie Pariai . surintendant 
des finances en i65i , tùort en 
1677 , était de la même famille. 
Ce lut lui qui bâtit le château rie 
Maisons , l’un ries plus beaux de 
l’Europe. En démolissant son hfi- 
tel à Pari", il trouva dans un petit 
caveau quarante mille pièces d’or, 
au coin de Chnrles IX. C’est avec 
cet argent que le château de Mai- 
sons fut élevé. — Il y a eu de la 
même famille , Jean-René or. Los- 
cveii. . né à Paris, en 1699, et 
mort en 1751. Celui-ci était fils 
de Claude ne LoiscvriL , marquis 
rie Maison* , président au parle- 
ment, qu’il perdit à l’âge «le 1" 
ans. Louis XIV lui accorda la 
charge de son père , « dans l’es- 
pérance. lui dit ce roi, qu’il le 
servirait avec la même fidélité que 
ses ancêtres. » Ainsi , dès I Tige de 
18 ans, il eut voix et séance à sa 
place de président. Son gofit pour 
le* sciences , et surtout pour la 
physique , lui mérita le titre d’a- 
cadémicien honoraire de l’Acadé- 
mie îles sciences , et il fut prési- 
dent de cette compagnie en 17IS0. 
I.c président de Maisons joignait 
à des connaissances solides une 
littérature variée , un gofit sévère, 
et les agrémens de la société. 

LONGUEMARE. Voy. Gocve. 

LONGCERUE ( Lotus Dcfocb 
de ), abbé de Sept-Fontaincs et 
du Jard , un des hommes les plus 
savans du 17' siècle, naquit en 
i65a, à Charleville, d'une famille 
noble de Normandie, et d’un père, 
lieutenant-de-roi à Charleville, 
«pi n’ épargna rien pour son édu 
cation. Richelet fut son précep- 
teur , et d’Ablnncourt , son pa- 
rent, veillaà sus études. Dés l’âge 
rie quatre ans , il était un prodige 
de mémoire. La réputation de cet 
enfant était si grande , «pic Louis 
XIV, passant î Charîcville, vou- 
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lut le voir. ^Le jeuoe Lohguerue 
fit des réponses si précises et si 
justes A ce monarque , qu’il aug- 
menta la haute idée qu’on avait 
rie lui. Son ardeur pour l’élude 
s’accrut avec l'Age. A 14 ans, il 
! -'appliqua aux langues orientales; 

I il savait déjà une partie des lan- 
gues mortes , «•! quelques-unes 
des vivantes. I/hisloire lutin par- 
tie de la littérature à laquelle il 
se consacra, sans négliger la théo- 
logie, l’Ecriture Sainte , la phi- 
losophie ancienne et moderne , 
les antiquités *‘t les helh s- lettres. 
Il fit une étude profonde de lu 
chronologie et de la géographie. 
Il possédait toutes les «omhioai- 
j sons dos différentes époques dont 
les peuples ont fait usage dans 
leurs manières de compter les an- 
nées . et il 11’ignorait la position 
d'aucune des villes un peu célè- 
bres. Il ne chercha jamais à se 
faire une réputation par l’iinpres- 
sion de ses écrits. Ce n’était point 
par modestie : il connaissait ce 
qu’il valait , et le faisait assez 
souvent sentir â ceux qui l’appro- 
chaient. Des traits vifs et souvent 
hrus«|ucs, des saillies d'humeur , 
des critiques hardies, une entière 
liberté, un ton tranchant; tel était 
le caractère de sa conversation. 
C’est aussi celui du Longueruu- 
na , Berlin, 1754, in- 13 , recueil 
publié après sa mort par Desrna- 
rets. Il se peint assez bien dans 
cct ouvrage. Il infmrut à Paris , 
le sa novembre 17^5, à 8a ans. 
Ce savant approfondit toutes le» 
matières qu'il traita. On a «le lui : 
I. Lne Dissertation latine sur 
Tatien, dans l'édition de cet au- 
teur; à Oxford, 1700 , in-8\ II. 
Description historique et géo- 
graphique de la France , an- 
cienne et moderne, Paris, 1719, 
in-fol. il la «licln absolument de 
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'mémoire à l’abbé Ajary , et sans 
consnlter aucun livre. Sa mé- 
moire s'y est cependant trouvée 
en défaut quelquefois ; ce qui l'a 
mis dans le cas de faire un hsscï 
grand nombre de cartons à cet 
ouvrage. Les bibliomaues , par 
un caprice digne (l’eus , recher- 
chent les exemplaires non carton- 
nés. L’auteur u'y parait ni géo- 
graphe exact , ni patriote. Il y 
rapporte quantité de faits contre 
le droit immédiat de nos rois sur 
la Gaule transjurane et sur d'au- 
tres provinces. Cet ouvrage, cor- 
rigé par les ordres du régent , a 
dé. réimprimé dans le même for- 
mat en 1733 , avec neuf cartes 
par d’Anville. Les correcteurs lu- 
reqt Godefroy, l'abbé Le Grand et 
l’abhédcs Tuileries, ou plutôt l’ab- 
béde Fleury, qui futdcpuisévèque 
de Frèjusetcardiual : c’cstce der- 
nier qui a composé l'avertisse- 
ment et les cartons. La biblio- 
thèque du conseil d'état , qui de- 
puis est passée dans la bibliothè- 
que particulière de S. M. , pos- 
sède un exemplaire, dans lequel 
ou a copié tout ce qui a été re- 
tranché, ou corrigé dans cet ou- 
vrage. III. Annales A rsa cilla- 
nt m, in-4", Strasbourg , i?3a. IV. 
Traité d’un auteur romuinsur 
la Transsubstantiation , Lon- 
dres , 1 680 , in- ia , que l’on fai- 
sait passer sous le nom du minis- 
tre Allix son ami , qui en fut l'é- 
diteur. Il n’est point favorable 
à la foi catholique. Il parait par 
qnelques endroits du Longue- 
r ua tut , qu’il pensait sur certains 
points de doctrine, comme les pro- 
testans ; entre autres , sur la con- 
fession auriculaire. Voici ce qu’on 
lui fait dire dans cet ouvrage. « Lu 
jour les moines de l’abbaye du Jard 
me demandèrent qui était mon 
confesseur : Je vous le dirai , 
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lenr répondis -je, quand vou * 
m’aurez dit qui était celui de 
votre gère Saint A ugustin. » V. 
Ile marques sur la vie de If^ol- 
seg , dans la continuation des 
Mémoires de littérature , par 
Dcsinolels. Vi.PliisicursOuTragei 
manuscrits , formant 8 vol. iu- 
fol. , et venant du cabinet du mi- 
nistre et secrétaire d’état Berlin , 
dont on peut voir lu liste è la télé 
du même recueil : la plus grande 
partie en est conservée à la biblio- 
thèque du Uni. Celui qui est inti- 
tulé : Üisscrlaliones de variât 
! epochis et nu ni fornul vétérans 
orient aliutn , a été imprimé ù 
I.eip-ick, en i;5o, in-4", parle* 
soins de J. -B. Winckler. 

LONGUEYAL (Jacques), né 
près de Féronfte , en i(58o, d’une 
1 famille obscure , entra dans la so- 
ciété des jésuites, où il professa , 
avec les belles-lettres , la théolo. 
gie et l’Écriture Sainte. S’ètant 
retiré dans la maison professe de* 
jésuites de Paris , il y publia les 
premiers volumes de V U isloire 
de l’ Église Gallicane. Il avait 
presquo mis la dernière main au 
neuvième etau dixième, lorsqu’il 
mourut, le il janvier 1735. Ia« 
père Longueval était d’un carac- 
tère doux et modeste , cl d’une 
application infatigable. Son His- 
toire de l’Eglise Gallicane. , 
Paris, i^ôo-.pj, 18 vol. in-.j* % 
Nîmes, 178a, 18 vol. in-8* et 
in- ta , pour laquelle le clergé lui 
faisait une pension , est écrite nvea 
une noble simplicité, et estimée, 
pour le choix des matières et 
l’exactitude des faits. Des dis- 
cours préliminaires, qui ornent, 
les quatre premiers volumes , 
prouvent une érudition profonde, 
et une critique judicieuse. Les pè- 
res Fontenay , Brumoy et Ber- 
thier, l’ont continuée, et l'ont 
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poussée jusqu’audix-huitième vo- 
lume «C’est unde ces vas- 

tes édilices , dit le P. Berthier , 
dont ou reconnaît à l'œil que tou- 
tes les parties n'ont pu être placées, 
par le même architecte. » Mais, 
malgré la différence des auteurs , 
l’ouvrage est lu avec plaisir et 
avec fruit. Le compte qu’on y 
rend des actions , des ouvrages , 
des caractères des différeus per- 
sonnages , est ea général juste, et 
fondé sur l’étude que les uulcurs 
en avaient faite. Les pères Lon- 
gueval et Berthier, méritent sur- 
tout cet éloge. On a encore du P. 
longue val : I. Traité du Schis- 
me , avec cet épitaphe : Chris- 
tianus mihi nomen , calho- 
licus cognomen , ouvrage jus- 
tement estimé , et devenu très- 
difficile à trouver ; il parut à Bru- 
xelles sous les auspices , et avec 
un mandement de l'archevêque 
de Malincs , Thomas - Philippe 
d'Alsace de Bosse , en 17 18, i 11— 
1a. Ce traité , estimé pour la 
clarté et la précision du style et 
des idées , était fort rare , il a 
été réimprimé sur l’original eu 
avril 1791 , in-8* de 168 pages , 
a l’occasion des troubles surve- 
nus dans l’Église de France. 11. 
Une Dissertation sur les mira- 
cles , Paris, vers 1 700 , in-.j”. 
111. D’autres Écrits sur les dispu- 
tes de l’Église du France , dans 
lesquels ou trouve de l’esprit et 
du feu. IV. Luc Histoire étendue 
du semi-pélagianisme , et des 
Poésies latines en manuscrit. 

LONGUEVILLE ( François 
d'Orléans, comte de Dmoiset ue), 
était le fils du fameux Dunois. 11 
fut gouverneur de la Normandie 
et du Dauphiné , et grand-cham- 
hellan de France. Il mourut le *5 
novembre 1 ^0 1 * — «'Or- 
léans 11, du nom , fils du préeé- 
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dent, mourut en i5i5. Louis XII 
avait érigé en sa faveur. le comté 
de Longueville en duché.— iLovis 
d’Orléans , son frère puîné , fut 
duc de Longueville après lui. Sui- 
vant Brantôme c’était un grand 
capitaine. Fait prisonnier à la ba- 
taille de Guiuegasle, après avoir 
combattu vaillamment, il fut em- 
mené à Londres , où fut conclu 
par lui le mariage de Louis XII, 
avec la princesse Marie , soeur de 
Henri Vlll. Il mourut en 1 5 1 Ci. • 
— LéoNon d’Orléans - Losceic- 
vili.e , son cousin , mourut en 
15^3, au retour du siège de La 
Rochelle. — Henri d'Orléans , l" 
du nom , duc de Longueville, fils 
ainé de Lénnor , était Souverain 
de Neufchâtcl et de Valungin , et 
guuverneurde la Picardie. Il mou- 
rut le *9 avril 1390, dans une 
salve qu’on lui fit, lors de son en- 
trée à Dou t iens. 

LONGUEVILLE ( Antoinette 
d’Orléans de ). Voy . Antoinette. 

LONGUEVILLE (Henri , 11* du 
nom , duc de ) , fils de Henri 1*' , 
naquit eu 1395, l'année même 
que son père fut tué. Henri IV , 
son grand-oncle et sou parrain , 
l'aimait, beaucoup ; il le nomma 
d'abord au gouvernement de la 
Picardie, et ensuite à celui de la 
Normandie. 11 avait vingt-un au» 
lorsqu’il commença à se mêler de 
politique. Il entra dans les vues 
de ceux qui étaient uiécnntens du 
cardinal dcRichelicu, et prit même 
part à uu complot qui avait clé 
tramé contre la vie de ce ministre, 
mais qui resta sans exécution. Use 
signala comme homme de guerre, 
sous le régne de LouisXIll, et lut 
nomme membre du conseil de la 
régence à l'avènement de Louis 
XIV au trône. En îli^â , il était 
à la tête des ministres qui négo- 
I cièrent la paix de Munster, Le 
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duc du Longueville fut un de* 
principaux héros de la Frortde.il 
partagea la détention du grand 
Condé et du prince de Conti. 
Lorsqu'il eut obtenu sa liberté , 
il sé relira dans ses terres , et ne 
se mêla plus des afl'aires. Quel- 
qu'un lui proposant un jour de 
défendre lâchasse sur ses terres, 
il répondit : « J’aime mieux des 
amis que des lièvres.» Il mourut 
à lloucn , en iliüô. 

LONGUEVILLE ( Ansb-Gese- 

V lève DE BoCBBON-ColSDK , dll- 
chesse de ) , née au château de 
Yincenuus , en 1619, était Allé de 
Henri II , prince de Gondé , et 
de'ftlarguerite de Montmorency. 
Sa figure était belle, et sou esprit 
répondait à sa beauté. Elle épousa 
Henri d’Orléans , duc de Longue- 
ville , d’une famille illustre , qui 
devait son origine au brave comte 
de Danois. Ce seigneur, qui s’é- 
tait signale comme plénipoten- 
tiaire au congrès de Munster , en 
■ <>48 , avait le gouvernement de 
Normandie, et il voulait obtenir 
celui du Havre, place importante, 
que le cardinal Mazarinlui refusa. 
Ce refus , joint aux insinuations 
de sou épouse , jeta le duc dans 
la faction de la Fronde , et ensuite 
dans celles de Condé et de Conti, 
dont il partagea la prison en i(»f»o. 

• Le duc de Longueville , dit le 
cardinal de Retz , avait de la vi- 
vacité , de l'agrément , de la libé- 
ralité , de la justice , de la valeur, 
de la grandeur ; et il ne fut jamais | 
qu’un homme médiocre , parce 
qu’il eut toujours des idées qui 
furent infiniment au-dessus de sa 
capacité. » Il s’était engagé dans 
la guerre civile, en partie par 
amitié pour le prince de Condé , 
qu’il avait empêché d’accepter les 
secours de l’Angleterre. Dès qu’il 
eut recoavrésa liberté , il renonça 
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pour toujours aux partis qui trou- 
blaient l’état. La duchesse de 
Longueville fut moins sage. Elle 
entra dans le parti de la Fronde 
et annonça hautement le projet 
de remédier au désordre général 
des affaires , délirant surtout 
acquérir de la célébrité. Arden- 
te , impétueuse . née pour l in- 
trigue et la faction , elle avait 
tâché de faire soulever Paris et 
la Normandie : elle s’était ren- 
due à Rouen , pour essayer de 
corrompre le parlement. Par l'as- 
cendant que ses charmes lui don- 
naient sur le maréchal de Tnren- 
ne , elle l’avait engagé à faire ré- 
volter l’armée qu’il commandait. 

( Voyez Rocretodcadid. ) « La 
duchesse de Longueville', dit en- 
core le cardinal de Relz , avait 
une langueur dans ses manières, 
qui touchait plus que le brillant 
de celles même qui étaient plus 
belles. Elle en avait une même 
dans l’esprit , qui avait ses-char- 
mes. parce qu’elle avait, si l’on 
peut le dire, des réveils lumineux 
et surprenons. Elle eftt eu peu de 
défauts , si la galanterie ne lui en 
eût donné beaucoup. Comme sa 
passion l’ohiigea de ne mettre la 
politique qu’en second dans sa 
conduite , d’héroïne d’un grand 
parti , elle en devint l'aventu- 
rière. » Pour gagner la confiance 
| du peuple de Paris , pendant le. 
siège de cette ville , en 1648, elle 
avait été faire ses courhes à l’hô- 
tcl-de-ville. Le corps municipal 
avait tenu sur les fonts de baptê- 
me l’enfant qui en était né , et lui 
avait donné le nom de Charles- 
Paris. Ce dernier , qui promet- 
tait beaucoup , se fit tuer par sa 
fauteau passagedu Rhin , en 1675. 
avant d’être marié. Quoique les 
ennemis demandassent quartier , 
il tira sur eux , en criant : «Point 
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de quartier pour celte canaille. » ! 
Aussitôt partit une décharge qui | 
le coucha par terre. Il n'avaitque 
25 Rns, et les Polonais songeaient 
à l'élire pour roi. Lor.-que les 
princes furent arrêtés, madame 
«le Longueville évita la prison par 
la fuite, et ue voulut point imiter 
lu conduite prudente de son époux. 
Cependant le feu de la guerre ci- 
vile étant éteint, elle revint en 
France, où elle protégea les let- 
tres , et joua un nouveau rôle | 
dans un genre nouveau. Née pour 1 
être chef de parti , elle sc mit à la ■ 
-tête des champions poétiques qui ! 
se battaient pour le sonnet A'Uru- : 
vif , par Voiture, contre celui de j 
J où, par Beuscrade , que défen- 
dait le prince de Conti. C’est à 
celte occasion qu’on dit plaisam- 
ment : «Que le sort de Job, pen- 
dant sa vie , et après sa mort , 
était bien déplorable , d’être tou- 
jours persécuté, soit pftr un dia- 
ble , «oit par un auge » Las- 

sée de combattre, tantôt pour des 
princes , tantôt pour des poètes , 
elle voulut enfin goûter le calme. 
File alla d'abord à Bordeaux , et 
du là à Moulins . où elle demeura 
dix mois dans le couvent de Sainte- 
Marie. Ce Ait dans ce monastère 
que commencèrent les prélimi- 
naires de sa conversion ; et, après 
la mort du duc de Longueville , I 
en i 665 , elle quitta la cour pour 
se livrer au calme de la /et rai le , 
et aux austérités de la pénitence. 
Unie de senlimens avec la* maison 
de Port-Royal-des-Chainps , elle 
y fit faire un bâtiment pour s'y 
retirer , et se partagea entre ce 
monastère et celui des carmélites 
du faubourg Saint-Jacques. File 
mourut dans ce dernier , le i 5 
avril 1679. Ce fut elle qui forma 
le projet de la paix de Clément 
l.\ , et qui sc donna tous les mou- 


Ycmens nécessaires pour la faire 
conclure. Son hôtel fut l'asile de* 
grands écrivains de Port-Royal ; 
et elle les déroba à la persécution, 
soit par son crédit , soit par le» 
moyens qu’elle trouvait de les'en- 
lever aux poursuites de leurs en- 
nemis. Villeforc a donné sa Vie , 
Amsterdam, 1739, a vol. petit 
in-8°. Le duc de Longueville, un 
mourant, laissa d'un premier ma- 
riage une fille qui fut duchesse de 
Nemours (t 'oyez Nemours), et 
qui mùurut la dernière de sa fa- 
mille. Il en existait cependant en- 
core line branche bâtarde , dont 
Hait l'abbé de Rotheliii. ( V m/r-o 
ce nom. ) Son frère , le marquis 
de Unlhelin, inarcclial-de-canip, 
qui avait eu la cuisse fracassée au 
siège d’Aire , en 1710, mourut 
en 17G4 sans postérité. 

LONGUEVILLE (le comte de). 
V oyez Mabicsy. 

LONGUS, auteur grec, fumeux 
par son livre intitule Pastorales, 
roman grecen prose . qui contai t 
les Amours de Daphnis et de 
Chl, )è. Le célèbre Amyol a donné 
uiie traduction française , de ce ro- 
man, qu'on peut regarder comme 
classique. Comme les auteurs an- 
ciens ne parlent point de Longus. 
il est difficile de fixer avec Certi- 
tude le temps auquel il a vécu. 
Les meilleures éditions grecques 
et latines de Longus sont celles 
de Franeker, en «(JGo, in- 4 °, et 
celle de iGÙ 4 > Paris, in- 4 *; de 
Paris, avec les notes d'Ansse de 
Viiloison, 1778, in-8% du doc- 
teur Coray, au 11 ( i 8 o-j),in- 4 % 
figures, et celles de Puciandi , 
Parme, 178G, in- 4 ". La version 
d’Amyot n’est pas fidèle ; mais elle 
a les grâces de la naïveté et de lit 
simplicité. On en a donné plu- 
sieurs éditions : i* en 1718. in- 
8”, avec vingt-huit figures dessi- 
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née* par le llégeut, et gradées 
par Benoît Audron. La vingt-neu- 
vième ne fut point faite par Au- 
dran , et ne se trouve pas ordi- 
jinirciuenl dans l’édition de 1718, 
parce qu'on n'en tira, dit-on .que 
deux cent cinquante exemplaires, 
dont le prince lit des présens ; 2“ 
cetouvnrge fol réimprimé eu 1 7 { 5 , 
in-8", avec le* mêmes ligures re- 
touchées. On en couuaii encore 
beaucoup d’éditions, parmi les- 
quelles on distingue celle de Cous- 
tclier avec les notes de Faloonet. 
Paris, 1701 , in- tu, lig. , dont il 
y a des exemplaires en vélin ; 
celle avec une double traduction, 
l'une d’Amyot. et l'antre d'un 
anonyme , Paris , 1707, in- 

4% lig. ; celle de Didot ( trad. 
d’Amyot). Paris, an 7 ( 1798), 
grapd iu-4% ligures , pap. vél. ; 
celle qui coin prend la traduction de 
de ÜuredeSaint-Faurbin, Pa- 
ris, Lamy, 178Ü, 2 parties. grand 
in-4 ” , dont douze exemplaires sur 
vélin. La traduction italienne , 
faite par Annibal Caro, publiée par 
Bodoui à Sa lu ces. 178!), in-.'|*, 
aâll exemplaires; enfin une der- 
nière traduction complète, d'a- 
près le manuscrit d.: l'abbaye de 
Florence , imprimée par les soins 
de M. Courier A Florence, chez 
Piatti, an nombre de 60 exem- 
plaires, 1810. in-8*. Nous disons 
traduction complète , parce 
ce qu'elle est augmentée d'un 
fragment récemment découvert 
dans un manuscrit grec qui exis- 
tait à l'abbaye (dclli Bncha ) à Flo- 
rence, et qui est maintenant con- 
servé à la bibliothèque liiuren- 
tiane. La traduction est d’Amyot, 
mais M. Courier, l'éditeur, a tra- 
duitee fragment dans le stylnd’A- 
myot, et y a asscx bien réussi. 
Ce fragment , ou plutôt le manus- 
crit précieux qui le renfermait a 
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éprouvé nn accident donton trou- 
voiu l'histoire tracée par M. Rc- 
nouard à la fin. du répertoire de 
Bibliographies spéciale s de M. 
C. Peignot , Paris , 1810, grand 
in-8*. AI. Courier a fait réimpri- 
mer en 181 5 , la version d’Amyht , 
de nouveau corrigée et toujours 
avec beaucoup de goût. Les 
Amours de llnplini* et Cliloè ont 
encore été traduites par Franpois- 
Vnlenlin Mulot, chanoine régu- 
lier de Salut- V iclor , Alililèiie et 
Paris, 178Ô, in-8” et in-t(>; par 
de Bure de Saint-Fauxbin, Pa- 
ris, 1787, in- 4 *; P ar P- B. 
Paris , au 9 ( <798 ) , in- 

12. 

LONICER (Jexx), néen 1 4 i »0 
à Orlhern, dans le comté de 
Mansfcld, s’appliqua à l’étude avec 
une ardeur extrême, et e e rendit 
habile dans le grec et l’hébreu . 
et dans les sciences. Il enseig! a 
ensuite avec réputation à Stras- 
bourg, en plusieurs autres villes 
d’Allemagne, et surtout à Mar- 
purg, où il mourut, le 20 juillet 
1 56 q à 70 ans. O11 a de lui divers 
ouvrages de controverse , une 
Grammaire grecque , une Rhé- 
torique. et un Abrégé de la 
philosophie d’Aristote. Mélan- 
chlhon et Joachim Camerarius lo 
choisirent pour mettre la dernière 
main au dictionnaire grec et latin, 
auquel ils avaient travaillé. On a 
de jui plusieurs traductions d’ou- 
vrages grecs en latin, entre au- 
tres des poèmes Theriaca et 
Aleripliarmaca de Nicandrc , 
Cologne, i 55 i, in- 4 *; et une 
édition de Dioscoride d’ Anazarhe, 
Morpurg, i 543 , in-folio; de* 
Odes de Ptndare. Bâle, 1028, 
in- 4 *; i 535 , même format, etc. 

LONICER ( Adam ) , fils du 
précédent. néùMarpurg en t528, 
médecin habile, et mort à Franc- 
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fort, le if) mai irvRti. a donné plu* taires sur les auteurs latins. Il n 
sieurs ouvrages d'histoire nu tu- laissé en manuscrit des notes sur 
relie et de médecine-: I. Met ko - les Satires de Perse, avec VA- 
tf us rei herbaviœ , Francolurti , brégé de quelque' fables tirées de 
t55o, in-4* : H. Hisloria nalu- l’ Art d’aimer, d’Ovide, ainsi 
rulis pianlarum, 'animtiliuni que des Commentaires sur Ju- 
et YnetaUorum , opus navum , vénal, Tércnce , Lucain, impri- 
Francolurti, i55i et i555 ,cna niés ùMilan, ijQi ; surles livresde 
vol. in-fol. III. Melhodica exjdi- V Orateur , le Traité des offices, 
catio omnium corporis huma- de I Vont tic, les Tusculancs et les 
ni affectuunu IV. Hortus su- Paradoxes de Cicéron , sur Sal- 
nitutis, de Jean Cuba, dont la lusteet Valèrc- Maxime. On a en 
dernière édition est d'Um , 1710, outre de cct infatigable profe»- 
in folio, figures. V. America 5 seur quelques Traités surla graiu- 
lerlia pars , memorabUem pro- maire ; des Discours ,des Lettres, 
vincia: Brasilia: hiitlorimn et d’autres petits ouvrage» dont 

continent , etc. , i5ç) 3, in-folio, ou trouve le catalogue dans la 
orné de ligures gravées par Théo- Hibliotecade’ Scrittori Viccn- 
dore de Bry. — Jean-Adam Losi- liui, toin. 2 , pag. 1 35 . 
ceb, fils do précédent, médecin , LONSING ( h rassois), connu 
né à Franclbrt-sur-le-Meiii en ! pour avoir gravé à Home , en 
i 557, cultivait la médecine et la 177a , la Chasse de Météagre , 
littérature. Il était l’ami des fa- d’après J. Romain. Cette pièce 
menx graveurs de Bry. On a de se trouve dans la suite de celles, 
lui : 1. Tcnatus et aucupium , j au nombre de 4° » du cabinet 
Francfort, i58a, in-4"; I* 1 *•'»-! d’Ilainilton. 
dnetton latine de l’Histoire du LO N N AL. Voyez Bocqvili.ot. 
Brésil, etc. — Il a existé encore { LÜON ( Théodore va»), peiu- 
iin Philippe Lomceb , auteur tre d’histoire et de portraits, né à 
d’une Chronique des Turcs , ; Bruxelles en iG5o. On a nu très- 
écrile en latin avec élégance, et grand nombre de scs Tableaux 
pleine de recherches. dans les églises de Rome et de 

i LOMGO ( Ognibese da ) , pro- Venise. 1 

fessenr d’éloquence, né au clifi- LOOS ou LOOTS (Corseueb), 
teau de Lonigo, dans le Viccntiri, chanoine de Gouda ou Tcrgau , 
très-savant darts les langues latine nommé aussi Cornélius Culli- 
et grecque, et dans l’éloquence, i dius Chrysopolùanus , du nom 
ouvrit sa première école à J’ ré- de cette ville, qui, en flamand, 
vise en 144* , et continua d’y signifie de l’or, naquit vers le mi- 
donner des leçons jusqu’en i4o3" lieu du 16* siècle. Il se retira à 
époque de sa mort. Il s’exerça a Mayence pendant les troubles de 
traduire du grec en latin beau- sa patrie, Sft.&çon de penser sur 
coup d’ouvrages anciens. Ou 11 de les sorcier»>pqu'il regardait comme 
lui la Traduction des fables fous, plutôt que possédés, lui 
d'Esope , de Y Histoire d' H éro- causa bien des chagrins. Il s’en 
dieu , du Traité de Xénophon ouvrit dans ses conversations, et 
sur la chasse , outre celle de travaillait à établir son sentiment 
quatre Homélies, de Saint Anas- dans un ouvrage lorsqu’il fut dé"- 
tase, et beauronp de commeu- nonce, dit-on . par le jésuite JDpI- 
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rio, et emprisonné. Il se rétracta que était encore dans son enfance 
pour être libre; mais ayant de en Espagne, cl les pièces de Lo- 
nou veau enseigné sou' opinion , il 1 pc n’étaient guère que des con- 
flit arrêté. Il sortit cependant en- 1 versations ou des églogucs. Il ac- 
corc de prison, et il y aurait été | i|uit ainsi une grande réputation , 
mis une troisième. fuis, si la mort | et Cervantes parle de lui avec 
ne l'eût enlevé A Bruxelles en | éloge. Il mourut en 1 3fi4 ù Cor- 
1095; car il y a des temps où il j doue, et on lui fit des obsèques 
est très-dangereux d'avoir raison. : magnifiques. 

On a de lui ; I. Dt tumultuosâ \ LOFE DE VÉGA, célèbre et 
Betgarum séditions sedandtl , j fécond puè'e dramatique espa- 
i58a, in-8". II. Instilutionum ignol, appelé aussi Carpio, nu- 
theologÛB libri IF , Mayence , quit à Madrid en i5Ga, d'une fa- 
in-12. C’est un abrégé de Me!- mille noble. Ses tAlens lui méri- 
chior Canus. ; III. Spiritûs ver- lèrent des places et des distinc- 
tiginisutriusque G er inanité in lions. U fut secrétaire de l’évêque 
rcligionis dissidio vera origo , d'Avila, puis du comte de Lemos, 
progressus, acinduùitatus eu- du duc d’Albe, qui l’engagea à 
randi inodus. toyi) , i58a, in- écrire son Arcadie, etc. Après la 
8". IV. Son Traité De verâ et inortdesa seconde femme, il em- - 
falsâ magiâ , . V. Catalogua il- brassa l’étal ecclésiastique, et en- 
lustrium ulriusque Germa- ira comme prêtre dans l’ordre de 
Ttiwscriplorum, Mayence, 1Ô81, Malte. Cepoète se fit rechercher à 
in-8". On lui attribue aussi De cause de la douceur de ses mœurs 
ortu et procossu calvinue re- cl de l'enjouement de son esprit» 
formttlionis in Bêla io , Colo- Jamais génie ne fut plus fécond 
gne, 1G73, in-8". ( Voyez la pour composer des comédies. 
Bibliotheca Belgica , de Fop- Celles qu’on a rassemblées coin- 
pens. ) posent a5 volumes , dont chacun 

LOOS ( OüéstME-HEV'R! de) ,, renferme douze pièces de théâtre, 
alchimiste, né à Sedan, Ie.i"oc- Nicolas Antonio , auteur de la Bi- 
tobre 1705, mort A Paris dans le bliothèque des écrivains espa- 
mois de janvier iy85, est auteur gnals, assure même que ce poète 
de l’ouvrage anonyme suivant ; avait fait plus de 1.800 Pièces en 
Le Diadème des sages , ou Dé- vers et plus de 400 Autos sacra- 
jnonstration de la nature infc- mentales . On appelle ainsi eu 
rieure, etc. , par Phil.inlr.opos. Espagne des pièces qu'on récite 
citoyen du monde, Paris, ip8i, le jour de la fête du Saiçt-Sac re- 
in- in de a')0 pages. . ment. Si ses œuvres étaient réu- 

•LOPK DE RL EDA , ué .vers || nies, elles formeraient dnqtwinl* 
i5oo, à Séville, où il exerçait le gros volumes in-4", et ce u’est que 
métier de batteur d’or, ;gultiva la l e quart de ce qu’il a composé, 
poésie; il avait surtout beaucoup Voici comme il excuse culte io- 
de goût pour l’art dramatique et concevable fécondité dans son épî- 
pour l’ctat de comédien. Il ras-; tre sur le Nouvel Art de faire 
sembla plusieurs de ses amis, et des ComtUlies : 
parcourut avec eux les villes et 

les villages , jouant des pièces de L'ibn> rtsnt , fin to mbe , « IçnUw t’enfuit 

° *. . • Qui ▼•!!! écrire a «r#c décence , 

fU Composition. Ji art dramall- \vcc |rt J tycc {OUI , D'en recueilk ucim (ruit, 
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Il vit <îan5 le méprU et meurt dans l'indigence. 
Je me voL obligé de servir IV n rox.ee , 
J'enferme »otn quirr» Tenoux 
Sophocle , Euripide , et Tércocc ï 
J’ècrit en intenté , mais j'Ccnv pour de» foo*. 
Le public est mon autrre , il faut bien le servir, 
Il faut pour son argent lui donner ce qu'il aune j 
J'écris pour loi, non poar moi -même , 

Et cherche des succès dont je n'ai qu'à rougir. 

Il était alors A sa 483* pièce de 
théâtre. Ainsi on peut dire de 
Lopez ce que Sénèque a dit d’O- 
vide : 

Aon ignora vif vida sua, se J a ma vit 

On a encore de cet auteur d’au- 
tres ouvrages , comme \' Arca- 
die, la Bette Angélique , yoga 
del Parnasso , un poétue inti- 
tulé , Jérusalem coiufui.sc, ou* 
blié maintenant; Diverses nou- 
velles , Laure det A polio. Lu 
plupart de ses poésies ont été re- 
cueillies par Suncha, et publiées 
en ai vol. in-4% Madrid, lyçfi-?*). 
l!n auteur si fécond u’a pas dû don- 
ner toujours de l’excellent. Aussi 
scs pièces dramatiques ont plu- 
sieura défauts ; mais on y trouve 
de l’invention . et elles ont été fort 
utiles à plusieurs poètes français. 
Lopez de Véga mourut le aç août 
î t>3f>. Ses fu Dérailles d u rère n l neuf 
jours. Les discours qui furent pro- 
noncés en son honiteur forment 
deux volumes. 

LOPEZ. (Éboiühd}, voyftgenr. 
né A Benavente , en Estrauiadure, 
partit en i5ç8 pour le Congo, et 
fut envoyé, en i58y, par le roi 
de ce pays , en ambassade auprès 
du pape", et de Philippe II, roi 
d’Espagne et de Portugal t ponr 
les instruire du triste état de la re- 
ligion chrétienne dans le Congo; 
mais cettemission neréussit point. 
Philippe Pigaffctta rédigea , d'a- 
prè» ses notes, et sous sa dictée , 
un ouvrage intitulé : Relation du 
royaume de Congo et des pays 
voisins, Rome, tfyi» t vol. iu- 
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1 4*, cartes et fig: Lopez retourna 
au Congo ; mais- on ignore eu 
qu’il devint. 

LOPEZ. I Alokzo), poète espa- 
gnol médiocre , originaire de Vul- 
ladolid, naquit vers le milieu du 
ifr siècle ; il exerçait la médecine , 

] etCharles-QuirilluI donna le titre 
de son médecin. Il donnait tous 
ses momen» de loisir à la culture 
des lettres et de la poésie. On a 
de lui ; I. P kitosophia antigua 
poelica , Madrid , 1 âyti , in- j" ; 
rare. IL El Pelayo, Madrid , 
i<fo5, in-8\ C’est Pelage qui est 
le héros de ce poème. 

LOPEZ- LhCASPI (Michel), 
guerrier espagnol , fut chargé , 
■j par le vice-roi du Mexique, d’al- 
|! 1er conquérir les Philippines, en 
i56/, , et il prit d’abord l’île de 
Zébu. Ayant été nommé capitaine- 
général, en i5ço. il poursuivit le 
cours de ses Conquêtes, s’empara 
de Manille, et jelif les fondemens 
de la ville actuelle. Il mourut eu 
i âye. 

LOPEZ ( Jeas ) , cardinal , ar- 
chevêque de Capoue , né à Va- 
lence en Espagne , cuira dès sa 
jeunesse au service de Rodrigue 
Borgia, devenu pape sou* le nom 
d’Alexandre VI , qui lui donna 
l’évêché de Pérouse, et le fil cn- 
sflite archevêque de Capoue. Il 
mourut eu i5ot. On dit que Cé- 
sar Borgia , jaloux du pouvoir 
qu’il avait sur l’esprit de sou père . 
le fit emprisonner. — Il ne faut 
pas le confondre avec Jean Lopez, 
aussi Espagnol, de l’ordre des 
dominicains, évêque de Monn- 
poli, dans la Pouille , en i58n, et 
ensuite de Crotone, dans la Ca- 
labre, mort en iG 53 , A qui on 
doit un ouvrage, intitulé Epi to- 
me 55 Patriem , et la continua- 
tion de VHistoire de l’ordre d» 
Saint-Dommi'jttr , de Ferdinand 
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ite Ca'tilltt, comprenant les 3 *, 
4* i l j' parties. Ou lui doit aussi 
quelques ouvrages de piété. 

LOPEZ ( Duo Taddeo ), ingé- 
nieur, né A Madrid, vers l’année 
1753, où il inuurut eu 1800, a 
donné un Cours de Alathéinuti- 
q lies très -estimé , Madrid , 1 790 , 
et une très-bonue traduction de 
la Physique de Sigaud de La 
Fond. 

LOPEZ (Jeak), professeur de 
médecine et de botanique à Bor- 
deaux, vers le milieu du 17' siè- 
cle , jouissait de la réputation d’un 
très-habile médecin dans cette 
ville, quoiqu’il ait peu écrit. On a 
de lui un petit ouvrage in-ij*. in- 
titulé : Quœ.stio medicadeCrisi, 
Bordeaux. i 633 . 

LOPEZ (Jérôme), en latin Lo- 
pesius , savant chanoine de Bor- 
deaux, fils du précédent, lluris- 
s.iit dans le 17' siècle. Il professa 
la théologieeu l’université de cette 
ville. On lui duit des ouvrages de 
théologie et des sermons, qui au- 
jourd’hui sont tombés dans l’ou- 
bli. Le livre qui l’a fait connaître, 
est son Histoire de l’Eglise et des 
archevêques de Bordeaux, qui pu- 
rutsousce litre : L’ Eglise métro- 
politaine de Uordeau-r. , avec 
l’histoire de ses urcluvéques et 
le Pouitté de ce diocèse , Bor- 
deaux , itk>8, in-ij”. 11 est cité par 
les agiographes, pour son érudi- 
tion et son exactitude. Il y a îles 
recherches curieuses, qu’on ne 
trouve pas ailleurs. 

LOPEZ. Payez FerMiVa.vd-Lo- 
pez, Avala, Castamieda cl Go- 

NARA. 

LOPIN (D. Jacqces) , béné- 
dictin de la congrégation de Suint- 
ftlaur, né a Paris, en i 635 , mort 
en 1690, également recomman- 
dable par son savoir et par sa mo- 
destie, possédait le latiu , le grec 


et l'hébreu. Il nida D. de Mont- 
faucon dans l’rdilion de Saint 
Alhanase, cl dan» celle des Ana- 
lectu Grceca, qui partirent en 
1688, in-4*. — H ne faut pas la 
confondre avec un autre D. Lo- 
ris, à qui le grand Coudé accor- 
da un jiclil ermitage an bout du 
parc de Chantilly. O11 conte sur 
ce dernier religieux une anecdote 
assez plaisante. Sun plus grand 
plaisir était de cultiver les fleurs. 

I l'n jour que le cardinal de Betz 
.était allé à Chantilly, le grand 
Coudé le mena à lu cellule de D. 
Lopin. Ils voulurent , pour s’a- 
muser, éprouver la patience do 
ce bon solitaire; et, feignant do 
parler de choses qui les intéres- 
saient beaucoup , ils marchaient 
à droite et A gauche sur les fleurs 
de l’ermitage. D. Lopin s’étant 
aperçu, à leur sourïtfc, que cette 
espièglerie était concertée , leur 
dit: « Oh ! messeigneurs. c’est 
bien le temps d'être d’accord en- 
tre vous, quand il s'agit de élire 
de la peine à un pauvre religieux ! 
il fallait l’être autrefois pour le 
bien de la Frdnce et pour le vôtre.» 

: Celte brusquerie naïve, qui était 
i une excellente leçon, fit rire lu 
! prince et le cardinal. 

LOQlllS (Mabtix), fanatique 
du là” siècle, de la secte des tlia- 
borites, se flattait que J.-C. des- 
cendrait en personne sur la terre 
avec un flambeau dans une tnniu 
et une épeo dans l’autre, pour 
extirper les hérésie» , et purifier 
sun Eglise. 

LOI DELOT ( Béxicse), avo- 
cat , né à Dijon, le 13 octobre 
i(i39, "»>rt à Paris, le 1“ mai 
1730, a publié les ouvrages sui- 
vons : I. Devoirs de la vie do- 
m es tique, par un père de famille, 
Paris, 1706, in- 13 . II. Lettre 
sur les désordres qui se cotn- 
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me tient àPuri», sur (a comédie, 
et sur (es représentations qui se 
font dans Us maisons particu- 
lières, Paris, 1710, in-ia^ 

LOREDANO (Léokahd) , doge 
«le Venise, successeur d'Augustin 
Barburigo, monta sur le trône 
ducal Je 5 octobre il 5 oi , et mou- 
rut le aa juin i 5 ai, à l'âge de 
90 ans. Antoine Griinnui lut son 
successeur. — Pierre Loredano, 
dogedc Venise, succéda à Jérôme 
Priuli, en i5t>7 , à l’âge de 80 
ans. 11 uiojirul le 5 mai 1670, et 
fut remplacé par Louis Mocine- 
jjo. — François Loredano, doge 
de Veuise, successeur de P. Gri- 
mani , gouverna la république 
depuis 1701 jusqu’en 1760. 

LOREDANO (Jean-François), 
sénateur de Venise, où il naquit 
le 2b février 1606, était de la 
même lumüte que les précédens. 
Il s’éleva par son uicrite aux pre- 
mières charges , et rendit de 
grands services à la république. 
Sa maison était une académie de 
gcusde lettres. Ce fut lui qui jeta 
les fondeniens de celle de, pli In- 
coqniti. Un a de lui: I. Bizarrie 
Accodemiche. II. VitaeUl ca- 
valicroü ■ B. Marino.lll. M orte 
dcl Valstein. I V. Raguagli di 
Parnasso. V. Une Pied’ Adam, 
traduite eu français, Paris, itipô, 
in- 12, VI. Cli Scherzi geniati , 
Venise, i() 43 , in-8*. VII. His- 
toire des rois de Chypre ( de 
Lusignan ) , sous le nom de Hen- 
ri Giulet, in- 12. VIII. HovelU. 
Amorose , i6pa,.in-i3 

IX. Plusieurs Comédies, en ita- 
lien. On a recueilli ses Œuvres, 
Paris, 173a, a vol. in-ia; en 
1 ti/19, 3 vol. i»-a 4 ; et en iÜ 53 , 
6 vol. in- 19. Loredano mourut à 
Pesthiera , le i 3 août ititii. — 
Loreoaso (Jean-François) , dit U 
V ieux ou VA ncicn , pour le dis- 
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tiuguet du précédent , naquit à 
Venise, dans le i(i* siècle. Il cul- 
tivait les lettres, et réussit prin- 
cipalement dans la comédie. On a 
du lui sept .comédies : i vani 
amori, (a Meolandrina, Béré- 
nice, V IneAndio, (a Turca, etc. 

I.OKEMS (Jacqies dc). b oy . 
Dilackens. 7 , 

I.ORENTZ. ( Joseph - Adam ), 
maitrc-ès-arls de l’université «le 
' Strasbourg , docteur en médecine 
de la faculté de Montpellier, et 
] médecin en chef des armées, né- 
à ltibcaiivillé en Alsace, le 19 
i janvier 1764 , s'appliqua de bonne 
heure ù l’étude de la médecine, et 
devint en peu de temps célébré. 
l)i «erses maladie^ qui régnèrent 
dans les années ajoutèrent encore 
à sa réputation. Le zèle et l'hu- 
iuanité qu'il montra en VVestpha- 
1 lie , à la suite de l'année française 
pendant la guerre île Sept Ans, 
lui firent beaucoup d'honneur, et 
lui valurent dei récompenses de 
la cour. Il jouissait tranquillement 
du fruit de ses; travaux , lorsque 
la révolution vint lu transporter 
de nouveau au milieu des camps, 
j On le nomma médecin eu chef 
des années du Rhin, et quoique 
avancé en âge, il nu voulut s’en 
rapporter qu’à lui-mèuie du soin 
\ de ses malades et de la tenue des 
i hôpitaux qu’il visitait sans, cesse 
| avec un zèle infatigable, il mou- 
rut à Salzbourg ,\ le 23 février 
1801 , âgé de O7 ans. Le général 
> Moreau lui lit rendre des bons.’ 
i neurs funèbres dignes de son mé- 
rite. Il était venu exprès au quar- 
tier-général pour lui donner des 
soins, et ayant contracté, pen- 
dant son voyage, une hernie, 
étranglée, il eu mourut à Salz- 
bourg. On a de lui un grand nom- 
bre d’ouvrages très -estimé* , et 
particulièrement des Mémoires 
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sur les maladies de l'armée du 
Kliin en Westphaüc , pendant la 
guerre de >707 jusqu'en ■ 7<>3 ; sur 
la dysscntei'ie qui a régné en 1 795 
clans les armées; sur tes maladies 
qui ont rêguè à l’armée du llhin 
en 1794 , et principalement sur la 
/Hure putride inflammatoire, 
qui a tait périr plus de 2,000 of- 
ficiers de santé militaires dans 1rs 
hôpitaux des armées, depuis le 
commencement de la guerre. 

LORENZ (Jean-Michel) , né à 
Strasbourg, en 1723, s'appliqua 
à l'élude des langues latine, grec- 
que et hébraïque , aux mathéma- 
tiques et à la philosophie , de 
même qu’à toutes les parties de 
l’histoire et du droit, lin 1748, 
après avoir doqné un échantillon 
'de son savoir, en soutenant plu- 
sieurs thèses à l'université de 
Strasbourg, il se mit à voyager. 
Revenu dans sa ville natale, il 
prit possession de la chaire ex- 
traordinaire de professeur d’his- 
toire, à laquelle il avait été nom- 
mé pour un discours latin , dans 
lequel il chercha à démontrer que 
l’histoire politique fournit les 
preuves les plus éclatantes de la 
vérité de la religion chrétienne. 
En 1784, il obtint le grade de 
docteur en philosophie et la chaire 
ordinaire de professeur d'éloquen- 
ce. Il aruit été élu chanoine de 
Saint-Thomas, en 1763, et bi- 
bliothécaire de l’université l’an- 
née suivante. Ce savant est mort 
le a avril 1801. Scs ouvrages 
consistent en Dissertations aca- 
démiques, et quelques livres élé- 
mentaires pour scs cours. Les 
principaux sont : Dr bis A rç/cn- 
torati b revit historia a b A. C. , 
i 43 lî, 1789. in- 4 *. II. Tabula' 
temporum falorumque Germa - 
niœ ab origine gentts ad noslra 
tempora , 17 ( 13 . Edilio altéra, 
16. 
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i773,in-fol. 111. Elcmenla his- 
toriée universte , 1773, in-8", 
cum tabulisXll. IV. Elementa 
historiée Germanicœ , 177Ü, 

in- 8 * , cumtabulis. Y. Disser- 
talio juris publiai de anliquo 
coronœ Gallieæ, et Carolin- 
gorum franciue Regnm , in 
reynum Lotharingie jure , 
Strasbourg, 1748, in- 4 ". VI. 
Sumtna historiée gatto,-fran~ 
due, civilis et sacrœ, 4 vol. 
in- 8 ", 1793. On a encore de lui 
plusieurs ouvruges' historiques 
manuscrits, qui se prouvent à lu 
bibliothèque publique de Stras- 
bourg. 

LORENZANA ( François -An- 
toine de.) , cardinal archevêque 
de Tolède , né à Léon , en Espa- 
gne, le 22 septembre 1722, fut 
d’abord channiae de Tolède, puis 
évêque de l’luccntia , ensuite ar- 
chevêque de Mexico, d’où il pas- 
sa à Tolède, l’ie VI le créa car- 
dinal en septembre 1789. Il se 
rendit à Rome en 1797, gt fut 
un des plus zélés consolateurs du 
pape Fie VI. Il se démit de son 
archevêché de Tolède en 1800 , 
et mourut en 1804, le 17 avril. 
On a de lui plusieurs Lettres pas- 
torales ; un nouveau recueil des 
; Lettres de Fernand - Cortès , 

I Mexico, 1770, in- 4 ", etc. 
i LORENZETTl ( A.mbrosio ) , 
'peintre, né à Sienne, en 1257, 

; mort en i 34 o. Ce fut Ciotto qui 
lui apprit les secrets de son art; 
mais Lorenzelti se fit un genre 
particulier, dans lequel il se dis- 
] lingua beaucoup. 11 fut le pre- 
mier qui s’appliqua à représenter 
en quelque sorte les vents , les 
pluies, les tempêtes, et ces temps 
nébuleux dont les eiTels sont si 
piquans en peinture. A l’étude de 
son art, ce peintre joignit encore 
celle des belles -lettres et de la 
ï 3 


s 

Q igitizod by G 


438 L O R E 

philosophie. On cite de lui le Ta- 
bleau où sont représentés, sous 
divers aspects , les vices d’un 
mauvais gouvernement. On le 
voit dans la Maison-de-Yille de 
Sienne. 

LOR.ENZ.KTf I (Pimo), pein- 
tre, natif de Sienne, frère du pré- 
cédent et son élève , florissait dans 
le 1 4 * siècle. Cet artiste a travaillé 
à Sienne et à Arezzo; il réussissait 
principalement dans le jet des 
draperies , et à faire sentir sous 
l’étoffe le tiu de ses figures. Il n 
aussi excellé dans les parties qui 
jegardent la perspective. On cite 
de lui la Vie des Pères du di- 
sert, qn’on voit dans le Campo 
tantodv Pise, le plus excellent 
de tous les chefs-d’œuvre qu’on 
y voit. 

L 0 REN 7 .INI (■Lac»ekt) , bon 
mathématicien florentin, né en 
iG5a, étuit à la cour du grand- 
duc Céme III, qui, ayant répu- 
dié sa femme Louise d’Orléans , 
.et découvert qu’elle entretenait, 
par Lorenïini', un commerce se- 
cret de lettres avec le prince Fer- 
dinand, le fit enfermer, le 1 8 mars 
1681, dans la forlercsse.de Vol- 
terra, où il fut retenu pendant 
*jo ans. LorcnzinI profita du loisir 
que lui donnait sa prison pour 
s’appliquer à la géométrie, dont 
jl avait déjà reçu des leçons de 
Fiviani, et composa douze livres 
sur Jci'scetioiis coniques, ouvra- 
ge qui est resté manuscrit. Il mou- 
rut à Florence, en i»2i, après 
avoir joui vingt ans de sa liberté. 
On n’a de Lorcnzini qu’un seul 
ouvrage imprimé sous ce titre : 
Exercitatio gcomctrica, in rjiuî 
agitùr de dimensions omnium 
conicarum sectionum , curvœ 
parabolicœ , etc. , Florcntiæ , 
iç2i, in-4*. — II eut un frère, 
nommé Etienne, qui se livra à 
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l*étude et à l’exercice de la mé- 
decine , dans laquelle U acquit de 
la réputation, et qui, enveloppé 
dans sa disgrâce , fut enfermé 
aussi pendant *o ans à Volterra. 
On lui doit aussi un livre fort 
estimé, et intitulé : Osservazio- 
ni intomo aile torpedini , 
Florence. 1728. 

LORENZINl (Astoihe), sur- 
nommé le frère Antoine , pein- 
tre et graveur, prêtre des Mineurs 
conventuels, né à Bologne , en 
i (56 5 , apprit la peinture sous 
Laurent l’asinclii, et se distingua 
ar la correction de son dessin. 
1 se livra ensuite à la gravure 
au burin et à l’eau-forte , et grava 
plusieurs sujets sacrés , d’après 
Pasinelli , Lanfratie, frère Bar- 
thélemi de Saint-Marc, Le Guide, 
Charles Cignani, Le Parmesan, 
Le Carrachc, Le Guerchin, An- 
dré dcl Sarli, et d’autres pein- 
tres d’un mérite distingué. Atta- 
ché pendant trente-sepf ans ù la 
'maison de Médicis , il fut employé 
à graver beaucoup de tnlileaux 
de la célèbre galerie de ce nom , 
ouvrage reçu avec applaudisse- 
ment par les amateurs et les pein- 
tres. 11 fut secondé dans c<* tra- 
vail par Théodore de La Croix, 
hollandais, Cfimc Mogali, Jean- 
Dominique Piechianli , et Jean- 
Baptiste Foggini. Cet artiste mou- 
rut à Bologne, en 174°- On trou- 
ve dans le Manüel des Ama- 
1 teurs de Huber et de Rost, le 
détail de quinze compositions qu’il 
a faites ponrle palais de Florence. 

LORENEINI(F»ixço!s-Msrie), 
d’origine florentine, né à Rome, 
le 4 octobre i(>8o, d’un père at- 
taché au service de la célèbre rei- 
ne Christine de Suède, embrassa 
d’abord l'institut jésuitique, qu’il 
quitta après onze mois de noviciat, 
et se livra ensuite à l’exercice do 
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barreau, sans négliger l'étude 
des belles-lettres, qu’il avait tou- 
jours cultivées préférablement. 
Nommé en 170a membre de l'A- 
cadémie des Arcadicns , sous le 
nom académique de Filacida 
Luciniano , il contribua beau- 
coup à son établissement, et en 
devint directeur, à lamortdeCres- 
ciiubcni , en 1728. Il mourut a 
Rome, dans le palais Uorghèse, 
le 14 juin I 743 * Quelques petits 
ouvrages satiriques , où il mon- 
tra du talent , et principalement 
celui qu’il donna sous le nom de 
(Juin tut A llilint Serai) us , 
pour confondre Cochi , un de ses 
plagiaires; et quelques Kpigrum- 
mes , intitulées* Analecta vario- 
rum pastorum A rcadum , con- 
tre ce même plagiaire , qui s’était 
attribué plusieurs de ses observa- 
tions et découvertes anatomiques, 
semèrent d’épines la carrière de 
Lorenzini; mais sou mérite lui 
acquit l'estime et la considération 
des savons et des personnages les 
plus distingués de sa patrie , 
même de Clément XII. Ses Poé- 
sies vulgaires ont été imprimées 
à diverses époques , à Milan , à 
Venise , à Florence, ù Naples, à j 
Forli, et dans beaucoup de re- 
cueils. Il écrivit en latin plusieurs 
Drames sacres, qui ont été pu- 
bliés séparément à Home. Ses 
autres poésies latines ont été in- I 
sérées parmi celles des académi- 
ciens des Arcades. On a encore 
de lui : I. Fita det B. Atesio 
Fatcomiri , Rome, 171;). II. 
Fila deila B. Giuliana Fal- 
coiniri, Rome. 1707. III. Il car- 
do Uialogi d’ Ignazio Carletti , 
ne’ quali si discorre dei com- 
mentarj ili Chermezio di Fut- 
tjrl soprà le lavote anaiomi- 
che di Bartolomeo Eustaçhio , 
Leyde, 1728. Dans le io* vol. 
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des Fies des hommes les plus 
illustres d’Italie , on trouve la 
Vie et un Catalogue exact de tou- 
tes les productions de ce poète , 
dont le style , correct, élégant et 
pompeux , lui assigne une place 
distinguée parmi les poètes de sa 
nation qui ont bien mérité de la 
patrie par leurs talcns et leur bon 
goût. 

LORENZI NO , de Bologne , 
excellent peintre du it>’ siècle, 
de la famille .Sabbatini , mérita 
par son heureux naturel, sa fran- 
chise et l’aménité de ses maniè- 
res, d’être appelé Lorenzino. Il 
se rendit à Rome, où Grégoire 
XIII le mit à la tête des travaux 
de son art, et le cèéa son pein- 
tre. Il se distingua par les tableaux 
qu’il exécuta dans la chapelle St.- 
Paul, dans la galerie et les salles 
du palais. Ses nombreuses pein- 
tures plurent tellement à Augus- 
tin Currache , qu'il engageait ses 
élèves à les copier , pour appren- 
dre les beaux airs de tête, .les at- 
titudes et lu pureté du colorisi 
Cet artiste mourut en 1577. 

LORENZO ( Jeav), poète qui 
Qsrissait nu commencement dn 
règne d’Alphonse X. surnommé le 
Sape. Les ouvrages qu’il a lais- 
sés sont : I. Le poème d'A texan - 
dre. II. La description des ar- 
mes de Darius , en six stances. 

[III. Onze stances, dont le sujet 
est la Description de ta ville 
de Baby lotie. IV. Description 
de ta tente de Darius, en treize 
stances. V. Maximes morales , 
eu huit stances. VI. Deux Let- 
tres que l’auteur suppose avoir 
été écrites par Alexandre à sai 
mère. Il écrivit son pbènre <fA- 
texarulre vers la lin du règne de 
Fcrdiuand-le-Saint. On remar- 
que dans cet ouvrage des mor- 
ceaux pleins de majesté et de Turc* 
aS* 
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d’expression , surtout dans le 
tableau qu'il fait de la ville de 
Babylone, des armes de Darius, 
du palais d’Alexandre et des douze 
mois de l'année, ingénieusement 
peints dans la tente de ce con- 
quérant. 

LOHERIO ( Dents ) , général 
des serviles, lié à Bénévenl, en 
s’était acquis beaucoup de 
réputation dans son ordre , en en- 
seignant les mathématiques à Pé- 
rouse. L’étude absolue du celle 
science, qui mène à des résultats 
positifs, lui avait apparemment 
inspiré un goût déterminé pour 
le pouvoir et pour l'argent , qui 
sont aussi de» résultats très- po- 
sitifs. Sou ambition avait été sa- 
tisfaite par Paul III, qui l’avait 
créé cardinal. Charles-Quint, qui 
connaissait sou faible sur le second 
point , le marchanda , l’acheta , et 
l’engagea à proposer au consis- 
toire d’ôler au roi de France le 
titre de roi très -chrétien. L’in- 
dignation fut générale, Dnineni- 
co, doyen du sacré collège, le » 
regardant avec dédain, dit aux i 
autres cardinaux : «Laissez aboyer 
ce chien, il cherche encore quel- 
ques os ù ronger. » Lorerio mou- 
rut en 1 54 > j généralement mé- 
prisé. 

LO RF, T (Jean) , poète français, 
de Carentan , en Normandie , 
mort en iG 65 , distingué par son 
esprit et par sa facilité ù faire des 
vers français, ignorait le latin; 
mais la lecture des bons livres, 
écrits dans les laugues moderne», 
suppléa ù cette ignorance. Le 
surintendant Fouquel lui faisait 
une pension de deux cents écus, 
qu’il perdit , lorsque ce surin- 
tendant fut conduit à la Bastille. 
Fouquet ayant appris qu’on lui 
avait ôté celte peivûon, et que, 
malgré sa disgrâce , il avait con- 
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tinué de lui donner des cloges, : 
lui fit tenir quinze cents livres 
pour le déddtmnager. Lorct célé- 
bra d’autant plus cette libéralité, 
qu’il ne sut pas de quelle main 
partait un présent si flatteur. Ce 
poète avait commencé, au mois 
tle mai iG 5 o, une Gazette bur- 
lesque, qu’il continua jusqu'au 
28 mars 1664. I* l'avait dédiée à 
Mail, de Longueville , qui lui fai- 
sait une graliticalion annuelle de 
deux cents livres, même depuis 
qu’elle fut duchesse de Nemours. 
Celle gazette rimée renfermait les 
nouvelles de la cour et de la ville. 
Lorct les contait d'une manière 
naïve et assez piquante dans lu 
nouveauté, surtout pour ceux qui 
donnaient plus d’attention aux 
faits qu’à la versification, qui était 
lâche , prosaïque et languissante. 
On a recueilli scs Gazettes bur- 
lesques en 3 vol. in-fol. , tüâo , 
1(160 et i 665 , avec un beau por- 
trait de l’auteur, gravé par Nan- 
leuil. Il reste encore de Lorct de 
mauvaises Poésies burlesques , 
imprimées en 1646, in-4*- 

LORETZY ( Jean ) , célèbre 
docteur arménien, passionné pour 
l'étude , florissait vers le milieu 
du iâ° siècle. Il forma plus de 
trois cents disciples dans les pro- 
vinces de Sunik et d’Erivan. Ses 
ouvrages manuscrits sont : I. 
Grammaire arménienne divi- 
sée en trois livres. II. Art de la 
versification arménienne: 111 . 
Analyse des ouvrages philoso- 
phiques de Duvid-lr-Philvso- 
phe. ( Voyez cet article). IV. 
Explication' sur les principes 
généraux de la grammaire 
par demandes et réponses. 

LORGES ( G ci-Alpuokse, ma- 
réchal de). È oyez Dosas. 

LORGES ( Louis de Dibfort- 
Dvbas, duc de) , petit-fils tle Gui 


Digitized by Google 


L 0 IV l 

•Alphonse , naquit le 18 février 
1714. Il se distingua dans la carriè- 
re des armes, et combattit en qua- 
lité de brigadier, à la bataille de 
Fontenoi, en 1 7 4 T>. 11 fut fait raa- 
réchal-de-cainp la même année, et 
lieutenant-général en 17.48. Ce 
fut avec ce nouveau gravie qu’il 
servit dans les trois premières an- 
nées de la guerre de Sept Ans. Il 
fut créé duc en 1759, et fut em- 
ployé en Guienne,*sous le maré- 
chal de Richelieu, qu'il remplaçait 
dans son absence. On ignore l'é- 
poqne de la mort du duc de Lor- 
ges. 

LORGNA ( Antoine-Marie ) , 
.mathématicien, né à Vérone, 
vers 1730, mort dans sa patrie, 
le 28 juin 179b, fui un des fon- 
dateiiVs de la Société italienne 

I tour t’ encouragement des scien- 
ces. Il avait remporté en 1784. à 
l’Académie des sciences de Paris, 
un pris sur la nature du salpêtre. 

II est regardé comme l’un des 
meilleurs géomètres d'Italie. Ses 
principaux ouvrages sont : 1. 

( )puscula mathcmatica etphy- 
tica , 1770, in - 4 ”. II. Ana- 
lyse des eaux minérales de Rc- 
coaro , Vienne, 1780, in-12. III. 
Spécimen de seriebus conver- 
genliùus , 177.3, in-fol. IV. De 
easu irreducltùili terlii gra- 
dûs , ibid. , 1771, in- 4 *. V. Un 
grand nombre de sa vans Mémoi- 
res. 

LORIA ou LAURIA ( Rocer 
de) , l’un des plus grands hom- 
mes de incr de l'Italie , naquit 
vers le milieu du i 5 * siècle. Il ti- 
rait- son origine de Loria dans 
la Basilicate , et fut élevé à la 
cour de Manfrcdi; c’est pourquoi 
il ne voulut jamais reconnaître 
l’autorité de Chaires d'Anjou. Lu 
•1282, il seconda de tout son pou- 
voir Jean de Prucida, pour faire 
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révolter la Sicile. Pierre II, à 
son avènement au trône de Sicile, 
le nomma amiral de sa flotte. Dès 
ce moment (1283), Roger de Lo- 
ria devint la terreur des flottes 
ennemies. Il battit plusieurs fois 
les armées navales de Charles 
i d'Anjou , et de Philippc-le-Hardi, 
j et répandit la terreur sur toutes 
j les côtes de la Méditerranée, de- 
puis l’Espagne jusqu’à la Grèce. 

Il fit ensuite reconnaître roi l’in- 
fant Frédéric d’Aragon ; mais, 
dans la suite , ayant essuyé des 
mécontcntemens graves de la part 
du jeune prince, il abandonna ce 
monarque ingrat, qui oubliait tous 
ses services, et alla rejoindre le 
roi Jacques d’Aragon , frère aîné 
de Frédéric, qui lui donna le com- 
mandement de ses troupes, Roger 
lit plus d’une fois repentir son ’ 
ancien maitre de scs mauvais 
traitemens. Il ne cessa de battre 
ses flottes jusqu’en »Ô02. Il se re- 
tira alors en Espagne, et mourut 
à Valence, le 17 janvier i 3 o 5 . 

LORICH ( Génir.b ) , I.ori~ 
chius, d’Adamar en AVétéravie , 
publia divers ouvrages, dont le 
plus célèbre est un commentaire 
latin sur V Ancien Testament, 
i 54 Ci , Cologne, in-fol. Le Com- 
mentaire sur le Nouveau avait 
paru cinq ans auparavant , en 
i 54 i ..aussi in-fol. 

LORICH ( Mecchior) , peintre 
et graveur allemand, né en i 53 tii 
grava au burin, à Constantinople, 
le portrait du grand-seigneur et 
celui de la sultane favorite;, piè- 
ces singulières et rares. On a en- 
core de cet art i> tenue- ni te très-cu- 
rie u se d’habillemens turcs gravés, 
en bois, formant un vol. in-fol. ; 
et un Saint Jérôme eu prières, 
dans le désert. 

LORIN (Jean), jésuite, né à 
Avignon, en lâây, enseigna l.t 
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théologie à l’aris, à Rome, ù Mi- 
jan, etc., et mourut à Dole, le a6 
mars i 634 - Ou a de lui île longs 
Commentaires en lutin sur le 
Lèlilicjue , les i\ 'ombres, le 
Deutéronome , les Psaumes , 
YEcclésiaslc, la Sagesse, sur les 
Jetés des A pâtres , et les Epi- 
Ires catholiques. Il explique les 
umts hélireux et grecs en criti- 
que, et s’étend sur direrscs ques- 
tions d’histoire, de dogme et de 
discipline. Mais la plupart de ces 
questions pouvaient être traitées 
d’une manière plus concise, et 
quelques-unes n’ont qu'un rap- 
port éloigné à leur sujet. 

LORING (Israël), ministre 
de Sudbury (État de Massachus- 
setts), né eu 1G82, à Hall, gra- 
dué au collège d'Harvard en 1701, 
ordonné à Sudbury en 1 706, mou- 
rut en 1773. Ce vénérable pasteur, 
utile et fidèle ministre, zélé pour la 
doctrine évangélique, qu’il prêcha 
près de 70 ans, a publié un grand 
nombre de Sermons, et (a Jus- 
tification . non par (es mœurs, 
mais par (a foi en Jcsus-Christ, 

> 749 - 

LORIOT (Pierre), juriscon- 
sulte, né ù Salins , vers le com- 
mencement du iG' siècle , mort à 
Leipsick , vers i 58 o, est auteur 
des ou v rages suivons : l.Degradi- 
(jus affnitatis cotnmentarius , 
Lyon. i 5 .ja, in-fol. II. Dejuris 
apiciùus T ractatus Eli I, ibid., 
> 54 â, in-fol. (II. De regutis ju- 
rés cotnmentarius , ibid., i 545 , 
etc. 

LORIOT (Jcuek), prêtre de 
FOratoirc, od il entra en i 654 à 
l'agc de 31 ans, était né à Laval. 
Il se consacra aux missions dans 
les campagne» sur la fin du 17* 
siècle. Ne pouvant plus supporter 
la fatigue de ces pieux exercices, 
il publia les sermons qu'il avait 
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prêches dans ses courses évangé- 
liques. Il y a 9 volumes de Mo- 
rale , G de Mystères, 5 de Do- 
minicales ; en tout 18 vol. in-ia, 
de 1695 à 1715. Le style en est 
simple ; mais In morale en est pure, 
et toujours appuyée sur l'Écriture 
et sur les Pères. On a encore de 
lui les Psaumes de David , en 
latin et en français , avec des ré- 
flexions morales sur chaque ver- 
set, Paris, i^-oo, 3 vol. in-ia; 
Des Sermons pour l'Octave du 
Saint-Sacrement, Paris, 1700, 
in-ia. 

LORIOT (Axtoise - Josern) , 
mécanicien, né en 171G, au mou- 
lin de Rannaus . bailliage de Pon- 
larlier, s’est rendu célèbre par 
une foule d’ingénieuses décou- 
vertes. 11 avait à peine terminé 
son apprentissage, lorsqu’il par- 
vint ù fabriquer des fers-blancs • 
d'une qualité supérieure à ceux 
d’Allemagne; mais ayant été dé- 
pouillé du privilège de cette fa- 
brication, au profit d’une compa- 
gnie , il discontinua ses essais, il 
vint à Paris, et parvint à imiter le 
caillou d’Egypte, et ensuite les 
émaux , d’une manière surpre- 
nante. Ayant été envoyé en Bre- 
tagne, il fit construire différentes 
machines pour le service de la ma- 
rine et l'exploitation des mines de 
Poinpéan. Il présenta en 17G1 ù 
l’Académie, le modèle d'une ma- 
chine à battre les grains, qui , 
mise en-mouvement par une seule 
personne , pouvait remplacer 
douze hommes. Mais la plus im- 
portante de toutes ses découvertes 
estlc mortier qu’il a appelé de son 
nom Mortier-Loriot , qui es» 
impénétrable à l'eau . et acquiert 
parle temps la dureléde la pierre. 
Loriot mourut, le 9 décembre 
1783. O11 a sous son nom quel- 
ques brochures. 
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T.ORITI (Henri). Voy. Gla- 

REAM'S. 

LORME ( de ). Voyez De- 
lorme. 

LORRAIN (Pierre, le). V oy. 
Vallemost. 

LORRAIN (Claude Gf.lée, dit 
le) , fameux peintre de paysages, 
né en itioo, de parens fort pau- 
vres, au château de Chainngne , 
dans le diocèse de Tou! en Lor- 
raine, d’où lui vient son surnom, 
parut presque stupide dans son 
enfance. Ou l’envoya vainement 
à l’école; il n’y put rien appren- 
dre. On le mit chez un pâtissier, 
il ne profita pas davantage. Sa 
seule ressource fut de se mettre 
à la suite de quelques jeunes gens 
de sa profession qui allaient à Ro- 
me. Auguste Tassi, peintre célè- 
bre, le trouva assez bon pour lui 
broyer ses couleurs, et soigner son 
cheval et sa cuisine. Il le prit à 
son service, et lui donna quelques 
leçons de peinture. Gelée n’y put 
d’abord rien comprendre ; mais 
les semences de l’art sc dévelop- 
pèrent peu à peu , et il devint le 
premier paysagiste de l’Europe. 
Aucun peintre n'a mis plus de 
fraicheur dans scs teintes, n’a ex- 
primé avec plus de vérité les dif- 
férentes heures du jour, et n’a 
mieux entendu la perspective aé- 
rienne. Il n’avait point de talent 
pour peindre les figures : celles 
qu’on voit dans scs paysages sont 
(le Philippe Lauri ou de Courtois. 
Scs dessins sont admirables pour 
le clair-obscur; on y trouve la 
couleur et l'effet des tableaux. Ge- 
lée a gravé plusieurs morceaux à 
l’eau-forte avec beaucoup d'art. 
Ge grand artiste mour.utà Rome, 
le ai novembre iG8a. Le Musée 
du Louvre possède dix tableaux 
de cet artiste. Les principaux 
sont : I. Le Sacre de Da- 
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t ml. II. Le débarquement de. 
dléopâtre. III et IV. Des ma- 
rines. V. La fête villageoise. V I. 
Les vues d'un port de mer. 

LORRAIN (Jean le), vicaire 
de Saint-Lû, à Rouen, sa patrie, 
s’est distingué par la solidité de ses 
instructions et la force de ses exem- 
ples. Il ne se rendit pas moins 
recommandable parson érudition. 
11 prêchait quelquefois jusqu'à 
trois fois par jour des sermons dif- 
férons. 11 devint chapelain titu- 
laire de la cathédrale de Rouen , 
où il mourut en 1710, âgé de 5g 
ans. Il avait fait une étude pro- 
fonde des rits ecclésiastiques. 
Nous avons de lui un Traité de 
V ancienne coutume d’adorer 
debout les jours de dimanche 
et de fêles , et durant le temps 
dePéiques; ou Abrégé histori- 
que des cérémonies anciennes 
et moderties , Liège , 1 700 , a 
vol. in -la. Ce dernier titre donne 
une idée plus juste de cet ou- 
vrage, qui est en effet un savant 
traité des cérémonies anciennes 
et modernes, et plein de recher- 
ches peu communes. On a encore 
| de lui : I. Les Conciles géné- 
raux et particuliers , et leur 
histoire , avec des remarques 
sur leurs collections , Cologne, 
1707, a volumes iu-8*. II. Üc 
indebitâ in precibus , festivo , 
i dominico, paschaliquc tempo- 
re genuflcxionc disserta lio , 
Rouen, 1681, in-8*. 111. Jl a en- 
core donné une édition fort aug- 
mentée del’ Histoire de la ville 
de Rouen, par François Fariu, 
Rouen, 1710, 3 vol. in-ia. Les 
ouvrages de cet auteur sont assez 
rares. — Jl ne faut pas le confon- 
dre avec Pierre Le Lorrain de 
Vullemont. Voy. Valleuont. 

LORRAINE (René 11. duc de), 
né en i45i , de Ferri II, cornu 
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de Vaudemont, et d’Yolande d’An- Il LORRAINE ( Heniu. surnnm- 
jou , mort en i5o8', âgé de 5y mé le Bon , duc de) , fils dcChar- 
ans , est célèbre dans les fastes les 111, et de Clàudc de France, 
militaires , [iar la guerre qu’il naquit à Nanci, en 1 563, et fil scs 
soutint contre Cliarles-le-Témé- premières armes contre les pro- 
rairc , duc de Bourgogne , qui fut testons. Ayant perdu en 1604 , 
tué devant Nanci , le 5 janvier . Catherine de Bourbon , sœur de 
1477- 1* n’y a P as long-temps Henri IV, il épousa en secondes 
qu’on voyait encore, dans cette noces, Marguerite de Gonzague , 
ville, au haut de la lourde Saint- Ole de Vincent I", duc de Man- 
Evre, les crochets auxquels le duc toue, etsuccédacn 1608 au grand- 
llcné lit pendre les principaux duc Chnrles son père. Il mourut 
officiers bourguignons , prison- à Nanci, le 3i juillet 163 . 4 . C’é» 
niers de guerre, en vertu du droit tait un prince bon et généreux 
appelé représailles , et pour ven- jusqu’à l’excès, 
ger une pareille atrocité, coin- LORRAINE ( Ch ai les T", duc 
mise parordre du duc de Bourgo- de) , fils puîné de Louis d’Oulre- 
gne sur la personne de Chiffron mer, néà Laon, en g53, fil hom- 
de Bachien, conseiller intime du mage-lige de ses Etats à l’etnpe- 
dnc de Lorraine. Les historiens reur Othon II, son cousin ; ce qui 
lorrains font montera 8,000 hom- ) indigna les seigneurs français, 
mes le nombre de Bourguignons | Louis-le-Fainéant, son neveu. étant 
tués dans cette bataille, et il yen mort, Charles fut privé de la 
eut près de 4<°oo inhumés dans couronne de France par les Etats 
un lieu qui reçut le nom de Ci- assemblés en 987 , et Hugues Ca- 
metüre des Bourguignons. Re- pet fut mis sur le trône. Ce prince 
né a établi en Lorraine , par son tenta vainement de faire valoir 
testament , la fumeuse loi salique son droit par les armes. Il fut pris 
pour lu succession masculine à à Laon, le 2 avril 991 , et renfer- 
1 infini , à l’exclusion des filles. Il mé dans une tour à Orléans, oit 
favorisa lesartsenfaisanthâtirplu- il mourut trois ans après, 
sieurs châteaux et quelques beaux LORRAINE (Charles IV, duc 
édifices. Ayant lu , dans la préface de ) , né le 5 avril 1 G 04 , petit-fils 
d’une traduction française de la de Charles 111, prince guerrier * 
Cité de Dieu de Saint Augustin, plein d’esprit, mais turbulent et 
dit D. Calmet , qu’un prince capricieux. Il se brouilla souvent 
ignorant est un due couronné, avec la France, qui le dépnuilld 
il en fut si frappé ,• que dès ce mo- deux fois de ses états , et le réduis 
ment il se livra à lu lecture et à sit à subsister de sou armée/ qu’il 
l’étude. Il apprit plusieurs lan- louait aux princes étrangers. En 
gués, ne dédaigna pas la philoso- 164 >, il signa la paix, et aussitôt 
phie, et voulut encore connaître après se déclara pour les? Kspa- 
un peu de théologie. Il fut un des giioh, qui, moins traitables que 
princes les plds accomplis de son les Français, el comptant peu sur 
temps, il joignait la prudence à sa fidélité* renfermèrent dans la 
la valeur; il 'était libéral et ma- citadelle d'Anvers, >et le trnns- 
gnifique. Il ent douze enlans de j férèrent de là à Tolède jusqu’en 
Philippe de Gueldrè. Antoine fut j 165g. L'histoire de sa'piison se 
son successeur. ttouvu à la lin des Mémoires de 

V Ü 
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Beauvcau, Cologne, i6go, in-12. Relie, du vivant de In princesse. 
Trois ans après, en ititja , il signa y Louis XIV fit mettre sa maîtresse 

I.. * M — * . i_ i j. 


le traité de Montmartre, par le- 
quel il faisait Louis. XIV héritier 
(le ses états, à condition que tous 
les princes de sa famille seraient 
déclarés princes du sang de Fran- 
ce, et qu’on lu i permettrait de le ver 
un million sur l’état qu’il aban- 
donnait. « Qui aurait dit à Char- 
les IV que le don qu’il faisait alors 
de la Lorraine sous des conditions 
illusoires, dit lé président Hé- 
nanlt , se réaliserait sons Louis 
XV, qui en deviendrait un jour le 
Souverain par le consentement de 
toute l’Europe? » Ce traité pro- 
duisit de nouvelles bizarreries 
dans le duc de Lorraine. Le roi 
envoya le maréchal de La Ferle 
contre lui. Il céda Massai, et le 
raste. de ses états lui lut rendu. Le 
maréchal de Créqni l’en dépouilla 
de nouveau en itiju. Charles qui 
était habitué A les perdre, réunit 
sa petite armée avec celle de l’eut' 


dans un couvent , ainsi qu’une 
autre demoiselle, A laquelle le bi- 
zarre Lorrain voulait s’unir. C’é- 
tait un actededespotisme très-con- 
damnable que de priver de la li- 
| berté deux demoiselles , parce 
i qu’elles avaient été belles et ver- 
tueuses. Mademoiselle Pajot bril- 
lait surtout par ces deux qualités; 
elle épousa dans In suite b; mar- 
quis de Lassay, dont elle eut un 
fils. Charles IV finit par proposer 
un mariage à une ch.inoinesse de 
Poussey, et il l’aurait épousée, 
sans les oppositions de la prin- 
cesse de Cniitecroix. Enfin, à l’âge 
de lia ans, il épousa Louise d’As- 
premont , qui n’en avait que lô. 
Il n'eul point d’enfant d’elle ni de 
sa première femme ; mais il eut 
de Beatrix de Cantrcrnix une fille 
et le prince" de Vaudcinnnl, qui 
| mourut eu 17 sans postérité. 
|| (I Soyez Essaats.) Pavillon lui lit 


pereitr. Turennc le défit A Laden- || une épitaphe badine, où il est as- 
bourg en it>74- Charles, s’en ven- |i sez bien caractérisé :* 
gea sur l’arrière-ban d'Anjou , 

r Ci-fctt un pauvre duc tant terre. 

Qui far, jusqu'à**:; derniers tours, 

Peu fidèle dins s-cs amours , 

Et moins fidèle dans ses guetre*. 


qu’il battit à son tour. Il assiégea, 
l’année d’après , le maréchal de 
Créqui dans Trêves, s’en rendit 
maître, et le fit prisonnier.il mou- 
rut A Birkciifeld , la mémo année '■] 

1Ü75, âgé de 7a ans. « CF princ», 1 
, né avec beaucoup de valeur et de j 
talens pour la guerre, dit le pré- |j 
sident Hénaull, d étail cependant I 
qu’un aventurier, qui eût pu faire 
fortune s’il fût né sans biens, et 
qui ne sut jamais conserver scs 
états. •> Charles était singulier en 
galanterie comme en guerre. Ma- 
ri de la duchesse Nicole, il épou- 
sa la princesse de Cantecroix. 

Amoureux ensuite d’une Pari- 
sienne , Marie - Anne - Françoise 

Pajot, fille d’un apothicaire, il,, — 

passa un contrat de marjageavcc (j IV, naquit A Vienne en Autriche 


Il donna librement sa foi 
Tour à tour à chaque couronne , 
Et sc fit une vrroire loi • , 
De ne la garder à personne. 

Il entreprit tout au hasard, 

Sc fit tout b anc de son épée; 

Il fui brave comme Cc.ar , 

Et rn.uhcuret.il comme Pompée. 

Il ic vit toujours maltraité , 

Par sa faute et par ion caprice ; 
On le détrôna par justice» 

On l'emcrra oar charité 


\\ Ï>E 


I.URRAINF. (Cn.uii.rsV, duc 
t), second liis du duc François 
et de la princesse Claude de Lor- 
raine, sœur de la duchesse Nicole 
de Lorraine, et neveu de Charles 


t 
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le 5 avril i6/|j. « Il succéda l’an 
1G7Ô à son oncle dans scs étals , 
ou plutOt, dit le président IJé- 
najult , dans l’espérance de les re- 
couvrer. » L’empereur Léopold 
n'eut point de plus grand général, 
ni d’allié plus fidèle : il commun- j 
da ses armées avec gloire. *11 avait 
toutes les qualités de sou malheu- 
reux oncle, sans en avoir les dé- 
fauts, » dit l’auteur du Siècle de 
Loti isX‘1 1' . Mais en vain mit-il gur 
ses étendards : Aut mute, nul 
ttunqu<nn\Ou maintenant , ou ja- 
mais); le maréchal de Créqui lui 
ferma toujours l’entrée de la Lor- 
raine. Charles V fut plus heureux 
dans les guerres de Hongrie , où 
il sc signala par plusieurs victoi- 
res remportées sortes mécontcns, 
et par des conquêtes sur le grand- 
seigneur. En iGç 4 ? on le mit sur 
les rangs pour la couronne de Po- 
logne; mais ni son nom, ni scs 
intrigues ne purent la lui procu- 
rer. Il prit, en iGj-6, Philisbourg 
sur le maréchal do Luxembourg, 
et gagna, en iG8ç, la célèbre ba- 
taille de Mohatz sur les Turcs. De 
retour de ses expéditions de Tur- 
quie , il vint servir contre la 
France, prit Mayence en 1G90, et 
mourut la même année. Louis 
XIV dit, en apprenant sa mort , 

« que la moindre qualité du duc 
de Lorraine était celle de prince. 
Je viens de perdre, ajouta-t-il, le 
plus sage et le plus généreux de 
mes ennemis, n II avait eu la gloi- 
re de seconder Jean Sobieski dans 
la délivrance de Vienne et celle 
de le délivrer lui-même à la 
journée de Barkain. Ce prince, 
digue, par ses qualités militaires 
et politiques , d’occuper le pre- 
mier trône de l’univers, ne jouit 
jamais de ses états. L’empereur 
lui fit épouser sa soeur Eléonore- 
Marie, .fille de l’empereur Ferdi- 
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nnnd III, et reine de Pologne. 
De ce mariage naquit le due Léo- 
pold 1 ", père de l’empereur Fran- 
çois 1 ", cl de Charles-Alexandre 
de Lorraine, donnions allons par- 
ler. Etant venu à Paris après la 
paix des Pyrénées, Louis XIV lui 
avait proposé d’épouser M"' de 
Moiitpensier, puis mademoiselle 
de Nemours; mais ces deux ma- 
riages manquèrent par le caprice 
de Charles IV son oncle. Labau- 
inc a donné la Vie du duc Charles 
V, in-8*. Il a paru aussi sous son 
nom un Ttsùnnent politique, , 
Lripsick , 1696, in-8"; l’ouvra- 
ge pst médiocre, et n’est pas de lui. 

LORRAINE ( Léopold 1". dur. 
»e ) , fils de Charles V cl d’Eléo- 
nore d’Autriche , né. à Inspruck, 
le 1 1 septembre 1679 , porta les 
armés dès’ sa plus tendre jeunes- 
se , et se signala , eu if>g 5 , à la 
journée de Témeswar. Le duc 
Charles V , son père , ayant pris 
parti contre la France, avait vu 
la Lorraine envahie , et elle était 
encore au pouvoir des Fiançais à 
sa mort, arrivée en 1G90. Léo- 
pold fut rétabli dans ses états par 
la paix de Ryswick en 1G97, mais 
à des conditions auxquelles son 
père n’avaii jamais voulu souscri- 
re; il ne lui était pas seulement 
I permis d’avoir des remparts à sa 
j capitale. Quelque mortification . 
| que dût lui donner la perle d’une 
partie des droits régaliens, il crut 
■ pouvoir être utile ù son peuple , 

| et il ne s’occupa dès lors que de 
j son bonheur. «Il trouva, dit Vol- 
I taire , la Lorraine désolée et dé- 
i s.erte ;il lare peupla et l'enrichit. 
Aussi grand politique que spn père 
était brave guerrier, il sutcoAser- 
verla paix, tandis que le reste de 
l'Europe était ravagé par la guer- 
re. » Sa noblesse , réduite à la 
misère , fut mise dan; l’opujence 
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par ses bien Faits. Il faisait rcb&lir 
les tnaisous des gentilshommes 
pauvres , il payait leurs det- 
tes , il mariait leurs filles. Sta- 
nislas Leckzinki, depuis duc de 
Lorraine , ayant passé par Luné- 
ville, en 1714, fut obligé de faire 
vendre secrètement des bijoux de 
grand prix : Léopold le sut par 
le marquis de Beauvau, et lui ren- 
voya les bijouxavec leur valeuren 
argent. Un de ses ministres repré- 
sentait à Léopold que ses sujets 
In ruinaient. «Tant mieux répon- 
dit-il , je n’en serai que plus ri- 
che puisqu’ils seront heureux. » 
Un gentilhomme pauvre jouait 
avec lui, et gagnait beaucoup : 

« Vous jouer bien malheureuse- 
ment, » dit-il au prince... «Non, 
repartit Léopold, jamais- la for- 
tune ne m’a mieux servi. « Pro- 
tecteur des arts et des sciences , 
il établit une université à Luné- 
ville , et il alla chercher les talens 
jusque dans les boutiques et » 
dans les forêts ( voyez Dcval), 1 
pour les mettre au jour et les èn- 
courager. « Je quitterais , disait- 
il, demain ma souveraineté, si je 
11e pouvais fairedu bien. » Admi- 
nistrer la justice était pour lui un 
devoir sacré. Léopold assistait 
toujours au conseil , signait scs 
édits, et même les décrets sur re- 
quête. Afin de se décider plus sû- 
rement dans les affaires impor- 
tantes, il avait à Paris un conseil, 
composé des avocats les plus cé- 
lèbres de la capitale. Il avait for- 
mé le projet de liquider les dettes 
de l'état en dix années ; mais la 
mort l’empêcha de l’exécuter. Il j 
fut enlevé A ses sujets, le 27 mars 
1729, A Lunéville. Il laissa son I 
exemple Asuivre à François J"son 
fils , depuis empereur , et jamais 
exemple ne fui mieux imité. 1,’em- | 
pereur Joseph-Benoit, petit-fils 1 
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de Léopold, était en tout l’image 
de son grand-père. Léopold avait 
épousé Élisabeth , fille du duc 
d'Orléans, morte en 1744- Elle 
avait porté à Lunéville toute la 
politesse de la cour de Versailles. 

LORRAINE. Voyez Charles, 
François et Léopold. 

LORRAINE ( François de) , 
grand-prieur de France, et géné- 
ral des galères , né le 18 avril 
1 534 , apprit le métier de la guer- 
re sous le duc de Guise sou frère, 
au siège de Mcti , et à la bataille 
de Reuty. 11 alla ensuite à Malte, 
et s’y distingua contre les Turcs. 
De retour en France, il fut nom- 
mé général des galères, el.cbargé 
de différentes expéditions sur les 
côtes d'Italie et de Portugal. 11 
se couvrit de gloire à la bataille 
de Dreux; mais s’étant trop échauf- 
fé dans l'action , il contracta une 
fluxion de poitrine , dont il mou- 
rut le li mars iâij3>ôg«de 29 ans. 

LORRAINE (Charles-Alexan- 
dre de) , gouverneur des Pays- 
Bas, grand-maître de l’ordre Teu- 
tenique , naquit A Lunéville , le 
13 décembre 171a , de Léopold 
I" , duc de Lorraine , et d’Elisa- 
bell^- Charlotte d’Orléans. Le. 
prince Charles , quelque temps 
après le mariage de son frère avec 
l’héritière de la maison d’Autri- 
che , fut fait général d’artillerie, 
puis feld-maréchal. Il commanda 
l’armée en Bohème l’an 1743 ; 
s’étant emparé de Craslau, il y 
livra bataille au roi de Prusse, qui 
remporta la victoire en perdant 
presque toute sa cavalerie. Lapai,x 
ayant été faite la même année en- 
tre le roi de Prusse et la reine de 
Hongrie, le prince Charles tour- 
na ses arme,* contre les Français, 
qui faisaient de grands progrès en 
Bohême , enleva Piseck , Pjlsen , 
mit le siège devant Prague, le a8 
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juillet , et prit Lculmcritz avant 
la fin de cette campagne. En î-.j j, 
il passa lç Rhin, à lu tête d’une 
armée, s’empara des lignes de 
Spire, de Gerinensheiui, de-Lau- 
terbourg et de Ilagucnnu, et s’é- 
tablit au iriilieu de l’Alsace. Mais 
le roi de Prusse .ayant fait une 
'diversion puissante ,• le prince 
Charles fut obligé de repasser le 
llbin à Bcntheim le a 5 d’août, en 
présence de l'année française. Du 
retour en Bohême , il contraignit 
le roi de Prusse, d’abandonner 
scs conquêtes. L’année suivante 
ce monarque le battit à Friedbcrg 
et é Sorr. il commanda en- 
core les armées autrichiennes en 
i ç 5 y , défit le général Keith, et 
rhassa les Prussiens de toute la Bo- 
hême. La même année, le 22 no- 
vembre,!! les défit une seconde lois 
prés Bresl.m. Il n'eut paslcmêmc 
bonheur le 5 décembre suivant . 
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son évêché pour entrer dans la 
compagnie de Jésus. Il était su- 
périeur de la maison professe A 
Bordeaux lorsqu’il fut député de 
sa province A Rome. Le duc de 
Lorraine prit celte occasion pour 
solliciter le pape de l’élever au 
cardinalat. Mais le P. Charles 
Payant appris, répondit à un gen- 
tilhomme que le duc lui avait en- 
voyé : « Qu’ayant renoncé aux 
dignités pour embrasser la croix,- 
il serait aussi coupable devant 
Dieu, que ridicule devant les hom- 
mes, s'il changeait de sentiment.» 
A son retour à Bordeaux , il alla 
s’offrir pour le service des mala- 
des attaques de la peste ; mais 
son général, ire voulant pas le li- 
vrer à toute la vivacité de son 
zèle, l'envoya à Toulouse pour y 
être supérieur de la maison pro- 
fesse. L’air de cette ville parais- 
sant lui être contraire , on voulut 


ùla bataille del.issa, où il fut vain- M l’engager à changer de demeurer 
eu. Ce prince, souvent malhcu- j « il m’importe bien moins de vi- 


vre , dit-il. que de mourir où la 
Providence et l’obéissance m’ont 
le 28 avril 
année de son 
âge. Le P. de Lauhrussel a pu- 
l'aite. 11 se faisait aimer et, res- l| bliésa Vie, Nanei , >703, in-8“. 
pceler , autant par sa générosité }! Le P. Charles a laissé inanus- 
et son affabilité .que par son es- jj erit un Traite sur la grandeur 
prit , Détendue de ses connïiissan- ii des devoirs des princes , et di s 
ces , et la protection qu'il aceor- Il dangers auxquels leur condi- 


reux dans les combats, n’en fut 
pas moins un grand général, Bra- 
ve , intrépide dans les dangers, ij placé. » I! mourut 
sage dans le conseil , il se fit sou- !j i(>8i . dans la 8q* ai 
vent redouter, même après sa dù- 


dait aux lettres. 11 mourut le t\ 
juillet 1780. 

LORRAINE (le P. Ciiaiu.es de), 
fils de Henri de Lorraine, mar- 
quis de Moy, né à Kœurs, près 
de Saint-Mihiel , en i 5 gs , fut 
d’abord évêque de Verdun, et en- 
suite jésuite , et fut élevé auprès 
de son oncle l’évêque de Verdun, 
qui se démit de cet évêché en sa 
faveur. Il se conduisit d’abord en 
prince plutôt qu’en apôtre. Mais 
il réforma ses mœurs , et quitta 


lion tes expose. 

LORRAINE (Charles, cardinal 
de ). Voyez Geise. 

LORRAINE. Voy. Ahurie. — 

Geise. H ARCOCRT. — Maïexke. 

— Marie. — Mercoeer. — Ca- 
therine. — Cl.ArDE. — Locise. 

LORRIS (Gui. i.acme de), très- 
bon poète de son temps, prit son 
nom de la ville de Lorris , en Gà- 
linais, où il était né daus le mi- 
lieu du ta’ siècle. Il composa le 
roman de (a Rose, dont la meil- 
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luurc édition est telle de l'abbé ( 
Lenglel , Amsterdam, i 7ÔÜ , in- 
12. Cet ouvrage , imite en partie 
du poitne del'A rtd’ Aimer d'O- i 
vide , est fort au-dessous de son 
modèle. L'auteur y a mêlé des 
moralités , auxquelles son style 
naïf etsimple donne quelque prix. 
Eu voici le fonds tel qu’ou le trou- 
ve dans l’Année littéraire , 1767» 
Lu jeune homme s’endort 
un jour dt; printemps, et songe ; 
qu’il se trouve dans un jardin dé- | 
licieux, dont Üyscusc (l’oisiveté) ; 
lui a ouvert la porte, et où il voit 
un rosier dont la beauté le séduit. j 
bientôt il aperçoit Déduit, maître j 
du jardin, dansant avec les jeux 
et les ri qui forment sa cour. Il 
• approche du rosier, et veut en 
cueillir la plus belle fleur. Mais 
des êtres uiaKaisans, F aux-Sem- 
ùtanl, Daitgicr, Malt- Bout tic. 
etc. , mettent tout en œuvre pour 
l’empêcher de réussir dans son en- 
treprise. D'un autre côté , Bcl- 
J coutil , Pitié , Franchise , 
etc. , sont des divinités bienfai- 
santes qui le favorisent. Enfin , 
après avoir sauté des fossés, es- 
caladé des murs , forcé des châ- 
teaux, surmonté mille obstacles, 
le jeune homme cueille la rose. 
L'Amour qu'il n’avait point aper- 
çu , sort d’une embuscade, et, lui 
décochant plusieurs traits , lui 
crie de se rendre prisonnier, et il 
obéit bientôt. Son maître lui ex- 
plique les règles et les cominande- 
meris qu’il doit observer pour plai- 
reaux dames, enfin le «onge finit. 

Aies eus U tose \ crmelUc j 

A tasn* tut jour , »-t je m'éveille. 

Pétrarque ne trouvait que des rê- 
ves dans ce poème. Le succès qu’il 
eut en France annonce le peu 
qu’il y avait alors de bons ouvra- 
ges. Gerson, chancelier de l’uni- 
Tcrsité de Paris , a attaqué le ro- 
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man de la Rose, comme très-dan- 
gereux. Martin Franc a fait contre 
celouvruge celui intitulé leCham- 
pion des Dames. Les chimistes 
ont cru y trouver la sccrtt du 
grand œuvre : et Chauccr, l’un des 
plus anciens poètes anglais , l’a 
traduit daus sa langue. On pos- 
sède à la bibliothèque du Roi plu- 
sieurs manuscrits anciens de ce 
roman, sur vélin, très-bien con- 
servés, aveedes miniatures curieu- 
ses; l’un d’eux découvert par M. 
Méon. ne contient que 4 >ào vers, 
e.t le dénouement sur la partie du 
poème composé dans son entier de 
22,000 vers de huit syllahles , 
qu’on regarde maintenant comme 
l’œuvre de Lorris. Ainsi l’on voit 
que , tel qu'il estanuintenant , il 
appartient pour le surplus à Jean 
de Meuug, dit Clopinel , qui l’a 
refait sur un plan plus vaste. 
{Voyez Jean de .Mev.ve.) Ou peut 
consulter, pour entendre plus fa- 
cilement ce poème, le Glossaire 
publié cil 1707, in-ta, par Lun- 
tier de Damerey , conseiller au 
parlement de Dijon. 

LORRY (Pxit.-Cniiit.es) , né 
le 18 décembre 1719, avocat au 
parlement , professeur en droit 
dans l'université de Paris , mort 
le 4 novembre 1 ^G<>, à 47 ans. Ce 
jurisconsulte profond a mis an 
jour le Commentaire latin de son 
père (François Lorry) , sur les 
inslitutes de Justinien, 1707. 
in- 4 ° , et un Essai de Disserta- 
tions ou Recherches s,ur le Ma- 
riage , 1 7G0 , in- 1 2. Le fils a tou- 
tenu la réputation du père. O11 lui ' 
doit : I. Mémoires sur les ma- 
tières domaniales , ou Traité 
du domaine , Paris, 1764, 5 
vol. in- 4 *. IL Mémoire sur les 
moyens de rendre l'étude du 
droit plus utile, Paris, 1 764, 
in-8*. 
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LORRY (Akne-Ciukles ) doc- 
teur rêgciil de lit laculle de méde- 
cine de Paris, frère du précédent, 
né à Crosne , à 4 lieues de Paris, 
le 10 octobre 1726, fut l’élève 
du célèbre Uollin. Il eut des suc- 
cès brillans dans ses études, et 
remporta le prix 'du concours , 
dont le sujet était les embarras 
du jour de V An. On remarque 
dans sa composition les deux vers 
suivaus : 

U*c etl ilia diet qui ptths velaria J'ureiu- 
que 

Se/ugiendo petit, seque petendofigit. 

Ses études terminées, il s’adonna 
à la médecine , qu’il exerça avec 
noblesse , et souvent en faveur 
de l’indigence. Louis XV lui 
donna les plus grandes marques 
de confiance dans sa dernière ma- 
ladie. Aussi modeste qu'habile, il 
répétait souvent: « Je ne me per- 
mettrai jamais de dire : J’ai gué- 
ri , mais j’ai donné mes soins à 
un tel malade , et sa maladie a été 
terminée heureusement. » Dans 
les dernières années de sa vie , 
ne pouvant monter chez scs ma- 
lades, il se promenait en voiture, 
venait à leur porte , et ceux-ci 
descendaient pour venir conférer 
avec lui et recevoir ses avis. 11 
mourut le 1 R septembre iç83,à 
Bourbonne-les-Bains, aprèsavoir 
publié : I .Estai sur l’usage des 
allmens, Paris, 1753, in-ia. 
Cet ouvrage , qui lui fit beaucoup 
d’honneur, traite de l’aliment en 
général ; il fut suivi d’un second 
volume de 1 7^7, où il parle de l’u- 
sage des alirnens considérés dans 
leurs rapports avec les mœurs , 
les climats, les diiîérens sujets , 
les lieux, les liaisons, etc. La 
théorie la plus satisfaisante y est 
jointe aux lumières de la plus sai- 
ne chimie; on préfère cet ouvra- 
ge à ceux que Lemery et Arbu- 


LO SC 

thnot ont donné sur la même ma- 
tière. II. De Melaneholià et inor- 
bis mclanchoticis, Paris, 17G5, 
3 vol. in-8”. Tout y est intéres- 
sant : le style plaît , la théorie est 
solide et lumineuse. III. Trac- 
tatus de morbis cutaneis, Pa- 
ris, 1777, in-4*. Il ramène aux 
principes les plus reconnus de 
l'art , le traitement des maladies de 
la peau , qui ont été si long-temps 
soumises à l’empirisme. IV. lue 
édition latine des OEtt rres de Ri- 
chard Mead, avec une préface , 
iç 5 i et 1708. 2 vol. in-8". V. 
Une édition de l’ouvrage deSanc- 
torius, intitulé Ve medicinâ sta- 
ticâ, Aphorismi, avec des com- 
mentaires , 1770, in-12. VI. Une 
édition des Mémoires pour servir 
à l’Histoire de la faculté de méde- 
cine de Montpellier, par Aslrue , 

1 7<i'~, avec une préface et l’éloge 
historique de l’auteur. Vil. A- 
phoristni Hippocratis , grercè 
etlatinè, 1709, in-8”. VIII. De 
morborum mutât ionibus et 
conversiotiibus , Paris, 1784» 
in-ia ; ouvrage posthume quia 
été publié par ilallé, son neveu. 
Ces différons ouvrages, d’une la- 
tinité pure et correcte , et dignes 
des siècles de la saine littérature, 
prouvent qu’il était aussi verse 
dans les belles-lettres que dans la 
médecine. 

LOSA ( Isabelle) , savante es- 
pagnole , née à Cordonc , apprit 
les langues latine , grecque et 
hébraïque, et fut reçue docteur 
en théologie. Devenue veuve, elle 
prit l'habit de Sainte - Claire , 
voyagea en Italie , et y fonda 
l'hôpital de Lorette , où elle finit 
ses jours dans les exercices de la 
piété et de la bienfaisance , le 5 
mars 1 54<î , à l’âge de 730ns. 

LOSCllî (Aktoise), bon poète 
latin , né à Viceuce fers la fin du 
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1 5 " siècle ou an commencement H 
«lu suivant , chancelier Je Jean- 
Galéas Viscuilti, et secrétaire des 
papes Grégoire XII, Martin V, 
Eugène IV, et Nicolas V, a don- 
né quelque Poésies latines , un 
Commentaire sur les t a Haran- 
gues de Cicéron, et quelques au- 
tres ouvrages latins , en vers et 
eu prose , restés manuscrits. 

LOSEL (Jean.) y oy CZ IiOESEL. 

LOSENKO (Antoine), Russe 
de nation , peintre en histoire, 
admis en i; 5 p dans l’Académie 
des arts, qui l’envoya en Italie cl 
en France, où il exerça son ta- 
lent. Ses esquisses sont très-re- 
cherchées. Ses tableaux les plus 
estimés sont le Portrait de 
ia princesse Potozka , et les 
Adieux d’Hector et d'Andro- 
mague. Ce peintre mourut en 
1 77 5 , quelque temps après avoir 
été nommé directeur de l’Acadé- 
mie des arts. 

LOSEO (Alexandre) , né à 
Avigliaoa en Piémont, mort en- 
» également versé dans la 
jurisprudence et dans les Saintes 
Ecritures , s’ucquit la réputa- 
tion d’un excellent avocat. On a 
de lui : In tertium cod. Ub. Com- 
mentar. In§prœtcrcà inutilis 
Inslit. de inutil. stipulation, 
enarraliuncula perbreris; di- 
vers Traités de Grammaire . et 
des notes sur les Évangiles des 
dimanches cl des fêtes de l’an- 
née. 

LOSERTII ( Philippe), né à | 
Fulnech en Moravie, en lyii , 
entré chez leg jésuites en îçai), I 
et mort à Fulneck , en 1776, ' 
après avoir enseigné les belles- 
lettres, la philosophie et la théo- 
logie , a donné : I. De potmlid 
auditivd currt ejus objccto , so- 1 
no et voce, Olmutz, 1788,111- j 
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8”; et une autre, De potentiâ 
oljaclivd et tactivd , Olmutz, 
17)9,111-8". II. De infaltibi- 
tate papas , etfacultate concc- 
dendi indulgentias , Oiuiutz, 

1745. 

LOSPITAL ( de. ) V oyez Lno- 

P1TÀL. 

1 . 0 SSIIJS (Frédéric) , né à 
Heidelberg, pratiqua la médecine 
ù Dorcliester au 17* siècle; il a 
laissé : I. Oùservationum me- 
dicinalium libri quatuor, Lon- 
dini , 1O72 , in-8". H. Concilia - 
rum sive de morborum cura- 
tionibus liber posthumus , Li- 
psisc, 1085, in-8*. 11 paraît que cet 
ouvrage a été estimé long- temps 
après la mort de l'auteur , car on 
en trouve une édition dans le 
Catalogue de Fulconct, Londres, - 
1754, in -8°. 

L OSIAL. V oyez IIostal. 

LOTEN ( Jean) , peintre de 
paysages, né en Hollande, passa 
plusieurs annéesde sa vie en An- 
gleterre, où il exerça son art avec 
beaucoup de succès. Son coloris 
est en général froid et sombre • 
mais il entendait à merveille la 
distribution des jours et des om- 
bres. Il se plaisait à peindre des 
chênes qu’il introduisait dans tous 
sestahleaux.il excellait à bien ren- 
dre des orages sur terre, accom- 
pagnés de pluies soudaines, des ar- 
bres fracassés , des chutes et des 
amas d’eaux , des bestiaux épou- 
vantés et cherchant un abri. On 
adelui plusieurs Vutsdts Alpes • 
suisses. Ses ouvrages sont pres- 
que tous en Angleterre. Il mourut 
ù Londres en i 08 i. 

LOTII ( Caché ou Myrrhe), 
fils d’Aran , pelit-lils de Tharè, 
suivit son oncle Abraham lors- 
qu’il sortit dé la ville d’Ur, et se 
retira dans la terre de Chanaau 
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nu'c lui. Co/fune ils avaient l’un l'aînée , Alonb, d’où sortirent 1 rs 
cl l’autre de grands troupeaux, Moabiles, et lu jeune, Ammnn, qui 
ils furent contraints de se séparer, fui la lige des Ammonites. On ne 
pour éviter des querelles qui coin- ,ait ni le lieu nile temps de la mort, 
mentaient à se former entre leurs de la sépulture de Loth , et l’fcxrV 
pasteurs, l’an 1920 avant J.-C. lure n'en dit plus rien. On a" donné 
Luth choisit le pays qui était au- i bien des manières d’expliquer le 
tour du Jourdain, et sc retira à changement de su femme en sta- 
SodOmc, dont la situation était tue de sel, dont In plus conforme 
riante et agréable. Quelque temps au texte est celle qui explique le 
après . Chodorlastnor , roi des fait littéralement. Quelques An- 
Elamrtes, après avoir défait les ciens, comme Saint Irénéc, at- 
cinq petits rois de la Peutapolc, testent qu’elle, conservait île son 
qui s 'étaient révoltés contre lui , temps la forme de femme , et 
pilla Sodôme , enleva Loth, sa qu’elle ne perdait rien de sa gros* 
famille et ses troupeaux, l'un | seur , quoique l’on eu arrachât 
191a. Abraham , en ayant été in- | toujours quelque morceau. Ils 
formé, poursuivit le vainqueur, | ajoutent même qu’ellë était sujette 
le défit, et ramena Loth avec ce ( aux incommodités ordinaires à son 
qui lui avait été enlevé. Celui-ci I sexe, Voyez le Dictionnaire- de 
continua de demeurer à Sodôme, la Mite, par dom Calmet. 

->■ jusqu’à ce que les crimes de cette j LOTI 1 ( Charles), que les Ita- 
ville infâme étant montés à leur j liens appellent Carlotlo , peio- 
cumble , Dieu, dit l'Écriture, ré- { tre, né a Munich , en itiôa, mort 
solut de la détruire avec lesquatre [à Venise, en-1098, apprit les 
villes voisines. I! envoya trois ! principes de son art de son père, 
anges , qui vinrent loger chez Llric Loth, bon peintre d’his- 
Lulh , sous la forme de jeunes I toire, et de sa mère, qui sc dis- 
gens. Les Sodomites, les ayant tingiiuit aussi dans la miniature, 
aperçus, voulurent forcer Loth à II alla se perfectionner à Rome, 
les abandonner à leur lubricité, i dans l’école de Caravagc, ^t se 
fcolh, effrayé à la vue du péril mit ensuite sous la conduite du 
que couraient ses hôtes, offiit de chevalier Liberi , à \ cuise, où il 
leur substituer plutôt ses deux (il- devint un grand coloriste. Loth 
les. Cette offre n’ayant pas arrêté composait toujours d'une manière 
ces infâmes, les anges les frappé- pittoresque, entendait purfaite- 
rent d’aveuglement, et firent sor- ment le clair-obscur ; son colo- 
tir Loili de. la ville avec sa femme ! ris est à la fois vigoureux et trans- 
et ses deux filles. Il se retira d’a- parent. Scs ouvrages ont été re- 
bord à Légor, cl ensuite dans une cherchés à Venise , dont il a orné 
caverne avec ses filles ( car sa les églises et les palais , et aussi 
femme , pour avoir regardé der- dans les autres états de l’Italie et 
rière elle , contre la défense ex- en Allemagne. Ou eite particulier 
presse de Dieu, avait été changée renient deux beaux tableaux de 
en statue de sel). Les filles de lui, dans la galerie de Vienne, 
Loth, s’imaginant que la rare des représentant, l’un, Jacob qui 
hommes était perdue, enivrèrent donne su bénédiction aux en- 
leur père. Dans cet étqt , elles fans de Joseph , et l'autre J uvi- 
coDçureut de lui chacuuc 1411 fils ; tçr et Mercure à table cnet 
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Phitdmon et liaucis ; et dans 
celle de Dresde , un Ecce Homo, 
deux sujets de l’histoire de 
Job , et Loth et ses filles. 

LOTHAIRE 1 ", troisième em- 
pereur d’Occident, depuis Char- 
lemagne, fils de Louis-le-Débon- 
naire , et d'Ermengarde , fille de 
Hugues, comte d Alsace, né vers 
795, fut associé à l’empire par 
son père, le 5 i juillet 817, dans 
l’assemblée d'Aix-la-Chapelle, et 
nommé roi des Lombards , en 
820. L'ambition l’emportant chcx 
lui sur la reconnaissance, il s'u- 
nit avec les grands seigneurs pour 
détrôner l’empereur, se saisit de 
sa personne, et l’enferma dans le 
monastère de Saiul-iMédard de 
Soissons. (Nous faisons connaître 
les suites de cet attentat dans l’ar- 
ticle du prince détrôné. ) Louis- 
le-Débonnaire étant sorti de sa 
prison par les intrigues d’un de 
ses partisans , qui sema la discorde 
entre scs fils rebelles, en promet- 
tant aux deux cadets de faire aug- 
menter leur portion , ceux-ci se 
déclarèrent contre Lothaire , et 
l’obligèrent à demander pardon à 
leur père commun. Après la mort 
de ce prince infortuné, l’ambi- 
tieux Lothaire s’arrogea la supé- 
riorité sur deux de ses frères , et 
voulut les restreindre , l’un à la 
seule Bavière, et l’autre à l’Aqui- 
taine. Charles, depuis empereur, 
et Louis de Bavière , s’unirent 
contre lui, et remportèrent une 
célèbre victoire à Fontenai, l’an 
841. Cette journée fut sanglante ; 
il y périt , dit-on , près de cent 
mille hommes. Les trois frères se 
disposaient à lever de nouvelles 
troupes , lorsqu’ils convinrent 
d’une trêve, suivie d’un traité de 
paix, conclu à Verdun, en 843 . 
La monarchie française fut parta- 
gée en trois parties égaies, et in- 
16. 
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dépendantes l'une de l’autre. Lo- 
thairc eut l’Empire . l’Italie et les 
provinces situées entre le Rhin et 
le Rhône , la Saône , la Meuse et 
l’Escaut. Louis , surnommé le 
Germanique , reçu! toutes les 
provinces situées sur la rive droite 
du Rhin, et quelques villes sur la 
rive gauche , comme ÿpire et 
Mayence , propter vini copia in , 
disent les annalistes ; et Charles 
devint roi de toute la France , ex- 
cepté de la portion cédée à Lo- 
thaire. Ce traité est la première 
époque du droit public d’Allema- 
gne (Pépin , étant mort en 8Ü8, 
ne fut point appelé au partage ). 
Dix ans après ce partage , Lothaire 
abdiqua la couronne, par la lassi- 
tude des troubles de son vaste 
empire, et surtout par la crainte 
de la mort. Il alla pleurer dans le 
monastère de Prum, aux Arden- 
nes, les fautes que son ambition 
tyrannique lui avait fuit commet- 
tre contre son père, contre ses 
frères et contre ses sujets. [V oyez 
l’artirle Geriierce.) Il prit l'habit 
monastique dans sa dernière ma- 
ladie , plutôt pour mourir sous cet 
habit que pour faire une longue 
pénitence, car il 11 'avait pas long- 
temps ù vivre. Il mourut six jours 
après, le 28 septembre e 55 , dans 
la 6o* année de son âge, et la i5* 
de son empire. Quelque tardif 
qu’eût été le repentir de Lothaire, 
des auteurs bénédictins le mirent 
dans le catalogue des Saints de 
l’ordre. Âdhémar, moine de Saint- 
Cibar d’Angnulême , dit « qu’a- 
près sa mort les bons anges et les 
mauvais se disputèrent son aine, 
et que les bons l’emportèrent, 
en disant aux démons : Nous 
vous abandonnons V empereur, 
mais nous importons le moi- 
ne. •> Lothaire fut enterré a Prum , 
et l’on mit sur son tombeau une 
3 9 
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épitaphe qu'oa croit être de Ra- 
ban : 

Coniinct hic tumulus mcmorandi Cm sari» \ 
ossa 

Lotliariî , ni a ^ ni pi induis atquc pii , 

(Jui t i n n ris, [lu lis , /t outn/iU prevjuit ipsis ; 

(itnr.ia scJ spievit , paujicret h me a Lui. 

Lotliuirc laissa trois fils, Louis , 
Charles et Lothaire, entre les- 
quels il divisa scs états. Louis 
eut en partage le royaume d’Italie 
ou de Lombardie , avec le litre 
d’empereur; Charles, la Provence 
jusque* vers Lyon ; et Lothaire, 
le reste des domaines de son père 
en-deeà des Alpes, jusqu'aux em- 
. bouclai res du Rhin et de la Meuse. 
Celte partie fut nommée It 
üoyaume de Lothaire. C’est de 
ce dernier qu'est venu le nom de 
Lothuringe ou Lorraine, pro- 
vince qui avait alors beaucoup 
plus d’étendue qu’aujourd’hui. 

( / oyez Lotus inc , roi de Lor- 
raine.) 

LOTHAIRE II , empereur d’AI- 
lemagne et due de Saxe, né en 
1070, (ils de Gerhard , comte 
d’Arosberg , élu roi de Ger- 
manie après la mort de l’empe- 
reur Henri V, en liai», et cou- 
ronné empereur de Rome , le 4 
juin ii 55 , par le pape Innocent 
Il , qui lui céda l’usufruit des ter- 
res de la comtesse Mathilde. Ce 
rince remercia le pontife eu lui 
aisuut les pieds, cl en condui- 
sant sa mule quelques pus. On 
croit que Lothaire est le premier 
empereur qui fit cette double cé- 
rémonie. Il avait juré auparavant 
de défendre l'Église, et de con- 
server les biens du Saint-Siège. 
La cour de Rome se prévalut dans 
la suite de ce serment pour pré- 
tendre que l’empire était un fief 
relevant du Saint-Siège. L’Empire 
avait été disputé après la mort de 
Il eu ri Y : Lothaire fut préféré 4 
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Conrad de Franconie, et à Frédé- 
ric de Souabe, fils d’Agnès, sœur 
du dernier empereur ; ce qui 
causa de grands troubles. Il mou- 
rut sans enfans, le 4 décembre 
1107, dans le village de Rrctten, 
près Trente. Ce règne fut l’épo- 
que de la police établie en Alle- 
magne , vastè pays livré depuis 
Iong-teinps à la confusion. Les 
privilèges des églises, des évê- 
chés et des abbayes furent confir- 
més, ainsi que les hérédités et les 
coutumes des fiefs et arrière-fiefs. 
Les magistratures des bourg- 
mestres, des maires, des prévôts , 
furentsoumises aux seigneurs féo- 
daux. On se plaiguait des injusti- 
ces de ces magistrats , et on eut 
bientôt à se plaindre de la ty- 
rannie de ceux dont iis dépendi- 
rent. 

LOTHAIRE II , roi de France , 
fils de Louis d’Outremcr et de 
Gcrherge , sœur de l’empereur 
Othon I", né en g.ji » et. associé 
au trône, en QÔ3, succéda- à son 
père , en 955. Il fit la guerre avec 
succès à l’empereur Othon II, au- 
quel il céda la Lorraine en 980 , 
pour la tenir en fief de la couronne 
de France. Il avait cédé aussi 
à Charles, son frère, le duché de 
la Basse Lorraine ; ce qui déplut 
à tous les grands du royaume. Il 
mourut è Compiègnc , le 2 mars 
986, à 45 ans , empoisonné , à ce 
qu’on croit, par Emma, sa fem- 
me, fille de Lothaire II, roi d’I- 
talie. Ce prince, recommandable 
par sa bravoure, son activité, sa 
vigilance , ses grandes vues , était 
peu exact à tenir sa parole. 

LOTHAIRE II, roi d'Italie, fila, 
du roi Hugues, et d’Alda, sa pre- 
mière femme, était petit-fils d’A- 
dalbert , marquis de Toscane , et 
de Berthc, dont il est parlé dans 
l'article suivant. 11 fut associé 
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•« trSfté par son père , dès q5t ; 
mais celui-ci ayant été forcé d’en 
descendre par Bérenger, marquis 
d’Yvrée, Lothaire, élu de nou- 
veau, l’an qjô, ne conserva que 
le titre et les honneurs de la 
royauté, Bérenger s’étant réservé 
toute l’autorité. Lothaire vécut 
dans cette triste position environ 
cinq ans et demi , au bout desquels 
Bérenger lui fit donner du poison: 
il en mourut le aa décembre ç>5o, 
et fut inhumé i Milan. De sa fem- 
me Adélaïde , fille de Rodolphe 
II, roi de Bourgogne et d’Italie, 
qui lui avait été fiancée à sept 
ans , et qu'il avait épousée lors- 
qu’elle en avait 17 , il ne laissa 
qu’une fille , Emma , mariée l’an 
966, à Lothaire. ( Voyez l’ar- 
ticle de LorctmE II , roi de 
France. ) La veuv» Adélaïde se 
remaria, l’an 95 1 , iV Olhon-lc- 
Grand , fonda l’abbayc de Sel* , 
en Alsace, et mourut l’an 1000. 
( V oy . OYnoa-LE-GiusD , empe- 
reur d’Allemagne. ) 

LOTHAIRE II , roi de Lor- 
raine , second fils de l’empereur 
Lothaire I" et d’Hermengarde 
d’Hasbeigne , sa femme , et ar- 
rière-petit-fils de Charlemagne , 
succéda à son père dans cette par 
tie du royaume d’Austrasie qui 
s’étend depuis Cologne jusqu’à 
l’Océan , et qu’on appela de- 
puis de son nom Lolhairii 
régna. Lotharingia, Lolhier - 
règne on Lorraine. Son inau- 
guration se fit à Mets, le 22 sep- 
tembre 855. L’année suivante , il 
épousa Thietbcrgc , fille de Hu- 
bert, duc de la Bourgogne trans- 
^uranc : au bout de quatre on cinq 
ans, dégoftté de cette princesse, 
il pensa à la répudier pour épou- 
ser Walrade, sœur do Gonlliier, 
archevêque de Cologne, e! nièce 
de Teuthgaud , aiohevèque de 
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I Trêves. Dans ce dessein , il con- 
voqua une diète ort il accusa Thiet- 
bcrgc d’inceste avec son frère Hu- 
bert , dit CAbbé : la reine y 
prouva son innocence par l’épreu- 
ve de l’eau bouillante , qu’un 
homme subit pour elle ; mais 
Lothaire la chassa malgré cette 
justification , et , par les intri- 
gues de Theutgaud et de Gonthier, 
parvint à faire approuver son di- 
vorce au concile d’Aix-Ia-Clia- 
pclle. Thietberge eu appela an 
pape Nicolas I". Deux légats en- 
voyés de Rome pour connaître 
cette affaire se laissèrent gagner 
par le roi, et confirmèrent la dé- 
cision du concile d'Aix-la-Chapelle 
dans un deuxième concile qu’ils 
tinrent à Mets, en 8(55. Le pape 
cassa les actes de ces deux assem- 
blées , punit les légats à leur re- 
tour, et obligea, en 865, Lothaire 
à reprendre sa femme et à congé- 
dier Walrade. Celte réconciliation 
fut aussi courte qu’elle était peu 
volontaire. Lothaire chassa de 
nouveau Thietberge, et rappela sa 
rivale. Il passa ensuite en Italie, 
l’un 8(58, pour secourir l’empe- 
reur Louis , son frère , occupé à 
faire la guerre aux Sarraiins. 
( Voyez Lotus II, empereur). Le 
premier juillet 869, il eut une cn- 
I trevue avec le pape AJrien II , 

! successeur de Nicolas l". et le 
pressa de casser son mariage. 
Adrien s’y refusa ; et pour s’assu- 
rer si Lothaire avait fidèlement 
exécuté ce que le pape Nicolas 
avait prescrit, il exigea qu'il jurât 
sur l’eucharistie , ainsi que les sei- 
gneurs qui l’accompagnaient , 
qu’il avait sincèrement quitté Wal- 
rade. Ils firent tous ce serment ; 
mais ce sacrilège fut puni peu de 
temps après par la mort subite do 
presque tous les coupables. I.u- 
I thafve II mourut lui-même subi- 
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tenicnt à Plaisance , le 8 août sui- 
vant , laissant un fils nommé Hu- 
gues, et deux filles. La première, 
Oièle , fut mariée , l’an 882 , -n 
Godefroi-le- Danois , duc de Frise. 
La seconde, Bcrthc, fut mariée 
d’aliord au comte Thiébaud, un 
des principaux officiers du roi, 
son père: ensuite , en 017, au 
marquis Adallu rt II, dit le Mc lu, 
marquis de Toscane : elle laissa 
de ce dernier mariage, r Hugues, 
comte d’Arles , marquis de Pro- 
vence, et roi d’Italie : 9“ Fnncn- 
garde , qui épousa Ad.ilhcrl, mar- 
quis d’Yvréc t l'on. Ebmeücabde ,' 
marquise d’Yvrée); 5 "Guido, 
marquis de Toscane , mort eu 1 
929, marié à la fameuse Marosia. 1 

L 011 ÇH (Pieuse), surnommé 
Sotitariensis , né en i 5 oi , dans 
le comté de Hanau, devint abbé 
de Solitaire (en allemand Scldu- | 
ch terri ) , l’an i 5 â 4 ,- introduisit i 
daits son abbaye le luthéranisme, 
dont il fut un zélé défenseur, cl 
mourut en 1 5O7. Lolich , pieux, 
charitable, laissa quelques ouvra- 
ges, imprimés à Marpurg, 1640, 
in- 12, et qui n’ont plus d’intérêt 
aujourd’hui. 

LOTICHIUS ( Pii:bbe) , neveu 
du précédent, et le prince des 
poètes allemands . selon MorborfT, 
surnommé Secundus , pour le 
distinguer de son oncle , naquit 
en i 5 ih, à Solitaire. Après avoir 
fait de bonnes études en Allema- 
gne, il prit le, parti des armes en 
i 5 '< 0 ; mais tt retourna bientôt à 
ses études, voyagea en France et 
en Italie , Se lit recevoir docteur 
en médecine à Padouc , et alla 
professer cette science à Heidel- 
berg, 0(1 il mourut de frénésie , 
le 7 novembre i 5 (io. G’étail un 
habi'e médecin, et l’un des plus 
grands poètes que l’Allemagne efU 
produits. Ses Poésies latines, et 
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surtout ses Élégies, i 58 o, io-8** 
ont quelque mérite. Il était infa- 
tigable dans l’étude, et intrépide 
daps les dangers. O11 trouve sa 
Vie à la tête de ses Poésies , pu- 
bliées par Jean Hagien, médecin. 
Pierre fiurmann a donné à Ams- 
terd mi.ijaq, en 2 vol. in-4", une 
nouvelle édition de ses Poésies. 

LOTIC 1 I 1 US, frère Cadet du 
précédent, mort en i 568 , est au- 
teur de plusieurs pièces de vers 
latins estimées , et imprimées sé- 
parément avee celles du suivant, 
à Francfort, 1620, in-8°. 

LOTICHIUS ( Jeah-Piebhe), 
petit-fils de Christian, professa-la 
médecine et cultiva la poésie. II 
dédia son livre A’Èpigrammes à 
Maurice , landgrave de Hesse, 
et reçut pour toute récompense 
une épigramme de ce prince. II 
publia, eu 1629, un Commen- 
taire sur Pétrone , in- 4 *. Cette, 
ràpsodie , tirée de différens au- 
teurs , dit Nicéron , prouve que. 
Lnlichius avait beaucoup de 
mémoire, mais peu de jugement. 
On a de lui divers autres ou- 
vrages eu vers et en prose 
[Voyez l'article précédent) ; des 
livres de médecine : une Histoire 
des empereurs Ferdinand II et 
III, Francfort, i(> 4 <», a tomes 
in— fui. , lig. ;‘Historia a ug lista, 
imperatorurn Jlonutnorum , 
Amsterdam, 1707, in-fol., fig. II 
mourut en ifiby. 

LOT l'EU (Jeas-Gkobce) , écri- 
vain et antiquaire allemand , né 
à Aug.-bourg , en 1699, fut pro- 
fesseur d’éloquence cl d’antiqui- 
tés à l’Académie de Pétersbourg, 
et mourut le premier avril 1757 
des suites de sa trop grande ap- 
plication au travail. On a de lui, 
entre autres ouvrages : I. Ilisto- 
ria instaurations lempii hye- 
rosolymitani sub Juliano im- 
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pcratorc, I.eipsick, 1735, in- 4 *. 
II. De vitâel philosophiû Ber- 
nardini Telesii Commenta- 
rius, Lcipsick, 1734» 4 ** HL 

Il avait traduit de l’italien les 
Origines étrusques et italien- 1 
lies , de Scipiou MufJ'ei. 

LOTTI (Côme), peintre, ar- 
chitecte et mécanicien Florentin, 
était élève deBenedetto Poccetti. 

Il s'appliqua particulièrement à 
l’hydraulique et à la mécanique , 
et ce fut lui qui fit, dans le jardin 
de Pratolino, ces ligures que l'eau 
faitmouvuir, et qui paraissent 
animées. Il fit plusieurs mécani- 
ques très-ingénieuses. Il construi- 
sit , à Madrid , lu théâtre Buen- 
Retiro , et occupa , pendant un 
grand nombre d’années , la place 
d’architecte et d’ingénieur du roi 
d’Espagqe. On ignore l’époque 
de la mort de cet artiste ; on sait 
seulemèntqu’cllearriva à Madrid. 

LOTTI ( Lorenzetto ) , sculp- 
teur et architecte florentin , né* 
en 1694, passa la plu9 grande 
partie de sa vie à Rome , où il 
jtntil de l'amitié de Raphaël d’iir- 
bin, qu’il aida plusieurs fois dans 
ses travaux. Il épousa la sœur 
de Jules Romain. Lotti travailla 
dans plusieurs musées , restaura 
des statues antiques , fit le tom- 
beau de son bienfaiteur Raphaël, 
et fut nommé par Paul III , ar- 
chitecte de Saint-Pierre, où 011 
l’enterra en 1 54 1, à l’âge de 4/Oqs. 

LOTTIN (Augustin-Martin) , ! 
libraire de Paris , né dans cette 
ville , Je 8 août 173G , mort le 2 
• juin 179.5 , était très - instruit en J 
bibliographie. Scs ouvrages en j 
ce genre sont : I. Lettres sur l’é- ! 
ditiou du Cuto Major, 17G3 , I 
in-ia. II. Liste chronologique 
des éditions de Salluste , 1 7! >~i , [ 
in-8*. III. Coup-d’ œil éclairé 
d’une bibliothèque , à l’usage de j 
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tout possesseur de livres, 1773. 
Gel- est en partie l’auteur de cet 
ouvrage. IV. Arlis lypogra- 
phiœ querimonia, 1785, in-4*. 
V. Catalogue chronologique 
des libraires et imprimeurs de 
Paris, depuis 1470 jusqu’en 1789, 
2 volumes in-8*. VI. Plusieurs 
Lettres sur l’imprimerie, dans le 
Jour nal des Savons. Lollin est 
encore auteur de quelques écrits 
littéraires , qui ont été bien ac- 
cueillis. Les plus connus sont : 
L ’ Almanach historujue des 
ducs de Bourgogne , 1762», celui 
des Ccnlénaires , 1 769 ; le 
Voyage à Saint-Cloud par 
mer et par terre , qui a obtenu 
plusieurs édition» ; un Mémoire 
sur la chapelle de la Conception 
de la Vierge , 1709, in- 4 *» »'<>** 
que plusieurs écrits anonymes. 

LOT riN ( Astoinb-Prosper ) , 
frère cadet du précédent, fut reçu 
libraire en 1758 , et se retira du 
commerce en i8t>2. Il fut, avec 
sa femme, assassiné dans son do- 
micile, rue Saint-Jacques, le 2.5 
novembre 1812. On a de lui : T. 
Essai sur la mendicité, 1779, 
in-8*, sous le faux nom de Lam- 
bin de Suint-Félix. II. Eloge 
de monseigneur le Dauphin , 
1780 , in*- 8”. III. Coup - (T œil 
sur les courses de chevaux en 
Angleterre , 1 796 , in-8*, etc. 

LOTTO ( Laurent ) , célèbre, 
peintre du iti” siècle , yc à Ber- 
game , fut élère de Bcllini et du 
Giorgion , et condisciple de Pal- 
ina-lc- Vieux. Ou admire un grand 
nombre de tableaux de ce peintre, 
dans sa patrie, ainsi qu’à Veoise, 
où il travaillait en 1529 , à Tré- 
visc , Ancône , Recanati , etc. 
Chargé d’orner de peintures No- 
tre-Dame de Lorelte, qui possé- 
dait déjà plusieurs de ses tableaux, 
il y mourut vers i 3 t>o. Parmi les 
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nombreux ouvrages de ce peintre, ] 
oo dislingue le MariageaeSain- ! 
te Catherine , et la Femme 
adultère amenée devant Jésus- 
Christ. On voyait ce tableau nu 
Musée, du Louvre, avant i 8 i 5 . — 
H ne faut pas le confondre avec 
le docteur Lotto Lorri , dont on 
a ta Liberozione di Vienna 
asscdiala datte armi ottoma- 
ne , petit poème agréable , et ta 
Jiranzuota , en six dialogues, lu 
tout écrit en dialecte bolonais, 
Bologne, in-8°, fig. 

I.OUAIL (Jean), né à Mayenne, i 
dans le Maine , vers le milieu du 
17* siècle, dirigea les études de 
l’abbé dcLouvois. Son élève étant 
mort, l’abbé Louait, prêtre et 
prieur d’Aurai, vint à Paris, où 
il mourut le 5 mars 1724 , dans 
wn âge assez avancé. On a de lui : 
I. La première partie de l’His- 
toire du t ivre des réflexions 
morales sur le Nouveau Tes- 
tament , et de ta Constitution 
Unigenitus , servant de •pré- 
face aux Hexaples , en six vol. 
iti-12, ou en 1 gros volume in-4°, 
1726, Amsterdam. Cette Histoire, 
si l’on peut lui donner ce nom , 
.est un recueil de faits, la plupart 
trop détaillés , cl mis ep œuvre 
par une main peu habile. Il s’y 
trouve pourtant plusieurs pièces 
curieuses. L’abbé Cadry, conti- 
nuateur de cette Histoire, 17 ^4 » 
.3 voIume»in- 4 ”, l’a conduite pres- 
que jusqu’au temps où ont com- 
mencé les Nouvelles ecclésias- 
tiques. If. Réflexions critiques 
sur le livre du Témoignage de 
ta vérité de l’Eglise , par le 
P. de La Borde. 111 . Il avait aidé 
mademoiselle de Joncoux dans la 
traduction des Notes de ICen- 
droelc , sur les Provinciales de 
Pascal. 

LOl’BERIS ( Antoine ns la ) , 
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géomètre distingué, né en 1600 , 
dans le diocèse de Rieux , en 
Languedoc , entra à l’âge do 
vingt ans , chez les jésuites , 
et s’y distingua par son érudi- 
tion étendue et variée. Il mourut 
à Toulouse , en 1664. Fermât 
était un de ses amis. On a de la 
Lo ubère : I. Quudralura cir- 
cuti hyperboles segmentorum, 
Toulouse, i 65 i, in- 4 °. H. Pro- 
positions gcomclricœ sex , 
ibid. , 1608 , in- 4 °. HL Propo- 
sitio 56 exoerpta ex quarto 
libro de cy cloute nundùm edi- 
to ,ibid. , 16.59, in- 4 ". IV. V ete- 
rum geomflria promota. in 
7 de Cyetoulc iibris ,■ ibid. , 
1660, in - 4 °- On lui doit encore 
une Défense du P. Annal t 
Toulouse, 1 i 645 , in- 4 *. 

LOllBF.RE (Simon de la) , ne- 
veu du précédent , né à Tou- 
louse en 1G42 , secrétaire d'am- 
bassade auprès de Saint-Romain, 
ambassadeur du France en Suisse. 
Ses-taiuns pour les négociations 
détunnihèrenl Louis XTV à l’en- 
voyer ù Siam, en 1 68 » ,cn qualité 
d'envoyé extraordinaire. Il n’y res- 
ta qu’environ trois mois, pendant 
lesquels il s’occupa à rassembler 
des Mémoires sur l'histoire civile 
et naturelle du pays , sur l'origine 
de la langue , le caractère et les 
mœurs des bahilans. Du retour 
en France , on l’envoya exécuter 
une commission secrète en Es- 
pagne et en Portugal. On croit 
que c’était pour délucburcu- deux 
cours de l’alliance qui avait produit 
la révolution d’Angleterre. Son 
dessein transpira. 11 fut arrêté 
Madrid , et u’obtint sa liberté* 
qu’avec beaucoup du peine. La 
Loubèrc, rendu â la France, s’at- 
tacha au chancelier Pontcliartrain, 
alors contrôleur -général des fi- 
nances. Ce fut par le crédit de c» 
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ministre , qu’il ol^int une place à 
l'Académie française, en 1(190 : 
•ur quoi La Fontaine , quelque- 
fois satirique , malgré la douceur 
de son naturel , fit l’épigramme 
qui finit par ces vers : 

U en sera , quoiqu’on en die : 

C'e*it un impôt que Pontehartraia 
* Veut mettre sur 1* Académie. 

Le nouvel académicien , retiré 
peu de temps après dans sa pa- 
trie , y rétablit les jeux floraux . 
autrefois si célèbres , et alors dé- 
générés , et termina sa carrière 
le 26 mars 173g. La Loubère sa- 
vait le grec' cl le latin, l’italien.-, 
l’espagnol et l’allemand. Il culti- 
vait à la fois la poésie , tes ma-, 
thématiques, la politique et l’his- 
toire ; mais il n’cxcclla dans au- 
cun genre. Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Des Poésies ré- 
pandues dans diffèrens recueils. 
Il y a fait eutrer tantôt de la mo- 
rale , tantôt de la galanterie; car 
il posséda , jusqu’à un âgé avan- 
cé, l’art de dire et de rimer, d’un 
style assez faible , des choses flat- 
teuses. 11. Une Relation eu- | 
rieuse de son voyage (Je Siam , 
Amsterdam , Paris , iGqi et 
iri3, 2*voIumcs in-ia. 111. Un 
Traité, peu connu, de la réso- 
lution dés équations , in - 4° , 
1729 , etc. 

LOUC H ALI , ou ULUZZALI, 
ou OCC1IIALI, fameux corsaire, 
né dans la Calabre en Italie , fut 
fait esclave par les Turcs dès sa 
jeunesse, et mis en liberté quand 
il eut renoncé au christianisme. 
La fortune et sa valeur l’élevèrent 
jusqu’à la vice-royauté d’Alger. 
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Lorsque les Turcs se préparaient 
au siège de Famagoustc,l'an 1 570, 
après s’être rendus maîtres de Ni- 
cosie, dans Pile de Chypre, Lou- 
chali alla joindre leur flotte aveo 
son escadre , composée de neuf 
galères et de trente autres vais- 
seaux. A la bataille de Lépan- 
te , e.n 1571 , il commandait 
l’aile gauche de l’armée desTurcs, 
et se trouvait opposé à l’escadre 
de Doria, qui le mit en fuite. Ce- 
pendant il rentra comme en triom- 
phe dans Constantinople , parce 
qu’il mena arec lui quelques bâ- 
timens chrétiens, qu’il avait prit 
dès le commenccmcntdu combat. 
Le grand - seigneur donna de 
grands éloges à sa valeur , et le 
nomma pacha de la mer, à la place 
d’Hali. Ce renégat sc distingua 
dans plusieurs autres occasions , 
surtout à la prise de la Goulette 
en Afrique, l’an 1574, et mourut 
à la fin du 16* siècle. 

LOUET ( Geobge ) , avocat du 
16* siècle , d’une noble et an- 
cienne famille d’Anjou , conseil- 
ler au parlement de Paris J agent 
du clergé de France, s’acquit une 
grande réputation par sa.science, 
scs talens , sa prudence et son 
intégrité. Il fut nommé à l'évê- 
ché de Tréguier, mais il mourut 
en 1608, avant d’en prendre pos- 
session. On a de lui : I. Un Re- 
cueil de plusieurs notables ar- 
rêts , dont la meilleure édition 
est celle de Paris, 1742, 3 vol. 
in-fol. , avec les Commentaires 
de Julien Brodcuu. II. Un Com- 
mentaire sur l’ouvrage de Du- 
moulin , des Règles de la Chan- 
cellerie. - 
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